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RI  en  n’eft  plus  glorieux  à l’Eglifo , 
que  de  foire  voir  Ton  çtabliffement , 
les  combats  des  martyrs  & les  ou- 
vrages des  Peres  qui  ont  foûtenu  Ta  doctrine. 
Ceft  ce  qu’on  trouvera  dans  cette  hiftoire 
des  premiers  fiecles  : où  fans  foire  de  lon- 
gues diflèrtations , ni  des  reflexions  trop  fre- 
quentes , fons  y mêler  des  faits  étrangers , 
on  reprefente  les  plus  précieux  monumens 
de  L’antiquité  ecclefiaftique.  La  lefture  de 
cet  ouvrage  for  vira  à l’édification  de  la  foi  & 
des  mœurs,  & les  fidèles  feront  animez  en  . 
voyant  les  triomphes  de  leurs  peres.  A Paris 
le  ij.  Septembre  1690- 

. . .1  -fi  . ' . I • i 

. PlROT.  D.  LEGER. 

/ „ . ' • 3 . , 1 ' 

• _ . . x . . .j i..  • . , > ; 1 ' . . : ■.  . . ; - ..  • 
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Extrait  du  Privilège  du  Rot* 

PA  r Lettres  Patentes  du  Roi  données  à Paris 
le  vingt-deuxième  jour  de  Mars  1690.  li- 
gnées, Boucher.  Il  eft  permis  au  Sieur 
Fleury  Prêtre,  Abbé  du  Loc- Dieu.,  - fous-. 
Précepteur  de  Monfcigncur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , de  Monfcigncur  le  Duc  d’Anjou  &.  de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Berry ,,  de  faire  impri- 
mer par  tel  Libraire  cju’il  voudra  choifir  , le 
Livre  qu’il  acompofé , intitulé  Hijloirt  Ecclejtaf- 
liquti  & cependant  le  tems  & elpace  de  vingt 
. années  entières  8c  confecutives , à commencer 

•du- jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d’imprimer 
•pour  la  première  fois  , avec  défenfes  à toutes 
peribnnes  d’en  vendre  d’autre  imprefiion , à pei- 
ne de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits, 

.&  de  trois  mille  livres  d’amende. 

A lonfieur  l' Abbé  Eleury  a cédé  fort  droit  de  fri- 
• vtlege  à lierre  Auboüyn , & Pierre  Emery. 

: 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  le  31.  Mars 
. 1690.  fuivant  l’Arrêt  du  Parlement  du  8.  Avril 
165-3.  8c  celui  du  Confeil  Privé  de  Sa  Majefté 
du  27.  Février  1 66 y.  aux  claufes  du  Privilège.  1 

Signé,  P.Tr  aboüxlle  t,  P.Aubouy»» 

& C.CoiGNARD,  Adjoints. 
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Chrétiens  fe  voyant  en  liberté 
après  tant  de  perfécutions , regar-  j-r*  * 

doientavec  etonnement  les  mer-  ® a 
de  la  puiflànce  divine  , & 
une  fainte  joye  éclatoit  fur  leurs 
vifages.  A la  place  des  égliies  ruinées  on  en  bâ- 
tifloit  par  tout  de  nouvelles  plus  grandes 
plus  belles.  Leurs  dédicaces  étaient  des  icftcsiiid.c 
magnifiques  î les  évêques  s’y  affembloient  en 
grand  nombre , les  peuples  y accouroient  en 
foule,  tout  âge,  tout  fexe  y prenoit  part.  La 
rencontre  des  parens  8c  des  amis  qui  le  retrou- 
voient  après  une  longue  réparation , rendoit  plus . 

Tome  III,  À “ fcn« 


X Hifloire  Ecclefîetflique. 

fenfible  l’union  des  membres  de  l’églife  , 5c  ils 
chantoient  tout  d’une  voix  des  cantiques  d’alle- 
greffe.  Les  prélats  s’appliquoient  aux  faintes  cé- 
rémonies .qu’ils  accompli  Soient  religieufement: 
& principalement  les  iymboles  myftiques  de  la 
Valef.hic.  paflion  du  Sauveur;  c’eft  à dire,  le  faint  facri-; 
fice,  & fi.  l’on  veut  le  baptême.  Ils  occupoient 
le  peuple  du  chant  des  pièaumes  8c  de  la  lectu- 
re des  faintes  écritures  : les  plus  éloquens  d’en- 
tre-eux  prononqoient  des  panégyriques,  c’eft  à 
dire  , des  difeours  dé  loüange  8c  d’adfcion  de 
grâces  , pour  entretenir  faintement  la  joye  de 
fafierablec. 

On  voyoit  par  tout  des  lettresde  l’empereur,’ 
II.  pour  reftituer  aux  Chrétiens  leurs  biens  confié. 
Lettres  fa-qués  , pour  rappeller  les  bannis  8c  délivrer  les 
vocables  prifonniers.  Il  rendoit  tous  les  honneurs  poflï- 
de  Coa-  aux  évêques , comme  à des  hommes  con- 
Eufvita  Sacrés  à fon  Dieu  : jufques  à les  admettre  à fa 
Confiant,  table  , quelque  pauvre  que  fût  leur  extérieur. 
Ub.i  «.4*-U-fournifioit  les  frais  de  tous  leurs  voyages.  Ses 
Ibid.  c.  41.  libéralités  étoient  grandes  envers  les  églifes  : il 
leur  élevoit  de  grands  bâtimens  8c  ornoitles  fanc- 
t#  4j,  maires  de  préfens  magnifiques.  llrépandoitdes 
aumônes  très-abondantes  fur  toutes  fortes  de 
pauvres,  même  fut  les  payens.  Aceuxquimen- 
dioient publiquement,  ildonnoitnon  feulement 
la  nourriture , mais  le  vêtement  : il  affiftoit 
plus  libéralement  ceux  qui  étoient  tombés  d’une 
meilleure  fortune  : donnant  aux  uns  des  fonds 
de  terre,  aux  autres  des  charges.  Il  prenoit  un 
* foin  particulier  des  orphelins  8c  des  veuves  ; il 

’dotoit  les  filles  8c  les  marioit  à des  hommes  ri- 
ches 8c  connus  de  lui.  C’eft  apparemment  fur 
Zof.  lit.  i.  ce  prétexte  , que  Zofime  hiftorien  payen  fe 
plaint  que  Conftantindonnoit  avec  profufion  à 
des  perfonnes  inutiles. 

On  peut  juger  de  fes  libéralités  par  la  lettre 

qu'il 
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qu’il  écrivit  en  particulier  à Cécilien  évêque  de 
Carthage  en  ces  ternies  : Ayant  réfolu  de  don- 
ner quelque  chofe  pour  l’entretien  desminiftres 
de  la  réligion  catholique  par  toutes  les  provin- 
ces d’Afrique  , de  Numidie  & de  Mauritanie: 
j’ai  écrit  à Urfus  tréforier  général  d’Afrique, 

& lui  ai  donné  ordre  de  vous  faire  compter 
trois  mille  bourfes.  Quand  donc  vous  aurés  re- 
çu cette  fomme , faites- la  diftribuer  à tous  ceux 
que  j'ai  dit , fuivant  l’état  qu’Ofius  vous  en  a 
envoyé.  Que  fi  vous  trouvés  qu’il  manque  quel- 
que  choie  pour  accomplir  mon  intention:  vous 
ne  devés  point  taire  difficulté  de  le  demander  à 
Hcraclidas  intendant  de  mon  domaine.  Car  je 
lui  ai  donné  ordre  de  bouche  , de  vous  faire 
compter  fans  délai  tout  l’argent  que  vous  lui 
demanderiés.  On  peut  apeller  bourxe  ce  que  les 
Romains  nommoient  alors  follis.  C’étoit  une 
fomme  de  deux  cent  cinquante  de  leurs  deniers 
d’argent,  qui  revient àcent  quatre  livres,,  trois 
fous,  quatre  deniers  de  nôtre  monoye.  A infiles  * 
trois  mille  bourfes  font  plus  de  trois  cens  mille 
livres.  Conftantin  écrivit auffi  à Anulin  procon-  n^tC 
fui  d’Afrique,  pour  la  reftitution  des  biens  des 
églifes  en  ces  termes:  Auffi-tôt  que  vous  aurés 
reçu  cette  lettre,  nous  voulons  que  vous  faf- 
fiés  reftituer  aux  églifes  des  Chrétiens  catholi- ^ 
ques  tout  ce  qui  leur  apartenôit  dans  chaque, 
ville  ou  dans  les  autres  lieux  , 8c  qui  eft  main-.  • •> 

tenant  occupé  par  des  citoyens  ou  par  d’autres, 
perfones.  Faites-leur  rendre  inceflàmment  tout 
ce  qu’elles  avoient,  foit  jardins  , foit  maifons, 
foit  quelque  autre  chofe  où  elles  eufTent  droit: 
fi  vous  voulés  nous  donner  des  marques  de  vô-  - 
tre  obéïflànce.  11  adjjfflà  au  même  Anulin  uno 
lettre  portant  que  dans  fa  province  tous  les  mi- 
niftres  de  i’églile  catholique , à laquelle,  dit-il,  Ibii.t. 7. 
Cecilien  préfide  , 8c  que  l’on  a coutume  de 
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nommer  clercs , feront  exempts  de  toutes  les 
charges  publiques,  afin  que  rien  ne  les  détour- 
ne du  fervice  de  la  réligion*  On  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n’ait  écrit  de  même  aux  autres  gouver* 
neurs  de  provinces. 

Zojnn.  lib.  Conftantin  ne  fit  point  celebrcrlesjeuxfécu- 
ï.p.671.  feires  , dont  le  temps  écheut  l’année  qu’il  fut 
confiai  avec  Licinius  pour  la  troifiéme  fois , c’eft 
An.  313.  à dire  l’an  de  j C.  3 1 3.  8t  les  payens  ne  man- 
quèrent pas  de  dire,  que  les  dieux  irrités  de  cet- 
te omifiion  en  avoient  puni  l’empire  Romain, 
par  tous  les  malheursqui  arrivèrent  depuis  Cet- 
te même  année  3 1 3 fut  la  première  des  Indic- 
tions , qui  com  mencerent  le  vingt-quatrième  de 
tdgt.an.  Septembre  de  l’année  précédente  jix.  On  n’en 
312.».  zo.fait  pas  bien  l’origine.  Le  nom  lignifie  l’impo- 
ptr;tuhm  flt,ion  d’un  tribut  : il  eft  afTés  vrai-femblable  que 
aUrw».\».c’®t°it  ce  que  les  provinces  dévoient  fournir  aux 
3 12.».  106*. troupes  pour  leur  fubfiftance  ; que  cette  impofi- 
tion  fe  renouvelloit  tous  les  ans  un  peu  avant 
' l'hiver,  comme  la  taille  parmi  nous,  5c  que  l’on 
en  comptoit  quinze  de  fuite  , parce  que  les  fbl- 
dats  Romains  étoient  obligés  à fervir  quinze 
campagnes.  Il  étoit  necefïàire  démarquer  ici  le 
commencement  des  Indiétions,  parce  que  l’on 
s’en  fèrt  encore  dans  le  ftile  ecclefiaftique. 
in.  Entre  les  églifes  qui  furent  rebâties  en  ce  com- 

Dédicace  mencement  de  liberté  , nous  avons  la  deferip- 
de  réglifction  particulière  de  celle  deTyr,  dont  Paulin  é- 
c T^r*  toit  évêque.  Elleavoit  été  ruinée  comme  les  au- 
tres , 6c  les  infidelles  avoiest  pris  à tâche  d’en 
défigurer  même  la  place,  en  y amalTant  toutes 
fortes  d’immondices.  Quoi  qu’il  fût  facile  de 
trouver  une  autre  place,  l’évêque  Paulin  aima 
mieux  faire  nettoyer  celle-ci , pour  rendre  plus 
fènfible  la  viâoire  de  l’é  güfe.  Tout  fon  peuple 
contribua  libéralement  avec  une  fainte  émula- 
tion : ils  mirent  tous  la  main  à l’œuvre,  l’évê- 
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que  tout  le  premier}  & ce  nouveau  batiment  fut 
beaucoup  plus  grand  6c  plus  magnifique  , que 
l’ancien  qui  avoit  été  ruiné.  Cette  églife  eft  la 
première  dont  noustrouvionsladefcription-.mais 
celles  que  nous  voyons  incontinent  après  dans 
les  autres  pais  y font  fi  conformes,  qu’elles  pa- 
roiflènt  avoir  été  bâties  à peu  prés  fur  le  même 
modèle;  qui  par  confequent  venoit  d’une  tradi- 
tion plus  ancienne.  Voici  donc  quelle  étoit  l’é- 
glife  de  Tyr.  Une  enceinte  de  murailles  enfer- 
moit  tout  le  lieu  feint , dont  l’entrée  étoit  un 
grand  portail  tourné  à l’orient  : fi  élevé  qu’il  pa- 
roifloit  de  fort  loin , attirant  les  regards  des  in- 
fidelles , comme  pour  les  appeller  à l’églife.  On 
entroit  d’abord  dans  une  grande  cour  carrée , en- 
vironnée de  quatre  galeries  foutenuës  de  colom- 
nes,  c’efi  à dire  un  periftyle  & entre  les  colom- 
nes  étoit  un  treiüis  de  bois , enforte  que  les  gale- 
ries etoient  fermées , mais  à jour.  Là  s’arrétoient 
ceux  qui  avoient  encore  befoin  des  premiers  in- 
ftru&ions.  Au  milieu  de  la  cour  8c  vis  à vis  l’en- 
trée de  l’églife  étoientdes  fontainesquidonnoient 
de  l’eau  en  abondance  : afin  que  l’on  fe  pût  laver 
avant  que  d’entrer , 8c  pour  être  des  lymboles 
de  la  purification  fpirituelle.  Ayant  pafîë  la  cour 
on  trôuvoit  le  portail  de  l’églife  ouvert  aufli 
vers  l’orient  par  trois  portes  : celle  du  milieu 
étoit  beaucoup  plus  haute  8c  plus  large  que  les 
deux  autres:  lès  battans  étoient  de  cuivre  avec 
des  liaifons  de  fer , ornés  de  fculptures  agréa- 
bles. Par  cette  principale  porte  on  entroit  dans 
la  nef  ou  le  corps  de  la  bafilique , 8c  par  les  au- 
tres dans  les  bas  côtés  ou  galeries  , quil’accom- 
pagnoient  de  part  8c  d’autre  ; 8c  au  defliis  def- 
quelles  étoient  des  feneftres  fermées  feulement 
de  treillis  de  bois  d’.un  ouvrage  délicat  avec  di- 
vers ornemens.  Car  dans  les  pais  chauds  lesvi- 
tres  ne  font  pas  d’ufage.  v 1 . 
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La  balilique  étoit* grande  8c  élevée , foûtenuë 
de  colomnes  beaucoup  plushautes , que  celles  du 
periftyle.  Le  dedans  étoit  bien  éclaire  & brilloit 
de  tous  côtés  , orné  des  matières  les  plus  pré- 
. 1 cieufes  8c  des  ouvrages  les  plus  exquis.  Ellcetoit 
pavée  de  marbre  en  trcs-bcaux  coropartimens  : 
couverte  de  cedrc  , que  le  voilînage  du  Liban 
fourniiloit  en  abondance.  Au  fond  on  voyoit 
des  thrônes,  c’eft  à dire  des  ûéges  fort  élevés, 
pour  les  preftres  & pour  l’évêque  au  milieu  d’eux. 
Ces  fiéges  étoient  difpoiés  en  demi  cercle  qui 
enfermoit  l’autel  par  derrière:  cariln’yenavoit 
qu’un  feul  : enforte  que  l’évêque  dans  les  priè- 
res regardoit  le  peuple  en  face  8t  étoit  tourné 
à l’orient.  Le  fanâuaire  étoit  fermé  au  peuple 
par  une  balulhade  ou  treillis  de  bois  orne  de 
iculptures  d’une  délicatefle  admirable;  8c  tout  le 
relie  de  la  balilique  étoit  rempli  de  bancs  rangés 
avec  un  grand  ordre.  Des  deux  côtés  en  dehors 
étoient  de  grandes  falcs  8c  d’autres  pièces  defti- 
nées  pour  les  catecu menés,  commelebaptifté- 
reêclcslieuxoùonlesinllruifoit.  On  peut  auilî 
compter  entre  ces  pièces  la  diaconie  , la  facri- 
ftie  , la  fale  d’audience  8c  d’autres  femblables 
nommées  en  d’autres  églilés..  Ces  pièces  a voient 
des  portes  de  communication  , pour  entrer 
dans  la  balilique  par  les  bas  côtés  L’ëgiife 
ainfi  accompagnée  étoit  enfermee  d’une  mu- 
raille , pour  la  leparer  de  tous  les  lieux  pro- 
fanes. 

Euf.x  lift.  A k dédicace  de  cette  églife  de  Tyr  Eufébe 

c.  j.  évêque  de  Cefaréeen  PalcftineScfuccelTeurd’A- 
gapius  prononça  un  panégyrique  devant  un. 
grand  peuple  8c  en 'frefence  de  plu üeurs  évê- 
ques, à qui  il  adrefic  la  parole , particuliérement 
à Paulin  évêque  de  la  ville,  vieillard  vénérable 
& Ion  ami  particulier.  11  commence  encester- 
me~s  : O amis  de  Dieu  8c  pontifes  qui  portés  la 
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faînte  tunique , 8c  la  courone  celefte  de  gloire, 
qui  aves  l’onéiion  divine  & la  robe  facerdotale 
du  S.  Efprit.  Ces  paroles  femblent  montrer  que 
dèslors  les  évêques  portoient  quelques  ornémens , 
au  moins  dans  les  églifes:  d’autant  plus  qu’il  eft  * 

fouvent  parlé  de  leur  courone.  Il  s’étend  enfuite 
fur  les  merveilles  de  Dieu,  qui  leur  étoientcon- 
nuës  , non  plus  par  le  raport  de  leurs  peres,  - 
mais  par  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux. 

Il  décrit  la  perfécution,  & relève  la  puiflance  de 
J.  C.  qui  a rendu  fon  églife  plus  floriflànte  de 
jour  en  jour,  malgré  la  guerre  que  tous  les  hom-  4 
mes  lui  ont  faite  pendant  des  fiecles entiers:  qui 
a dompté  les  nations  barbares  le  s plu  s farouches, 

& étendu  fon  empire  aux  extrémités  de  la  terre. 

Il  marque  comme  la  merveille  la  plus  extraor- 
dinaire ce  qu’on  n’avoit  point  encore  veu , que 
les  empereurs  même  conoifloient  le  vrai  Pieu*. 

& c’eft  ce  qui  fait  croire  que  ce  difcours  a été  » • 
prononcé  lors  que  la  bonne  intelligencede  Con- 
ftantin  8c  de  Licinius  duroit  encore.  Car  il  par- 
le des  mêmes  empereurs,  qui  venoient  depur- 
ger  le  monde  des  tyrans  impies.  ' . 

Vers  le  même  temps  Eu fébe  écrivit  fon  grand  ^Iv* 
ouvrage  de-  la  préparation  8c  de  la  démonftra-  Répara- 
tion de  l’évangile  adrelfé  à Théodote , que  l’on 
croît  être  l’évêque  de  Laodicée  en  Syrie,  dont d’Eufebe. 
Eulébe  fait  l’éloge  dans  fon  hiftoire.  C’eft  un  vu .hiji. 
corps  entier  de  controveric  contre  lespayens8cf-  ji- 
contre  les  Juifs,  pour  montrer  que,  les  Chré- 
tiens  n’ont  pas  receu  l’évangile  par  une  foi  a-  ‘ 
veugle  8c  une  crédulité  téméraire  : mais  qu’a- 
piés  un  éxamen  léxicux  , lis  ont  été  perfuadés 
par  de  folides  raifons  , 8c  déterminés  par  un  ju- 
gcir, ait  bien  fondé , à quitter  le  paganifme , dans 
lequel  ils  avoient  été  elevés: . pour  embraflèr  la 
doftrine  des  Hébreux,  fans  s’affujettir  aux  c é-Prdp.  /»&. 
témonies  judaïques.  Le  traité  de  la  préparation  xv.  mît. 

A4  a 


Digitized  by  Google 


f . • • - 

8 Hijloirt  Zcelejïaflique. 

a pour  fujet  la  première  partie  : & montre  pour- 
quoi les  Chrétiens  ont  rejetté  la  do&rine  de  a 
Grecs  & des  autres  payens  , pour  s’attacher  à 
celle  des  Hébreux  : le  traité  de  la  démonftratior» 

* prouve  l’autre  partie  ; pourquoi  ayant  embrafle 

la  doétrine  des  Hébreux  nous  n’obfervons  pas  la 
loi  de  Moïfe  : en  un  mot , quelle  eft  la  diffé- 
rence entre  les  Chrétiens  8c  les  Juifs. 

La  préparation  eft  divifée  en  quinze  livres  : 
dont  les  lix  premiers  contiennent  la  réfutation 
du  paganifme  , les  neuf  fuivans  montrent  l’ex- 
cellencedelado&rinedcsHébreux.llpropofed’a- 
bord  la  théologie  fabuleufe  des  nations  les  plus 
célébrés,  c’eft  à dire  des  Phéniciens,  des  Egyp- 
tiens , des  Grecs , des  Romains  : 8c  de  peur  qu’on 
ne  l’accufe  de  leur  impofer  , il  raportc  les  pro- 
pres paroles  de  leurs  auteurs:  deDiodore  de  Si- 
cile , de  Sanchoniathon , cité  par  Philon  Byblien  „ 
IH,  tu  de  Manethon  Egyptien , de  Denis  d’Halicarnaf- 

fe.  Après  avoir  montré  l’abfurdité  de  ces  fables  ' 
8c  de  leurs  fuites  , c’eft  à dire  des  cérémonies 
fuperftitieufes  8c  des  myfteres  infâmes  dont  elles 
LU.  ni.  étoient  le  fondement:  il  réfute  la  théologie  allé- 
orique  de  quelques  philofophes  j qui  dans  les 
erniers  temps  s’étoient  avifés  de  donner  des 
fens  myftérieux  aux  fables  les  plus  groflieres,  8c 
I de  les  expliquer  par  la  phyfique.  Eufébe  montre 

au  contraire,  que  la  vraye  théologie  des  payens 
n’étoit  que  les  fables  prifes  au  pied  de  la  lettre , 
comme  les  poètes  les  a voient  proposées:  8c  que 
fuivant  même  les  allégories  • des  Phyficiens  , 
c’étoit  toujours  une  idolâtrie  grofiiere:  puisque 
fous  les  noms  des  dieux  8c  des  déeflès  on  n’au- 
" roit  adoré  que  les  aftres  8c  les  élémens  , enfin 
des  corps  8c  de  la  matière.  t 

Ces  philofophes  myftérieux , dont  le  plus  célé- 
bré eft  Porphyre , ruinoient  l’idolâtrie  en  la  vou- 
fciJ.iv.e.y.jaat  rendre  raifonable.  Car  ils  mettoient  un  Dieu 
&{-  :■  ' ■ , ' . fou-' 
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foaverain , au  deffous  duquel  e'toient  d'autres 
dieux  fubalternes , puis  des  démons  bons  8c  mau- 
vais, 8c  enfin  des  héros.  Iln’yavoîtquelesmau-  IOv 
vais  démons , qui  demandaient  des  facrifices 
fanglans  : ils  étoient  auflî  les  auteurs  des  oracles , 
des  divinations  8c  de  toute  la  magie  : or  ces  phi- 
lofophes enfeignoient  qu'il  faloit  renoncer  au 
culte  des  démons  , pour  fervir  le  Dieu  fouve-  Iv.„_  ,j4 
rain  ; 8c  ce  Dieu  étoit  fi  grand  félon  eux , que  &c. 
tout  culte  extérieur,  même  de  paroles,  ctoitin- 
digne  de  lui  : ainfi  il  ne  devoit  plus  relier  parmi 
les  hommes  de  marque  fenfible  de  religion.  Eu-  LU.  îv.m, 
fébe  s’attache  en  particulier  à réfuter  les  oracles,  «•  *•  3* 
comme  ce  qui  retenoit  plus  les  peuples  dans 
leurs  ancienes  fuperftitions.  Il  les  combat , 8c 
toute  divination  en  general,  par  les  raifons  des 
philofophes  Grecs  Epicuriens  8c  Péripatéticiens:  Ub.t* 

& il  examine  en  détail  tous  les  oracle  s célébrés, 
pour  en  montftr  Pillufion.  Enfin  il  détruit  Po-  y| 
pinion  du  deftin,  fur  laquelle  ils  étoient  fondés, 
montrant  par  les  philofophes  , que  cette  opi- 
nion détruit  le  libre  arbitre. 

Il  paflè  enfuite  aux  Hébreux , 8c  montréPex-  L;i 
cellence  de  leur  do&rine,  en  la  comparant  avec  ' ,VTU' 
ce  qu’il  a raporté  des  autres  nations,  lldiftingue  Vix.c.  ï. 
les  Hébreux  des  Juifs j en  ce  que  les  Juifs  lont 
un  peuple  particulier , foûmis  à la  loi  de  Moïlè 
& à toutes  fes  ceremonies  8c  fes  obfervanccs  pé- 
nibles: au  lieu  que  les  Hébreux,  c’eft  à dire  les 
«déliés  qui  ont  vécu  depuis  le  commencement 
du  monde  jufques  à Moïfe,  ne  fuivoientque  la 
de  nature  8c  la  lumière  de  la  raifon  , com- 
mune à toutes  les  nations.  Leur  mortale  étoifc 
tms-pure  , leur  doôrine  confiftoit  principale- 
ment à reconnohre  un  Dieu  créateur  de  l’uni- 
vers  qui  ]c  gouverne  par  fa  providence  : 8c  & 

P^ole  ou  fagefle  fubfmante  , par  laquelle  il  a 
feit:  des  efprits  bons  8c  mauvais  , les  uns 
A g pa*» 
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parfaitement  fournis  à fes  volontés  , les  autres 
rebelles:  l’homme  compofé  de  deux  parties , d’un 
corps  terreftre  & d’une  ame  immortelle. 

11  vient  à la  loi  de  Moife  faite  pour  les  Juifs  , 
c’eft  à dire  pour  la  nation  particulière  qui  habi- 
toit  la  Judée.  Il  en  décrit  l’excellence  par  les 
témoignages  de  Philon,  de  Jofeph  8c  d’un  autre 
Juif  célébré  nommé  Ariftobule.  11  montre  que 
les  Juifs  8c  leurs  hiftoires  n’ont  pas  été  incon- 
nus  aux  Grecs  -,  en  raportant  les  paflâges  des  au- 
teurs Grecs  , qui  en  ont  parlé.  Il  prouve  par 
leur  propre  aveu  qu’ils  avoient  emprunté  tous  les 
arts  , les  lettres  & les  Iciences  , de  ceux  qu’ils 
nommoient  barbares,  8c  en  particulier  des  Hé- 
breux i fie  il  démontré  l’antiquité  de  Moife  8c  des 
prophètes  au  deiTus  des  auteurs  Grecs  : par  ce 
qu’en  avoient  dé’;a  écrit  Africain , Tatien  8c  Clé- 
ment Alexandrin.  Pour  montrer  de  plusenplus 
avec  combien  de  raifon  nous  qpons  préféré  les 
traditions  hébraïques  aux  greques  , il  fait  voir 
la  conformité  des  fentimens  des  plus  célébrés 
PhilofophesaveclesHébrcux  : 8c  commence  par 
Platon , comme  le  plus  excellent  de  tous,  I)  fe 
fert  même  de  fon  autorité,  pour  montrer  l’ioi- 
• pieté  de  la  théologie  fabuleufe  des  poètes*  8c  la  ne- 
ceflïté  de  foûtenir  la  vérité,  même  aux  dépens 
de  nôtre  vie.  Quant  aux  philofophes  dont  la 
do&rine  ne  s’accorde  pas  avec  la  nôtre , il  mon- 
tre combien  ils  s’accordent  peu  entre*  eux  : 8c 
les  combat  les  uns  par  les  autres.  11  s’attache 
en  particulier  à xefuter  Ariftote  , comme  le 
j>lus  dangereux  r 8c  à montrer  l’inutilité  de  la 
phyfique  , 8c  de  toute  la  philofophie  : que  les 
Chrétiens  ont  rejettée , non  par  ignorance , mais 
par  un  mépris  bien  fondé.  Voilà  le  dclfein  des 
quinze  livres  de  la  préparation  évangeliqjue. 

La  demonftration  contient  principalement  la 
controverse  contre  les  Juifs:  pour  montrerqup 
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nous  avons  eu  raifon  de  ne  pas  fuivre  leur  ma- 
niéré de  vivre,  .quoi  que  nous  ayions  embraffé 
la  do&rine  des  Hébreux.  Cet  ouvrage  étoit  di- 
vifé  en  vingt  livres  , dont  il  ne  nous  relie  que 
la  moitié:  les  dix  derniers  font  perdus.  Il  mon- 
tre dans  le  premier  , que  la  loi  Mofaïque  ne 
convenoit  qu’à  un  peuple  particulier  , habitant 
une  certaine  terre  , obligé  de  facrifier  en  un 
feul  temple:  ce  que  toutes  les  nations  ne  pour- 
raient exécuter , quand  elles  voudraient.  Cepen- 
dant, par  les  propres  livres  des  Juifs,  toutes  les 
nations  font  appeliées  aune  nouvelle  alliance  $ 8c 
c’eft  l’évangile  qui  n’enfeigne  que  la  loi  naturel- 
le obfervée  avant  Moife:  8c  qui  mène  la  loi  é- 
crite  à fa  perfeétion.  Là  il  diflingue  deux  for-  Lib.i.n.t. 
tes  de  Chrétiens}  les  uns  plus  parfaits,  qui  re- 
noncent au  mariage,  auxenfans,  à la pofTeffion 
des  biens  temporels,  à la  compagnie  des  hom- 
mes: pour  fe  confacrer  entièrement  à Dieu  , & 
lui  offrir  continuellement  pour  tous  les  autres 
les  facrifices  de  leurs  prières  8c  de  toutes  fortes 
de  vertus:  les  autres  qui  demeurent  dans  la  vie 
commune,  dans  le  mariage , le  foin desenfans 
8c  d’une  famille}  portant  csarmes,  labourant, 
trafiquant,  faifant  toutes  les  fondions  de  la  vie 
civile  : mais  fans  négliger  la  pieté  : ayant  des 
temps  réglés  pour  s'y  exercer  8c  pour  s’en  in- 
ftruire.  On  voit  ici  manifeftement  la  vie  as- 
cétique 8c  monaftique,  ufitée  dès  lors  8c  perfe- 
rée  à la  vie  commune. 

Eufebe  montre  enfuite  que  nous  ne  fommes  LU.  i r-  . 
point  étrangers  aux  prameffesde  Dieu  : par  les 
prophéties  delà  vocation  des  gentilsrépandues 
dans  ■ tous  les  livres  facrés.  Cette  vocation  de 
toutes  les  nations  à la  connoiflànce  du  vrai  Dieu 
efl  une  des  marques  de  la  venuë  duMcfiie:  une 
autre  marque  eft  la  réprobation  des  Juifs,  à la 
referve  d’ua  petit  nombre;  8c  tout  cela  eft:  * '-f 
• . A -6-  PT©- 
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Lit.  iii.  prédit  dans  leurs  écritures.  Il' tait  voir  combien 
n.  J.  C.  eft  au  deffus  de  Moïfe  ; & il  s’attache  à 

*.3.4.  &c.  prouver  fa  divinité,  contre  ceuxquinecroyent 
pas  aux  faintes  écritures.  La  pureté  de  fa  mo- 
rale 8c  fes  miracles  prouvent  qu’il  n’eft  ni  ua 
impofteur,  ni  un  pur  homme.  On  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  qu’il  ait  fait  des  miracles  , Ct 
l’on  confidere  la  fimplicitéde  fes  difciples,  leur 
bonne  toi,  leurdefintereflèment,  leurperfeve- 
rance  jufques  à la  mort  : . l’impoflibilité , qu’ils 
ayent  conceu  le  deffein  de  tromper  le  monde, 
ni  qu’ils  y ayent  réüfii.  On  ne  peut  attribuer  à 
la  magie  les  miracles  de  J.  C.  fi  l’on  en  confide- 
re l’effet , qui  n’eft  que  d’établir  la  vertu  8c  la  " 
pieté:  les  oracles  mêmes  des  faux  dieux,  rapor- 
f.  134.  tés  par  Porphyre,  le  reconnoiffoient  pour  un  laint 

perlonage  , dont  l’ame  étoit  heureufe  dans  le 
ciel.  On  voit  ici  le  difeours  peut-être  le  plus 
fort  qui  foit  dans  les  anciens,  touchant  le  té- 
moignage des  apôtres  , 8c  les  preuves  fenfibles 
de  la  divinité  de  J.  C. 

Lti.  iv.  L’auteur  entre  plus  avant  dans  nôtre  doârine,. 
8c  traite  théologiquement  de  la  nature  dû  ver- 
be : montrant  qu’il  eft  avant  toutes  les  créatures, 
fils  unique  de  Dieu,  8c  infiniment  au  deffus  de 
tous  les  efprits  créés  , dont  il  explique  auflï  la 
nature.  11  expofe  nôtre  créance  touchant  (on  in- 
carnation : enfuite  ilcommence  à prouver  toute 
Likr.t.i. cette  doûrine  par  les  prophéties:  après  avoir 
montré  combien  elles  font  au  deffus  des  oracles 
des  démons  ; 8c  combien  les  prophètes  du  vrai 
Dieu  font  differens  des  devins  du  paganifme.  Il 
entre  dans  le  detail  des  révélations  fur  la  pré- 
exiftence  du  verbe  divin,  furfon  incarnation, 
en  general  8c  en  particulier.  Sur  le  temps 
de  ia  venue  : où  il  explique  les  femaines 
de  Daniel  félon  Africain  , les  commençant 
fin,  à la  vingtième  année  d’Artaxerxe.  Sur 
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toutes  les  circonlhncea  de  fa  naiflânce  , de  IX, 
fa  vie  mortelle  8c  de  la  paflion  ; finiflànt  avec 
l’explication  du  pfeaume  vingt-uniéme.  C’eft  x. 
tout  ce  que  nous  avons  : les  dix  derniers  livres 
expliquoient  aparemment  le  reûe  , c'eft  à dire 
les  prophéties  touchant  la  fepulture  de  J.  C.  fa 
refurreâion , fon  afcenfion , l’établiflèment  de 
fon  églife  8c  fon  dernier  avènement.  Telellce 
grand  ouvrage  d’Eufebe  , lepkisamplequenous 
ayons,  pour  la  défenfede  la  religion  Chrétiene, 
contre  les  payens  8c  contre'  les  Juifs. 

Les  favans  foûtenoient  ainfi  la  religion  par  leur  v *•  . 
doétrine  8c  leur  éloquence:  mais  il  y avoit  des^"atoinr 
faints  ignorans , qui  la  foûtenoient  encore  mieux  monta. 
par  leurs  vertus  8c  leurs  miracles.  Après  legne. 
voyage  que  faint  Antoine  fit  à Alexandrie  pen -Sup.lw. 
dant  la  perfecution,  étant  retourné  à fon  mo-'*'”*  37* 
naftere , ildemeura  quelque  temps  enfermé  -,  fans  V%*u  c<‘l6v 
vouloir  ouvrir  à ceux  qui  le  venoient  importa- 
ner , pour  efire  guéris  de  leurs  maux.  Mais  flsr 
ne  laifloient  pas  d’eftre  délivrés  , en  fe  tenant 
affis  hors  du  monaftere  8c  priant  avec  foy.  En- 
fin pour  conferver  la  retraite  8c  fuir  la  vanité , 
il  refolut  d’aller  à la  haute  Thebaide , oùilétoit 
inconnu.  Ainfi  ayant  pris  du  pain  de  fes  difci- 
ples,  il  s’aflit  fur  le  bord  du  Nil,  pourvoir  s’il 
pafferoit  un  bateau  dans  lequel  il  puft  monter. 

Etant  dans  cette  penfée  , il  entendit  d’en  haut 
une  voix  , qui  lui  difoit:  Antoine  où  vas  tu? 
queleft  tondefièin?  Lui  fans  fe  troubler , parce 
qu’il  étoit  accoûtumé  à entendre  fouvent  de  fem- 
blables  voix , répondit  : Ces  peuples  ne  me  laif- 
fent  pointen  repos,  8c medemandentcequieft 
audeifus  de  mes  forces.  La  voix  lui  dit:  Quand 
tu  iras  en  Thebaide  8c  dans  les  lieux  où  il  n’y  a 
Sue  des  troupeaux , tu  verras  redoubler  tes  pei- 
nes: mais  fi  tu  veux  eftre  véritablement  en  re- 
Ços,  vas  dans  le  fonds  du  defert.  Et  quim’ea- 
A 7 fcu 
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icignera  le  chemin,  dit-il?  Aufli-tôt  la  voi.fr 
lui  montra  des  Sarrafins  qui  alloient  de  ce  cô- 
té là  : il  fe  joignit  à eux  5c  les  pria  qu’il  pufl: 
aller  en  leur  compagnie  dans  le  defert  : ce 
qu’ils  lui  accordèrent  volontiers.  On  appel-- 
loit  deflors  Sarrafins  certains  Arabes , qui  er- 
raient dans  ces  deferts  des  deux  côtés  de  la  mer 
rouge. 

S.  Antoine  ayant  marché  avec  eux  trois  jours 
& trois  nuits , arriva  à une  montagne  tres-hau- 
te,  fous  laquelle  couloit  une  eau  douce , claire 
8c  fraîche:  autour  étoit  une  plaine  8c  quelques  - 
palmiers  négligés.  Il  s’afïeétiona  à ce  lieu  là} 
& ayant  pris  du  pain  de  ceux  qui  l'avoient  con-- 
duit,  il  y demeura ficul,  le  regardant  comme  fi 
maifon.  Les  Sarrafins  y repafloient  exprès  8c 
lui  aportoient  volontiers  du  pain  il  recevoit 
aufli  quelque  petit  foulagement  des  palmiers.. 
Vanjleb..  Cette  montagne  eft  à une  journée  de  la  mer 
relst.tr E&. rouge,  8c  on  la  nomme  Colaim  ou  le  montS. 
f.  300.  Antoine.  Les  freres  ayant  découvert  le  lieu  de 
fa  retraite,  eurent  foin  de  lui  envoyer  du  pain. 
Mais  voulant  leur  épargner  un  fi  grand  travail,, 
il  les  pria  de  lui  aporter  un  hoyau  âvecunecoi- 
gnée  8c  un  peu  de  bled:  puis  ayant  confideré  la- 
terre  d’autour  la  montagne,  il  en  laboura  un < 
petit  endroit  le  mieux  arrofé  8c  y fema.  Ainfi  il 
recüeilloit  tous  les  ans  de  quoy  faire  fon  pain  , 
8c  avoit  la  joye  de  n’eftre  à charge  à perfo’ne. 
Mais  voyant  que  quelques  perfones  le  venoient 
chercher,  il  cultiva  aufli  quelques  herbes,  pour 
leur  donner  un  petit  rafiraichiflèment  apres  ce 
pénible  voyage.  Les  freres  qui  le  fervoient  le 
prièrent  de  trouver  bon  , qu’ils  lui  aportaflênt 
tous  les  mois  des  olives,  des  legu  mes  8c  de  l’hui- 
le j car  il  étoit  déjà  vieux,  8c  en  jiy.  il  eut  foi- 
ibap,  17.  Xante- cinq  ans.  Il  faifoit  des  corbeilles  , qu’fi 
donnoitâceux  qui  le  yenoient  voir:  au  lieu  de 
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ce  qu’ils  lui  aportoicnt.  Ceux>cy  entcndoient 
fouvent  un  grand  tumulte  de  voix  & comme 
un  bruit  d’armes , 6c  voyoient  la  nuit  la  mon* 
tagne  pleine  de  beftes  farouches,  tandis  qu’if 
eftoit  en  priere.  Car  il  foûtint  dans  ce  defert 
de  terribles  tentations. 

Etant  prié  par  les  freres  de  defcendre  de  la  t,  ,r; 
montagne  pour  les  aller  voir  ; il  partit  avec  eux, 
faifant  porter  fur  un  chameau  du  pain  8c  de 
l’eau.  Car  tout  le  defert  efcfec,  8c  il  n’y  a de 
bonne  eau  que  dans  cette  montagne  feule  où  é- 
toit  fon  monaftere.  L’eau,  leur  manqua  dans  le 
chemin  par  une  chaleur  tres-violente  ; 8c  apres- 
en  avoir  cherché  de  tous  côtés  ne  pouvant  piiis 
marcher,  ils  étoient  couchés  par  terre  fans  efpe- 
rance  : laiflant  aller  le  chameau  à l’avanture.  Le 
S.  vieillard  pénétré  de  douleur  de  les  voir  en  ce 
péril,  s’écarta  un  peu  en  foupirant , 8c  fe  mit 
• en  priere  à genoux  les  mains  étendues.  Auifi- 
tôt  le  Seigneur  fit  fortir  de  l’eau  de  l’endroit  où  il 
s-’étoit  mis  en  priere  ; ils  beurent  tous  8c  repri- 
rent haleine,  remplirent  leurs  outres,  cherchè- 
rent le  chameau  8c  le  trouvèrent  attaché  à une 
pierre  où  fa  corde  s’étoit  accrochée  par  hazard  ; 
ainfi  ils  achevèrent  heureufement  leur  voyage. 
Saint  Antoine  étant  arrivé  aux  monafteres  de 
Pifper,  il  y fut  receurommeunpere;  8c  fentit 
une  grande  joye  de  voir  la  ferveur  des  moines, 

8c  là  foeur  qui  avoit  vieilli  dans  la  virginité , 
qui  conduifoit  d’autres  vierges.  Après  quel-Ct 
ques  jours  il  retourna  à la  montagne  ; où  plu- 
fieurs  continuoient  de  l’aller  trouver  , pour  re- 
cevoir fes  inftru&ions  ou  la  guerifon  de  leurs 
maladies. 

Entre  autres  avis  importans  , il  confcilloit 
cette  pratique  pour  éviter  le  péché.  Que  cha- 
cun de  nous,  difoit-il,  marque  8c  écrive  fes  ac- 
tions 8c  les  mouvemens  de  fon  ame  » comme  fi 
. noua 
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nous  devions  nous  en  rendre  compte  le?  uifir- 
aux  autres.  Allurés- vous  que  la  honte  d’cftre 
connus  nous  fera  cellèr  de  pecher , & d’avoir 
aucune  mauvaife  penfée  : nôtre  écriture  nous 
tiendra  lieu  des  yeux  de  nos  freres.  Il  compa- 
tilToit  aux  affligés  , & prioit  avec  eux  : mais 
comme  il  ne  tiroit  point  de  gloire  d’eftre  fou- 
vent  exaucé , auffi  ne  murmuroit  il  point  quand 
il  ne  l’étoit  pas.  Il  rendoit  toûjours  grâces  à 
Dieu,  ôc  exhortoit  les  malades  à prendre  pa- 
tience , 8c  à reconoître  que  la  guerifon  ne  dé- 
pendoit  ni  de  lui  ni  d’aucun  homme  : mais  de 
Dieu  feul,  qui  la  donne  quand  8c  comme  il  lui. 

i,  a®,  plaift.  Un  officier  du  palais  nommé  Fronton  ne 
pût  eftre  guéri  en  fa  prefence,  mais  en  arrivant 
en  Egypte  , comme  il  lui  avoit  prédit:  8c  une 
fille  de  Bufiris  fut  guerie,  fans  qu’il  foufrît  mê- 
me qu’on  l’amenaft  devant  lui.  Elle  demeura 
hors  de  la  montagne  chésleconfelfeur  Paphnu- 
ce , où  fes  parens  l’avoient  conduite.  S.  Antoine 
étant  un  jour  affisfur  la  montagne  appella  deux 
moines  qui  s’y  rencontrèrent , 8c  leur  dit  : Pre^ 
nés  une  cruche  d’eau  & courés  fur  le  chemin  de 
l’Egypte  : de  deux  freres  qui  venoient , l’un 
vient  de  mourir,  l’autre  va  expirer,  fi  vous  ne 
vous  prefles  , car  je  l’av  connu  dans  l’oraifon; 
Les  moines  trouvèrent  l’un  mort,  qu’ils  enter- 
rèrent , l’autre  couché  par  terre  preft  à rendre 
l’ame.  Ils  le  firent  revenir  6c  l’amenerent  au  S: 
l,ii.a2.  Vieillard:  c’étoit  à une  journée  de  chemin.  Il 
eut  plufieurs  autres  révélations  de  chofes  éloi- 
gnées 6c  cachées , particulièrement  de  l’état  de 
Eime  après  cette  vie.. 

t.  23.  C’étoit  malgré  lui  qu’il  les  râcontoit:  mais 
fes  difciples  le  voyant  long-temps  en  priere , puis 
étonné  en  lui-même  , lui  demandoient  6c  le 
prefloient  tellement,  qu’il  étoit  forcé  de  parler: 
comme  un  pere  qui  ne  pou  voit  rien  cacher  à fes 
, ' en* 
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énfans  , & qui  croyoit  que  ces  conoiflànces  leur 
feraient  utiles  , pour  conoître  le  fruit  de  leurs 
exercices.  11  étoit  tres-patient  & tres-humble. 

Car  avec  toute  fa  réputation  il  ne  laifloit  pas 
d’honorer  extraordinairement  l’ordre  ecclefiafti- 
que,  8c  de  ceder  à tous  les  clercs.  Il  s’inclinoit 
devant  les  évêques  8c  les  preftres  ; 8c  fi  quelque 
diacre  le  venoit  trouver  pour  profiter  de  fes  m- 
ftru&ions  , il  lui  difoit  ce  qui  lui  etoit  utile: 
mais  il  lui  cedoit  l’honeur  de  la  priere.  Loin 
d’avoir  honte  d’apprendn#,  il  écoutoit  tout  le 
mqnde , 8c  fi  quelqu’un  difoit  quelque  chofe  d’u- 
tile, il  avoüoit  qu’il  en  avoit  profité.  Sonvifage 
avoit  une  grâce  extraordinaire  , en  forte  que 
fans  l’avoir  jamais  veu , on  n’avoit  point  de  pei- 
ne à le  reconoître  entre  plufieurs  autres  moines. 

U attirait  les  regards , non  qu’il  fût  d’une  taille 
avantageufe,  mais  parce  que  la  pureté  8c  la. 
tranquillité  de  fon  ame  paroifioit  toujours  fur 
fon  vifage,  par  une  fainte  joye  , fans  aucun 
trouble  de  pafiion.  Trais  moines  avoient  ac-  C eu  tir. 
coutumé  de  l’aller  voir  une  fois  l’an  : deux  Mwmnu. 
lui  propofoient  des  queftions,  le  troifiémc  ne***1’ 
difoit  jamais  mot.  S.  Antoine  lui  en  demanda p'  3 ^ 
la  raifon  , craignant  que  ce  ne  fufl:  par  crain- 
te. II.  répondit:  Manpere,  ilmefuffitde  vous 
voir. 

Dans  une  autre  partie  de  l’Egypte  vfvoit  un  Vir. 
autre  folitaire  nommé  Ammon,  plütofi:  ami  s>  A“j" 

3ue  difciple  de  S.  Antoine.  C’étoit  dans  le  defert  ^kne.* 
c Nitrie.  Ammon  nâquit  en  Egypte  d’une  fa-  v,t*p'atr. 
mille  noble  8c  riche  : à l’âge  de  vingt-deux  ans  hb.  n. 
fes  parens  l’obligerent  à fe  marier::  mais  il  per-  3°* 
fuada  à fa  femme  de  garder  la  continence  , 8c 
ils  vécurent  ainfi  dix-huit  ans  enfemble.  Enfui- 
te  il  fe  retira  au  mont  de  Nitrie , où  il  devint 
fuperieur  de  plufieurs  moines  8c  fit  plufieurs  * 
miracles.  Un  jour  voulant  paffer  avec  Théo*  p 
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dore  Ton  difciple  un  fleuve  nommé  Lycus  qui 
étoit  débordé,  il  pria  Théodore  de  s’écarter, 
afin  qu’ils  ne  fe  viflènt  point  nuds  en  nageant: 
puis  ;1  demeura  penlif  ayant  honte  de  le  voir 
nudlui-méme,  8c  fe  trouva  toutd’uncoup.^ranf* 
porté  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Théodore 
voyant  qu’il  étoit  pâlie  le  premier  fans  eftrc 
mouillé , lui  demanda  comment  cela  s’étoit  fait , 
8c  le  prefla  tant  qu’il  lui  avoüa  le  miracle:  lui 
ayant  fait  promettre  de  ne  le  dire  à perfone 
qu’apres  fa  mort.  ^Palloit  fouvent  trouver  S. 
Couler.  Antoine:  8c  dans  une  vifitc  que  S.  Antoine.lui 
Monum.  rendit , ils  marquèrent  enfemblc  la  place  d’un 
’•  nouveau  monaftere  , en  y plantant  une  croix, 
à la  dilhnee  de  douze  milles  ou  quatre  lieuè's, 
que  S.  Antoine  jugea  fuffifante.  La  femme  de  S,. 
Am  mon  fut  suffi  de  fon  côté  la  mere  de  plu- 
ficurs  vierges;  8c  il  la  vifitoit  deux  fois  l’an.  Il 
mourut  âgé  de  loixantedeux  ans,  8c S.  Antoi- 
ne , quoi  qu’éloigné  de  treize  journées  de  che- 
min , conut  le  moment  de  fa  mort  en  voyant 
fon  ame  monter  au  ciel. 

VTN.  Dans  la  haute  Thebaïde  vivoit  S.  Pàcomc , le- 
Commen-premier  dont  nous  ayions  une  réglé,  8c  qui  air 
cément  déjoué  forme  entière  à la  vie  cénobitique.  Il 
Ÿ Gv0r^C*  ®c°it  né  dans  la  Thebaïde  de  parens  infidelles:. 
7?f//r  ' mais  dès  l’enfance  il  marqua  ion  oppoiïtion  à 
l’idolâtrie.  Ayant  goûté  du  vin  offert  aux  ido- 
les, il  le  rejetta  à l’heure  même.  Une  autre 
fois  fes  parens  le  menèrent  pour  facrifier  à une 
idole  fur  le  bord  du  Nil , 8c  le  facrificateur  ne 
vit  point  l’effet  accoutumé  de  fes  ceremonies 
profanes.  Il  en  demeura  furpris:  mais  le  dé- 
mon lui  fitconoître,  que  l’enfant  Pacomeétoit 
caufe  de  Ion  filencc,  8c  s’écria:  Que  vient  faire 
icy  cet  cnnemy  des  dieux  ? haftes-vous  de  le 
chaffer.  Ses  parens  l«s  firent  inftruire  foigneu- 
fêment  dans  les  lettres  Egyptienes.  Et  dès  fa. 
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première  jeunefiè  il  cherifloit  la  chafteté  , 8c 
s’exerçoit  à l’abftinence.  A l’âge  de  vingt  ans  il 
fut  enrôllé  pour  fervir  dans  la  guerre  de  Con- 
ftantin  contre  Maxence.  On  l’embarqua  fur  un 
vaiiTeau  avec  plufieurs  autres;  8c  le  foir  ils  arri- 
vèrent dans  une  ville,  dont  les habitans  touchés 
de  compaflion  pour  ces  jeunes  gens  , que  l’on 
menoit  à la  guerre  contre  leur  gre',  leur  don- 
nèrent tous  les  fecours  neceflàires.  Pacome 
demanda  qui  étoient  ces  gens  fi  charitables. 

On  lui  répondit  que  c’étoient  des  Chrétiens.  Il 
demanda  ce  que  vouloit  dire  ce  nom.  On  lui 
dit  que  c’étoit  une  efpecedegcnsqui  croyoient 
en  J . C.  fils  unique  de  Dieu , 8c  s’efforçoient  de 
faire  du  bien  à tout  le  monde  : efperant  d’en 
eftre  recompenfés  dans  une  autre  vie.  Pacome 
touché  de  ce  difcours  , leva  les  mains  au  ciel, 

& dit:  Dieu  tout-puiflant  qui  avés  créé  le  ciei 
& la  terre  , fi  vous  me  tirés  de  cette  affliétion 
êc  me  faites  conoîtrc  la  maniéré  parfaite  de 
vous  fervir  , je  m’y  attacher^  tout  le  refte  de 
ma  vie.  Il  continua  fon  voyage  ; 8c  lors  qu’ils».  31  j 
fe  fentoit  flatté  par  les  plaifirs  des  fens  , il  re- 
pouflôit  les  tentations , par  le  fouvenir  de  fiu 
promeflè. 

La  guerre  finie  , Pacome  eut  fon  congé  8c 
retourna  en  Thebaïde  : il  alla  à l’églifè  d’un 
bourg  nommé  Chinobofque,  oùilfutfaitcaté- 
cumene,  8c  peu  de  temps  après  baptifé.  En  fui- 
te ayant  apris  qu’un  vieillard  nommé  Palemon. 
fèrvoit  Dieu  dans  le  fonds  du  defert;  il  alla  le 
trouver  à l’heure  même  8c  frappa  à la  porte 
de  fa  cellule.  Le  vieillard  l’entrouvrit  un  peu , 

& lui  dit  d’un  ton  fevere  : Que  demandés- 
vous?  Pacome  dit:  Dieu  m’a  envoyé  vers  vous 
pour  eftre  folitaire.  Palemon  répondit:  vous 
ne  le  pouvés  eftre  icy.  La  vie  monaftique  n’eft 
pas  une  chofe  facile  1 plufieurs  font  venus  icy 
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dégoûtés  du  monde  & n’ont  pas  perfeveréi 
Comme  Pacome  infiftoit,  Palemon  ajoûta  ; Je 
vous  ay  déjà  dit  que  vous  ne  pouvés  eftre  receu 
danscemonaftere,  allés  dans  un  autre , & quand 
vous  y aurés  pratiqué  la  penitence  quelque 
temps , je  pourray  vous  recevoir.  Mais  confi- 
derés,  mon  fils,  que  je  ne  mange  que  du  pain* 
8c  du  fel , je  n’ufe  jamais  d’huile  , je  ne  bot 
point  de  vin  : je  veille  la  moitié  de  la  nuit  6c 
je  l’employe  à pfalmodier  ou  à méditer  l’écritu- 
re fainte  , quelquefois  je  paflè  la  nuit  entière 
fans  dormir.  Ges  paroles  failoient  trembler  Pa- 
come , 8c  toutefois  il  s’engagea  à tout , avec  tant 
• de  foy , que  Palemon  lui  ouvrit  fa  porte  6c  lui 
donna  l’habit  monaftique.  Onvoiticy  l’antiqui- 
té de  ces  pratiques:  car  la  converfion  de  S.  Pa- 
come ne  peut  guere  eftre  arrivée  plus  tard  que 
&*.  313.  l’an  313.  ' 

11  demeura  donc  avec  S.  Palemon  travaillant 
i filer  du  poil  8c  en  faire  des  facs  ; pour  avoir 
de  quoy  nourrir  les  pauvres.  Un  jour  de  pâ- 
que  Palemon  dit  à Pacome  d’aprêter  à manger 
pour  la  folemnité  de  la  fefte.  Pacome  mêla  un 
peu  d’huile  au  fel  qu’ils  avoient  accoûtumé  de 
prendre  avec  les  herbes  fauvages  : mais  Pale- 
mon  l’ayant  veu , fe  frapa  le  front , 8c  dit  avec 
larmes:  MonSeigneur  a été  crucifié  8c  je  man- 
geray  de  d’huile  ! 8c  ne  pût  jamais  s’y  refou- 
dre. Quelquefois  il  mangeoit  fans  boire,  quel- 
quefois il  beuvoit  fans  manger.  Et  comme  on 
l’exhortoit  éprendre  quelque  foulagement  à eau- 
fè  de  lès  infirmités  , il  alleguoit  l’exemple  des 
martyrs  qui  avoient  tant  fou  flirt  pour  J . C.  8c 
en  effet  il  avoit  veu  lefperfeciïtions.  Saint  Pa- 
come s’étant  avancé  ailes  loin  dans  un  canton 
nommé  Tabenne  , comme  il  étoit  en  priere, 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit:  Demeure  icy 
Pacome , 8c  y fais  un  monaftere , car  plufieurs 
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viendront  te  trouver  pour  leur  falut , 8c  tu  les 
conduiras  fuivant  la  réglé  que  je  te  donncray. 

Aufii-tôt  un  ange  lui  apparut,  8c  lui  donna  une 
table  où  étoit  écrite  cette  réglé , qui  y fut  ob- 
servée depuis.  Il  raconta  cette  révélation  à S. 

Palemon  , le  priant  de  paflèr  à ce  lieu.  Ils  y 
bâtirent  une  petite  cellule , & s’y  établirent.  S. 

Palemon  mourutquelque  temps  après  dans  une 
heureufe  vieilleilè.  Enfuite  Jean  frerede  S.  Pa- 
come  & fan  aîné  vint  le  chercher , 8c  demeura 
avec  lui .,  pratiquant  les  mêmes  exercices.  Ils 
donnoient  aux  pauvres  ce  qui  leur  reûoit  de  leur 
travail  , fans  rien  referver  pour  le  lendemain. 

Ils  ne  changeoient  d’habits  que  par  la  neceflïté 
extrême  de  les  laver,  & S.  Pacome  port  oit  tou- 
jours un  cilice.  Il  paifa  quinze  ans  fans  fe  cou- 
cher, ne  fe  repofant  qu’aiïis  au  milieu  de  fa  cel- 
lule, fans  même  s’appuyer  contre  la  muraille. 

Il  prioit  d’ordinaire  debout  les  mains  étendues 
en  croix  , 8c  pafloit  quelquefois  les  nuits  en 
cette  pofture.  Jean  étant  mort,  Pacome  de- 
meura feul  quelque  temps,  ,8c  foufrit  quantité 
de  tentations  8c  d’illufions  du  démon.  Cepen- 
dant il  batifloit  un  Monaûere  affis  fpacieux  , 

rur  recevoir  une  grande  multitude  , fuivant 
promeffe  qu’il  avoit  receüe  du  ciel.  Il  tut 
quelquefois  confolé  par  les  vitites  d’un  moine 
nommé  Apollon  , qui  mourut  chés  lui  dans 
une  heureufe  vieilleilè  8c  fut  enfeveli  de  fes 
mains.  Souvent  Pacome  marchoit  fur  les  fer- 
pens  8c  les  feorpions  fans  en  foufrir  de  mal: 
fouvent  quand  il  vouloit  paifer  le  fleuve  il  fe 
Faifoit  porter  par  des  crocodiles.  Telle  étoit 
dès  lors  la  vie  monaftique  en  Egypte  } où  il  y 
avoit  plufieurs  monafteres  en  differentes  foli- 
tudes.  1 *•' 

D’un  autre  côté  S.  Hilarion  s’établit  en  Pa-  Come^tCjg 
lefline.  Il  ctoit  ne  dans  un  bourg  nommé  Tha- 
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tïîcr. vit*,  bathe  à cinq  milles  de  Gaze,  au  midy.  Ses  pa- 
HiUr.  rens  étoient  'idolâtres  , & l’envoyefent  dès  fà 
première  jeuneflè  à Alexandrie , pour  étudier  la 
grammaire.  Il  fit  du  progrès  dans  les  lettres  8c 
dans  la  vertu  : & croyant  en  J.  C.  il  preferoit 
aux  fpeétacles  profanes  les aflèmbléesecclefiafti- 
ques.  Ayant  oüy  parler  de  S.  Antoine  , dont 
le  nom  etoit  célébré  en  Egypte , il  l’alla  voir 
au  3efert:  8c  aufiï-tôt  il  changea  d’habit  & de- 
meura auprès  de  lui  environ  deux  mois,  obfèr- 
vant  fa  maniéré  de  vivre  j fon  aflîduité  à l’orai- 
fon,  fon  humilité  à recevoir  les  frères,  fafeveri- 
té  à les  reprendre  , fa  vigueur  à les  exhorter, 
fa  perfeverance  dans  les  aufterités.  Mais  ne  pou- 
vant louffrir  la  multitude  de  ceux  qui  venoient 
pour  eftre  guéris  ou  délivrés  des  démons  , 8c 
voulant  commencer  comme  S.  Antoine  par  u- 
ne  entière  folitude,  il  retourna  en  fon  pais , a- 
vec  quelques  moines.  Il  trouvî  fon  pere  8c  fa 
mere  morts,  il  donna  une  partie  de  fon  tien  à 
fes  freres,  & le  refte  aux  pauvres,  fans  fe  rien 
referver.  Il  n’a  voit  encore  que  quinze  ans,  2c 
c’eftoit  environ  l’an  307.  Il  fe  retira  dans  un 
• defert  à fept  milles  de  Majuma  : fes  parens  8c 
fes  amis  l’avertirent  que  ce  lieu  étoit  décrié  par 
les  meurtres  8c  les  brigandages  : mais  il  ne 
craignoit  que  la  mort  éternelle.  On  admiroit 
fon  courage  dans  un  âge  fi  tendre  8c  un  corps 
naturellement  délicat.  Dès  le  commencement 
de  fà  retraite , des  voleurs  le  vinrent  chercher 
8c  lui  demandèrent  ce  qu’il  feroit  s’il  lui  ve- 
noit  des  voleurs  ? Il  répondit;  Quand  on  n’a 
rien  on  ne  les  craint  point.  Mais,  dirent-ils, 
on  te  peut  tuer.  Il  eft  vray , répondit  il , mais 
c’eft  pour  cela  que  je  ne  crains  point  les  vo- 
leurs , parce  que  je  fuis  preft  de  mourir.  Il 
foufrit  dans  ce  deiert  de  grandes  tentations  des 
démons , 8c  commença  à y eftre  connu  par  fes 
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miracles  au  bout  de  vingt-deux  ans;  c’eft  à di- 
re, lors  qu’il  en  avoit  trente- fept  V & vers  l’an 

3l9-  . . ; '.j 

Il  étoit  vêtu  d’un  fàc,  d’une  tunique  de  peau 
que  S.  Antoine  lui  avoit  donnée,  8c  d’un  man- 
teau de  païfan  ; 8c  demeuroit  dans  cette  vafte 
folitudc  entre  k mer  & un  marais,  changeant 
fouvent  de  place  à caufe  des  voleurs , 8c  ne  man- 
geant que  quinze  figues , apres  le  foleil  coucné. 

Sentant  des  tentations  de  volupté  il  diminuoit 
cette  nourriture,  paffoit  quelquefois  trois  ou 
quatre  jours  fans  manger;  8c  labouroit  la  terre: 
outre  les  corbeilles  de  jonc  qu’il  faifoit  à l’imi- 
tation des  moines  d’Egypte  , pour  gagner  la 
nourriture.  Par  ces  travaux  il  reduifit  fon  corps 
à n’avoir  que  k peau  8c  les  os.  Sa  couche  n’é- 
toit  qu’une  natte  de  jonc  étendue  fur  k terre; 

8c  fa  cellule  fi  petite  , qu’elle  paroifloit  plutôt 
un  tombeau  qu’une  maifon.  11  ne  coupoit  fes 
cheveux  qu’à  pâque  , 8c  ne  kvoit  jamais  fon 
fac,  difant  qu’il  étoit  fuperflu  de  chercher  la 
propreté  dans  un  cilice  ; il  ne  quittoit  fa  tuni- 
que que  quand  elle  étoit  tout  à fait  ufée.  De 
temps  en  temps  il  changea  fa  nourriture, 
mais  pendant  plus  de  trente  ans  ce  fut  fix  on- 
ces de  pain  d’orge  avec  des  herbes  un  peu 
cuites , 8c  fur  k fin  un  breuvage  de  farine  8c 
d’herbes  pilées  du  poids  de  cinq  onces.  Avec 
cela  il  vécut  quatre-vingt  ans , 8c  mqurut  vers 
l’an  372.  - : 

L’empereur  Conftantin  avoit  donné  ordre  à X. 
Anulin  proconful  d’Afrique,  8c  à Patrice  vl"Tt0^e#j 
caire  du  prefet  du  prétoire,  de  s’informer  de  ceux^^  ona* 
qui  troubloient  la  paix  de  l’églife  catholique , Êuf.  t , 
& qui  s’efforçoient  de  corrompre  le  peuple  par hift.t.6. 
leurs  erreurs:  c’étoient  les  Donatiftes;  8c  écri- 
vant à Cecilien  évêque  de  Carthage  , à k fin 
de  1a  lettre  que  j’ay  déjà  raportée , il  lui  marquoit  S*p.  n.  t. 
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de  s’adrefier  aux  mêmes  juges  pour  avoir  jufti- 
4t.Aut.ib  ce  ces  infenfés.  En  execution  de  cet  ordre 
8j.  *’  ^'Anulin  les  exhorta  à la  paix:  mais  peu  de  jours 
• après,  quelques-uns  du  parti  contraire  à Ceci- 
lien , ayant  aftèmblé  du  peuple  avec  eux , vin- 
rent prefenter  au  proconful  un  paquet  cacheté 
8c  un  mémoire  ouvert  ; le  priant  inftamment 
de  les  envoyer  à la  Cour.  Le  paquet  portait 
pour  titre:  Mémoire  de  l’églife  catholique  tou- 
chant les  crimes  de  Cecilien  , prefenté  par  le 
parti  de  Majorin.  Le  mémoire  ouvert  8c  at- 
Op.  taché  à ce  paquet  contenoit  ces  mots:  Nous 
i,  vous  prions  Conftantin  tres-pui liant  empereur , 
vous  qui  elles  d’uné  race  jufte  , dont  le  pere  a 
efté  le  feul  entre  les  empereurs  qui  n'a  point 
exercé  la  perfecution:  que  puis  que  la  Gaule  eft 
exempte  de  ce  crime,  vous  nous  fafliés  donner 
des  juges  de  Gaule,  pour  les  differens  que  nous 
avons  en  Afrique  avec  les  autres  évêques.  Don- 
né par  Lucien,  Digne,  Naflutius,  Capiton, 
Fidentius  8c  les  autres  évêques  du  parti  de  Ma- 


jorm. 

sp.  Aug.  L’empereur  ayant  receu  ces  mémoires  avec 
coil.  3 ,c.  la  relation  d’Anulin  , lui  écrivit  d’envoyer  Ce- 
31 8.  buv.  ciHen  8c  Tes  adverfairqs,  chacun  avec  dix  clercs 
3*r'  l2‘de  fon  parti,  pour  fe  trouver  à Rome  dans  le  fé- 
cond d’Oélobre , 8c  y eftre  jugés  par  des  évê- 
ques. Anulin  exécuta  cet  ordre,  8c  en  rendit 
compte  à l’empereur,  qui  écrivit  aulïi  au  pape 
Miltiade  8c  aux  evêques  de  Gaule  8c  d’Italie, 
pour  s’alTembleràRome  le  même  jour:  8c  leur 
- envoya  tous  les  mémoires  8c  les  papiers  qu’A- 
mp.  Euf.s. oulh*  lui  avoit  envoyés  fur  ce  fujet.  La  lettre 
kifl.c.s.  au  pape  eft  aulfi  adrelfée  à Marc,  que  l’on  croit 
eftre  celui  qui  fut  pape  après  S.  Silveftre.  L’em- 
• pereur  y dit  : J’ay  jugé  à propos  que  Cecilica 

aille  à Rome  avec  dix  évêques  de  ceux  qui  l’ac- 
An.  313.  eufent , 8c  dix  autres  qu’il  croira  neceffaires 
, pour 
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fur  fa.  caufe  : afin  qu’en  prefence  de  vous,  de  An.  313. 
Reticius , de  Materne  & de  Marin  vos  collègues , 
à qui  j’ay  donné  ordre  de  fe  rendre  en  diligen- 
ce a Rome  pour  ce  fu jet,  ilpuiflè  eûre  entendu 
comme  vous  favés  qu’il  convient  à la  très-faintô 
loi.  Reticius  & les  deux  autres  étoient  les  évê- 
ques de  Gaule. 

Cecilien  avec  les  dix  évêques  Catholiques  & XI. 
les  dix  de  l’autre  parti , qui  avoient  à leur  tefte  ConciIc<k 
Donat  des  Cafes-noires , fe  trouvèrent  à Rome  q°™c*  m 
au  jour  nommé,  8c  le  Concile  s’aflcmbla  dans  3.  * 
le  palais  de  l’imperatrice  Faufta,  nommé  la  mai-  Carth. 
fon  de  Lateran , ce  même  jour  fécond  d’Oôo-  ‘h 
bre  313.  qui  étoit  un  vendredy.  Le  pape  Mil- *71, 
tiade  prefidoit;  enfuite  étoient  alfis  les  trois  évê- 
ques Gaulois,  Reticius  d’Autun  , Materne  de 
Cologne,  Marin  d’Arles:  puis  quinze  évêques 
Italiens,  Merocles  de  Milan,  Stemnius  de  Ri- 
mini,  Félix  de  Florence  , Gaudence  de  Pife, 

Proterius  de  Capoue,  Théophile  de  Benevent, 

Savin  de  Terne ine,  Second  de  Prenefte , Maxi- 
me d’Oftie,  & quelques  autres,  faifant  en  tout 
dix-neuf  évêques  le  pape  compris.  L’ordre  de 
cette  léance  eft  remarquable:  particuliérement 
ence  que  les  trois  évêques  Gaulois  y tiennent  le 
premier  rang:  8c  qu’entre  les  Italiens  les  évê- 
ques d’Oftie  8c  de  Prenefte , quoy  que  fuffra- 
gans  du  pape,  n’ont  point  de  rang  particulier.  ;*'£•  *• 
Reticius  d’Autun  étoit  un  évêque  de  grande  3* 
autorité  en  fon  temps}  8c  il  refta  de  lui  des  écrits  ’7* 
que  nous  n’avons  plus.  On  travailla  trois  jours 
durant  dans  le  concile  de  Rome  avec  des  Notai- 
res, qui  redigeoient  en  même  temps  les  a êtes, 
c’eft-à-dire  le  procès  verbal.  Le  premier  jour  , 

les  juges  s’informèrent , qui  étoient  les  acculà- 
teurs  8c  les  témoins  contre  Cecilien  Les  évê-  An.  31 3. 
ques  du  parti  de  Majorin  prefenterent  un  mé- 
moire d’accufations  donné  contre  lui  par  ceux 
Tom.  III.  B 4= 
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<4*313.  delcHrparti:  & fous  ce  pretex  te  ils  prétendirent, 
que  tout  le  peuple  de  Chartage  l’avoit  accufé» 
Mais  les  juges  n’eurent  point  d’cgard  à ce  me. 
moire  : parce  qu’il  ne  contenoit  que  des  cris  con- 
fus d’une  multitude , fansaccuiateur  certain.  Ils 
deraandoient  des  témoins  & des  perfones  qui 
voulurent  foûtenir  l’accufation  en  leur  nom: 
mais  ceux  que  Donat  8c  les  autres  évêques  du 
parti  de  Majorin  produifirent  comme  accufa- 
teurs  8c  comme  témoins,  déclarèrent  qu’ils,  n’a- 
voient  rien  à dire  contre  Cecilien. 

Enfuite  Cecilien  accufa  Donat  d’avoir  com- 
mencé le  fchifme  à Carthage  du  vivant  de  Men- 
iurius  : d’avoir  rebaptifé  : d’avoir  impofé  de 
nouveau  les  mains  à des  évêques  tombés  dans  la 
perfécution.  Enfin , dit- il , Donat  8c  fes  collè- 
gues ont  fouftrait  les  accufateurs  8c  les  témoins , 
qu’eux-mêmes  avoient  amenés  d’Afrique  contre 
moy:  tant  leur  calomnie  étoit  évidente.  Do- 
nat confeflâ  qu’il  avoit  rebaptifé  8c  impofé  les 
tnains  aux  évêques  tombés  : 8c  promit  de  re- 
prelenter  les  perfones  neceflaires  à cette  caufe, 
qu’on  l’accufoit  d’avoir  fouftraites.  Mais  après 
l’avoir  promis  deux  fois  , il  £e  retira  8c  n’ofà 
plus  lui-même  fe  prefenterau concile;  craignant 
que  les  crimes  qu’il  avoit  confeifés  ne  le  nflènt 
condamner  prefent , lui  qui  étoit  venu  de  li  loin  • 
pour  faire  condamner  Cecilien.  Le  fécond  jour 
quelques  uns  donnèrent  un  libelle  de  dénon- 
ciation contre  Cecilien.  On  examina  les  per- 
fones  qui  l’a  voient  donné  8c  les  chefs  d’accufa- 
tion  qu’il  contenoit:  mais  il  ne  fe  trouva  rien 
de  prouvé. 

Ah.  313.  Le  troifiéme  jour  on  examina  le  concile  tenu 
à Carthage  par  foixante-dix  évêques  qui  avoient 
condamné  Cecilien  8c  fes  ordinateurs.  C’étoit 
le  grand  fort  de  fes  adverfàires  : iis  faifoient 
former  bien  haut  ce  grand  nombre  d’évêques 
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quêtant  tous  du  pais  * ils  avoient  jùgé  avec 

Ërande  conoiflànce  de  caufe.  Mais  Miltiade  8c 
s autres  évêques  du  concile  de  Rome  Meurent  ‘ 
aucun  égard  au  concile  de  Carthage,  parce  que 
•Cecilien  y avoit  été  condamné  ab/ènt  8c  fàHs 
eftre  entendu,  O r il  rendoit  dé  bonnes  raifons 
pour  ne  t’y  eftre  pas  prefenté.  Il  là  voit  que  cés 
évêques  avoientété  appelles  à Carthage  par  lés 
adverfaircs,  qu'ils  logeoient  chés  eux , 8c  con- 
certoient  tout  avec  eux.  Il  favoit  les  menaces 
de  Purpurius  évêque  de  Liroate  , dont  k vio- 
lence  étoit  connuë.  Les  évêques  du  concile  de 
Rome  jugèrent  donc  que  tout  ce  qui  avoit  efté 
‘traité  en  ce  concile:  de  Carthage  étoit  encore  en  5i  j. 
-fon  entier,  favoit:  fi Fclixd’Aptorige étoit tra- 
^iteur  , ou  quelque  autre  de  Ceuxqai  avoient  ' 
•ordonné  Cecilien,  ■ Mais  ils  trouvèrent  cette 
«jueftion  difficile  8c  inutile.  Elle  étoit  difficile, 
parce  qu'il  y avoit  des  témoins  à interroger,  • 
des  aéèes  à examiner  •»  8c  que  Cecilien  aeeufoit 
dès  accufateurs  du  même  crime  , devoir  livrée  Uv. 
les  fàm tes  écritures:  caufe  du  concile  de  Cir-  xx.n. 1 3.* 

the  oùils  l'avoient  oonfefle;  bailleurs  il  étoît 
inutile  d'examiderfi  Félix  étoit  traditeur:  puif- 
•que  quand  il  l'eût  efté,  il  ne  s'ettfuivoitpasque 
d’ordination  de  Cecilien  fût  nulle:  car  k maxi- 
me étoit  confiante,  qu’un  évêque  tant  qu’il  eft 
«n  place,  fans  eftre -condamné  ni  depofeparuh 
jugement  ecclefkftique , peut  légitimement  fei- 
■re  des  ordinations  & toutes  les  autres  fondions  \»4lL  mii% 
épifcopaies:r  uy.it.  . ; I:  j_,  ,.s.s 

- Lesévêques  du  concile  de  Rome  crûrentdo  rtc 
•ine  devoir  point  toucher  à cette  queftîon  : dé 
peur  d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l’é-  - * 
glife  d’Afrique  , au  lieu  de  la  pacifier.  Ils  dé- 
clarèrent Cecilien  innocent  8c  aprouverent  fon  r ' ’ 
osdinarion  : mais  ils  ne  lèparerent  pas  de  leur 
communion  -les  évêques  qui  avoient  condamné  * * ■ - 
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"J*.  313.  Cec ilieit » ni  ceux  qui  avoiçnteftéenvoyéspour 
*/•  l’accufer.  Donat  des  Cafés- noire  s fut  le  feul 
3°*  .qu’ils  condamnèrent,  comme  auteur  de  tout  le 
mal  , 8c  convaincu  de  grands  crimes  , par  ft 
■propre confeflion.  Onlaiflale  choix  aux  autres  , 
-de  demeurer  dans  leurs  heges , quoi  qu’ordonnés 
par  Majorin  hors  de  l’églife  : à la  charge  de 
renoncer  au  fchifme.  En  forte  que  dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  trouverait  deux  évêques , l’un 
ordonné  par  Cecilien , l’autre  par  Majprin , on 
conferreroit  celui  qui  ferait  ordonné  le  pre- 
mier j 8c  on  pourvoirait  l’autre  d’une  autre 
églife-  - _■ 

Voila  le  jugement  du  concile  de  Rome  , où 
Ton  voit  une  difcretionfinguliere,  8c  un  exem- 
ple remarquable  de  difpenfe  contre  la  rigueur 
des  règles,  pour  le  bien  de  la  paix.  En  ce  con- 
cile chaque  évêque  dit  fon  avis,  içlonlacoûtn- 
me,  8c  Je  pape  Miltiade conclut  l’aétion,  difant 
> Je  fien  en  ces  termes:  Puis  qu’il  eft  confiant  que 

Cecilien  n’a  point  efté  accufé,  par  ceux  qui  é- 
toient  venus  avec  Donat comme  ils  l’avoient 
promis  j 8c  qu’il  n’a  été  convaincu  par  Donat 
lur  aucun  chef:  je  fuis  d’avis  qu’il  foit  confervé 
en  tous  fes  droits  , dans  la  communion  cccle- 
fiafiique.  Nous  n’avons  pas  le  refte  de  la  fen- 
tence  fur  les  autres  chefs.  Le  pape  8c  les  autres 
évêques  rendirent  compte  à l’empereur  Conr 
tp.  ilantin  de  ce  jugement , lui  envoyant  les  aâes 
tU  HUf.  du  concile:  & lui  mandèrent , que  les  accufa- 
teurs  de  Cecilien  étoient  aufii-tôt  retournés  en 
Chr.  Dm-  Afrique.  Le  pape  Miltiade  ou  Melchiade  mou- 
rut  trois  mois  après,  le  dixiéme  de  Janvier  l’an 
région,  3 14.  ayant  tenu  le  S.  Siégé  deux  ans  8c  demi , 
*3 1 3-  *• 1 3-  8c  Silveftre  lui  fucceda  le  trente-uniéme  du  raê • 
31*‘  me  mois  de  Janvier. 

S têt.  Donat  des  Cafes-noire*  demanda  qu’il  lui  fuft 

_«  i;  permis  de  retourner  en  Afrique , à la  charge 
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de  ne  poiftt  aller  à Carthage.  Un  nommé  Phi- 
lumene,  qui  follicitoit  l’empereur  pour  lui,  de- 
mandaauflï  que  peut  le  bien  de  la  paix , Ceci- 
lien fût  retenu  à BreiTe  eiï  Italie:  ce  qui  fut  fait. 
Cependant  on  envoya  en  Afrique  deux  évêques 
Eunomius  8c  Olympius,  qui  demeurèrent  qua- 
rante jours  à Carthage,  pour  déclarer  où  étoit 
Péglife  catholique:  mais  le  parti  de  Donat  vou- 
loir l’empêcher , 8c  tous  les  jours  il  y avoit  du 
tumulte.  Enfin  Eunomius  8c  Olymphis  pronon- 
cèrent , que  l’églife  catholique  étoit  celle  qui 
étoit  répandue  par  tout  le  monde:  8c  que  le  ju- 
gement donné  à Rome  par  les  dix-neur  évêques 
ne  ponvoit  eftre  infirmé.  Ainfi  ils  communi- 
quèrent avec  le  clergé  de  Cecilien  , 8c  s’en  re- 
vinrent, après  avoir  dreflë  des  a êtes  de  toute 
leur  procedure  } cependant  Donat  vint  à Car- 
thage contre  fa  parole  : ce  que  Cecilien  ayant 
apns  r il  revint  auflî  en  diligence  à fon  trou- 
peau Ainfi  la  divifion  recommença  entre  les 
deux  partis. 

Les  Donatifiçs  revinrent  à l’empereur,  foû-  î1^, 
tenant  toûjours  que  Cecilien  étoit  indigne  des 
fondions  du  facerdoce.  11  leur  reprefenta  que 
k caufe  avoit  été  terminée  à Rome  , par  des  Qita^. 
juges  irréprochables  : mais  ils  crioient,  qu’elle 
n’avoit  pas  ellé  entendue  toute  entière  : 8c  que 
des  évêques  en  petit  nombre  s’étoient  enfer- 
més en  un  lieu , 8c  avoient  jugé  ce  qu’ils  a- 
voient  voulu  avec  précipitation.  Le  prétexte 
de  dire  que  la  caufe  n’avoit  pas  efté  oüie  tou- 
te entière,  étoit  l’affaire  de  Félix  d’Aptonge, 
que  le  concile  de  Rome  n’avoit  pas  voulu  exa- 
miner. 

Pour  y fatisfaire,  Conftantin  écrivit  à Vejus  XI 1 
ou  Vérin  vicaire  du  prefet  du  prétoire  en  A-Jpfti®c*' 
frique,  pour  enprendreconnoiflance.  Vérin  é- 
tant  malade , Ehen  proconful  d’Afrique  exécuta 
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pcefent  étoit  alors  magiftrat.  Sa  charge  Pobli-  An.  5144,. 
geoit  d’cxecuter  l’ordre  du  proconful , pour  con- 
traindre tout  le  monde  à facrifier  2c  à livrée 
les  écritures.  Vous  voyés  qu’il  eft  vieux  8c 
qu’il  ne  peut  aller  à la  cour  ; je  vous  prie  qu’il 
déclaré  devant  vous  s’il  a écrit  des  lettres  de  la 
convention  qu’il  avoit  faite  fur  ce  fujet,  8c  fi 
le  contenu  de  lès  lettres  eft  véritable:  afin  quo 
l’on  en  puifle  découvrir  la  vérité  devant  Tempe-, 
reur.  Comme  Cecilien  étoit  prefent,  leduum- 
vir  Speredus  lui  dit;  Avés-vousoüi cette requi- 
fition?  . 

Alfius  Cecilien  dit:  J’étois  allé  à Zaroa  pour 
acheter  des  lignes  avec  Saturnin  Qiand  nous 
y tûmes  arrivés,  les  Chrétiens  mêmes  envoyer 
rent  vers  moi  au  prétoire , pour  me  due  : A-, 
vés-vous  receu  Pordre  de  l’empereur  ? Non , dis- 
je  , mais  j’en  ay  déjà  veu des  copies:  5c  à Zama 
& à Fûmes  j’ay  veu  abatre  des  églifes  & brûler 
des  écritures.  Donnés  donc  les  écritures  fi  vous 
en  avés  , pour  obéir  à l’ordre  de  l’empereur. 

Alors  ils  envoyèrent  à la  maifon  de  l’évêque  Fé- 
lix , pour  en  tirer  les  écritures  8c  les  brûler. 

Galatius  vint  avec  nous , au  lieu  où  ils  avoient 
accoûtumé  de  cclcbrer  leurs  prières.  Nous  en 
emportâmes  la  chaire  , des  lettres  miffives  8c 
les  portes  , 8c  tout  fut  brûlé  fuivant  l’ordre  de 
l’empereur.  Et  comme  nous  eûmes  envoyé  à 
la  maifon  de  l’évêque  Félix,  les  officiers  publics 
nous  reportèrent  qu’il  étoit  abfent.  U eft  vray 
que  depuis,  Ingcntius  feribe  d’Augentius  avec 
qui  j’ay  exercé  Pédilité  m’étant  venu  trouver, 
j’ay  diélé  à Augcntius  une  lettre  pour  le  même 
évêque  Félix. 

Maxime  dit  : Que  la  lettre  lui  foit  reprefen- 
tée , afin  qu’il  la  reconnoiftè.  Cecilien  répondit  : 

C’eft  la  même.  Maxime  <Rt:  Puis  qu’il  a recon- 
nu fa  lettre  x ie  vay  1?.  lire  , 8*  je  prie  qu’elle. 
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'J.»-  314.  ibit  inférée  dans  les  a&es  tout  au  long.  Il  leut 
ainfi:  Cecilien , àfonpcre  Félix,  falut.  Ingen- 
tius  étant  venu  trouver  mon  collègue  Augentius 
fon  ami , pour  lui  demander  fi  dans  l’année  de 
mon  duumvisat  on  a brûlé  quelques  écritures 
de  vôtre  loi  , fuivant  l’ordonnance  de  l’empe- 
reur, j’ay  dit  que  je  ne  fay  autre  chofe  , finon 
que  Galatius  un  des  vôtres  a tiré  publiquement 
, de  l’églife  des  lettres  miffives.  Je  fouhaite , mon 
cher  pere,  que  vous  foyés  long- temps  en  bonne 
fanté. 

C’étoit  la  fin  de  la  lettre:  mais  on  y avoita- 
joûté  ce  qui  fuit , faifant  toujours  parler  Cecilien 
à Félix  : Vous  me  dites;  Prenés  la  clef  8c  em- 
portés les  livres  que  vous  trouverés  fur  la  chaire 
& fur  la  pierre  , c’eft  à dire  apparemment,  fur 
l’autel  : mais  prenés  garde  que  les  officiers  n’em- 
portent l’huile  8c  le  bled.  Je  vous  dis  : Ne  fa- 
vés  vous  pas  que  l’on  abat  la  maiion  ou  on  trou» 
ve  des  écritures?  vous  me  dites:  Que  ferons- 
nous  donc?  Jevousdis:  Quequelqu'undevous 
les  porte  dans  la  place,  où  vous  faites  vos  priè- 
res: j’y  viendray  avec  les  officiers  Sclesempor- 
teray.  Nous  y vînmes  en  effet,  nous  empor- 
tâmes tout,  fuivant  la  convention,  8c  nous  les 
brûlâmes , fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Pat 
cette  lettre  de  Cecilien  , les  Donatiftes  preten- 
doient  prouver  que  Félix  évêque  d’Aptonge  é. 
toit  traditeur.  Maxime  l’ayant  leuë,  dit:  Puis 
que  la  lettre  a efté  leuë  , 8c  qu’il  reconoît  l’a- 
voir envoyée  * je  demande  aâe  de  ce  qu’il  a dit. 
Speretius  duumvir  dit  : Ce  que  vous  avés  dit  eft 
écrit. 

Apres  la  lefture  de  cet  a£e  , fait  à Carthage 
devant  Speretius,  Agefilas  dit  devant  le  pro- 
conful  Elien:  Cecilien  vient  de  reconoître  fa  let- 
tre , 8c  dit  que  ce  que  l’on  a leu  à la  fin  eft  faux, 
Cecilien  dit  : Seigneur  j’ay  diété  jufques  à ces 

mots  : 


Digitize 


j^Ltvre  Dixiéme. 

mots  ; Je  fouhaite , mon  cher  pere , que  vous  A fc 
foyés  en  bonne  fanté.  C’étoit  en  effet  la  conclu- 
fion  ordinaire  des  lettres.  Apronien  , quiparloifc 
pour  les  catholiques , dit  C’eft  ainfi  que  ceux 
qui  n’ont  pas  voulu  s’unir  à l’églife  catholique  r 
ont  toujours  agi  par  des- fauffetés  8c des  impiétés,- 
en  intimidant,  en  jouant  la  comedie.  Pendant 
que  Paulin  eftoit  vicaire  d’Afrique , on  fuborna 
un  particulier  , qui  faifoit  le  courrier , & ve- 
noit  aux  catholiques  pour  les  épouvanter  : la. 
fourbe  fut  decouverte  : on  vouloit  impofer  au 
faint  évêque  Félix , d’avoir  livré  8c  brûlé  les  é- 
critures.  lngentiusaufli  ne  cherchant  qu’à  nuire-' 
au  S.  évêque  Cecilien-,  a efté  apofté,  pour  ve- 
nir avec  des  lettres  prétendues  de  l’évêque  Félix 
au  duumvir  Cecilien  , feignant  d’eftre  envoyé' 

▼ers  lui  par  Félix;  Je  diraylcs  propres  motsqu’il 
A employés  pour  cette  fiétion.  Le  proconful 
dit:  Dis-les. 

Apronien  dit  Il  a fait  dire  à Félix;.  Dites  à 
mon  ami  Cecilien-:  J’ay  receu  onze  volume»- 
des  livres  divins  de  grand  prix , 8c-  parce  qu*i 
prefent  on  me  les  veut  faire  rendfe  : dites  que 
vous  les  avés  brûlés  pendant  que  vous  étiés  en 
charge.  C’eft  donc  fur  quoy  il  faut  interroger 
Ingentius:  comment  le  tout  a elle  forgé8t  mai- 
chiné  , 8c  comment  il  a voulu  circonvenir  hr 
magiftrat  8c  le  faire  mentir  : pour  donner  at- 
teinte à la  réputation  de  Félix  ,-  8c  pavconfe- 
quent  à l’honneur  de  Cecilien  8c  à-fon  ordina- 
tion- Qu’il  dife  qui  l’a  envoyé  : car  il  eft  comme 
un  dépoté  de  nos- adversaires,  par  la  Mauritanie 
& la  Numidie. 

Comme Ingentiusétoit prefent , le  proconful' 

Elien  lui  dit  : Par  l’ordre  de  qui  t’es-tu  chargé-' 
die  faire  ce  qu’on  te  reproche  l Où  ï dit  Ingen-  • : 

tàus.  Le  proconful  dit  ;.  Puisque  tufaisfemblant 
de  ne  pas  entendre  ce  qu’on  te  demande,  jje  le 
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diray  pîüs  clairement.  Qui  t’a  envoyé  au  Ma- 
giftrat  Cecilien?  Ingentiüsdit:  Perfone  ne  m’y 
a- envoyé.  Le  proconful  dit:  Comment  donc  y 
es*tu  venu?  Ingentiüs  dif/ On  traitoit  l'affaire 
de  Maur  évêque  d’Utique  qui  avoit  acheté  Pé* 
pifcopat.  'Félix  évêque  d’Aptongevintala  ville 
8t  dit:  Que  perfone  ne eommünique  avec  lui, 
parce  qu’il  a fait  une  fauflêté.  Je  lui  dis:  Nr 
- avec  lui  ni  avec  toi,  qui  es  un  traditeur.  Car 
jîétois  fâché  de  l’affaire  de  Maur,  qui  étoit  mont 
hofte,  6c  avec  qui  j’avois  communiqué- en  pais 
étranger , quand  je  fuyois  la  perfecution.  De- 
puis je  menay  avec  moy  trois  anciens-  dans  le 
pais  de  Félix  : afin  qU-’ ils  vilïbnt  s’il  étoit  vérita- 
blement traditeur  ou  non.  . Apronien  dit  : Ce 
n’eft  pas  ainfi  qu’ilelt  venu  vers  Cecilien  pont 
s’informer  de  lui.  Le  proconiul  dit  à Cecilien  t 
Comment  Ingentiüs  eft-il  venu  vers  vous?  Ce- 
cilien répondit  ; Il  vint  chés  moi.  Je  difnois 
avec  mes  ouvriers.  Il  s’arrefta  à la  porte  , en 
difant:  Où  eft Cecilien?  Je  répondis  : Il  eft  ievi 
Qufy  a-t’il?  tout  va-t’il  bien?  Oiiy , dit-il.  Jé 
toi  dis  : Voules-vous  difner  avec  nous  ? Il  ditt 
J»  vai  revenir.  Il  revient  feul  8t  commence  à 
1»e  dire:  je  fuis  chargé  de  m'informer,  fions 
brûlé  des  écritures  l’année  de  vôtre  duumvirat. 
Jt  lui  dis:  Tu  m’incomodes,  tu  es  un  efpion  , 
mire  toi.  Il  revint  avec  mon  collègue  , avec  - 

2ui  j’ay  efté  édile  , C’étoit  Augentius , qui  me 
it  : Félix  nôtre  évêque  a envoyé  cet  hommeÿ 
afin  que  vous  lui  écriviés.  C’eff  qu’il  a receu 
des  livres  de  prix  qu’il  voudrait  he  pas  rendre. 
Ecrives  lui  qu’ils  ont  efté  brûlés  l'année  de  vôtre 
duumvirat.  Je  lui  dis:  Eft-ce  U la  bonne  foy 
des  Chrétiens  ? 


XIII.  ‘ Ingentius  fe  fentant alors  preflé*’  dit  au  pro- 
Ingeixîos  <?onful  v Seigneur qù’Augerttius  vienne  airffi.  J’ay 
hotatcui  l garder  ; Ce  nous  avtrasifes  let- 
• * très. 
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très.  Le  proconful  dit  à Ingentius:  Tu  es  con-  -A*  3:141. 
vaincu  d’ailleurs.  Puis  ildit  à fes  officiers:  Qu’on, 
j'attache:  8c  enfuite:  Qu’on  le  fufpende.  C’é- 
toit  pour  lui  donner  la  queftion.  Puis  il  dit  à? 
Cecilien  ; Gomment  Ingentius  eft-il  venu  vers: 
vous?  Cecilien  répondit:  Il  médit:  Nôtre  évèr 
que  Félix  m’a  envoyé  icy,  afin  que  vous  lui 
écriviez.  11  y a , dit-il , un  certain  miferable 
qui  a chez  moi  des  livres  tres-pretieux , 8c  que 
je  ne  veux  pas  rendre.  Ecrivez-moi  qü’ils  ont 
«fté  brûlez , afin  que  je  les  garde.  Je  dis  alors: 

Ell-ce  là  la  bonne  foi  d’un  Chrétien  ? 8c  je  com- 
mença y à le  reprendre.  Mon  collègue  me  dit: 

Ecrivez  à nôtre  évêque  Félix.  Je  diélay 
donc  la  lettre , 8c  il  paroift  jufques  où  je  l’ay 
diétée.  Il  lemble  que  Cecilien  ne  favoit  pas 
écrire. 

Le  proconful  dit:  Ecoutez  fans  crainte  la  leci 
ture  de  vôtre  lettre.  Agefilas  la  leut , comme 
elle  eft  cy-deflus  inferée  dans  l’aéte  de  Speretius 
duumvir  de  Carthage.  Quand  il  eut  leu  ces 
mots:  Je  fouhaite,  mon  cher  pere,  que  vous 
foyez  en  bonne  fanté:  le  proconful  dit  à Ceci« 
lien  : Vousavez  diété jufques-là  ? Oüy , répondif- 
il , le  relie  eft  faux.  Agefilas  continua  de  lire 
le  relie  , comme  il  eft  cy-deffùs:  8c  Cecilien 
dit  encore  :.  Cela  eft  faux,  nia  lettre  ne-va  que 
jufques  à Ces  mots  : Je  fouhaite  , mt>n  cher 
pere , que  vous  foyez  en  bonne  fanté.  Le  pro- 
conful dit  : Qui  croyez- vous  qui  a ajoutée 
vôtre  lettre?  Cecilien  dit:  C’eft  Ingentius.  Le 
proconful  dit  : V ôtre  déclaration  eft  dans  lCs 
vêles. 

Puis  il  dit  à Ingentius:  Tu  vas  eftre  tourmen-  An.  314- 
té:  ne  mens  pas.  Ingentius  dit:  J’ay  failli,  c’efl 
moy  qui  ay  ajouté  a cette  lettre , étant  fâchq  à 
caule  deMaur  mon  ami.  Le  proconful  dit:  Lés 
empereurs  Conftantin  le  grand  8c  Licinius  ont 
-,  B 6 
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Jtn.  la  bonté  de  favorifer  les  Chrétiens  : maisce  n’eft 
pas  pour  corrompre  la  dilcipline;  c’eft  au  con- 
traire, afin  que  cette  religion  l'oit  obfervée.  Ne 
te  flatte  donc  pas  pour  me  dire  que  tu  es  dc- 
curion  , St  que  tu  ne  dois  pas  eûre  mis  à 1» 
queftion  :.  tu  y leras  mis,  pour  t’empêcher  de 
mentir,,  ce  qui  ne  convient  point  aux  Chrétiens, 
comme  l’on  fait.  Dis  donc  tout  Amplement, 

5 our  éviter  les  tourmens.  Ingentius  dit  : Je  l’ay: 
éja  confeflé  lans-  torture.  Alors  Apronien  dit 
au  proconful:  Ayez  la  bonté  de  lui  demander 
par  quelle  autorité , par  quel  artifice,  avec  quel- 
le fureur  il  a parcouru  toute  la  Mauritanie,  & 
même  la  Numidie?  Comment  il  a excité  fedi- 
tion  dans  l’églife  catholique?  Le  proconful  dit  à 
Ingentius:  As-tu  efté  en  Numidie?  fi  répondit; 
Non,  Seigneur:  qu’on  le  prouve.  Le  proconful 

Îjoûta;  Ni  en  Mauritanie?  Ingentius  répondit  : 
’y  ay  efté  pour  trafiquer.  Apronien  dit:  IJ 
ment  en  cela  mêipe.  Seigneur.;  en  difantqù’il 
a efté enMauritanie , fansaller, en  Numidie:  car 
ce  n’eltque  par  la  Numidie  que  l’on  va  en  Mau- 
ritanie. Le  proconful  dit  à Ingentius  : De  quel- 
le condition  es-tu  ? Ingentius  répondit:  Je  fuis, 
décurion  de  Zique.  Le  proconful  dit  aux  of- 
ficiers : Defccndez-le.  Puis  il  dit  à Cecilien, 
pour  l’éprouver  :.  Ce  que  vous  avez  dit  eft 
/aux.  Cecilien  répondit:  Non,  Seigneur.  Fai- 
tes venir  celui  qui  a écrit  la  lettre  » c’eft  fon 
agai:  il  dira  jufques  où  je  l’ay  diélée.  Le  pro- 
cbnful  dit:  Qui  eft  celui  que  vous  voulez  qui 
vienne?  Cecilien  dit:  C’elfeAugentius  avec  qui 
j!ay  efté  édile  , c’eft  lui  qui  a écrit  la  lettre  : il 
n’y  a que  lui  par  qui  je  puiffe  prouver  jufques 
où  je  l’ay  diftee  : 11  le  peut  dire.  Le  procon- 
ful dit  :.  Il  eft  donc  conftant  que  la  lettre  eft 
feulïè?  Cecilien  répondit:  Oüy  Seigneur,  je  ne 
npents  point.:  fur  ma  vie*  Le  proconful  dit: 

Puis 
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"Puis  que  vous  avez  été  duuravir  en  vôtre  vil-  Ani% 
le  , il  faut  ajoûter  foi  à vos  paroles.  Apro- 
nien  dit  : Cela  ne  leur  eft  pas  nouveau  : ils 
ont  ajouté  aux  aétes  ce  qu’ils  ont  voulu  : il* 
en  font  meftier. 

Le  proconful  dit  ; La  déclaration  de  Ccd- 
Ken  qui  dit  que  les  a£les  ont  été  falfifiez  , & 
que  Pon  a beaucoup  ajouté  à fa  lettre  , fait 
voir  manuellement  à quel  deflèin  Ingentius  l’a 
fait  : qu’il  foit  donc  mis  en  prifon;  car  il  faut 
l'interroger  plus  rigoureufement..  Quant  au 
S.  évêque  Félix  , il  eft  manifefte  qu’il  eft  in- 
nocent d’avoir  brûlé  les  écritures  divines:  puis 
que  perfone  n’a  pü  prouver  , qu’il  les  ait  feu-  - 
Iement  livrées  Car  il  paroît  par  tous  les  inter- 
rogatoires, qu'il  n'y  a point  eû  d’écritures  divi- 
nes trouvées  gâtées  ni  brûlées:  Que  le  S évêque 
Félix  n’a  point  été  prefent  ,.  n’a  rien  fait  faire 
de  femblable,  & n’en  a pas  même  eu  connoif- 
iance.  Age  fila  s dit:  Qu  ordonne  vôtre  grandeur  Aug,nll.4i 
de  ceux  qui  font  venus  pour  l’inftruire  ? Le  3'  «•  SS9* 
proconfiil  Elien  dit:  Qu’ils  retournent  chez  eux. 

Il  envoya  à l’empereur  une  relation  de  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  en  cette  caufe  , avec  les  aâes: 

& Conftantin.  écrivit  enfuite  à Probien  procon- 
ful d’Afrique  fucceflèur  d’Elien,de  lui  envoyer 
à fa  cour  Ingentius  le  faufTaire  fous  bonne  gar-  Etlfl.Ctni 
de,  pour  fermer  la  bouche  aux  accufateurs  d eadPnk 
l’évêque  Cecflien.. 

Cependant  fatigué  par  les  plaintes  des  Dona-  xlv* 
tiftes  , qui  difoient  toujours  que  le  concile  de  9,OD“le 
Rome  n’a  voit  pas  été  aflèz  nombreux, 
voulant  leur  Ôter  tout  pretexte  de  tumulte, 

2;  refolut  de  faire  alfembler  un  plus  grand  con- 
cile, & dans  les  Gaules  comme  ils. deiiroient- 
c’eft  à dire,  en  la  ville  d’Arles.  Il  écrivit  donc  K ■-  ^ 
à Ablavius  ou  Elafius  vicaire  d’Afrique  qui  é-AMnT 
toit  Chrétien:  lui  ordonnant  de  faire  venir  Ce- 
• B ? cilicn,. 
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U»  3 »4.  cille»  , quelques  perfoncs  qu’il  choifiroït , 5c 

d’autres  évêques  déroutés  les  provinces  d’Aftj- 
que;  fevoir  dé  la  proeonlulaire  , de  la  Byzace- 
«e,  de  celle  de  Tripoli  , dts  Numidies  & des 
Mauritanies,  avec  ceux  que  chacun  choifirqiV 
quelques-uns  aufli  du  parti  contraire  à Cecilien  I 
9c  de  donner  à chacun  de  ces  évêques  des  let- 
tres pour  faire  le  voyage  auxdépens  du  public; 
les  faifant  venir  par  terre  autant  qu’il  ie  pou- 
voit , c’eft  à dire  par  la  Mauritanie  8c  l’Efpa» 
gne.  L’empereur  écrivit  aufli  aux  évêques , 8c 
n -,  uut  nous  avons  îa  lettre  adreflee  à Chreftus  évêque 
t.  £ P’ de  syracufe  en,  Sicile , qui  porte  : Comme  nou$ 
avons  ordonné  à pluiieurs  évêques  de  divers 
lieux  de  s’aflernbler  en  la  ville  d’Arles  dans  lç 
premier  d’Août , nous  avons  aufli  jugé  à pro- 
pos de  vous  écrire  ; afin  que  vous  preniez  un* 
voiture  publique, par  l’ordre  de  Latronien  car- 
releur de  Sicile  ; avec  deux  perfonnes  du  fé- 
cond ordre  à vôtre  choix  , 8c  trois  valets  pou* 
vous  fervir  pendant  le  chemin  : 8c  que  vous 
vous  trouviez  au  même  Heu  dans  le  jour  mar- 

Sué.  On  exprimoit  dans  ces  lettres  le  nombrç 
es  perfonnes,  parce  que  durant  le  voyage  on 
leur  fourniflbit  aux  dépens  du  public  la  voiture, 

, te  logement  8c  la  nourriture.  Chreftus  au  liei* 
de  deux  preftres  , ne  mena  avec  lui  qu’uq  dia- 
cre nommé  Flores.  Par  cette  lettre  on  peut 
juger  de  celles  qui  furent  écritesaux  autres  évê- 
ques: car  c’étoit apparemment  une  lettre  circu- 
.•  «ire , où  l’on  ne  changeait  que  les  noms  des  éé 
Vatef.de  véques  & des  gouverneurs.  On  croit  que  le  pa- 
fehifm.c.ç.  pectoit  invité  à ce  concile,  puis  qu’il  y envoya 
fes  légats. 

Les  évêques  s’aflèmblerent  donc  en  la  ville 
d’Arles  au  jour  nommé  , le  premier  d'Août  de 
cette  année  ; i Le  nombre  des  Gaulois  étoifc 
le  plus  grand  î on  en  voit  feize  dans  les  fouf- 
•’  crip- 
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cripriorts  , entre  lefquels  font  les  trois  qui  a-  An. 
▼oient  aflifté  au  concile  de  Rome.  Il  y eut  au 
Moins  trente»- trois  évêques  à ce  concile , & quel- 
ques ab-fens  y envoyèrent  des  prêtresà  leur  pla- 
ce. Plufieurs  églifes  de  Gaule  y font  marquées  : 
entre  autre  Arles  , Marfeille  , Vienne  , Lion  * 

Autun,  Reims,  Treves,  Cologne,  Roüen  & 
Bourdeaux.  Dans  la  grande  Bretagne  , Yorc 
Ct  Londres.  Il  y a quelques  Italiens,  plufieurs 
Efpagnols  & plufieurs  Africains.  Marin  évêque 
Id*  A ries  étoit  accompagné  d'un  prêtre  & de 
quatre  diacres:  les  légats  que  le  pape  S.  Sylvef- 
tré  avoit  envoyez  de  Rome  étoient  deux  prê- 
tres , Claudten  6c  Vitus , 6c  deux  diacres,  Eugè- 
ne 8c  Gyriaque. 

On  examina  d’abord  la  caufedeCeciüen  évê- 
que de  Carthage.  Les  Donatiftes  avançoient 
contre  lui  deux  chefs  d’acculâtion:  l’un  perfo- 
nel , qu’étant  encore  diacre  pendant  la  perfccu- 
tlon  , H étoit  allé,  par  ordre  de  l’évêque  Men-  - . 
lurius,  à la  porte  de  la  prifon,  avee  des  foUe^s'u^,’ 

Bc  une  troupe  de  gens  armez  j pour  empêcher 

de  p6rter  de  la  nourriture  aux  martyrs  qui  y-^ÆfW- 
ét  oient  enfermez.  L’autre  chef  d’accufation , Dativià-t* 
étoit  que  les  évêques  ordinateurs  de  Cecilien 
avoient  livré  les  écritures  , entre  autres  Félix 
Ü’Aptonge.  Les  évêques  du  concile  d’Arles,  Eoifl 
toon  plùs  que  ceux  du  concile  de  Rome  , n efyntà.  ‘ 

trouvèrent  aucune  preuve  de  ces  accufations; 
ftinfi  Cecilien  fut  encore  abfous , 8c  f es  accufa- 
teurs  condamnez.  Mais  avant  de  fefeparer,  * 
les  évêques  du  concile  d’Arles  $$ent  des  canons 
de  difcipline  , qu’ils  achetèrent  au  pape  S.  Si]i 
▼eftre  avec  une  lettre  fynodale. 

Elle  porte  en  te  fie  les  noms  de  trente-trois 
évêques , dont  Marin  évêque  d’Arles  eft  le  pre- 
mier; ce  qui  fait  croire  qu’il  préfîdoit  à ce  conT 
cilc.  Les  évêques  difent,  qu'ite  y ont  été  ame- 
i r nez 
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g*.  314.  nez  par  la  volonté  de  l’empereur  y & après  *3 
voir  marqué  qu’ils  ont  condamné  les  Dona-i 
tilles , ils  ajoutent  : Pleût  à Dieu , nôtre  cher 
frere , que  vous  eu  fiiez,  aflillé  à ce  grand  fpec- 
tacle  , leur  condamnation  en  eût  été  plus  le- 
vere  r Sx  nôtre  joye  plus  grande  : m£l$  vous 
ne  pouvez  quitter  ces  lieux  où  les  apôtres  pre- 
fident , 8c  où  leur  fang  rend  continuellement 
gloire  à Dieu.  Nous  n’avons  pas  crû  toute- 
fois devoir  feulement  traiter  du  fujet  pour  le- 

3uel  nous  étions  aflèmblez  : nous  avons  fait 
ivers  reglemens  , en  prefence  du  S.  Efprit  8c 
de  fes  anges,  8c  fuivant  fes  mouvemens.  Et 
nous  avons  crû  que  félon  l’ancien  ufage  , c’é-y 
toit  à vous  principalement  à les  notifier  aux 
autres:  puis  que  vous  avez  la  plus  grande  part 
dans  le  gouvernement  de  l’églife.  Les  réglé-, 
mens  de  ce  concile  font  compris  en  vingt* 
deux  canons. 

XV.  Le  premier  porte , que  la  pâque  fera  obferJ 
Canons  du  par  tout  ]c  monde  cn  même  jour  , 8c  que 

«TArle*.  k PaPc  en  écrira  des  lettres  à tous  , fuivant 
la  coutume.-  Ce  reglement  étoit  ncceflàirc  4 
gMf.  iiv,  caufe  de  ceux  qui  la  çelebroient  encore  le 
ni.  h.  quatorzième  de  la  lune  : 8c  les  évêques  regar- 
Liv.  iv.  doient  comme  un  grand  mal  la  moindre  di- 
**  vifion  dans  la  célébration  du  myftere  , qui  effc 

Cm.  u s le  fondement  de  nôtre  falut.  Il  eft  dit  qu* 
tous  les  minières  de  l’églife  demeureront  dans 
••  ai.  les  lieux  où  ils  auront  été  ordonnez.:  8c  que 
*•  **•  s’ils  Ie9  abandonnent  pour  aller  ailleurs  , ils  fe- 
ront dépofcz.  * Les  clercs  ufuriers  feront  ex- 
* communiez  , fuivant  la  loi  de  Dieu.  Il  cil 
défendu  aux  diacres  d’offrir  , comme  ils  fai* 
foient  en  plusieurs  lieux..  Les  diacres  de  h 
ville  épifcopale  ne  doivent  rien-  s'attribuer  de 
u 19.  ce  qui  apartient  aux  pjeflres  , ni  le  faire  fans 
leur  participation.  Qdand  un  évoque  étranger 
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vient  en  ufce  ville  , on  doit  lui  donner  place  An.  *14* 
pour  offrir  le  S.  facrifice.  Aucun  évêque  ne  *•  *°* 
doit  s’attribuer  d’ordonner  tout  feul  des  évê- 
ques: il  doit  en  prendre  avec  lui  fept  autres,  ou 
trois  tout  au  moins.  Ceux  qui  ont  été  excom-  r, 
muniez  ne  peuvent  rentrer  dans  la  communion* 
qu’au  même  lieu  où  ils  en  ont  été  privez;  afin 
qu’aucun  évêque  ne  l'oit  foulé  par  fon  confrère.  ,,  I7< 
Ceux  qui  quittent  les  armes  pendant  la  paix 
de  l’éelife  feront  retranchez  de  la  communion,  r. 3 v.  Ai* 
Sous  Tes  empereurs  Chrétiens  , les  fidelles  n’a- 
voient  plus  de  raifon  de  craindre  la  profeflïon 
des  armes,  comme  ils  faifoient  auparavant , à 
caufe  du  péril  de  l’idolâtrie.  Les  fidelles  qui 
conduifent  des  chariots  dans  le  cirque  , & les  f 
gens  de  theatre , tant  qu’ils  demeurent  dans  ces  e*  j. 
proférions  , feront  feparez  de  la  communion. 

On  voit  les  raifons  de  ces  canons  dans  le  traité  S*p.  liv.ei 
de  Tértullien  des  fpeébacles , où  il  montre  qu’ils  ”•  **• 
étoient  tous  fondez  fur  l’idolâtrie , & propres  à 
corrompre  les  mœurs.  «Les  gouverneurs  de 
province  qui  font  parvenus  à ces  charges  étant  t.  j. 
fidelles,: doivent  prendre  comme  les  autres  des v.AnhJ* 
lettres  de  communion  de  leur  évêque:  & l’évê-?"”- 
que  du  lieu  où  ils  exercent  leur  cnarge  doit  a- 
voir  foin  d’eux , & peut  lés  excommunier , s’ils 
font  quelque  chofe  contre  la  difcipline.  Il  en 
eft  de  même  de  tous  ceux  qui  ont  des  charges 
publiques.  Les  Chrétiens  pafiànt  d’une  provin- 
ce à l’autre  , prenoient  des  lettres  de  leur  évê- 
que, pour  montrer  qu’ils  étoient  dans  la  com- 
munion de  l’églife  : & les  Romains  avoient  pour 
maxime  de  ne  point  donner  les chargesaux  na- 
turels du  pais.  Parce  qu’en  Afrique  la  coutu- 
me  derebaptifer  duroit  encore:  il  eft  ordonné  Stitï+ù 

Sue  ü quelque  heretique  vient  à l’églife , on  lui  e.  I. 

rmande  le  fymbolfe.  Si  l’on  trouve  qu’il  ait 
été  baptifé  au  nom  du  Pere , du  Fils  & du  S. 

Efprit» 
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*An.  314.  Ffprit , on  lui  irapofera  feulement  les  mains* 
afin  qu*îl  reçoive  le  S.  Efprit  : s’il  ne  répond 
pas  fuivant  la  foi  de  la  trinité  » qu’on  le  bap- 
tife.  Comme  le  prétexte  du  fchifme  des  Po- 
natiftes  étoit  d’accufer  les  catholiques  de  fon- 
frir  les  traditeurs:  le  concile  ordonne  que  ceux 
qui  feront  coupables  d’avoir  livré  les  écritures 
ou  les  vafes  facrez  , ou  déféré  leurs  freres , 
* 3»  foient  depofez  de  l’ordre  du  clergé  pourveu 
qu’ils  en  foient  convaincus  par  desaétes  pu-, 
. blics  , non  par  de  fîmples  paroles.  Que  s’ils 

ont  ordonné  quelqu’un  qui  îoit  aprouvé  d’ail- 
leurs , que  cette  ordination  ne  lui  nuife  point. 
Ceci  fe  raporte  manifeftement  à Cecilien.  Le 
concile  ajoute  : Et  parce  que  plufieurs  refiftent 
à la  réglé  de  l’églife  , & prétendent  être  ad- 
mis à accufer  avec  des  témoins  corrompus  par 
argent } qu’ils  ne  foient  point  receus , finon  à 
prouver  par  aéles  publics , comme-  il  a été  dit. 
Cela  regarde  lés  calomnies  des  Donatiftes.  Et 
t.  14.  encore  : Ceux  qui  accufent  leurs  freres  à faux*, 
ne  recevront  la  communion  qu’à  la  mort. 

Ceux  qui  apres  avoir  apoflalié  ne  fe  repre- 
V C‘cenc  ^entent  point  à l’églife  , pas  même  pour  dc- 
Elii. c.  46.  thander  la  penitence  : 8c  qui  demandent  la 
"communion  étant  malades:  onia  leur  doit  re» 
fufcr  : fi  ce  n’eft  qu’ils  reviennent  en  fanté , 
& faffent  des  fruits  dignes  de  penitence.  On 
Cypr.tpîft.  ne  fe  fioit  pas  alors  à ces  converfions  excitées 
Ad  Anton,  par  la  feule  crainte  de  la  mort.  Les  filles 
*•  1 *•  chrétiennes  qui  époufent  des  payens  , feront 
quelque  temps  feparées  de  la  communion.  Les 
t.  io.  maris  chrétiens'  8c  jeunes  qui  furprennent  leurs 
* femmes  en  adultéré  , 8c  à qui  par  confequent 
il  ell 'défendu  de  fe  remarier:  feront  exhortez, 
autant  qu’il  fera  pofïible,  de  ne  point  pren- 
dre d’autres  femmes  du  vivant  des  leurs  , quoi 
qu 'adultérés.  On  ne  parle  ici  que  d’exhortation  : 

par- 
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parce  que  les  loix  civiles  permettoient  de  Ce  re-  An.  3 14» 
marier  après  le  divorce  : & quoi  que  l’églife  ne 
les  fuivît  pas,  en  ce  qui  étoit  contraire  à ^évan- 
gile : elle  ufoit  de  condefcendance , pour  ne  les 
pas  contredire  ouvertement.  Voilà  les  canons 
du  concile  d’Arles. 

On  raporte  au  même  temps  le  concile  d’An- 
eyre  8t  le  concile  de  Néoccfarée  , célébrés  par  XY*‘ 
leurs  canons  : 8c  il  eft  certain  que  les  conciles  ^.^cyre. 
furent  frequens  dans  ces  commencemens  de  la  \ur  £ * 
liberté  de  l’égliie.  Ancyre  étoit  métropole  de  la 
Galatie , 8c  Marcel  en  étoit  alors  évêque  : on  en 
marque  dix-l'ept  quiaffiftcrent  avec  lui  à ce  con-  Subfcript. 
cile:  entre  autres.  Vital  d’Antioche  , Agricola conc.Ancjr 
de  Çefarée  en  Paleftine  , fucceflèur  du  martyr 
Afc*pius  , 8c  predccefièur  d’Eufcbe  l’hiftorien , 

Leonce  de  Cefàrée  en  Cappadoce , Loagin  de  Sup.n.  3. 
Néocefarée  dans  le  Pont , Narciflè  de  Neronia- 
de  en  Giliçie  , Loup  de  Tarfe  , Pierre  d’Icone 
en  Lycaonie , Baille  d’Amafée  fur  l’Hellefpont, 
depuis  martyr , Euftolius  de  Nicomédie  fuccef- 
fèur  du  martyr  Anthime.  Ce  concile  fit  vingt- 
cinq  canons dont  les  premiers  regardent  ceux 
qui  étoient  tombez  dans  la  perfecution,qui  ne 
venoit  que  de  finir  en  Orient.  • • 

Les  preftres  qui  avoient  facr ifié  aux  idoles , Can.  u 
& qui  étoient  revenus  au  combat  de  bonne  foi 
8c  ians  artifice  : on  leur  conferve  l’honneur  8c  le 
droit  d’être  alTis  dans  l’églife  auprès  de  l’évêque  : 
mais  on  leur  défend  d’offrir , de  prêcher,  ni  de 
faire  aucune  fonction  faccrdotale.  On  ordonne  t.  1» 
le  même  pour  les  diacres:  mais  on  permet  aux 
évêques  d’ajouter  ou  diminuer , félon  la  ferveur 
de  la  penitence.  Les  paroles  dont  ufe  le  conci- 
le pour  diftinguer  les  fondions  des  preftres  8c 
des  diacres  font  remarquables.  A l’égard  des 
preftres  il  dit , offrir  8c  prêcher  , ou  faire  l’ho- 
melie  ; à l’égard  des  diacres  , il  dit  ,•  prefentep 
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• l'offrande.  & annoncer  : parce  qu’ils  faiTofentr 
dans  l’églife , ce  que  faifbient  les  crieurs  publics 
dans  les  aiïèmblées  profanes.  Ceux  qui  ont  fuf, 
8c  ont  été  pris  ou  trahis  par  leurs  domeftiquesr 
qui  ont  perdu  leurs  biens , ibufert  les  tourmens 
. ou  la  pnfon  :à  qui  l'on  a mis  par  force  de  l’en- 
cens dans  les  mains  : ou  des  viandes  immolées 
dans  la  bouche  } tandis  qu’ils  crioient  qu’ils  é- 
toient  Chrétiens  , & qui  ont  depuis  témoigné 
leur  douleur  par  leur  habit  8c  leur  maniéré  de 
vivre:  ceux-là  étant  exempts  de  péché  ne  doi- 
vent point  être  privez  de  la  communion:  & ft 
quelques-uns  les  en  ont  priver  par  ignorance  otr 
par  trop  d’exaébitude  j qu’ils  foient  receus  {ans 
délai.  Ceci  eft  égal  pour  les  clercs  8c  pour  les 
laïques.  Même  les  laïques  qui  fe  trouvent  dan® 
ce  cas,  pourront  être  promus  aux  ordres*  fi  leur 
vie  precedente  eft  fans  reproche:  on  pourra  au  fi* 
u admettre  aux  ordres  les  catécumenes  qui  ont? 
facrifié  avant  leur  baptême. 

Ceux  qui  après  avoir  facrifié  par  force  , ont 
encore  participé  au  feftin  des  idoles:  s’ils  y ont 
été  en  habit  de  fefte  8c  témoignant  de  la  joye  e 
ils  feront  pendant  un  an  auditeurs , profternez\ 
pendant  trois  ans  , deux  ans  participant  feule- 
ment aux  prières , 8c  enfuite  ils  feront  receus  à 
t.  f . k communion  parfaite  Mais  s’ils  ont  afiifté  & 

ce  feftin  en  habit  de  deuil:  8c  quoi  qu’ils  ayent 
mangé , n’ont  fait  que  pleurer  pendant  tout  le 
repas  : après  qu’ils  auront  été  trois  ans  profter- 
nj5z>  üs  feront  admis  aux  prières  fans  offrir.Que 
s’ils  n’ont  point  mangé  , ils  ne  feront  profter- 
nez  que  deux  ans  : demeureront  un  an  ians  of- 
frir , 8c  au  bout  de  trois  ans  auront  la  commu- 
Parfeite-  Mais  les-  évêques  auront  le  pou- 
voir d’allonger  ou  d’abreger  ce  temps  , 8c  -d’u- 
ùr  d indulgence  félon  la  maniéré  dont  les  peni- 
Jèns  fc  conduiront  pendant  le  temps  de  leurpe- 
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«kence,  devant  & après.  Ceux  qui  ont  facri-  c.  9,  ' 
fié  cedant  à la  moindre  menace  du  fupplice,  de 
Ja  perte  de  leurs  biens  ou  de  l’exil } & qui  n’ayant 
point  fait  de  penitence  jufques  à prêtent,  vien- 
nent âl’occafion  du  concile,  ‘témoignant  vou- 
loir fe  convertir  : on  les  recevra  auditeurs  juf- 
ques au  grand  jour  de  pâque:  enfuite  ils  feront 
trois  ans  proftçrnçz,  après  deuxan6  ils  commu- 
niqueront fans  offrir  , 8c  toute  leur  penitence 
fera  de  fix  ans.  Ceux  qui  auront  été  receus  à 
penitence  avant  ce  concile  , leurs  fix  années 
courront  dès  lors.  Ceux  qui  feront  en  péril  de 
mort,  feront  receus  fuivant  la  réglé.  Ceux  qui  e.  7. 
à une  feffe  profane  ont  mangé  dansîeJieu  défi- 
tiné  aux  payens  , mais  des  viandes  qu’ils  y a- 
voient  eux-mêmes  aportées  : feront  receus  après  c.  I. 
avoir  été  profferoez  deux  ans.  Ceux  qui  ont 
fàcrifié  par  force  deux  & trois  fois,  feront  qua- 
tre ans  profternez  , deux  ans  fans  offrir,  & on 
1er  recevra  le  feptiéme.  Ceux  qui  non  feule-  c-  9» 
ment  ont  apoftafié  , mais  y ont  contraint  les 
freres  , ou  ont  été  caufe  de  les  y contraindre  : 
feront  trois  ans  auditeurs  , fix  ans  profternez, 

.un  an  iaqs  offrir  , dix  ans  en  tout  en  peniten-  ' 
ce. 


Les  autres  canons  du  concile  d’Ancyre  font  r.  *•» 
fur  d’autres  points  de  difeipline.  Les  diacres  qui 
a leur  ordination  ont  protefté  qù’ils  preténdoient 
fe  marier  : s’ils  l’ont  fait  enfuite,  demeureront 
dans  le  miniftére  , puifque  l’évêque  le  leur  a 
permis.  S’ils  n’ont  rien  dit  dans  leur  ordina- 
tion 8c  fe  marient  enfuite:  ils  feront  privez  du  • - 4 
miniftere.  Encore  aujourd’hui  parmi  nous  les 
clercs  ne  font  que  tacitement  le  vœu  de  conti- 
nence , en  ne  répondant  rien  àla  déclaration  que 
l’évêque  leur  en  fait  au  fousdiaconat.  Il  n’eft 
P4®  permis  aux  chorévêques  d’ordonner  des  *•  *3» 
Prcfttes  ou  des  diacres  : ni  aux  preftres  de  la 

ville 
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tx  miit,  ville  de  rien  faire  en  chaque  diocéfe.fans  îâ  pefr- 
Djm.  & miflion  par  écrit  de  l'évêque.  Les  chorévê-gués 
V'*’  n’étoient  comme  l’on  croit  que  de6  preftres  à 
.qui  l’évêque  donnoit  prefque  toute  fon  autorité 
*•  *+*  pour  la  campagne.  Les  preftres  ou  les  -diacres 
qui  s'abftienent  de  manger  >de  k chair1,-  feront 
obligez  au  moins  d’en  goûter;-  & de  ne  pas  ré- 
.fufer  les  herbes  cuites  avec  de  la  graille  : finis 
peine  d’être  dépofez.  C’eft  à caulè  des  héréti- 
ques , qui  par  fuperftition  -s’abftenoient  de  la 
t.  if.  chair  comme  mauvaife.  Si  les  preftres  pendant 
la  vacance  du  fiege  ont  vendu  des  biens  de  I*é- 
ÇÜfe , elle  y doit  rentrer  ; mais  c'eft  à l’évêque 
a juger  s’il  lui  eft -plus  avantageux  de  recevoir 
».  it.  je  prjx  s ou  ]es  fontjs  aliénez.  Ceux  qui  étartt 
r ordonnez  évêques  n’auront  pas  été  receus  par  le 
peuple , auquel  ils  étoient  deftinez  i & qui  vour- 
droient  s’emparer  d’un  autre  dioeefe  , 8c  y ex- 
citer des  fed irions  contre  l’évêque  établi  : feront 
feparez  de  la  communion.  S’ils  veulent  confer- 
ver  leur  féance  entre  les  preftres  où  ils  étoient 
auparavant , -on  leur  lailTera  cet  honneur  : mais 
s’ils  y excitent  des  feditions  contre  les  évêques  , 
ils  feront  privez  même  de  l’honneur  de -la  pre£- 
trife  8c  excommuniez.  - ’ 

1 1.  Les  filles  qui  auront  été  enlevéesaprés  lesfian- 

çailles  doivent  être  rendues  à leurs  fiancez, 
quand  même  les  ravifteurs  en  auroient  abufé. 

».  19.  Ceux  qui  manquent  à la  promeffe  de  garder  la 
virginité , feront  traitez  comme  ceuxquife  re- 
marient. Il  eft  défendu  aux  vierges  de  logée 
».  xo.  avec  des  hommes , fous  le  nom  de  feeurs.  Ce- 
lui qui  aura  commis  adultère  ou  foufert  que  fe 
femme  le  commette,  fera  fept  ans  de  penitenf- 
ce.  Ceux  qui  ont  commis  des  pechez  contre 
nature:  fi  c’eft  avant  l’ige  de  vingt  ans,  ferorit 
i*  16.  quinze  ans  proftemeç  , & cinq  ans  fans  offrir. 
S’ils  font  tombez  dans  les  mêmes  pechez  après 
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Mge  àe  vingt  ans  , & étant  mariez  : tfc  feront 
vingt-cinq  ans  profternez,  & cinq  ans  fans  of- 
frir. S’ils  ont  péché  apres  l’âge  de  vingt-cinq 
an  s,  étant  mariez,  ils  n’auront  la  communion 
qu’à  la  fin  de  la  vie.  Les  femmes  qui  pour  fai-  t.  al. 
re  périr  le  fruit  de  leur  débauche  fe  font  avor- 
ter : ne  doivent  communier  qu’à  la  fin  de  leur 
vie , fuivant  l’ancienne  réglé  : mais  nous  avons 
crû  plus  humain  de  régler  leur  pénitence  à dix 
ans.  Oncommençoit  dés  lors  à adoucir  la  ri- 
gueur de  l’ancienne  difeipline.  Ceux  qui  au- 
ront tué  volontairement,  demeureront  profter- 
nez , 8c  ne  recevront  la  communion  qu’à  la  fin  **• 
de  leur  vie.  Les  homicides  involontaires  doivent  c’  2 3* 
faire  fept  ans  de  penitence , fuivant  l’ancienne 
réglé , 8c  cinq  félon  la  nouvelle.  Ceux  qui  fui-  *■  *+• 
vent  les  fuperftitions  des  payens  8c  confultent 
les  divins  » ou  introduifent  des  gens  chez  eux 
pour  découvrir  ou  défaire  des  maléfices,  feront 
cinq  ans  en  penitence:  trois  ans  profternez, 
deux  ans  fans  offrir.  Voilà  les  canons  du  con- 
cile d’Ancyre. 

. Le  concile  de  Néocefarée  doit  avoir  été  tenu  XVII. 
quelque  temps  après:  une  partie  des  mêmes 
vêques  y affifterent,  8c  on  voit  encore  à leur  £^c>eoc** 
tête  Vital  d’Antioche, -qui  femble  avoir  préfidé  *' 
à l’un  8c  à l’autre  concile.  A celui-ci  fe  trou- 
vèrent Bafile  d’Amajee  , Leonce  de  Céfarce  en 
Cappadoce  , Loup  de  Tarfe , NarcifTe  de  Ne- 
roniade,  8c  Longin  de  Néocefarée  dans  le  Pont 
où  le  concile  fe  tenoit.  Cette  églife  était  déjà 
üluftre  par  S.  Grégoire  Thaumaturge  qui  l’a-  '* 

voit  gouvernée  cinquante  ans  auparavant.  Nous 
avons  les  canons  de  ce*  concile  au  nombre  de 
quinze.  '•••••'  • . • , , 

Si  un  prêtre  fe  marie,  il  fera  dépofe:  S^l 
commetunefornication  ou  un  adultère,  il  fera  e.  8.  ' 
même  mis  en  penitence.  On  ne  peut  ordonner 

un 
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un  laïque,  dont  la  femme  fera  convaincue  d*a- 
dultére.  Si  elle  le  commet  apres  l’ordination  du 
mari  & qu'il  ne  la  quitte  pas,  il  fera  privé  de 
fon  miniftére.  Ceci  le  peut  entendre  des  moin- 
9.  dres  clercs  qüi  peuvent  être  mariez.  Si  un  prê- 
tre confefle  qu’il  a commis  un  péché  de  la  chair 
avant  fon  ordination  : il  n’offrira  plus,  mais  ij 
gardera  le  refte  de  fes  avantages , à caufe  de  fes 
autres  bonnes  qualitez.  S’il  ne  le  confefle  point 
& n’en  eft  point  convaincu , on  laiflè  à fa  dilcré- 
10.  tion  d'en  ufer  comme  il  voudra.  Le  diacre  qui 
€.  ir.  fe  trouve  daps  le  même  cas  , fera  mis  au  rang 
Ltu.tu.  des  miniftres  inférieurs.  On  ne  doit  point  or- 
**  donner  de  piètre  avant  trente  ans , quelque  di- 
gne qu’il  foi/:  puifqueN.S.  J.C.  n’acommen- 
cé  à enfeigfrer  qu’à  cet  âge  après  fon  baptême. 
c,  11.  Celui  qui  a été  baptifé  en  maladie  ne  peut  être 
ordonné  prêtre , parce  qu’il  femble  n’avoir  pas 
embrafle  la  foi  avec  une  liberté  entière  : on  pour- 
ra toutefois  l’ordonner  pour  fon  mérité,  &pour 
la  rareté  des  fujets.  Voilà  des  caufes  de  difpen- 
«.  13.  fe.  Les  prêtres  de  la  campagne  ne  peuvent  of- 
frir dans  l’églife  de  la  ville  en  prelence  de  l’é- 
vêque ou  des  prêtres  de  la  ville  , ni  donner  le 
pain  ou  le  calice  dans  la  prière:  mais  en  leur  ab- 
*•  *4»  fence  , celui  qui  s’y  trouvera  feul  le  peut:  les 
chorévêques  offrent  par  préférence.  Comme  il 
n’y  avoit  qu’un  facrince  , il  étoit  neceflàire  de 
régler  celui  qui  devoit  l’offrir , c’eft  à dire  pre- 
fider  à l’aâion  : & la  préférence  des  prêtres  de 
e.  if.  la  ville  eft  remarquable.  Il  ne  doit  y avoir  que 
Au.  321.  fept  diacres  en  chaque  ville  , quelque  grande 
qu’elle  foit,  fuivant  la  première  inftitution.  Ou 
l’a  toujours  gardée  à Rome, 
r.  g.  On  doit  baptifer  une  femme  enceinte  quand 
elle  le  defire , & l’enfant  fera  baptifé  feparément  : 
car  chacun  répond  pour  foi  dans  le  baptême. 
Peut-être  craignoit-on  que  l’enfant  ne  parût 
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haptifé  deux  fois.  Si  un  catécumene  peche,  %.  f\ 
depuis  qu’il  eft  admis  à prier  à genoux  dansl’égli- 
fe,  qu’ilfoitremisaurangdesfimplesauditeurs:  ' 
s’il  peche  enpore  en  cet  état , qu’il  foit  chaf- 
fé.  On  voit  ici  deux  ordres  de  catécumenes: 
dont  les  uns  n’étoient  admis  qu’à  écouter  les 
leârures  & les  inftruétioas,  comme  les  payens:* 
les  autres  plus  avancez  , étoient  admis  à prier 
avec  les  fidelles  , mais  à genoux  8c  avant  le 
facrifice.  Celui  qui  a defire  une  femme , fans  c,  . 
accomplir  fon  mauvais  defir  , paroît  avoir  été 
confervé  par  la  grâce.  C’cfl:  à dire  que  l’on 
n’impofoit  point  de  penitence  canonique  pour 
les  péchés  de  fimple  penfée.  Une  femme  qui  t.  ». 
a époufe  les  deux  Ireres  ne  recevra  la  com- 
munion qu’à  la  mort,  encore  à la  charge  , fi 
elle  revient  en  fanté  , de  quitter  ce  mari  8c  de  . . 
faire  penitence.  Ceux  qui  fe  marioient  plu-  c.  7. 
fleurs  fois  étoient  mis  en  penitence  , pendant 
un  certain  temps  : C’cft  pourquoi  il  étoit  dé-  e.  7. 
fendu  aux  prêtres  d’afiifter  aux  feftins  des  fé- 
condés noces  , quoi  qu’elles  foient  permifes, 
on  les  regardoit  comme  une  loibleiïe.  Voilà 
les  quinze  canons-  du  concile  de  Néocela- 
rée.  : 1 

Les  peres  du  concile  d’Arles  écrivirent  à XVIII. 
l’empereur  Conftantin,  pour  lui  rendre  comp-^Pel  d.es 
te  de  ce  qui  s’y  étoit  paflë  : du  jugement  qu’ils tesTf’cm- 
avoient  rendu  , 8c  de  l’opiniâtreté  de  quelques-  pereur.  ‘ 
uns  des  Donatiftes.  Car  il  y en  eut  plu  fleurs 
qui  renoncèrent  au  fchifme  pour  fe  réunir  à / 

Cecilien;  mais  quelques  chicaneurs  opiniâtres^#.  ep, 
apcilerent  du  jugement  des  évêques  à l’empe-68.  al* 
rcur.  Il  en  fut  extrêmement  irrité  , 8c  en- 1 3* 
voya  des  tribuns  8c  des  foldats  de  fon  palais, 
pour  amener  à fa  cour  ces  féditieux:  les  me- 
naçant de  les  maltraiter , s’ils  ne  fe  foûmet- 
toient  au  plûtôt.  Il  écrivit  aufii  au  vicaire^.* 

Tome  II).  C d’A-  ’ 
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« d’Afrique  . d’envoyer  à ion  palais  fotis  bonne 
garde  tous  ces  rebelles.  Cependant  il  écrivit  aux 
Bftfi.ConJt.  evêques  affemblez,  à Arles  , d’avoir  encore  pa- 
tpf-  tience , 8c  de  laifTer  aux  Schifmatiques  la  liber- 
té  de  prendre  le  bon  parti  : mais  s’ils  les  voyoient 
demeurer  dans  leur  opiniâtreté  , en  ce  cas  de 
s’en  retourner  aufli-tôt  chacun  chez  eux.  Cet- 
te  conduite  donna  jufte  iujet  de  blâmer  Con- 
ftantin  de  trop  d’indulgence  , envers  des  mé- 
chans  qui  ne  le  meritoient  pas,  8c  qui  n’en  dc- 
t.  4f.  rv.  venoient  que  plus  infolens. 
c.  3-4.  Les  Donatiûes  que  Conftantinavoit  fait  ame- 
ner à fa  cour,  loin  d’être  punis,  comme  il  les 
menaçoit  de  la  témérité  de  leur  apel  , firent  fi 
bien  par  eux-mêmes  8c  par  leurs  amis  , qu’ils 
perluaderent  à l’empereur  de  les  juger  lui-mê- 
F.piff.  *d  me  » après  le  jugement  des  évêques  : quelque  a* 
spift.  C*-  veriion  qu’il  eût  euë  auparavant  d’une  telle  en- 
thol.  treprife  contre  l’autorité  eccléiiaftique.  Mais  il 
étoit  û éloigné  de  le  faire  , comme  fuperieur 
dés  évêques , qu’il  déclare  lui-même  qu’il  doit 
être  jugé  par  eux  , 8c  qu’il  regarde  leur  juge- 
ment comme  celui  de  Dieu  même.  Il  le  fit 
donc  feulement  pour  ceder  à l’importunité  des 
Donatiftes,  pour  leur  fermer  la  bouche  à ja- 
mais} 8c  pour  n’omettre  aucun  moyen  de  paci- 
fier l’égliie.  Joint  qu’il  n’en  connoiffoit  pas  cn- 
. core  bien  les  loix , n’etant  ni  baptifé  ni  même 
jtrg  ep.tf.  catecumene.  D’abord  il  avoit  refoin  de  faire 
adGitr . venir  d’Afrique  Cecilien  : enfuite  il  chargea  d’a- 
c rc.  vis:  8c  renvoya  en  Afrique  les  évêques Donatif- 

, tes,  afin  que  fuivant  leur  delir  tout  le  différend 
qu’ils  avoient  avec  Cecilien  y fût  examiné  8c  dé- 
cidé par  les  juges  que  l’empereur  aurait  choifis. 
Peu  de  jours  après  il  changea  d’avis  une  fécon- 
dé fois  , 8c  trouva  plus  à propos  de  faire  venir 
•,  d’Afrique  Cecilien,  afin  de  juger  la  caufe  lui- 
même  en  perfonne,  craignant  que  les  Donatif- 
tes 
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tes  opiniâtres,  comme  ils  étoient,  ne  fe  ren- 
dirent pas  au  jugement  des  autres.  Il  écrivit  ■**»• 
donc  à Cecilicn , qu’il  fe  trouvât  à Rome  un 
certain  jour:  pour  défendre  fa  caufe.  Il  donna 
ordre  aufli  à les  adverfaires  de  s’y  rendre  : leur 
promettant  que  s’ils  pouvoient  convaincre  d’un 
îéul  crime  Cecilien  prefent,  il  le  «endroit  con- 
vaincu de  tous  ceux  qu’ils  lui  reprochoient.  Ce- 
pendant , afin  d’avoir  de  quoi  convaincre  les 
Donatiftes  de  leur  calomnie;  il  écrivit  à Pétro- 
ne Probien  proconful  d’Afrique,  d’envoyer  à la 
cour  lngentius,  quiétoitenprifon,  pour  avoir 
été  convaincu  de  faufleté  par  Elien  lôn  prede- 
ccflèur.  C’étoit  fous  le  quatrième  confulat  de 
Conftantin  8c  de  Licinius  : c’elt  à dire  l’an 
3IJ-.  ' An.  31J. 

Cecilien  ne  s étant  pas  trouve  a Rome  au  jour  A Ugep.^. 
nommé  , on  ne  fait  par  quelle  raifon  : fes  ad-  al.  161.  ni 
verfaires  en  prirent  avantage  : 8c  prefferent  l’em-  GUrium 
pereur  de  le  condamner  par  contumace,  com-^* 
me  icfufimt  de  fe  foumettre  au  jugement  du 
prince.  Mais  Conftantin  donna  ui*  delai , 8c 
commanda  aux  parties  de  fe  trouver  à Milan. 

Alors  quelques  Donatiftes,  le  regardant  comme 
prévenu  contre-eux  en  faveur  de  Cecilien,  fe 
dérobèrent  de  la  cour  : 8c  l’empereur  s’en  étant 
aperceu , donna  des  gardes  aux  autres  8c  les  fit 
conduire  à Milan.  Mais  ceux  qui  s’étoient  dé- 
robez étant  arrivez  en  Afrique , y excitèrent  de  > ' 
nouveaux  troubles  : 8c  donnèrent  beaucoup  d’af- 
faires à Domitius  Celfus  vicaire  d’Afrique , que 
l’empereur  avoit  chargé  d'y  pacifier  les  choies. 

Leur  chef  étoit  Menalius  évêque  en  Numidie,  ,r  . 
qui  autrefois  étant  apellé  au  concile  de  Cirthe , optât. id. s. 
feignit  d’avoir  mal  aux  yeux  pour  n’y  point  al- 
ler, craignant  d’être  convaincu  d’avoir  encenfë 
les  idoles.  Celfus  envoya  là  relation  à Tempe- jp* 
rcur , acculant  ce  Menalius  comme  le  principal^?’ 

C a au- 
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auteur  de  la  fédition.  L’empereur  lui  répon- 
dit : de  laiflcr  les  feditieux  , de  dilîïmuler  pour 
lofs  leur  infolencc  -,  8c  de  mander  à Cecilicn  5c 
à Tes  adverfaircs  , que  lui-même  Conftantin 
viendroit  en  Afrique  incontinent  : qu’il  pren- 
droit  connoifiance  de  leur  différend  avec  des  ju- 
ges choifis,  8c  puniroit  tres-fevéremcnt  les  au- 
teurs de  trouble,  quels  qu’ils  fuflènt. 

XIX.  Celfus  ayant  reçû  cette  réponfe , fit  venir  Ce- 
Conftan-  cilien  8c  i'cs  adveriaircs,  8c  leur  leut  la  lettre  de 
tin  con-  l’empereur,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoitreceu. 
Donat'il-”  Alors  Cecilicn  craignant  l’indignation  du  prin- 
tes  à Mi-  ce  qui  paroiffoit  dans  cettre  lettre,  alla  en  dili- 
lan.  gcnceàlacour,  qu’il  trouva  à Milan  j 8c  l’empe- 
reur Tachant  Ton  arrivée  refolut  d’y  terminer 
l’affaire.  Il  fit  donc  venir  devant  lui  Cecilien 
8c  Tes  accu fatcurs  dans  Ton  confiftoire:  carc’effc 
ainfi  que  Tonnommoit  le  confeiloù  l’empereur 
traitoit  les  affaires  les  plus  importantes  , 8c  où 
IBrtv.  càll.  il-jugeoit  en  perfonne.  Mais  ce  jugement  fut 
3. 1. 19.  rendu  fecretement  avec  les  feules  perfonnes 
neceffairesj  8c  cela  pour  le  refpeét  de  la  reli- 
gion , afin  que  les  payens  ne  connuffent  pas 
les  differens  des  évêques.  L’empereur  écouta 
tout  ce  que  les  parties  voulurent  propofer;  - 
il  examina  tres-foigneufement  toute  l’affaire, 
*»/.3.e.jifi.ayant  tous  les  aétes  , tant  eccleliaftiques  que 
feculiers  , car  on  lui  avoit  tout  envoyé.  En- 
Aug.  ep.  fin  il  donna  fa  fentencc,  par  laquelle  il  decla- 
i6x.  re  Cecilicn  innocent , 8c  les  évêques  du  par- 
An.  316.  ti  de  Donat , calomniateurs.  Il  écrivit  ce 
qu’il  avoit  fait  en  ce  jugement  à Eumalius 
vicaire  d’Afrique,  par  une  lettre  du  quatrième 
Aug.  ai  des  ides  de  Novembre , fous  le  confulat  de  Sa- 
XWf,pe/?.bin  8c  de  Rufin,  c’eftàdire  du  dixiéme  de  No- 
coU,  vernbre  316-  * 

* Les  Donatiftes  ne  fe  rendirent  pas  plus  au 
jugement  de  l’empereur  qu’à  ceux  des  évêques. 

Ils 
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Ils  fe  plaignirent  qu’il  s’étoit  laifïe  gagner  An.  31S, 
par  l’évêque  Ofius,  qui  favorifoit  Cecilien,  8c 
qui  ,1’avoit  prévenu  contre  eux.  C’eft  pour-  ”"”c 
quoi  Conftantin  tut  obligé  ,'  malgré  toute  fa iJnùarlo. 
douceur,  de  bannir  les  plus  feditieux:  ce  qu’il ep.  1 6y. 
fit  dans  ce  même  mois  de  Novembre  316.”»”^  5 J- 
mais  au  reftc  il  écrivit  àux  évêques  2c  au  pcu-Gtnero/* 
pie  catholique  , d’attendre  de  Dieu  le  remedep^c”f*  ; 
de  ce  mal , 8c  de  ne  fe  défendre  que  par  la  pa-  î0' C.poft 
tience  : confiderant  que  ceux  qui  feroient  mal-  Col.'at . cuir. 
traitez  par  ces  féditieux  , auroient  la  gloire  du  EpiJJ.Confi. 
martyre.  Enfuite  les  évêques  d’Afrique  lui  é- 
crivirent,  que  les  Donatiftes  s’étoient  emparez a^euz^ 
de  l’églife  , que  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour Gtll.fru 
les  catholiques,  dans  la  ville  de  Cirthe,  capi- 
tale de  Numidie,  nommée  alors  Conftantine 
de  fon  nom  : 8c  qu’ayant  été  fou  vent  avertis  de- 
là rendre,  par  l’empereur  8c  par  les  juges,  fui- 
vant  fon  ordre  .-  ils  ne  l’avoient  pas  voulu  faire. 

Sur  quoi  les  évêques  imitant  la  patience  de 
Dieu,  leur  avoient  abandonné  ce  bâtiment,  8c 
demandoient  à l’empereur  un  autre  lieu  de  fon 
domline  : il  le  leur  accorda  très-volontiers , 8c 
, donna  les  ordres  néceffaires  pour  leur  bâtir  une 
nouvelle  églife.  Et  comme  les  Donatiftes  a- 
voient  excité  les  magiftrats  à impofer  aux  clercs 
de  l’églife  catholique  les  charges  publiques  8c 
les  fondions  municipales,  contre  l’exemption 
que  l’empereur  leur  en  avoit  accordée:  il  or- 
donna  qu’ils  en  fuflent  déchargez.  Enfin,  voyant^  21a! 
que  la  douceur  ne  faifoit  que  les  rendre  plus  in- 
folens , il  fit  contre  eux  une  loi  très  fevere , par 
laquelle  il  leur  ôtoit  les  bafiliqups , 8c  confifquoit 
tous  les  lieux  où  ils  avoient  accoutumé  de  s’af-  xx> 
iembler.  _ Loix  de 

On  trouve  de  lui  quelques  autres  loix  en  fa-  Conftan- 
veur  de  l’églife  données' vers  le  même  temps. unen  fa- 
L’une  du  feiziéme  de  Novembre  31p.  fur  ce 
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que  des  Juifs  avoient  jetté des  pierres,  îcinfuî- 
té  à quelques-uns  d’entre  eux  oui  s’étoient  con- 
vertis: par  laquelle  l’empereur  leur  déclaré  , 8c 
à leurs  patriarches  6c  leurs  autres  chefs  j que  fi 
à l’avenir  quelqu’un  fait  un  pareil  attentat  , il  fe- 
ra brûlé  avec  tousfes  complices.  Il  fit  deux  au- 
tres loix  , pour  introduire  en  faveur  de  la  reli- 
gion deux  nouveaux  moyens  d’affranchir  les  en- 
claves. La  première  du  féptiéme  Juin  316.  a- 
drefiee  à Protogéne  évêque  de  Sardique , porte 
que  l’on  avoit  déjà  ordonné  long-temps  aupara- 
vant, que  les  maîtres  puûènt  affranchir  leurs 
cfclavcs  dans  l’églife  catholique , pourvu  qu’ils 
le  fiflent  en  prefence  du  peuple  & des  évêques» 
& qu’il  y en  eût  un  écrit,  quel  qu’il  fût.  C’efl; 
pourquoi  il  permet  aux  évêques  d'affranchir 
comme  ils  voudront , pourvû  qu’il  y ait  une 
preuve  certaine  de  leur  volonté.  La  fécondé 
loi  qui  efl  du  premier  de  Mai  311.  étend  ce 
privilège  à tous  les  clercs , & veut  que  leurs  af- 
franchis joüillent  de  la  liberté  entière , de  quel- 
que manière  qu’ils  Payent  rcceue  : au  lieu  que 
les  laïques  ne  pou  voient  la  donner  que  dans  l’af- 
fembléc  de  l’églife  & en  prelence  de  l’évêque. 

Tandis  que  Conflantin  favorifoit  ainfi  l’egli. 
fe,  Licinius  commença  à la  perfecuter.  Leur 
union  n’avoit  pas  duré  long- temps.  Peu  après 
que  Licinius  eut  époufé  Conflantia,  facur  de 
Conflantin,  8c  partagé  i’empire  avec  lui  : Con- 
ftantin  lui  propofà  de  faire  Céfar  Baffien , qui 
avoit  époufé  Ion  autre  fœur  Anaftaiïe:  mais 
Licinius  rendit  ce  projet  inutile  , 8c  débaucha  • 
Baffien,  qu’il  arma  contre  Conflantin  même, 
par  le  moyen  de  Sinicius  frère  de  Baffien.  Con- 
flantin ayant  convaincu  8c  châtié  Baffien , dc- 
mandoit  auffi  Sinicius  pour  le  punir  : mais  Li- 
cinius refufà  de  le  livrer  : ainfi  la  guerre  fut 
déclarée , & il  y eut  unt  grande  bataille  prés  de 
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Cibalé  en  Pannonie,  où  Liciniusfut  défait  le 
huitième  Oftobre  314.  Après  avoir  demandé  3H- 
pluficurs  fois  la  paix  à Conftantin,  enfin  il  l’ob- 
tînt, 8c  ils  partagèrent  l’empire  de  nouveau:  les  •> 
deux  fils  de  Conftantin  Crilpe  8c  Conftantin  le 
jeune,  8c  Licinius  ou  Licinien  fils  de  Licinius, 
turent  tous  trois  faits  Cefars  , les  peres  furent 
confiais  enfcmble  l’an  315--  An.  jij* 

Mais  Licinius  recommença  bien-tôt  à brouil- 
ler les  affaires , 8c  à maltraiter  les  Chrétiens  en  Socr.  IH.  ». 
haine  de  Conftantin.  Premièrement  pour  trou-f.  ?• 
ver  des  prétextes  de  calomnies  contre  les  évê-£wf I,M,t 

3ues  , il  leur  défendit  d’aller  dans  les  maifons^'J1^ 
es  payens,  de  peur  qu’ils  ne  les  convertiflent:  V'C' 
d’avoir  aucune  communication  les  uns  avec  les 
autres  ; de  vifiter  les  églifes  voifines , ni  de  te- 
nir des  conciles:  En  forte  qu’il  les  mettoitdans An 
la  neceffité  de  s’expofer  à la  peine  s’ils  contre- 
venoient  à fa  loi:  ou  de  violer  les  canons,  s’ils 
lui  obéiffoient:  car  il  n’eft  pas  poffiblc  de  regler 
les  grandes  affaires  de  l’églilé  autrement  que  par 
des  conciles.  Ce  font  les  paroles  d’Eufebe.  En-  Euf.  vit* 
fuite  Licinius  chaffa  tout  d’un  coup  de  fon  pa-f-  sa- 
lais tous  les  Chrétiens  , envoya  en  exil  fes  fer- 
viteurs  les  plus  fidelles,  donna  comme  elclaves^ 
ceux  qu’il  avoit  honorez  pour  leurs  grands  fer- 
vices  , confifqua  leurs  biens , 8c  les  menaça  mê- 
me de  mort.  C’é toit  l’an  319.  Conftantin  é-  An.  31*. 
tant  conful  pour  la  cinquième  fois  avec  le  jeu- 
ne Licinius  Céfar.  L’empereur  Licinius  fit  une 
fécondé  loi,  par  laquelle  fous  prétexte  d’honête- 
té , il  défendoit  aux  femmes  de  fe  trouver  avec 
les  hommes  aux  prières  communes,  ouauxin-  c.  jj, 
ftruâions  dans  les  églifes  , 8c  aux  évêques  de 
les  inftruire  : Il  vouloir  qu’elles  fuffent  inftrui- 
tes  par  d’autres  femmes  : mais  comme  tout  le 
monde  s’en  mocquoit , il  s’avifa  d’un  autre 
moyen  pour  détruire  les  églifes.  Il  voulut  que 
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les  aflemblées  fe  fiflent  hors  des  villes  en  pleine 

campagne,  cfifant  que  l’air  y étoit  meilleur. 

Comme  il  vit  que  cette  ordonnance  n’étoit 
pas  mieux  obfervée,  il  commença  à perfecuter 
tout  ouvertement,  8c  commanda  qu’en  chaque 
ville  les  appariteurs  8c  les  autres  officiers  des 
gouverneurs  fuflent  caftes , s’ils  ne  facrifioicnt 
aux  idoles:  ainfi  plufieurs  perdirent  leurs  char- 
ges. La  perfecution  fut  principalement  contre 
les  evêques.qu’il  regardoitcommelcs  plus  grands 
ennemis,  à caufe  de  l'affection  que  Conltantin 
leur  témoignoit.  On  compte  entre  les  autres 
S.  Bafile  évêque  d’Amafée  dans  le  Pont:  8c  ce 
'fut  dans  cette  ville  8c  les  autres  de  la  même 
province , que  l’on  exerça  les  plus  grandes  cruau- 
tés. On abatit quelques églilés  de  tond  en  com- 
ble: on  ferma  les  autres.  On  fit  mourir  plu- 
fieurs évêques:  8c  il  y en  eut  dont  les  corps  fu- 
rent mis  en  pièces  comme  la  chair  à la  bouche- 
rie, puis  jettez  dans  la  mer,  pour  être  la  pâtu- 
re des  poifibns.  Les  fidclles  recommencèrent  à 
s’enfuir,  comme  dans  les  perfécutions  prece- 
dentes, 8c  à fc  retirer  dans  les  montagnes  8c  les 
folitudes.  Cependant  Licinius  ne  vouloit  pas  - 
que  l’on  pariât  de  perfécution , 8c  la  defavoiioit 
de  paroles,  tandis  qu’il  l’exerçoit  fi  cruellement 
en  effet.  S.  Blaife  , évêque  de  Sebafte  en  Ar- 
ménie , foufrit  le  martyre  en  ce  temps  là  le 
troiiiéme  de  Février,  apparemment  de  l’année 
310.  fous  le  gouverneur  Agricola.  Après  avoir 
cû  les  côtez  déchirez  avec  les  peignes  de  fer* 

8c  foufei  tpiufieurs  autres  tourmens,  il  eut  la  tê- 
te coupee,  8c  deux  jeunes  enfans  avec  lui.  Ou 
fitauffi  mourir  fept  femmes,  qui  furent  recon- 
nues Chrétiennes , parce  qu’elles  recueilloient  les 
goûtes  de  fon  fang. 

Dans  la  même  ville  de  Sebafte , foufrirent  qua- 
rante foldats  Chrétiens  de  differens  païs , tous 
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jeunes,  bien-faits,  braves,  8c  déjà  condàirz- JClafme. 
blés  par  leurs  fervices.  Le  gouverneur  Agrico-A  s^3-ex 
la  ayant  publié  les  ordres  de  Tempereur,  ils  s'a- 
vancerent  hardiment , & dirent  qu’ils  étoient  * 
Chrétiens.  Il  eflàya  de  les  perluader  par  dou- 
ceur, de  les  piquerai  honneur , St  de  les  tenter 
par  des  promefîes  : enfin  il  en  vint  aux  mena- 
ces : mais  les  martyrs  répondirent  genereufe- 
ment:  Que  pouvez-vous  nous  donner,  qui  éga- 
le ce  que  vous  nous  voulez  ôter?  vôtre  pouvoir 
ne  s’étend  que  fur  nos  corps,  vous  voulez  do- 
miner fur  nos  âmes:  & vous  regardez  comme 
une  grande  injure  fi  nous  ne  vous  préferons 
pas  à nôtre  Dieu.  Vous  n’avez  pas  affaire  à des 
lâches,  ni  à des  gens  qui  aiment  la  vie.  t,e  gou- 
verneur s’avifa  d’un  nouveau  fupplice.  L’Ar- 
menie  eft  un  pais  froid:  c’étoit  l’hiver,  le  neu- 
vième de  Mars,  8c  le  vent  de  bile  fouffloit  par 
une  forte  gelée.  Il  les  fit  mettre  pendant  une 
nuit  fur  un  eftang,  qui  étoit  au  nvilieil  delà  vil- 
le , tellement  glacé  , que  l’on  y palfoit  à pied 
feurement.  Ii  commanda  qu’ils  y fuflént  expo- 
fez  tout  nuds:  & afin  de  les  tenter  plus  violem- 
ment par  la  facilité  du  remède  : il  fit  préparer 
un  bain  chaud  dans  un  gymnafe  qui  étoit  pro- 
che. 

Les  martyrs  fe  dépouillèrent  gayement  de  tous 
leurs  habits  , 8c  s’encourageoient  l’un  l’autre, 
comme  pour  une  faét ion  militaire;  dilant  qu’u- 
ne mauvaife  nuit  leur  vaudroit  l’éternité.  Ils  fai-  •’  1 
foient  tous  latnêmepricre  ‘.Seigneur,  nous  fem- 
mes entrez  quarante  au  combat , qu’il  n’en  man- 
que pas  un.  Cependant  ils  eurent  la  douleur  de 
voir  un  d’entre-eufx  perdre  courage  , 8c  fortir 
de  deflus  l’eftang  pour  fe  jetter  dans  le 
bain  chaud.  Il  y avoit  là  un  garde  quifechauf- 
foit  en  attendant,  8c  qui  obiervoit  ii  quelqu’un 
des  martyrs  fe  viendront  rendre.  11  vit  un  lpcc- 
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An,  320.  tacle  fiirprenant.  Des  anges  qui  delcendoient  chr 
ciel,  & qui  diûribuoient  des  recompenfes  à ce, 
généreux  foldats  , excepté  à un  feul;  & c’é‘oit 
ce  lâche  qui  fe  laiflâ  vaincre  à la  douleur.  Mais 
il  n’y  gagna  rien:  car  fitôt  qu’il  eut  touché  l’eau 
chaude,  il  mourut.  Quan<We  garde  le  vit  venir, 
touchédela  viiionceleite , il  ôta  tous  fes  habits, 
& £e  mit  à fa  place  avec  les  martyrs,  qu’il  con- 
fola  ainli  de  la  perte  de  ce  malheureux. 

Le  jour  étant  venu  comme  ils  refpiroienten- 
eore,  on  les  mit  fur  des  chariots  8t  on  les  jetta. 
dans  le  feu , qui  renditleurs  douleurs  plus  cruelles  , 
les  faifant  paifer  d’une  extrémité  à l’autre.  Il  y>' 
en  eut  un  que  les  bourreaux  taillèrent,  quifem- 
bloit  plus  vigoureux , 8t  qu’ils  efperoient  faire 
changer:  mais  ià  mcrc,  qui  fc  trouva  préfente  y. 
le  mit  de  fes  propres  mains  dans  le  chariot  avec 
les  autres:  en  difant:  Va,  mon  fils,  achevé  cet. 
heureux  voyage  avec  tes  camarades,  afinquetu 
neteprefentes  pas  à Dieu  le  dernier.  Apresqu’ils 
eurent  été  brûlés , on  jetta  leurs  cendres  dans  le^ 
fleuve;  8c  toutefois  leurs  reliques  furent confer- 
vées  8c  portées  en  diverfes  provinces , oudepuis- 
on  bâtit  des  églifes  en  leur  honneur,  8concele- 
. bra  leur  mémoire  avec  grande  folemnité. 

Xini.  En  Afrique  l’églife  fou troit  une  autre  perfécu- 
lnforma-  tion  de  la  part  des  Donatiftes , particulièrement 
îîTsiWaîn  à Çonftantinecapitale  de  Numidie , où  ilsavoient 
evêque  de  Pour  évêque  8c  pour  chef  de  la  fedition 

Cktüc,  niais  il  fut  alors  puni.  Il  avoit  dépoféun  nom* 
mé  Nondinaire  fon  diacre  8c  fonéleve,  préten- 
dant en  avoir  été  offenfé.  Celui-ci  avoit  eflâyé- 
fle  l’appailèr,  parle  moyen  des  autres  évêques, 
amis  de  Silvain  , fans  avoir  pû  rentrer  dans  fes 
•bonnes  grâces.  De  dépit  il  fe  rendit  fon  dénon- 
ciateur, 8c  donna  aux  catholiques  les  preuves 
de  fes  crimes;  d’avoir  livré  lesvafes  fierez  dans 
la  perfection  8c  des  'être  fait  ordonner  évê- 
que 
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que  par  brigue  8c  par  flmonie.  L'information 
en  fut  faite  juridiquement  par  Zénophile  con- 
fulaire  de  Numidie;  8c  nous  en  avons  encore  Je 
procès  verbal  qui  commence  ainfi  : Sous  le  con- 
fulat  de  Conftantin  le  grand  Augufte  , avec 
Conftantin  le  jeune  tres-noble  Cefar  , le  jour 
des  ides  de  Décembre,  c’eft  à dire  le  treiziéme 
de  Décembre  l'an  jio.  Sextus  de  ThamugadefÆ- 1 
étant  entré , 8c  V i&or  le  grammairien , en  pre-  ***'*' 
fence  du  diacre  Nondinaire,  Zénophile  confu- 
kire  dit  : Comment  t’appellcs-tu  ? Il  répondit  : 

Viâor.  Zénophiledit:  De  quelle  condition  es- 
tu?  Viéfcor  répondit:  JefuisprofelTeur  des  let- 
tres Romaines,  grammairien  latin.  Zénophi- 
ledit:  Quelle  eft  ta  dignité  ? Viétor  dit  : Mon 
pere  étoit  décurion  de  Conftantine , mon  grand 
pere  foldat  : il  avoit  fervi  à la  cour.  Nôtre- 
origine  eft  du  fàng  des  Maures.  Zénophile  dit  ; 
Explique  nous  fimplement  comme  ayant  ton 
honneur  devant  les  yeux  , quelle  a été  la  caufe 
dedivition  entre  les  Chrétiens.  Viétor  dit:  Je 
ne  fai  pas  l’origine  de  la  divifion  : je  fuis  un 
iimple  particulier.  Comme  j’étois  à Carthage, 
l'évêque  Second  y étant  enfin  venu , on  dit  qu’ils 
trouvèrent  je  ne  fai  quel  défaut  dans  l’ordina- 
tion de  l’évêque  Cecilien , 8c  ils  en  ordonnèrent 
un  autre.  Voilà  d’où  a commencé  la  divifion 
à Carthage  : 8c  voilà  pourquoi  je  ne  puis  en 
bien  favoir  l’origine.  Car  nôtre  ville  de  Con- 
ftantine n’a  jamais  eu  qu’une  églife  , 8c  s’il  y a 
eu  de  la  divifion  , nous  n’en  favons  rien.  Se- 
cond qu’il  nomme  ici  eft  l’évêque  de  Tigiû 
qui  prefida  au  concile  de  Cirthe  en  joy. 

Zénophile  lui  demanda:  Communiques  tu Jty./iw.i*. 
avec  Silvain  ? c’étoit  l’évêque  de  Conftantine.*-  * î» 
Oui,  répondit  Viftor.  Zénophiledit:  Pour- 
quoi donc  laiflànt  à part  celui  dont  l’innocen- 
ce eft  juftifiée.  . Et  il  ajouta  t On  dit  de 
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v*w.  310.  plus  que  tu  fçais  certainement  une  autre  cho- 
ie : c’eft  que  Silvain  elt  traditeur,  confeAè-Ie. 
Viéfor  dit  : Je  ne  fai  point  cela.  Zénophile 
dit  au  diacre  Nondinaire  , Viéfor  dit  qu’il  ne 
lçait  point  que  Silvain  foit  traditeur.  Non- 
dinaire dit  : Il  fait  s’il  a livre  des  écritures. 
Viétor  répondit:  J’avois  fui  cette  tempête:  8c 
lî  je  ments  , que  je  périfle.  La  periécution 
ayant  éclaté  tout  d’un  coup,  nous  nous  enfuî- 
mes au  mont  de  BeJlone.  J’etois  affis  avec 
la  diacre  Mars  2c  le  prêtre  Viétor.  On  de- 
manda à Mars  tous  les  livres.  Il  dit  qu’il  ne 
les  avoit  point.  Viéfor  donna  les, noms  de 
tous  les  leéieurs.  On  vint  à ma  màifon.  Com- 
me j’étois  abl'ent , les magiftrats montèrent,  8c 
on  emporta  mes  livres.  Quand  je  vins,  je 
ne  les  trouvai  plus.  Nondinaire  dit  : Tu  as 
pourtant  répondu  dans  les  aétes  , que  tu  as- 
donné  les  livres  : pourquoi  nier  ce  qu’on  peut 
prouver?  Zénophile  dit:  Avoüe  Amplement, 
de  peur  que  tu  ne  fois  interrogé  plus  rigou- 
reuiement.  Nondinaire  dit  : Qu’on  liie  les 
Aétes.  Zénophile  dit:  Qu’on  les  life.  Non- 
dinaire les  donna,  2c  un  greffier  les  leut.  C’é- 
toit  les  aéfes  de  Munatius  Félix  curateur  de  Cir- 
Liv.  1.  the  du  dix-feptiéme  Mai  303.  qui  ont  été  rap- 
+1»  portez  ci- deflus. 

Après  cette  leéture , Zénophile  dit  à Viélor 
le  grammairien:  Confeffe  Amplement.  Viâor 
répondit:  Je  n'y  étois  pas.  Lediacre  Nondi- 
naire dit  : Nous  allons  lire  les  lettres  des  éyê- 
ques  j 2c  il  leut  la  copie  de  ce  mémoire  , que 
lui- même  Nondinaire  avoit  prefenté  aux  évê- 
ques: J.  C.  eft  témoin  2c  fes  anges,  que  ceux 
avec  qui  vous  avez  communique  font  des  tra- 
ditcurs.  Savoir  Silvain  évêque  de  Cirthe,  qui  e£fc 
traditeur  2c  larron  du  bien  des  pauvres.  Vous 
lavez  tous  tant  que  vous  êtes  d’évêques  , de 
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preftres,  de  diacres  6c  d’anciens  , ce  qui  regar-^„ 
de  les  quatre  cens  bourfes  de  LucilJa  , 6c  vôtre  ’ 3 
complot  de  faire  MajOrin  évêque, d’où  eft  venu 
le  fchifme.  . Vifitor  le  Foulon  a donné  aulli 
vingt  bourfes  en  preience  de  vous  8c  du  peuple, 
pour  eftre  fait  prêtre}  J .C.le  fçait  8c  fesanges. 

On  leut  auflï  la  copie  d’une  lettre  de  Purpurius 
évêque  de  Limate , à Silvain  évêque  de  Cirthe, 
par  laquelle  il  l’exhortoit  à fe  reconcilier  avec 
ion  diacre  Nondinaire,  qu’il  avoit  dépofé;  lui 
recommandant  fort  le  fecret  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  entre  eux  : 8c  reconnoiflànt  la  vérité  de  ce 
que  Nondinaire  avançoit  dans  fon  mémoire 
contre  Silvain.  Une  autre  lettre  du  même 
évêque  Purpurius  aux  clercs  6c  aux  anciens  de 
l’églife  de  Cirthe  pour  le  même  fujet  ; c’eft  à 
dire  pour  les  exhorter  à reconcilier  leur  évêque 
avec  fon  diacre.  Une  autre  lettre  de  l’évêque 
Fortis  à Silvain  fur  le  même  fujet , où  il  té- 
moigne craindre  que  l’affaire  ne  devienne  publi- 
que , 8c  ne  foit  portée  avec  fcandale  au  juge- 
ment des  gentils.  Une  autre  lettre  de  Fortis 
au  clergé  8c  aux  anciens  fur  le  même  fujet.  U 
témoigne  defircr  que  cette  réconciliation  fe  faffe 
avant  Pâque , afin  qu’ils  puiffent  celebrer  lafefte 
en  paix.  Une  autre  lettre  de  Sabin  évêque  de 
Numidie  à Silvain  fur  le  même  fujet,  où  il  lui 
dit:  Je  m’étonne  qu’un  homme  de  vôtre  gravité 
en  ait  agi  de  la  forte  avec  fon  fils  qu’il  a nourri 
8c  ordonné.  C’eft  ainfi  que  l’on  regardoit  un 
diacre  à l’égard  de  fon  évêque.  Une  autre  lettre 
de  Sabin  à Fortis  , où  il  l’exhorte  à travailler  à 
cette  paix  comme  ami  particulier  de  Silvain. 

Toutes  ces  lettres  font  remplies  de  païïages  de 
l’écriture  , 8c  leur  ftyle  eft  fort  ecclcGaftique} 
même  celles  du  meurtrier  Purpurius. 

Apres  ces  le&ures  , le  confulaire  Zénophile  XIV~ 

dit  : Par  les  aéles  8c  les  lettres  qui  ont  été  leues , Pfe “Y** . 
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Étoktra-  il  eft  certain  que  Silvain  cft  traditeur:  8c  par- 
ditcur  & lant  à Viétor:  Confdfe  fimplement,  lui  dit-il  , 
firaonia-  ii  tu  fçais  qu’il  ait  livré  quelque  choie.  Viétor 
çuc.  dit  : lia  livré  , mais  non  pas  en  ma  prefence. 

^«.31°.  Zénophile  dit  : Quel  miniftcre  avoit  alors  Sil- 
vain dans  le  clergé?  Viétor  dit:  La  perfecutiorv 
commença  foUs  l’évêque  Paul,  8c  Silvain  étoit 
foudiacre.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : Quand 
on  vint  à le  faire  évêque,  le  peuple  dit:  Qu’on 
en  fafle  un  autre  -,  exaucez-nous,  mon  Dieu.  Zé- 
nophile  dit  à Viétor  : Le  peuple  a-t-il  dit  que 
Silvain  étoit  traditeur?  Viétor  dit:  Moi-même 
je  me  fuis  efforcé  de  l’empêcher  d’être  évêque. 
Zénophile  lui  dit  : Tu  fçavois  donc  qu’il  étoit 
traditeur?  confeffc-le.  Viétor  dit:  Oui,  il  é- 
toit  traditeur.  Nondinaire  dit  : Vous  autres 
anciens  vous  criyés:  Exaucés-nous,  mon  Dieu  - 
nous  voulons  un  de  nos  citoyens,  celui-ci  eft 
tTaditeur.  Ce  citoyen  qu’ils  demandoient  étoit 
Donat.  Zénophile  dit  à Viétor  : Tu  as  donc 
crié  avec  le  peuple,  que  Silvain  étoit  traditeur,. 
8c  qu’il  ne  devoit  pas  être  évêque  ? Viétor 
dit  : J’ai  crié  8c  le  peuple  aufli  : car  nous  de- 
mandions un  de  nos  citoyens,  homme,  fans 
reproche.  Je  favois  bien  que  nous  en  vien- 
drions là , 8c  que  l’affaire  feroit  portée  aux  em- 
pereurs. 

On  fit  aufTî  entrer  Viétor  de  Samfuric  êc  St. 
turnin  fofToyeurs.  Zénophile  ayant  demandé  à 
ce  dernier  fon  nom  8c  fa  condition  , lui  dit  î. 
Sais- tu  que  Silvain  foit  traditeur  ? Saturnin  dit  : 
Je  fay  qu’il  a livré  une  lampe  d’argent.  Zéno- 
phile dit  : Et  quoy  encore  ? Saturnin  répondit  : 
Je  ne  fay  autre  chofe  , linon  qu’il  la  tira  de- 
derrière  un  vaifïêau  d’huile.  On  fit  retirer  Sa- 
turnin ; 8c  Zénophile  ayant  auffi  demandé  à 
/«.vin.  Viétor  de  Samfuric  fon  nom  8c  fa  condition, 
41.  lui  dit  : Qui  a livré  le  chapiteau  d’argent?  Vic- 
tor 
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tor  répandit  : Je  ne  l’ai  pas  veu , je  dis  ce  que  An.  3»» 
je  fay.  Zénophile  dit  : Quoy  qu’il  Toit  déjà 
prouvé  par  les  interrogatoires  précédons  : dis- 
nous  toutefois  fi  Silvain  eft  traditeur.  Vi&or 
répondit:  Comme  on  nous  menoît  à Carthage, 
j’ay  oüi  de  la  propre  bouche  de  l’évêque  ces  pa- 
roles: On  m’a  donné  une  lampe  d'argent  8c  un 
chapiteau  d’argent,  8c  je  les  a y livrez.  Zéno- 

Fhile  dit;  A qui  l’as-tu  oui  dire?  Vi&or  dit:  A 
évêque  Silvain.  Zénophile  dit  : Tu  lui  as  oüi 
dire  à luy-même,  qu’il  les  avoit  livrés?  Victor 
dit  : }e  luy  ay  oüi  dire  à luy-même  qu’il  les  a- 
voit  livrés  de  Tes  mains.  Zénophile  dit  : Où 
Vas-tu  oüi?  Viétor  dit:  Dans l’égliié.  Zénophi- 
le dit:  A Conftantine?  Viétor  dit:  Il  commença 
à parler  au  peuple,  en  difant:  Dequoi  dit-on  que 
j’ay  été  traditeur  , d’une  lampe  & d’un  chapi- 
teau ? 

Zenophile  dit  à Nondinaire:  Sur  quoi  crois- 
tu  qu’il  faille  encore  interroger  ceux-ci  ? Non- 
dinaire dit:  Sur  les  cuves  du  file,  favoir  qui  les 
a enlevées.  Zénophile  dit: Quelles  cuves?  Non- 
dinaire dit':  Elles  étaient  dans  le  temple  de  Sé- 
rapis,  l’évêque  Purpurius  les  a enlevees  : 8c  le- 
vinaigre  quiétoit  dedans  l’évêque  Silvain  l’a  pris- 
avec  Te  preftre  DontiusScle  diacre  Lucien.  Zé- 
nophile  dit  à Nondinaire  : Ceux  qui  font  icy 
fçavent-ils  ce  fait  ? Nondinaire  répondit  : Ouï 
ils  le  fçavent.  Le  diacre  Saturnin  dit  : Nos  an- 
ciens diloient  qu’elles  avoient  été  enlevées.  Par 
qui?  dit  Zénophile.  Saturnin  dit:  Par  l’évêque 
Purpurius,  8c  le  vinaigre  par  Silvain  avecDon- 
tiusScSuperius  preftres,8c  Lucien  diacre. Non- 
dinaire dit:  Viâor  a donné  vingt  bourfesêcon 
l’a  fait  preftre.  Zénophile  dit  : A qui  les  a-t-il 
donnés?  Saturnin  dit  : A l’évêque  Silvain  Zé- 
nophile dit  à Saturnin.  Donc  pour  être  fait  prê- 
tre, il  a donné  à L’évêque  Silvain  vingt  bourfes 
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’yàn.  310.  de  recompenfc?  Saturnin  dit  : Il  les  a donnée»; 
Zénophile  dit:  On  a mis  cet  argent  devant  Sil- 
vain  ? Saturnin  dit  ; Devant  la  chaire  des  évê- 
ques. Zénophile  dit  à Nondinaire  : Qui  a en- 
levé l’argent?  Nondinaire  dit:  Les  évêques  l’ont 
partagé  entre  eux.  J’appelle  toûjours  bourfe  ce 
que  le  latin  apeile  folLis  , valant  plus  de  cent  de 
nos  livres. 

Zénophile  dit  à Npndinaire:  Veux-tu  que  l’on 
faflé  venir  Donat?  Nondinaire  dit  : Oui  , qu’il 
vienne.  C’eft  luy  de  qui  le  peuple  a crié:  Exau- 
cez-nous  mon  Dieu  , nous  voulons  un  de  nos 
citoyens.  Zénophile  dit  à Nondinaire  : Eft-il 
vray  que  le  peuple  a ainfi  crié?  Ouï  , dit  Non- 
dinaire. Zenophile  dit  à Saturnin  : A-t-on  crié  a 
Silvain  eft  traditeur?  Saturnin  dit:  Ouï.  Non- 
dinaire dit  : Quand  il  fut  lait  évêque  , nous  ne 
communiquâmes  point  avec  luy,  parce  qu’on 
difoit  qu’il  étoit  traditeur.  Saturnin  dit  : Ce 
qu’il  dit  eft  vray.  Nondinaire  dit  : Je  vis  le 
gladiateur  Mutus  le  porter  fur  fon  coû.  Zéno- 
phile dit  à Saturnin  : Eft-il  vray  ? Oui  , dit  Sa- 
' turnin.  Zénophile  dit  : Tout  ce  que  dit  Non- 

dinaire eft-il  vray  , que  des  gladiateurs  l’ont  fait 
évêque? Ouï,  dit  Saturnin,  il  y avoit  aufiï  des 
proftituées.  Zénophile  dit  : Quoy  ! des  gladia- 
teurs l’ont  porté?  C’eft  à dire  , qu’ils  l’avoien^ 
placé  dans  la  chaire  épifcopale.  Saturnin  dit- 
Ils  l’ont  porté  avec  la  populace.  Car  les  citoyens 
étoient  enfermez  dans  l’aire  des  martyrs.  Non- 
dinaire dit:  Le  peuple  de  Dieu  étoit-il  là  ? Sa- 
turnin dit  : Il  etoit  enfermé  dans  la  Cafe-ma- 
jeure.  C’étoit  le  nom  de  l’églilé  , nommée  au- 
trement l’aire  des  martyrs.  Zenophile  dit:  Tout 
ce  que  dit  Nondinaire  eft  donc  vray?  Ouï,  dit 
Saturnin.  Zénophile  dit  à Viélor  : Qu’en  dis- 
tu? Viéfor  dit  : Tout  eft  vray  , Seigneur.  Non- 
dinaire dit  : L’évêque  Purpurius  emporta  cent 

bour« 


Digil'zed  by  GoôgTc 


Livre  Dixiéme.  6f 

bourfes.  Zénophile  dit  à Nondinaire  ; Touchant  An.  31*. 
ies  'quatre  cens  bourfes  , qui  crois-tu  qu’il  taille 
interroger?  Nondinaire  dit  : Qu’on  faflè  venir 
le  diacre  Lucien  , car  il  fçait  tout.  Zénophile 
dit:  Ceux-cy  le  fçavent-ils?  Non,  dit  Nondi- 
naire. Zénophile  dit:  Qu’on  faflè  venir  Lucien. 
Nondinaire  dit  : Ceux-ci  fqavent  qu’on  a receu 
quatre  cens  bourfes,  mais  ils  nefçavent  pas  que 
les  évêques  les  ont  partagées.  Zenophile  dit  à 
Sat.urnin  & à Viélor:  Sçavez,-vous  que  l’on  a re- 
ceu des  bourfes  de  Lucilla?  Saturnin  & Vidtor 
dirent:  Oiii,  nous  le  fçavons.  Zénophile  dit: 

Les  pauvres  ne  les  ont-ils  pas  receuës  ? Us  di- 
rent : Perfonne  n’en  a rien  receu.  Zénophile 
leur  dit  : N’a-t-on  rien  emporté  du  temple  de 
Serapis  ? Us  dirent:  Purpurius  a enlevé  les  cu- 
ves: l’évêque  Silvain  avec  les  prcftres , Dontius 
& Superius  8c  le  diacre  Lucien  ont  enlevé  le 
vinaigre.  Zénophile  dit  : Par  les  réponfes  de 
Viftor  le  grammairien  , de  Viftor  de  Samfu- 
ric  8c  de  Saturnin  , il  paroît  que  Nondinaire 
n’a  rien  avancé  que  de.vray  ; qu’on  les  faite 
fortir. 

Enfuite  il  dit  à Nondinaire  : Quels  autres  xxv. 
crois-tu  que  l’on  doive  interroger  ? Nondinai-  Autres  té- 
re  dit  : Le  diacre  Caftus  , afin  qu’il  dife  ii  Sil-  m<?ins  dc* 
vain  eft  traditeur.  C’eft  lui  qui  l’a  fait  diacre, 

Caftus  étant  entré , Zénophile  lui  demanda  ion 
nom  8c  fa  condition  j puis  fi  Silvain  étoit  tra- 
diteur : 8c  il  répondit  comme  les  autres,  tou- 
chant la  lampe  livrée  , les  cuves  8c  le  vinaigre 
enlevé.  Enfuite  Zénophile  lui  dit  : Confeflc 
combien  de  bourfes  Viébor  a données  pour  • 
eftre  fait  preftre.  Caftus  dit;  Seigneur,  il  a 
apporté  un  fac  : mais  je  ne  fçay  ce  qu’il  y a- 
voit.  Zénophile  dit  : A qui  a-t  on  donné  ce 
*ac  ? Caftus  dit  : 11  fut  aporté  là  dans  la  Cafe- 
majeure.  Zenophile  dit  ; L’argent  ne  fut-il  point 
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diftribué  aa  peuple?  Caftus  dit  : Non,  je  n’en 
ay  rien  veû.  Zénophile  dit  : Des  bourfes  que 
Lucilla  donna  , le  menu  peuple  n’en  receut- 
il  rien  ? Caftus  dit  : Je  ne  vis  perfone  en  rien 
recevoir.  Zénophile  lui  dit  : Que  devinrent- 
elles  donc?  Caftus  dit:  Je  n’en  fçai  rien.  Non- 
dinaire  dit  : Vous  avez,  bien  veû  ou  entendu  , 
fi  on  a dit  aux  pauvres  : C’eft  Lucilla  qui 
vous  donne  de  fon  bien.  Caftus  dit  : Je  n’ay 
veû  perfonne  en  recevoir.  Zénophile  dit  : 11 
eft  clair  par  la  confeflion  de  Caftus,  qu’il  ne 
fijait  point  que  les  bourfes  données  par  Lucil- 
la  ayent  efte  diftribuées  au  peuple  :ainli  qu’il  le 
retire. 

On  fit  entrer  le  foudiacre  Crcfcenticn  , 8c 
Zénophile  lui  ayant  demandé  fon  nom  , lui  dit  : 
Conteffe  Amplement  comme  les  autres  , fi  tu 
Içais  queSilvain  loit  traditeur.  Crefcentien  dit; 
Les  clercs  plus  anciens  ont  tout  dit.  Zénophile 
dit:  Qu’ont-ils  dit? Crefcentien  dit:  Us  diioient 
qu’il  etoit  traditeur.  Zénophile  lui  dit  enfuite: 
Quand  il  fut  fait  évêque  y eftois-tu?  Crefcen- 
tien dit  : J’y  eftois  avec  le  peuple  , enfermé 
dans  la  Cafe-majeure.  Le  diacre  Nondinaire 
dit  : Ce  font  des  gladiateurs  qui  l’ont. fait  évê- 
que. Zénophile  dit  à Crefcentien  : Eft- il  vray 
que  le  gladiateur  Mutus  l’a  porté?  Il  répondit: 
Affurément.  Zénophile  lui  dit  encore  : Sçais- 
tu  que  l’on  ait  enlevé  des  cuves  du  temple  de 
Serapis  ? Crefcentien  répondit  : Plufieurs  di- 
foient  que  llévêque  Purpurius  avoit  enlevé  les 
cuves  , & que  nôtre  vieil  évêque  Silvain  avoit 
eû  le  vinaigre  : les  enfans  d’Elion  le  difoient 
aufiï.  Zenophile  lui  demanda  encore  , fi  le 
peuple  avoit  receu  quelque  chofe  des  quatre 
cens  bourfes  de  Lucilla.  Crefcentien  dit  : Per- 
fonne n’en  a rien  reçu.  Je  ne  fçai  même  qui 
les  a données.  Nondinaire  dit: Les  veuvesn’en 
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ont  jamais  rien  receû.  Non  , dit  Crefcentien. -<<>*.  }i«* 
Zénophiie  dit  : Quand  on  donne  ainfi  quelque 
chofe  , tout  le  peuple  ne  le  reçoit-il  pas  publi- 
quement ? Crelcentien  dit  : Je  n’ay  ni  oui  ni 
veû  rien  donner  à perfonne.’  Il  nous  en  feroit 
venu  quelque  petite  part.  Zénophiie  dit  : Où 
donc  a-t-on  porté  ces  bourfes?  Je  ne  fçay , dit 
Crefcentien,  perfonne  n’en  a rien  receû.  Non- 
dinaire  dit  : Combien  Viétor  a-t-il  donne  de 


bourfes  pour  être  fait  preftre?  Crefcentien  dit: 

J’ay  veu  apporter  des  paniers  avec  de  l’argent* 

Zénophiie  dit:  A qui  a-t-on  donné  ces  paniers? 
Crefcentien  dit:  A l’évêque  Silvain.  Zénophiie 
dit:  On  n’en  donna  rien  au  peuple?  Rien  , ré- 
pondit-il. Nous  en  devions  avoir  aufii  quelque 
chofe , fi  on  l’eût  diftribué  à l’ordinaire.  Zéno- 
phile  dit  à Nondinaire:  Que  crois- tu  qu’il  y ait 
de  plus  à demander  à Crefcentien  ? Nondinaire 
dit  : Voilà  tout.  Zénophiie  dit  : Puifque  le 
foudiacrc  Crelcentien  a tout  confefle  limple- 
ment , qu’on  le  falfe  retirer.  Enfuite  entra 
le  foudiacre  Janvier,  qui  fut  auffi  interrogé, 
mais  nous  n’avons  pas  le  refte  de  ce  procès 
Verbal.  XXVT* 

Silvain  étant  ainfi  convaincu  d’avoir  livré  lesindulgen- 
vafes  facrés  dans  la  pcrfécution , & d’avoir  eftécedePemr 
fait  évêque  par  brigue  & par  fimonie,  Zéno-Pcreo* 
phile  en  envoya  la  relation  à l’empereur  Con-lff^,” 
ûantin:  y ajoutant  que  Silvain  eftoit  dans  laNu-tes> 
midie  le  principal  auteur  du  fchifme  , qu’il  y 
entretenoit  la  fedition  , & avoit  ufurpé  iur  les 
catholiques  la  bafilique  de  Conftantine.  L’em- 
pereur  touché  de  cesconfiderations  l’envoya  en 
exil  avec  quelques  autres  de  fa  faétion.  Peu  dcjfn,  311. 
tems  après  les  évêques  Donatiftes  préfenterent  Coll.  Charte 
une  requefte  à Conftantin , le  priant  de  les  laif-  1 

Ier  en  liberté,  {ans  les  contraindre  à communi-t  r^ 
qucr  avec  Cccilicn  ; parce  qu’il  n’y  avoit  rien 

qu’ils 
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qu’ils  ne  foufriflent  plutôt.  Iis  ie  prioient  suffi 
de  rapeller  éilvain  8c  les  autres  de  leur  éxil  : ce 
que  l’empereur  eut  encore  la  bonté  de  leur  ac- 
corder, fans  s’arrêter  aux  injures  qu’ils  difoient 
à Cecilien  , lî  pleinement  juftihé.  Il  écrivit  à 
Vérin  vicaire  d’Afrique  , qu’il  avoit  rappcllé  les 
Donatiftcs  de  leur  éxil , 8c  qu’il  falloit  lailTèr  à 
Dieu  la  punition  de  leur  fureur.  Cette  lettre 
étoit  du  troiiiéme  des  nones  de  May  , fous  le 
feçond  confulat  de  Crfrfpe  8c  de  Conftantin  le 
jeune  , c’eft  à dire  , le  cinquième  de  May  l’an 
32i.c’étoitquatreans8c  fix  mois  après  qu’il  avoit 
envoyé  les  premiers  en  éxil,  au  mois  de  Novem-, 
bre  316.  Ainii  les  Donatiltes  eurent  liberté  de 
confcience:dont  ils  n’ulerent  pas  mieux  qu’au- 
paravant. 

Leur  fchifme  s’étendit  jufques  à Rome  ; 8c 
comme  il  y en  avoit  quelques- uns  qui  s’yétoient 
établis,'  ils  demandèrent  un  évêque  pour  prefi- 
der  à leurs  aflemblées  , 8c  on  leur  envoya  d’A- 
frique Viétor  de  Garbe;  peut-être  le  même  qui 
avoit  aflifté  au  concile  de  Cirthe  compofé  de 
traditcurs  en  30/.  Quoy  qu’il  y eût  pjjis  de 
quarante  églifes  à Rome  , ils  ne  purent  en 
obtenir  aucune  , 8c  furent  obligez  de  s’aflièm- 
bler  hors  de  la  ville  dans  une  caverne  qu’ils 
fermèrent  de  clayes  : 5c  comme  c’étoit  dans 
une  montagne,  on  leur  donna  le  nom  d cMon- 
tenfes  , c’eft  à dire  Montagnards  : rpais  on  ne 
fçait  pas  le  temps  précis  de  leur  commence- 
ment. 

L’empereur  Conftantin  continuoit  toujours» 
protéger  la  religion.  Le  lixiéme  de  Mars  de  la 
même  annee  321.  il  ordonna  que  l’on  celebre- 
roit  le  jour  du  fobil»  c’eft  à dire  le  dimanche, 
en  forte  que  tous  les  juges  8c  le  peuple  des  vil- 
les obfervaftent  le  repos  : mais  il  perm  jj  le  travail 
de  la  campagne  , pour  ne  pas  manquer  l'occa- 
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lion  de  le  faire  utilement.  11  ordonna  aufli  l’ob-  iv.'  1 
fcrvation  du  vendredy , en  mémoire  de  la  paf-  I** 
lion  de  N.  S.  C’étoit  les  deux  jours  où  les  Chré-  ,**£”!*.  ' * 
tiens  s’aflèmbloient  le  plus  ordinairement.  Le  sup.  lïv. 
premier  Juillet  de  la  même  année,  il  ordonna  vi.  ».  17. 
que  chacun  eût  la  liberté  de  laifler  en  mourant L%  *•  c,rf- 
ce  qu’il  voudroit  de  fes  biens  à l’églife  catholi-  de  ?tcr‘ 
que.  C’eft  à dire  qu’il  leva  quelque  défenfe qui  ^.un. cti. 
en  avoit  été  faite  auparavant.  Il  abolit  aufli  lesTheod.  de 
anciennes  loix  Romaines,  qui  impofoient  des nfirtn.pm. 
peines  à ceux  qui  gardoicnt  le  célibat,  5c  à ceux 
qui  n’avoient  point  d’enfans  légitimés:  les  ren  -E‘ur  \v 
dant  incapables  de  recevoir  des  legs  ou  des  do-  vit.  e.  16. 
nations:  parce  que  le  célibat  des  payens n’avoit  Sox.om.  1. 
pour  l’ordinaire  autre  principe  que  le  libertinage  c • 9* 

8c  la  débauche.  Il  étoit  donc  julte  de  changer 
ces  loix  en  favdur  des  Chrétiens,  dont  la  con- 
tinence meritoit  plutôt  d’être  recompenfée.  11 
abolit  encore  par  une  loy  le  fupplice  de  la 
croix,  auparavant  ufité  chez  les  Romains.  Par 
une  autre,  il  permit  aux  parties  de  décliner ibide.  8.9. 
la  jurifdiétion  des  magiftrats  feculiers,  pour 
s’en  raporter  au  jugement  des  évêques;  don- 
nant autorité  à leurs  fentences,  comme  li  el- 
les etoient  émanées  de  luy-mémej  8c  ordon- 
nant aux  magiftrats  8c  à leurs  officiers  de  les 
mettre  a execution.,  Ainfi  il  autorifa  les  arbi “ Conft.dpojl. 
trages  des  évêques,  déjà  établis  entre  les  Chré-  lib.  11.  c, 
tiens.  46.  &c. 

L’églife  étoit  en  cet  état  quand  elle  fut  atta-  XXvm. 
quée  au-dedans,  par  la  plus  grande  tentation  commen- 
qu’eüe  eût  éprouvée  jufques  alors.  Ce  fut  l’he-  cernent  de 
mfie  d’Arius  prêtre  d’Alexandrie.  11  etoit  natif  l’herefic 
de  Lybie,  8c  avoit  fuivi  quelque  temps  le  fehif- 
me  de  Melece.  L’ayant  quitté , il  fe  reconcilia f" 
ivec  S.  Pierre  évêque  d’Alexandrie,  qui  même 
j/^donna  diacre:  mais  enfuite  ,il  le  chafla  de 
Idglife,  parce  qu’Arius  le  blâmoit  d’excommu- 
nier 
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Snp.nv.  dier  les  partifans  de  Mdcce.  Saint  Pierre  ayant 
ix.  n.  j7*  fouffert  le  martyre  en  311.  le  fiege  d’Alexan- 
Et*r.  vii.  dric  vaqua  pendant  un  an:  après  lequel  on  é- 
bift.  c.  31.  jeut  Achillas  qui  étoit  déjà  prêtre  lous  S.  Theo- 
nas , 8c  dès-lors  avoit  le  foin  de  l’école  Chré- 
Celaf.Cyx. tienne  d’Alexandrie.  C’étoit  un  homme  tres- 
t SoxJm  Srave>  d’une  ame  grande,  d’une  vie  pure:  la 
4i‘  tj'  ‘pieté  8c  la  fageffe  reluilbient  dans  toutes  les  ac- 
tions. Toutefois  il  receut  Arius  qui  vint  lui 
demander  pardon:  il  l’admit  à fa  communion., 
luy  permit  d’exercer  fes  fondions  de  diacre, 8c 
v.  Vagi  an.  enfin  il  l’éleva  à la  prêtrife.  S.  Achillas  ne  gou- 
3ii.».i9.verna  l’églife  d’Alexandrie  que  quelques  mois, 
rw.  1.  £ après  fe  mort  on  élut  Alexandre  vers  l’an 
■> ,c,u  3 1 5.  Sa  vie  étoit  fans  reproche  : fa  doétrine  a- 
poftolique:  il  étoit  éloquent,  aimé  du  clergé 
8c  du  peuple , doux , affable , liberal  8c  chari- 
table envers  les  pauvres. 

Epiph.  Dès-lors  Arius  étoit  non  feulement  p relire, 
k*ref'  mais  chargé  de  la  prédication  8c  du  gouverne- 
Soütm  ment  d’une  églife.  Car  il  y en  avoit  plufieursà 
t,  Xf,‘  ‘Alexandrie,  où  le  peuple  fidelles  aflembloit.  On 
en  nomme  jufques  à neuf,  en  chacune  defquel- 
les  un  prêtre  prélidoit , 8c  expliquoit  les  faintes 
écritures  j c’etoit  à peu  près  comme  nos  paroif- 
fes.  Celle  d’Arius  fe  nommoit  Baucale:  Il  avoit 
prétendu  à l’épifeopat , 8c . ne  pouvoit  fouffrir 
Tbttd.  1.  qu’ Alexandre  luy  eût  été  préféré.  Ne  trouvant 
hift.  c.  1.  rien  à reprendre  en  fes  mœurs,  il  chercha  à ca- 
lomnier là  do&rine,  8c  il  s’en  préfenta  une 
Stcrat.  1.  occafion.  Alexandre  parlant  de  la  iàinte  trinité 
bift.  c.  j.  en  préfence  des  prêtres  8c  des  autres  clercs,  foû- 
Stx,tm.  i.fjnt  qu'il  y avoit  unité  dans  la  trinité.  Arius 
c‘  I,#  prétendit  que  c’étoit  introduire  l’herefic  de  Sa- 
bellius,  8c  donna  dans l’extremité  oppofée.dif- 
putant  avec  trop  d’aigreur , 8c  difant:  Si  lepe- 
re  a engendré  le  fils , celuy  qui  eft  engendré  a 
un  commencement  de  fon  eftre  : d’où  s’enfuit 

qu’il 
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a eu  un,  temps  auquel  le  fils  n’étoit 
point , & par  conféquent  qu’il  eft  tiré  du  néant, 
llajoutoit,  que  le  fils  de  Dieu  eft  fa  créature  2c 
fon  ouvrage,  capable  de  vertu  2c  de  vice  par  . 

fon  libre  arbitre  : 2c  plufieurs  autres  confequen- 
tes  de  fon  mauvais  principe.  Cette  doctrine, 
étoit  nouvelle  2cinconnuë  jufques  alors  : au  con- 
traire S.  Alexandre  enfeignoit  avec  toute  l’é- 
glife,  que  le  fils  de  Dieu  eft  de  même  dignité  Thetd.  lit. 
Sc  de  même  fubftance  que  luy. 

Arius  ne  répandit  d’abord  fa  doârine  que 
dans  les  entretiens  particuliers , en  forte  que  le 
mal  demeura  quelque  tempscaché:  maisquand 
il  fe  vit  écouté  2c  foutenu  d’un  grand  nombre 
de  fe&ateurs , il  la  prêcha  publiquement.  Les  Et>ipk. 
autres  preftres  qui  gouvernoient  leséglifesd’A-<*4r.  63. 
kxandrie , fe  donnèrent  aulfi  la  liberté  de  prê- 
cher des  do&rines  differentes:  2c le  peuple  prit 
parti  pour  chacun  d’eux.  Les  plus  fameux  é- 
toient  Colluthe;  Carponas2tSarmate:  mais  ces 
deux  derniers  fe  rangèrent  du  côté d’Arius,  qui 
attira  un  grand  nombre  de  vierges , douze  dia- 
cres, fept  preftres,  2c  même  quelques  évêques. 

Il  avoit  de  grands  talens  pour  féduire:  il  étoit  Epiph.  Ut. 
déjà  vieux,  on  croyoit  voir  en  lui  de  la  vertu 69. «.3. & 
2c  du  zélé:  fon  extérieur  étoit  compofé,  fa  Ptt*v. 
taille  extraordinairement  grande,  fon  vifagé/’1 18+* 
fericux  6c  abatu,  comme  de  mortification,  fon 
habit  aufterej  car  il  ne  portoit  qu’une  tunique 
fans  manches  2c  un  manteau  étroit , qui  étoit  à 
peu  près  l’habit  monaftique.  D’ailleurs  fa  con- 
verfation  étoit  douce  2c  agréable,  propre  à ga- 
gner les  efprits:  il  étoit  inftruit  de  la  dialeâi- 
que  8c  des  fciences  profanes.  Saint  Alexandre 
cflàya  d’abord  de  le  ramener  par  les  avertiffe- 
mens  charitables , 2c  ufa  d’une  telle  patience , 
que  quelques-uns  s’en  plaignoient.  Colluthe  en 
^prit  prétexte  de  fefeparer,  de  tenir  desaffem- 
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blées  à part,  & même  d’ordonner  des  preftres,'’ 
*s1than.  comme  s’il  eût  été  évêque:  prétendant  avoir 
*po l.  p.  befoin  de  cette  authorite,  pour  léfifter  àArius. 
7J2>  On  dit  même  qu’il ajoûta  i’herefie  aux  fchifmes, 
cnlèignant  que  Dieu  n’efl:  point  l’auteur  des 
maux  qui  affligent  les  hommes;  comme  fi  ce 
n’étoit  pas  des  biensparraport  à fajuftice.  Mais 
Jng.  i*t. ja  (c^.c  jg  Colluthc  tut  bien-tôt  diffipée. 

Comme  celle  d’Arius  alloit  toujours  croif- 
Ruf.i.c,  i.fant , S.  Alexandre afTembla ton  clergé,  Redon- 
na à Arius  la  liberté  de  foûtenir  ton  opinion. 
Su.  i.  cil  y eut  deux  conférences,  dans  lefquelles  on 
ff-  ne  put  convenir  de  rien.  Enfin  le  S.  évêque 
voyant  que  cette  erreur  pafloit  d’Alexandrie 
dans  les  autres  villes,  atlembla  un  concile,  où 
•tout  d’une  voix  turent  excommuniez  le  pre- 
ftre  Arius,  les  diacres  Achillas,  Euzoïus,  Aï- 
thales,  Lucius,  Sarmate,  Jule,  Menas , un 
autre  Arius,  8c  Helladius , neuf  diacres  en 
i-tout>  C’étoit  environ  l’an  310.  Il  écrivit  u- 
p.  30  j.  nc  lettre  fynodale  à tous  les  évêques  qui  dé- 
tendoient  la  doârine  apoftolique  j entre  au- 
tres à Philogone  d’Antioche,  à Euftathe  de 
Berée:  à l’évêque  de  Byfance,  foit  que  ce  fût 
The»d.  i.  encore  Mctropnane  ou  Alexandre.  Nous  a- 
*•  3-  vons  la  lettre  qu’Alexandre  d’Alexandrie  lui  . 
adrefià,  où  entrant  en  matière,  il  parle  ain- 

fi:  * 

XXXIX.  Arius  8c  Achillas  ont  depuis  peu  formé  une 
Premiereconfpiration  contre  l’églife.  Ils  tiennent  conti- 
lettre  de  S.nueliement  des  affemblees,  s’exerçant  jour  8c  nuit 
Alexan-  ^ inventer  des  calomnies  contre  J.  C.  8c  con- 
tre nous.  Ils  cenfurentlafaintedoârineapoflo- 
lique,  8c  imitant  les  Juifs,  ils  nient  la  divini- 
té de  nôtre  Sauveur  : ils  excitent  contre  nous 
tous  les  jours  des  feditions  8c  des  perfecutions  : 
l'oit  en  nous  traduifant  devant  les  tribunaux , 
par  le  crédit  de-  quelques  femmes  indociles 
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2'  u*ils  ont  féduites:  foit  en  déshonorant  le  Chri- 
;ianifme,  par  l’infolence  des  jeunes  filles  de  leur 
parti , que  l’on  voit  courir  dans  les  rués.  Il 
ajoûte  qu’ils  ont  écrit  à plufieurs évêques,  fous 
pretexte  de  leur  demander  la  paix  Se  l’union  : 
mais  en  effet  pour  en  tirer  de  grandes  lettres, 
qu’ils  puffent  lire  à leurs  feétateurs,  afin  de  les 
retenir  dans  l’erreur,  il  fe  plaint  que  quelques- 
uns  les  avoient  receusàleur  communion,  con- 
tre le  canon  apoftolique.  En  effet,  c’étoit  une 
ancienne  réglé,  qu’un  évêque  ne  devoit  pas  re- 
cevoir ceux  qui  avoient  été  excommuniez,  par  Can.  apejl. 
un  autre}  & nous  la  lifons  entre  les  canons  at-  6* 
tribuez  aux  apôtres.  . • , 

Enfuite  il  raporte  ainfi  leur  fauffe  doftrine: 

Ils  dilent  qu’il  y avoit  un  temps , où  le  fils  de 
Dieu  n’étoit  point , qu’il  a été  fait , après  n’a- 
voir point  été  : St  qu’il  a été  fait  tel  que  font 
naturellement  tous  les  hommes.  Car  ils  difent, 
que  Dieu  a tout  fait  de  rien  , 8c  comprennent 
le  fils  de  Dieu  dans  la  création  de  tout  ce  qui 
eft:  conféquemment  ils  difent  qu’il  eft  dénaturé 
changeante  , fufceptible  de  vice  8c  de  vertu. 

Nous  pouvons  auff,  difent  ces  fcelcrats-,  de- 
venir enfans  de  Dieu  comme  luy  : car  il  eft  é- 
crit  : J’ay  engendré  des  enfans  8c  les  ay  élevez; 

Et  quand  on  leur  objeéte  les  paroles  qui  fui- 
vent:  Et  ils  m’ont  méprifé}  ils  lont  allez  im- 
pies pour  répondre , que  Dieu  ayant  préveu  que  ifa.  ».  *.  • 
ce  fils  ne  le  mépriferoit  point , l’a  choifi  entr efic.  70. 
tous  : fans  qu’il  ait  rien  de  là  nature,  qui  le 
diftingue  des  autres  fils.  Car,  difent-ils,  il  n’y 
a perlonne  qui  foit  naturellement  fils  de  Dieu , 
niquiluyapartienne  proprement;  mais  celui  cy 
étant  changeant  de  fa  nature,  a été  choifi,  par-  v 
ce  qu’il  s’eft  exercé  à la  vertu  avec  tant  d’aplica- 
tîon  ,•  qu’il  ne  s’eft  point  changé  en  pis.  En 
ïorte  que  fi  Paul  ou  Picrreavoient  fait  le  même 
Tem-  II U P cf; 
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effort , leur  filiation  ne  différerait  point  de  la 
lienne.  Et  ils  détournent  à ce  fens  ces  paroles 
p/4/,44. 8.  du  pfeaumc:  Tu  as  aimé  la  juftice  6c  haï  l’ini- 
quité ; c’eft  pourquoy , ô Dieu , le  Seigneur  ton 
Dieu  t’a  oint  de  l’huile  d’allegreffe , plus  excel- 
lemment que  les  autres. 

Après  avoir  ainji  raporté  les  blafphêmes  d’A- 
rius,  il  explique  la  doCtrine  de  l’Eglife.  Et  pre- 
mièrement il  inliftc  fur  cette  parole  de  S.  Jean  : 
Je.  1. 18.  Le  fils  unique  qui  eft  dans  le  fein  dupere,  pour 
montrer  qu’ils  font  infeparables.  Et  pour 
montrer  qu’il  n’eft  pas  mis  au  nombre  des  cho- 
fes  tirées  du  néant,  il  examine  ces  paroles:  Au 
commencement  étoit  le  verbe,  8c  le  relie.  Si 
toutes  chofes,  dit-il,  ont  été  faites  par  luy. 
Je.  i.r.  comment  celuy  qui  a donné  l’être  aux  créatu- 
res, peut-il  n’avoir  pas  toûjours  été  ? Carlarai- 
fon  ne  peut  comprendre  que  l’ouvrier  foit  de 
même  nature  que  l’ouvrage  : or  il  eft  contraire 
8c  entièrement  éloigné  d’être  au  commence- 
ment, 8c  d’avoir  commencé  d’être:  au  lieu 

Ïu’on  ne  voit  aucune  diftance  entre  le  pere  8c  le 
ls,  pas  même  concevable  par  la  penfée.  S.  Jean 
confidcrant  dope  de  loin  que  le  verbe  Dieu  é- 
toit , 8c  qu’il  étoit  au-deflus  de  l’idée  des  créa- 
tures, n’a  point  voulu  parler  de  là  génération  8c 
de  fa  production,  n’ofant  pas  employer  les  mê- 
mes mots  pour  nommer  le  créateur  8c  la  créa- 
ture. Non  que  le  verbe  ne  foit  engendré;  iln’y 
a que  ]e  pere  feul  qui  ne  le  foit  point  : mais 
parce  que  la  production  ineffable  du  fils  unique 
de  Dieu  furpaffe  la  penfée  des  évangeliftes  , 8c 
peut  être  même  celle  des  anges.  Au  refte,  c’eft 
une  imagination  infenfée  que  le  fils  loit  tiré  du 
' néant  , 8c  que  fa  production  foit  temporelle. 
Car  ce  que  l’on  dit  qu’il  n’étoit  pas,  doit  fe  re- 
porter à quelque  efpace  de  temps  ou  de  fiecle: 
or  s’il  eft  rray  que  tout  a été  fait  par  lui,  il  eft 
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clair  que  tout  fiecle , tout  temps,  tout  efpace 
eft  fon  Ouvrage;  & comment n’eft-il pas abfur- 
de  qu’il  y ait  eû  un  temps  auquel  ne  fût  pas  ce- 
lui qui  a fait  tous  les  temps:  c’eft  à dire  que  la 
caufe  (bit  pofterieure  à l’effet  ? 

Il  applique  icy  ces  paroles  de  S,.  Paul:  qu’il  eft  Co!oJT- 
né  avant  toute  créature  : que  Dieu  l’a  établi1*' 
heritier  de  tout,  & qu’il  a fait  par  lui  les  fiecles 
mêmes.  Et  encore  : Tout  a été  créé  par  lui  Heb.  r 
dans  le  ciel  8c  fur  la  terre:  les  chofes  vifibles  & f°/oJ 0* 
les  invifibles,  les  principautés,  les  puififances  2c  l6' 
le  refte , 8c  il  eft  avant  toutes  chofes.  Le  pere 
eft  donc  toûjours  pere  , parce  que  le  fils  exifte 
toûjours  avec  lui.  C’eft  une  impiété  de  dire  que 
la  fageffe  de  Dieu  , ou  fa  puiflânee  n’ait  pas 
toûjours  été  ; que  fôn  verbe  ait  été  autrefois 
imparfait  : ou  de  nier  l’éternité  des  autres  no- 
tions , qui  caraélerifent  le  pere  8c  le  fils.  La  fi- 
liation du  Sauveur  n’a  rien  de  commun  avec  la 
filiation  des  autres:  étant  conforme  à la  nature 
divine  du  pere  , elle  le  met  infiniment-au  def- 
fus  de  ceux,  qui  font  devenus  par  lui  enfans 
adoptifs. 

11  eft  d’une  nature  immuable , étant  parfait  8c  - 
fans  aucun  befoin  de  rien  : les  autres  étant  fil- 
jets  au  changement  en  bien  8c en  mal,  ont  be- 
foin de  fon  fecours.  Car  quel  progrès  pourrait 
faire  la  fàgefïè  de  Dieu  ? que  pourrait  aprendre 
la  vérité  même  ? comment  fe  pourrait  perfec- 
tionner la  vie,  la  vraye  lumière?  mais  combien 
eft-il  plus  contre  la  nature,  que  la  fageflè  devie- 
ne  jamais  fufceptible  de  folie  , ou  la  puiflânee 
de  Dieu  de  foiblefle  :*que  la  raifon  foit  déraifo- 
nable  , ou  la  vraye  lumière  mêlée  de  tenebres? 

Ceux  qui  font  fes  créatures,  les  hommes  8c  les 
anges,  ont  receû  des  benediârions  pour  croî- 
tre, en  s’exerçant  aux  vertus  8c  aux  précep- 
tes de  la  loi , afin  de  ne  point  pecher.  C’cft 
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Aem.vm.pourquoy  N.  S.  J.  C.  étant  par  nature  fils  du 
> J*  perc  cil  adoré  de  tous  : les  autres  , quittant  l’c- 
iprit  defervitude,  £c  recevant  l’efprit  d’adoption 
par  !e  progrès  dans  les  bonnes  œuvres,  devien- 
nent par  la  grâce  enfâns  adoptifs.  S.  ,Paul  décla- 
ré fa  filiation  véritable , propre , naturelle , ex- 
Jtsw.vin.cellente,  en  difantde  Dieu:  Il  n’a  pas  épargné 
3l*  Ton  propre  fils  , mais  il  l’a  livré  à la  mort  pour 
> nous  tous  : car  il  l’appelle  fon  propre  fils,  à la 
différence  de  nous  , qui  ne  le  fommes  ni  pro- 
' prement  ni  par  nature.  Il  rapporte  encore  ce 
Matth.  paffage  de  l’evangilc:  Celui-cy  cft  mon  filsbien- 
iii.  17.  ajmé  en  qui  je  me  plais:  8c  ces  deux  des  pfeau- 
Ff.iô*.’-'.vaes:  Seigneur  m’a  dit:  Tu  es  mon  fils:  8c 

* 3 je  t’ay  engendré  de  mon  fein  avant  l'aurore  : tout 
cela  pour  montrer  qu’il  elt  fils  véritablement  8c 
par  nature. 

XXX.  S.  Alexandre  ajoute  : Je  laiffe  plufieurs  eboi 
Suite  de  la  fes  , que  je  pourrois  dire,  mes  chers  freres} 
lettre  de  S.crajgnant  d’eftre  importun  fi  j’ufois  de  plus 
* dre*”0*  longs  difeours  en  parlant  à des  doéteurs  , qui 
. * font  du  même  fentiment.  On  voit  icy  8c  en 

quelques  autres  endroitsque  S.  Alexandre  adref- 
fe  la  parole  à plufieurs  évêques:  ccquifaitcroi- 
.7  ic  que  c’cil  une  lettre  circulaire.  Il  continue; 
Vous  cftes  inilruits  de  Dieu  même,  8c  vous  n’i- 
gnorés pas,  que  cette  nouvelle  doélrinenefoit 
celle  d’Ebion  8c  d’Artemas,  8c  une  imitation  dç 
Paul  de  Samofate  : qui  a été  chaffé  de  l’églife 
par  un  concile  , 8c  par  le  jugement  de  tous  les 
évêques  du  monde.  Lucien  luifuccêda,  8c  de- 
meura feparé  plufieurs  années  fous  trois  évê- 
ques  : 8c  ceux-cy  font  iipbus  de  la  même  im-  • 
pîeté.  Nous  ne  voyons  point  d’autre  Lucien  à 
qui  ces  paroles  de  S.  Alexandre  puiftentconve* 
nir,  que  le  fameux  martyr  preftre  d’Antioche, 
dont  en  effet  Arius  fe  vantoit  d’eftre  difciple.  Il 
fe  peut  faire  que  fa  dodlrine,  faute  d’eftre  bien 

'•  en- 
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entendue,  ait  été  quelque  temps  fufpe&e:  mais  v.to.x. 
quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  qu’au  temps  de^-  ix.», 
Ion  martyre  il  étoit  dans  la  communion  de  l’é- 

f;life:  auiii  S.  Alexandre  dit  bien  qu’il  en  a été 
eparé,  mais  non  pas  qu’il  en  foit  demeuré  ex-, 
dus.  Il  ajoute:  Ils  (ont  échaudez  par  l’appro- 
bation de  trois  évêques  de  Syrie,  ordonnez  je 
ne  fay  comment,  dont  le  jugement  vous  doit 
eftre  refervé.  Ces  trois  évêques,  qu’il  ne  nom- 
me point  par  retenue,  font  Eufebe  de  Cefarée 
en  Paleftine  , Paulin  de  Tyr  8c  Patrophile  de 
Scythopolis. 

Ils  lavent  par  cœur,  continuë-t’il , les  pafli- 
ges  qui  parlent  de  la  pafiion  du  fils  de  Dieu , 
de  fon  humiliation,  de  fa  pauvreté,  de  fon  a- 
neantifl'ement:  8c  tous  les  autres  termes  fembla- 
bles  qu’il  a empruntez  pour  nous:  ilslesoppo- 
fent  a fa  divinité.  Mais  ils  oublient  les  palfages 
qui  marquent  fa  gloire  naturelle,  fa  nobleife  8c 
fa  demeure  dans  le  fein  du  pere,  commecelui- 
cy:  Le  pere  8c  moy  nous  fiommes  une  même 
chofe.  Ce  que  le  Seigneur  dit:  non  pour  mon-  j0i  x.  30. 
trer  qu’il  elrle  pere  , ou  que  les  deux  perfones 
n’en  font  qu’une  : mais  que  le  fils  garde  natu- 
rellement la  refïêmblance  exadte  du  pere  , 8c 
qu’il  eft  une  image  parfaitement  conforme  à 
l’original. 

Il  ajoûfe  en  parlant  des  Ariens  : Ilsnecroyent 
pas  qu’on  puiflè  leur  comparer  aucun  des  an- 
ciens , ou  de  ceux  qui  ont  été  nos  maîtres  en 
nôtre  jeuneflè  r ni  qu’aucun  des  évêques  qui 
font  au  monde  foit  arrivé  à la  mefure  de  la  la- 

Seflè  : ils  font  les  fculs  fages , les  fculs  inventeurs 
e la  doébrine:  à eux  feuls  a' été  révélé  , ce  qui 
n’efk  pas  même  venu  en  penfee  à aucun  autre 
lous  le  foleil.  Etenfuite:  ils  nous  acculent  d’en- 
lêigner  qu’il  y a deux  êtres  non  engendrez  ; 8c 
foutiennent  qu’il  le  faut  dire  , ou  dire  comme 
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eux  que  le  fils  eft  tiré  du  néant.  Ne  voyant  pas 
/ la  diftance  qu’il  y a entre  le  pere  ndn  engendré 

8c  les  créatures  qu’il  a faites  de  rien:  au  milieu 
de  ces  deux  extrêmes  eft  le  fils  unique  le  Dieu 
verbe  : par  qui  le  pere  a tout  fait  de  rien,  que  le 
pere  a engendré  de  lui-même. 

S.  Alexandre  explique  enfuite  fa  foy  en  ces 
termes:  Nous  croyons  avec  l’églife  apoftolique 
en  un  feul  pere  non  engendré  , qui  n’a  aucun 
principe  de  fon  être,  immuable  8c  inaltérable, 
toujours  le  même,  incapable  de  progrès  oh  de 
diminution:  qui  a donné  la  loi  , les  prophètes 
8c  les  évangiles , qui  eft  le  Seigneur  des  patriar- 
ches, des  apôtres  8c  de  tous  leslâints.  Et  en  un 
feul  Seigneur  J.  C.  le  fils  unique  de  Dieu-,  en- 
gendré , non  du  néant , mais  du  pere  qui  eft 
non  à la  maniéré  des  corps , par  retranchement 
ou  par  écoulement , comme  veulent  Sabellius 
8c  Valentin  : mais  d’une  maniéré  ineffable  8c 
ju  lm t.  inénarrable  : comme  il  eft  dit:  Qui  racontera 
8.  fa^eneration ? Sccommeiladitlui  même:  per* 

Lu r.x.  aa.  fone  ne  conoift  qui  eft  le  pere  que  le  fils  : 8c 
perfone  ne  conoift  qui  eft  le  fils,  que  le  pere. 
Nous  avons  apris  qu’il  eft  immuable  8c  inalté- 
rable comme  le  pere  , qu’il  n’a  befoin  de  rien, 
qu’il  eft  parfait  8c  femblable  au  pere,  8c  qu’il 
ne  lui  manque,  que  de  n’eftre  pas  non  engen- 
dré comme  lui  : c’eft  en  ce  lens  , qu’il  a dit 
Joan.x iv.  luitmême  : Le  pere  eft  plus  grand  que  moy. 
*8.  Nous  croyons  aufli  que  le  fils  procédé  toû- 
jours  du  pere:  mais  qu’on  ne  nous  foupçone 
pas  pour  cela  de«jiier  qu’il  foit  engendre  : car 
, ces  mots:  11  étoit,  8ç  toujours  8c  avant  les  lie- 

clc.-s,  ne  lignifient  pas  la  même  chofe  que  noij 
engendré.  Ils  femblent  lignifier  comme  une 
extcnlion  de  temps,  mais  ils  ne  peuvent expri-, 
mer  dignement  la  divinité  , 8c  pour  ainli  dire 
l’antiquité  du  fils  unique.  Il  faut  donc  conferver 
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au  pere  cette  dignité  propre  de  n’cftre  point  en- 
gendré, en  difant  qu’il  n’a  aucun  principe  de 
Ion  eftre  : mais  il  faut  aufii  rendre  au  fils  l’ho- 
neur  qui  lui  convient:  lui  attribuant  d’eftre en- 
gendré du  pere  fans  commencement,  8t  recon- 
noifiant  comme  la  feule  propriété  du  pere  de 
n’eftre  point  engendré. 

Nousconfeflônsencoreunfeul  S.Efprit,  qui 
a également  fanâifié  les  faintsde  l’ancien  tefta- 
ment,  8c  les  divins  doéteurs  du  nouveau.  Une 
feule  églifè  catholique  8c  apoftolique  : toujours 
invincible , quoy  que  tout  le  monde  confpire  à 
lui  faire  -la  guerre  , 8c  viâorieufe  de  toutes  les 
entreprifes  impies  des  hérétiques  : par  la  con- 
fiance que  nous  donne  le  pere  de  famille,  endi- 
fànt  : Prenés  courage , j’ay  vaincu  le  monde. 

Après  cela  nous  reconnoiflons  la  refurreétionÿoan.  rvi. 
des  morts  j dont  N.  S.  J.  C.  a efté  les  prémices,  33. 
ayant  pris  de  Marie  la  mere  de  Dieu  un  corps 
véritable,  non  en  apparence.  Le  terme  de  me- 
re de  Dieu  Theotocos  eft  icy  très  remarquable  - 
pour  les  fuites.  S.  Alexandre  Continué  : Sur  la 
fin  des  ficelés,  il  a habité  avec  le  genre  humain 
pour  détruire  le  péché:  il  a efté  crucifié  , il  eft 
mort,  fans  aucun  préjudice  de  fa  divinité:  il 
eft  reflufeité,  il  eft  monté  au  ciel , Scileftaffis 
à la  droite  de  la  majefté.  Voilà  ce  que  nous 
enfeignons  , ce  que  nous  prêchons,  voilà  les'- 
dogmes  apoftoliques  de  l’églile  : pour  lefquels 
nous  fommes  prefts  à foufrir  la  mort  St  les  tour- 
mens. 

Arius  8c  les  autres  qui  combattent  avec  lui 
cesveritez,  ont  eftéchaftèz  del’églife,  fuivant 
cette  parole  de  S.  Paul:  Si  quelqu’un  vous  an-  g a',  i.8. 
nonce  un  autre  évangile  que  celui  que  vous  avez 
receû , qu’il  foit  anathème.  Qu’aucun  de  vous 
ne  reçoive  donc  ceux-cy  , que  nos  frères  ont 
excommuncz  : que  perfonne  n’écoute  leurs 
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difcours,  ni  ne  life  leurs  écrits:  ce  font  des 
impofteursqui  ne  difent  jamais  la  vérité.  Con- 
damnes-les  avec  nous,  à l'exemple  de  nos  con- 
frères qui  m’ont  écrit  , 8c  qui  ont  foufcrit  au 
mémoire  que  je  vous  envoyé  avec  leurs  lettres 
par. mon  fils  le  diacre  Apion.  Il  y en- a de  tou- 
te l’Egypte  8c  de  la  Thebaïde:  de  la  Libye  fie 
de  la  Pentapole:  de  Syrie-,  de  Lycie,  de  Pam- 
philie,  d’Alie,  de  Cappadoce  8c  des  provinces 
circonvoiiines.  Je  m’attends  à recevoir  de  vous 
des  lettres  femblables.  Car  après  plu/ieürs  au- 
tres remedes,  j’ay  crû  que  ceconientementdes 
évêques  achcveroit  de  guérir  ceux  qu’ils  ont 
trompez.  Teilc  cft  la  lettre  de  S.  Alexandre,  à 
la  fin  de  laquelle  font  les  noms  de  ceux  qui  é- 
toient  excommuniez,  lavoir  le  preftre  Anus  8c 
les  neuf  diacres  que  j’ay  déjà  nommez  8c  dont 
le  premier  eft  Achillas. 

XXXI.  Le  mal  croifloit  toujours,  8c  ils’étendoituans 
Seconde  J’Egyptc,  dans  la  haute  Thébaide  8c  la  Libye; 
Alexan^ ' julqcies-là  que  deux  évêques  s’étoient  déclarez 
<jrCj  pourArius,  Second  de  Ptolemaïdc dans  la  Pen- 
Stc  i c.  6.  tapole  8c  Théonas  de  Marmarique:  Scqu’Eufè- 
ValcC.  in  be  de  Nicomedie  prenoit  hautement  Ton  party. 
Theado.hi/f,  g.  Alexandre  voyant  tout  cela  afTembla  un  fé- 
cond concile  à Alexandrie,  des  évêques  d’Egyp- 
te 8c  de  Libye  au  nombre  de  prés  de  cent  :■  où 
il  excommunia  de  nouveau  Arius  8c  fes  feéla- 
teurs  ; 8c  il  en  rendit  compte,  par  une  lettre 
adreffée  à tous  les  évêques  du  monde  , où  il 
dit  : Qu’il  avoit  voulu  garder  le  filence  pour 
étouffer  le  mal  en  la  perfone  des  apoflats , 8c 
ne  pas  foüiller  les  oreilles  des  perfones  fi  m pies. 
Mais,  ajoûte-t-il,  puifque  Eufebe  , qui  croit 
difpofer  des  affaires  de  l’églife  , parce  qu’il  a 
laiffé  Beryte,  8c  ufurpé  l’églife  de  Nicomedie, 
fans  que  l’on  en  ait  fait  juftice  ; fe  met  auffi  à 
la  tefle  de  ces  apoflats  , 8c  écrit  de  tous  côtes 
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ën  leur  faveur: je  fuis  obligé  de  rompre  lefilen- 
ce , pour  vous  taire  connoître  à tous  & les  per- 
lones  desapoftats,Sc  les  malheureux  difcoursde 
leur  herefie  : afin  que  vous  ne  vous  arreftiez 
point  à ce  qu’Eulèbe  vous  pourroit  écrire. 
Ceux  qui  le  font  feparez  font  : Arius , Achil- 
las  , Aïthales  , Carpones  , un  autre  Arius  , 
Sarmate  , Euzoius,  Lucius  , Julien  , Menas» 
Helladius  & Gaïus  ; 8c  avec  eux  , Second  8c 
Theonas  cy-devant  évêques.  Voicy  ce  qu’ils 
diiènt  , & qu’ils  ont  inventé  fans  autorité  de 
l’écriture. 

Dieu  n’a  pas  toujours  efté  pere , mais  il  a efté 
un  temps  qu’il  ne  l’étoit  point.  Le  verbe  de 
Dieu  n’a  pas  toujours  efté  ; il  a efté  fait  de  rien  : 
ce  fils  eft  une  créature  8c  un  ouvrage  ; il  n’eft 
-point  femblable  au  pere  en  fubftance  , ni  fon 
verbe  véritable,  ni  la  vraye  fageffe.  On  le  nom- 
me improprement  verbe  8c  fagelîè  : ayant  efté 
fait  lui-même  par  le  verbe  propre  de  Dieu , 8c 
p*ar  la  fageflè  : qui  eft  en  Dieu  , par  laquelle  • 
Dieu  a tout  fait.  C’eft  pourquoy  il  eft  char- 
geant 8c  altérable  de  là  nature  , comme  toutes 
les  créatures  raifonnables  : il  eft  étranger , diffé- 
rent 8c  feparé  de  la  fubftance  de  Dieu.  Le  pere 
eft  ineffable  pour  le  fils  qui  ne  le  conoift  pas  parfai- 
tement: car  le  fils  ne  conoift  pas  même  là  pro- 
pre fubftance  telle  qu’elle  eft.  11  a efté  fait  pour 
nous,  afin  d’eftre  comme  l’inftrument  par  lequel 
Dieu  nous  a créez,  8c  il  n’auroit  point  efté,  fi 
- Dieu  n'aroit  voulu  nous  faire.  On  leur  a de- 
mandé fi  le  verbe  de  Dieu  peut  changer,  com- 
me le  diable  a. fait  ; 8c  ils  n’ont  pas  eû  horfeur 
de  dire:.  Oüy,il  le  peut:  car  il  eft  d’une  naturel- 
changeante  , puifqu’il  a pû  eftre  engendré  8c 
créé.  Comme  Arius  8c  fes  feébateurs  foute- 
noient  .tout  eda  avec  impudence:  nous  les 
avons  anathématifez  , étant  alfemblcz.avec 
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les  évêques  d’Egypte  8c  de  Libye.  Eufebe  8c 
fon  party  les  ont  receus  »■  s’efforçant  de  mê- 
ler la  vérité  avec  le  menfonge  : mais  ils 
n’y  réuffiront  pas  : la  vérité  demeure  vi&o*: 
rieufe. 

Car  qui  a jamais  ouï  rien  de  iemblablç ^ ou 
qui  le  peut  ouïr  maintenant  fans  en  eftre  fur- 
pris,  8c  fans  boucher  fes  oreilles.de  peur  qu’el- 
les n’en  foient  fouillées?  Qui  peut  entendre  dire 
à S.  Jean  : Au  commencement  étoit  le  verbe, 
fans  condamner  ceux  qui  difent  ; 11  a efté  un 
temps  qu’il  n’étoit  point  ? Qui  peut  ouïr  dans 
l’évangile:  Le  fils  unique;  &,  Tout  a efté  fa  if 
_ par  lui;  fans  détefter  ceux  qui  difent  que  le  fils 
r.  vAitf.  UQC  ^es  créaturcs  j Comment  peut-il  eftre 
l’une  des  chofes  qui  ont  efté  faites  par  kii  r ou 
comment  eft-il  fils  unique , s’il  eft  rais  au  nom- 
bre de  tous  les  autres  ? comment  eft-il  forti  du 
*f44.  néant  ? puifque  le  pere  dit  : mon  coeur  a pro- 
duit  une  l1onne  parole  ? & je  t’ay  engendré  de 
J»,  iiv.  9 mon  fein  devant  l'aurore.  Comment  peut- il 
eftre  diflèmblable  au  pere  en  fubftance  , lui  qui 
eft  l’image  parfaite  8c  la  fplendeur  du  pere  ; 8c 
qui  dit  : Celui  qui  me  voit , voit  a’ufii  mon 

rre  ? S’il  eft  le  verbe  , c’eft  à dire  la  raifon  8c 
fageflè  du  pere,  comment  n’a-t’il  pSs  toujours 
efté  ? ils  doivent  donc  dire  que  Dieu  a efté  fans 
raifon  8c  fans  fageflè.  Comment  peut- il  eftre 
Jo.xiv.jo.  fujet  au  changement  , lui  qui  dit:  Je  fuis  dans 
y*,  x.  30.  }e  pCre  % je  pere  en  moy  ? 8c  encore  : Le  pere 
8c  moy  nous  ne  fommes  qu’un.  Et  félon  l’apô- 
Uib.  xi  11.  tre,  J.  C.  eft  le  même  aujourd’buy  qu’hier  8c 
*•  dafts  tous  les  fiecles.QueHe  raifon  ont-ils  de  dire 

qu’il  a efté  fait  pour  nous  , quand  S .-Paul  dit; 
Utb.  11,  QUe  tout  eft  pour  lui  8c  par  lui  ? Quanti  ce 
*°*  blafphême  : que  le  fils  ne  conoift  pas  parfaite- 
ment le  pere  , il  renverfe  cette  parole  du  Sei- 
gneur  : Comme  le  pere  me  conoift  je  conois  le 
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pere.  Si  donc  le  pere  ne  conoift  le  fils  qu’rm- 
parfaitement , le  fils  conoift  le  pere  de  même:, 
ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  dire. 

C’cft  amfi  que  nous  les  avons louvent  réfutez 
par  les  divines  écritures  : mais  ils  changent  com- 
me le  caméléon  , ce  font  les  pires  de  tous  les 
heretiques,  puifque  voulant  détruire  la  divinité 
«lu  verbe»  ils  approchent  le  plus  de  l’antéchrift. 

Ayant  donc  ouï  nous  mêmes  de  nos  oreilles 
leur  impiété:  nous  les  avons  anathematifez  8c 
declarez/étrangers  de  la  foi  8c  de  l’églife  catho- 
lique : 8c  nous  en  donnons  avis  à vôtre  pieté  » 
nos  chers  & vénérables  confrères  ; afin  que  fi 
quelqu’un  d’eux  a l’audace  de  fe  prefenterà  vous, 
vous  ne  le  receviez  point  : 8c  que  vous  n’ajoû- 
tiés  point  de  foyàce  qu’Eufebe  ou  quelque  au-  àelaf.  Cyx. 
tre  pourroit  vous  écrire  à leur  fujet.  On  troy.-w,II'f'î+* 
ve  dans  quelques  exemplaire*  de  cette  lettre  les 
fouferiptions  de  dix-fept  preftres  8c  de  treize 
diacres  d’Alexandrie;  de  feize  preftres  8c  de  fei- 
ze  diacres  de  la  Maréote  : mais  on  ne  trouve 
point  celle  des  cent  évêques.  -*  ’ 

Après  cette  lettre  S.  Alexandre  réitéra  la  dé-  XXXIT. 
pofition  d’Arius  par  un  aôe  écrit  en  ces  termes:  u 

Alexandre  aux  preftres  8c  aux  diacres  d’Alexan-^^ù^011 
drie  8c  de  Maréote  , nos  chers  frères  en  N.  S.  CcuUr.nct. 
Salut- en  leur  prefence.  Quoy  que  vous  ayez»»  /»’*•  8. 
déjà  fouferit  aux  lettres  que  j’ay  envoyées  aux  Cenfi-‘,roft‘ 
feâatdUrs  d’Arius  , les  exhortant  à renoncer  à^‘ 
leur  impiété  8c  à fufvre  la  foi  catholique:  8c que 
vous  ayez  déclaré  la  droiture  de  vos  fentimens 
conformes  à la  doétrine  de  l’églife  catholique: 
toutefois  puifque  j’ay  écrit  à tous  nos  conireres 
touchant  les  Ariens,  j’ay  crû  neceflàire  de  vous  * 

aflembler  , vous  clercs  de  la  ville  , 8c  de  vous 
mander  , vous  clercs  de  Maréote  : principale- 
ment , parce  que  quelques  • uns  d’entre- vous 
ont  fuivy  les  Ariens,  8c  ont  bien  voulu  eftre  dé- 
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pofés  avez  cux:favoir  Charez  & Piftepreftres? 
Sérapion  , Parammon  , Zofime  8c  Irenée  dia- 
cres. J’ay  donc  voulu  que  vous  conoifliez  ce 
que  j’écris  maintenant, que  vous  témoigniez  y 
confentir,  8c  que  vous  donniez  vôtre  luffrage 
pour  la  dépofition  d’Arius , de  Pifte  8c  de  leurs 
adhérens.  Car  il  eft  à propos  que  vous  lâchiez 
ce  que  nous  écrivons , 8c  que  chacun  de  vous 
l’ait  dans  le  cœur , comme  s’il  l’a  voit  écrit  lui- 
même.  « . ' - - 

Epîph.htr.  Arius  fe  voyant  ainfi  condamné,  fbrtit  d’A- 
lexandrie,  8c  le  retira  enPaleftine,  où  il  trouva 
de  l’appui  auprès  de  quelques  évêques. Son  plus 
puiflànt  proteéfeur  étoit  Eufebe  de  Nicomédie 
déflors  avancé  en  âge  , 8c  de  grande  autorité  à 
la  cour  , qui  réfidoit  d’ordinaire  en  cette  ville. 
Arius  lui  écrivit  cette  lettre , où  il  explique  lui— 
XXXIII  m^me  & doftrine. 

Lettre  ’ A mon  tres-cher  feigneur  Eufebe,  homme  de 
d’Arius  à Dieu  , fidelle  orthodoxe  ; Arius  injuftement 
Eufebe  de  perfecuté  par  le  pape  Alexandre  pour  la  vérité 
Ntcome-  viétorieufe  de  tout  , que  vous  défendez  vous- 
E'iphMd.  m^me  : Palut  en  nôtre  Seigneur.  Mon  pere 
n'/.Tiicod.  Ammonius  partant  pour  Nicomédie  , j’ay  crû 
i.c.f.  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  prendre  cette  oc- 
cafion  de  vous  faluer:  8c  en  même  temps  d’in- 
former vôtre  charité  de  la  grande  perlécution 
que  l’évêque  nous  fait  , remuant  tout  contre 
nous  ; jufques  à nous  avoir  chafles  de  la  ville , 
comme  des  impies  , parce  que  nous  ne  conve- 
nons pas  de  ce  qu’il  dit  publiquement:  Dieu  eft 
toujours  , le  fils  eft  toujours  , le  pere  8c  le  fils 
font  enfemble  ; le  fils  eft  avec  Dieu  fans  eftre 
engendré  : il  eft  toujours  engendré  : il  eft  en- 
gendré 8c  ne  l’eft  pas.  Le  pere  ne  précédé  pas 
le  fils  d’un  moment  ; pas  même  de  la  penféc. 
Toûjours  Dieu  , toujours  le  fils  : Je  fils  procé- 
dé de  Dieu  même.  Et  parce  qu’Eufebe  de- 
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Cefarée  vôtre  frere,  Theodote,  Paulin,  Atha-  / 

nafe, Grégoire,  Aëtius  8c  tous  les  orientaux  di-  " 

fent  que  Dieu  eft  avant  fon  fils  fans  commen- 
cement: ils  ont  été  frapez  d’anathême  : excep- 
té feulement  Philogone , Hellanique  8c  Macaire, 
trois  heretiques  ignorans  qui  dii'ent  que  le  fils 
eft , les  uns  une  expiration , les  autres  une  pro- 
jeâion , les  autres  non  engendré  comme  le  pe- 
re.  Nous  ne  pouvons  feulement  entendre  de 
telles  impietez,  quand  ces  heretiques  nous  me- 
naceroient  de  mille  morts.'  Mais  que  difons- 
nous , que  penfons-nous , qu’avons  nous  enfei- 
gné , qu’enfeignons-nous  encore  ? Que  le  fils 
n’eft  point-non  engendré , ni  portion  du  non 
engendré  en  aucune  maniéré  , ni  tiré  d’aucun 
fujet.  Mais  que  par  la  volonté  8c  le  confeil  du 
pere  , il  a fubfifté  avant  les  temps  8c  avant  les 
ftecles,  pleinement,  Dieu,  fils  unique,  inalté- 
rable ; 8c qu’avant  que  d’être  engendré, ou  créé, 

- ou  terminé  , ou  fondé  , il  n’etoit  pas  : car  il 
n’étoit  pas  non  engendré.  Nous  fommes  per* 
fecutez  pour  avoir  dit:  Le  fils  a un  commence- 
ment 8c  Dieu  n’en  a point.  C’eft  pour  cela 
qu’on  nous  perféciïte  ; 8c  pour  avoir  dit  : qu’il 
eft  tiré  du  néant.  Ce  que  nous  avons  dit;  par-  * 
ce  qu’il  n’eft  , ni  une  portion  de  Dieu  ni  tiré 
d’un  fujet.  C’eft  pour  cela  qu’on  nous  pel<ëcu-  * 
te.  Vous  favez  le  refte.  Je  fouhaite  que  vous 
vous  portiez  bien  en  nôtre  Seigneur , 8c  que 
vous  vous  fouveniez  de  mes  affichions  , pieux 
Eufebe  Collucianifte.  Telle  fut  la  lettre  d’A- 
rius.  • ' • • s ‘ 

Il  appelle  Eufebe  Collucianifte  , parce  qu’ils  XXXIV 
avoientété  enfemble  difciples  du  martyr  S.Lu-Evê<3ucs 
cien  preftre  d’Antioche,  Les  évêques  qu’Arius  jC  Kun  & 
nomme  en  cette  lettre  font:  Eufebe  de  Cefarée 
en  Paleftine,  8c  le  titre  qu’il  lui  donne  de  frere  rw.  i. 
de  .l’autre  Eufebe  , fait  croire  qu’ils  étoient  ef-«.  j. 
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tii.  hifl.  feéïivement  parens:  Thcodote  évéquc  de  Lao- 
dicée  e«  syrie»  dont  Eufebe  a fait  l’éloge,  Pau- 
' *’*  lin  de  Tyr,  Athanafe  d’Anazarbe  en  Cilicie, 
Grégoire  de  Beryte  , Aëtius  de  Lydda  , autre- 
ment Diofpolis.  Voila  ceux  qu’il  prétend  avoir  • 
pour  lui.  Les  trois  qu’il  avoue  lui  être  contrai- 
Chryfeft.  res , font  Philogone  d’Antioche , HeUanique  de 
htm.  in  Tripoli  en  Phenicie , Macaire  de  Jerufalem.  Phi- 

Fhilog*  logone  fut  d’abord  engagé  dans  les  afiàires  tem- 

* porelles , 8c  plaida  devant  les  tribunaux  : il  étoit 
marié  & avoit  une  fille.  Son  mérité  le  fit  élire 
évêque  d’Antioche  vers  l’an  318.  après  Vital 
- fucceflèur  de  T yran , qui  avoit  tenu  ce  fiege  a- 
j71,r',  x'P0ft0]iqUe  depuis  l’ah  199.  jufquesen  312.  Phi- 
logone gouverna  l’églife  d’Antioche  pendant 
cinq  ans  , en  des  temps  fort  difficiles.  La  per- 
fécution  ne  venoit  que  de  ceiTer  , il  en  reftoit 
de  fâcheufesjTuites  8c  bien  des  abus  à corriger  z 
8c  il  eut  befoin  d’une  grande  fageflè , pour  ar- 
Crnt.  1.  »nréter  le  cours  de  l’herefiequi  commençoit  à pa- 
jîrùm.  .roître.  Macaire  évêque  de  Jerufalem  avoit  fuc- 
f.  291.  cédé  à Hermon  en  3 14. 8c  S. Athanafe  le  comp, 

_ v te  entre  les  plus  grands  évêques  de  fon  fiecle.  : 
Lettre  ’•  Eureb?  de  Nicomédie  ayant  receu  la  lettre 
d’Eufebe  d’Arius  écrivit  à Paulin  de  Tyr  , loiiant  le  zele 
de  Nieo-  d’Eufebe  de  Cefaréepour  la  défenfedela  vérité, 
inédieà  c’eft  à dire  fuivant  la  penfée  pour  la  dodlrinê 
laulin de  d’Arius  j 8c  blâmant  le  filence  de  Paulin  , qu’il 
Tyr*  exhorte  à écrire  pour  la  foutenir.  Il  explique 
lui-même  cette  do&rme  en  ces  termes  : Nous 
n’avons  jamais  oui  dire  qu’il  y ait  deux  êtres 
non  engendrez , ni  un  divifé  en  deux  à la  ma- 
nière des  corps.  Nous  n’avons  rien  appris  de 
femblable.  Mais  nous  croyons  qu’il  y a un  être 
non  engendré , 8c  un  eftre  qu’il  a véritablement 
produit  : mais  fans  le  tirer  de  la  fubftance , fans 
participer  aucunement  à la  nature  non  engen- 
drée : entièrement  different  de  nature  & de  puif. 

Ûft- 
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Tance,  toutefois  produit  à la  refîèmblance  par* 
faite  de  la  nature  & de  la  puiflance  de  celui  qui 
l’a  fait.  Nous  croyons  que  fon  commencement 
eft  inexplicable  par  lediicours,  8c  mêmeincom- 

Îrehenfible  par  la  penfée  , non  feulement  des 
ommes,  mais  de  tout  ce  qui  eft  au  defTus  des 
hommes.  Et  en  parlant  ainft  nous  ne  nous  fon* 
dons  pas  fur  nos  raifonnemens , mais  fur  l’écri- 
ture , qui  nous  apprend  , qu’il  eft  créé  , fondé 
8c  engendré  dans  fà  fubftance  , dans  fa  nature 
inaltérable  , 8c  dans  la  reflèmblance  avec  celui 
qui  l’a  fait  comme  le  Seigneur  dit  lui-même:  Pr  v.v,„; 
Dieu  m’a  créé  au  commencement  de  fes  voyes, 

8c  m’a  fondé  avant  le  fiecle  , 8c  m’a  engendré 
2va&t  toutes  les  collines.  S’il  étoit  tiré  de  lui , - 1 ' 

comme  une  partie  ou  comme  un  écoulement  • 
de  fa  fubftance  ; on  ne  diroit  plus  qu’il  a efté  créé 
ou  fondé  : il  feroit  dès  le  commencement  non 
engendré,  comme  celui  don^  procédoit. Que 
fi , parce  qu’il  eft  dit  engendré  , on  prend  pré- 
texte de  dire  qu’il  eft  produit  de  la  fubftance  du 
pere , 8c  qu’il  a par  conféquent  l’identité  de  na- 
ture : nous  favons  que  l’écriture  ne  dit  pas  de 
lui  feul  qu’il  eft  engendré , mais  encore  de  ceux 
dont  la  nature  eft  entièrement  diflèmblabJejcar 
elle  dit  des  hommes-.J’ai  engendré  8c  elevé  deslfa.i.iftti 
en  fans , 8c  ils  m’ont  méprife.  Et  encore  : Tu  7®» 
as  abandonné  Dieu  , qui  t’a  engendré.  Et  ai l-Deut’  , 
leurs:  Qui  a engendré  les  goûtes  de  rofée.  Non  y*”1’  1 
pour  dire  qu’une  fubftance  foit  tirée  de  l’autre,  xxxsitu 
mais  qu’il  a tout  produit  par  fa  volonté  : car*8», 
rien  n’eft  tiré  de  fa  fubftance.  Il  eft  Dieu  : le 
refte  eft  fait  félon  fon  bon  plaifir,  par  fon  verbe, 

Eïur  lui  devenir  femblable:  Dieu  a tout  fait  par 
i,  mais  tout  vient  de  Dieu.  Prenez  ceci  8c  le 
mette*  en  œuvre,  félon  la  grâce  que  Dieu  vous 
a donnée,  8c  l’écrivez  au  plutôt  aufeigneur  A- 
lexaadre  ; car  je  m’aflure  que)  vous  le  perfua- 

de>! 
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XXXyi.  dcrez.  Telle  fut  la  lettre  d’Eufebe  à Paulin.’ 
Lettre  Arius  lui-même  écrivit  de  Nicomédie  à 3 . 
SAkxan-  Alexandre , en  ces  termes:  Au  bien -heureux  pa- 
dic.  Ve  Alexandre , nôtre  évêque  , les  preftres  & les 
jtthànaf.  diacres  , falut  en  N;  S.  La  foi  que  nous  avons 
de  Syvod.  receuë  de  nos  anceftres  & apprife  de  vous , bien* 
heureux  pape , eft  telle:  Nous  reconnoiflbns  un 
6ÿ!n  7. 8.*Dieu  » feul  non  engendré,  feul  éternel , feul 
i.  7»w.  iy. ^ns  principe  , feul  véritable  , qui  feul  poflede 
lit  l’immortalité  : feul  fage , feul  bon,  feul  puiflant , 
feul  juge  de  tous, qui  conduit  8c  gouverne  tout: 
immuable,  inaltérable,  jufte  & bon  : le  même 
Dieu  de  la  loi » des  prophètes  8c  du  nouveau 
teftament:  Qui  a engendré fon  fils  unique  avant 
kTSm.i.ç.lcs  temps  des  ficelés  j par  qui  il  a fait  les-fiecles 
fieb.  i.  a.  mêmes  , 8c  tout  le  refte.  Il'  l?a  engendré  non 
en  apparence  , mais  en  yerité  : il  lui  a donné 
l’être  par  fa  volonté  , & l’a  rendu  immuable  & 
inaltérable  , crcîture  de  Dieu  parfaite  , non 
comme  une  des  créatures: fils,  non  comme  un 
de  fes  fils.  Il  n’eft  pas  forti  hors  du  pere , com- 
me Valentin  l’a  enfeigné  : il  n’eft  pas,  comme 
Manés  l’a  inventé  , une  partie  confubftantielle 
du  pere:  ni  telle  que  dit  Sabeliius  , qui  divifant 
l’unité  , a dit  qu’il  eft  fils  8c  pere  tout  enfem- 
ble:  ni  félon  Hiéracas  ,une  lampe  allumée  d’u- 
ne lampe, ou  un  flambeau  partagé  en  deux. Ce 
n’eft  pas  non  plus  » que  celui  qui  eftoit  aupara- 
vant, ait  efté  engendré  depuis  ou  créé  fils. Vous 
même,  bien- heureux  pape,  avez  fou  vent  con- 
damné au  milieu  de  l’églife,  8c  dans  l’aflèmblée 
des  preftres , ceux  qui  introduifoient  ces  er- 
reurs. 

Mais  nousdifons,  qu’il  a efté  créé  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  avant  les  temps  & avant  les  fie- 
cles  , 8c  qu’il  a reçû  du  pere  la  vie  , l’être  8c 
la  gloire,  que  le  pere  lui  a conférée  en  même- 
temps.  Car  le  pere  lui  donnant  la  poffeflion  de 

toutes 
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toutes  chofes,  ne  s’eft  pas  privé  de  ce  qu’il  en  a 
lui-même,  comme  non  engendré.  Ileftlalour- 
ce  dé  tout  : enforte  qu’il  y a trois  hypoftafes. 
Dieu  étant  la  oaufe  de  tout,  eft  fans  principe  8c 
très  feul.  Le  fils  engendré  hors  le  temps  par  le 
pere , créé  2c  fondé  avant  les  ficelés , n’étoit  pas 
avant-que  d’être  engendré,  mais  il  fubfifte  par 
le  pere , feul  engendré  hors  le  temps  avant  tou- 
tes chofes.  Car  il  n’eft  pas  éternel , ni  coéter- 
nel au  pere,  ou  non  engendré  comme  lui;  8c 
il  n’a  pas  l’être  en  même-temps  que  fon  pere, 
comme  quelques-uns  difent  des  chofes  relatives, 
introduiiantdeux  principes  non  engendrés.  Mais 
comme  l’unité  eft  le  principe  de  tout,  ainfi 
Dieu  çft  avant  toutes  chofes.  C’eft  pourquoi  il 
eft  aufli  avant  le  fils  comme  vous  nous  l’avez 
enfeigné,  prêchant  au  milieu  de  l’églife.  Donc 
entant  qu’il  tient  de  Dieu  l’être , la  gloire  8c  la 
vie,  8c  qu’il  en  a reçeu  toutes  chofes,  c’eft  ain- 
fi. que  Dieu  eft  fon  principe  : car  il  le  précédé 
étant  fon  Dieu  8c  avant  lui.  Que  fi  quelques- 
uns  entendent  ces  expreiïions:  Il  eft  de  lui  8c  de 
fon  feinj  8c,  Je  fuis  forti  de  mon  pere,  8c  Je 
viens,  cojnme  s’il  étoit  une  partie  confubftan- 
tielle  ou  une  projeâion:  Je  pere  fera  compofé 
8cdivifible,  8c  muable  8c  corps  félon  eux , 8c 
fujet  à toutes  les  fuites  de  la  nature  corporelle, 
lui  qui  eft  Dieu  incorporel.  Telle  fut  la  lettre 
d’Arius  où  l’on  voit  le  fonds  de  fon  hérefie.  On 


ne  peut  s’empêcher  d’admirer  l’audace  avec  la- 
quelle ii  foûtient  à fon  évêque  d’avoir  enfeigné 
cette  doctrine:  lui  qui  dans  fa  lettre  à Eulebe  ^up.  n. 
de  Nicomédicfe  plaint  que  fon  évêque enfeigne,  xxxvm. 
que  le  fils  eft  coëternel  au  pere.  Athan.  in 

Ce  fut  comme  l’on  croit  vers  ce  même- 
temps  qu’Arius  coropofa  fa  Thalie.  C’étoit  un  ^ 
cantique  fur  la  même  mefure  8c  fur  le  mèmepMi.Sup> 
air  des  chanfons  infâmes,  que  Soude  avoit  au-fiv.  m. 

trerc>  S1’  i 
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trefois  compofées , pour  les  feftins  & pour  les 
danfes:  ce  qui  fuffifoit  pour  rendre  ce  cantique 
odieux,  outre  les  erreurs  qu’il  contenoit : car 
. . Arius  y avoit  renfermé  la  fubftance  de  fa  doétri- 

Philtjltrfr.  ne.  Il  fit  plufieurs  autres  cantiques , pour  la 
iib.  1 1,  i.i.  répandre  & l’infinuer  agréablement  dans  les  ef- 
prits , mêmes  des  perlones  les  plus  groflîeres  : 
il  y en  avoit  pour  les  voyageurs , pour  les  mari- 
niers, pour  ceux  qui  tournoient  la  meule. 
XXXVII.  Eufebe  de  Nicomédie  & ceux  de  fon  parti 
Concile  fe  fentirent  offenfez  de  ce  qu’Alexandre  d’Ale- 
de  Bnhy-  xarujrie  n’avoit  point  cédé  aux  prières  qu’ils  lui 
Arius°Ur  avo'ent  faites  plufieurs  fois , de  recevoir  Arius, 
iib.  & ils  en  furent  plus  animez  à établir  fa  doârine. 
ii.  c.  ir.  Dés-lors  ils  conceûrent  une  haine  mortelle  con- 
Conc.  jile-  tre  ^\thanafe  diacre  d’Alexandrie:  car  s’en  étant 
tkaù  inf°rmez  curieufement , ils  apprirent  qu’il  é- 
toit  continuellement  avec  l’évêque,  & qu’il  en 
étoit  fingulicremcnt  eftimé.  Ils  aifemblerent 
donc  un  concile  en  Bithynie,  8c  écrivirent  à 
tous  les  évêques  du  monde , de  communiquer 
avec  les  Ariens,  comme  ayant  des  fentimens 
orthodoxes , 8c  de  difpofer  Alexandre  à com- 
muniquer avec  eux.  Comme  il  ne  gagnoitrien 
fur  Alexandre,,  qui  demeuroit  toûjours  ferme: 
Arius  envoya  à Paulin  de  Tyr,  à Eufebe  de  Ce- 
ntrée 8c  à Patrophile  deScythopolis,  8c  leur  de- 
manda pour  lui  8c  pour,les  liens  permifliond’af- 
fembler  le  peuple  qui  étoit  avec  eux , comme 
étant  déjà  ordonnez  prêtres  : puifque  c’étoit  la 
coutume  à Alexandrie,  que  les  prêtres  affem- 
blaflènt  le  peuple  des  églifes  particulières,  fans 
préjudice  de  l’évêque,  qui  étoit  audeflus  de  tous. 
Car  alors  il  n’y  avoit  d’ordinaire  en  chaque  vil- 
le qu’une  aflèmblée  ecclefiaftique , où  l’évêque 
préhdoit  : 8c  c’étoit  apparemment  la  grandeur 
d’Alexandrie,  qui  obligeoit  à en  tenir  plufieurs. 
Ces  trois  évêques  s’étant  alfemblez,  avec  d’autres 
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évêques  de  Paleftine , accordèrent  à Arius  ce 
qu’il  demandoit:  & lui  permirent  à lui  8c  aux 
autres  prêtres  Alexandrins  de  fon  parti  d’aflêm- 
bler  leurs  feâateurs  comme  auparavant;  mais 
à la  charge  de  demeurer  foûmis  à Alexandre,  8c  An.^r  3. 
de  le  prier  toujours  qu’il  leur  accordât  fa  paix 
& fà  communion.  Ainfi  l’on  voyoit  en  Palef- 
tine des  aïîemblées  particulières  fous  ces  patres 
Ariens,  qui  malgré  l’évêque  d’Alexandri^re- 
tendoient  faire  partie  de  ion  églife. 

Le  crédit  d’Eufebe  de  Nicomédie  devint  très-  XXXVUT. 
grand  par  le  féjour  que  Conftantin  fit  en  cette  ,s'econdc 
ville,  après  avoir  entièrement  défait  Licinius.  Licinius* 
Car  Conftantin  ne  putfoufrir  long-temps  la  per-  socr  1.  * 
fécution  que  fon  collègue  exerçoit  contre  les  hifl.  6.  Euf. 
Chrétiens  : 8c  Licinius  s’attira  d’ailleurs  fon  in-  “•  »**•  c> 
dignation.  Conftantin  étoit  à Theïïalonique , ^nm  ^ . 
quand  les  Goths , ou  plutôt  les  Sarmates  voyant  uf"‘pôft. 

» frontière  mal  gardée  entrèrent  dans  la  Thra-  Amm. 
ce  8c  la  Méfié,  & pillèrent  le  plat  pais.  Con- Mort. 
ftantin  les  arrefta  par  fa  vigueur  & par  la  ter-  v- 
reur  de  fon  nom , 8c  leur  fit  rendre  les  captif 
Licinius  fe  plaignit  qu’il  avoit  entrepris  la  dé- 
fenfe  de  fes  terres,  contre  la  foi  des  traitez.; 8c 680. 
employant  tantôt  Tes  prières , tantôt  les  mena- 
ces, il  l’excita  à lui  déclarer  la  guerre.  Lici- 
nius  s’étoit  d’ailleurs  rendu  odieux  par  fon  ava- 
rice, fa  cruauté,  fes  débauches  : il  taifoit  mou- 
rir plufieurs  perfonnes  pour  avoir  leurs  richeflês, 
ou  il  corrompoit leurs  femmes. 

A l’occafion  de  cette  guerre , les  Romains 
faifoient  les  facrifices  qu’ils  appelaient,  des  lu - 
firts>  comme  pour  fe  purifier  8c  attirer  la  fa- 
veur des  dieux.  Mais  comme  on  y vouloit  o- 
oligcries  Chrétiens , 8c  même  les  eccleliaftiques,  Cod.  Thitd. 
Conftantin  fit  une  loi,  par  laquelle  il  défend it**»xvi./.  £• 
de  les  y contraindre;  fous  peine  de  coups  de  bâ-^’1^*^* 
ton  ou  de  groffe  amande,  félon  la  conditionnel  ^ 
. des 


Digltized  by  Google 


9*  Hifloire  Eccle/îajlique,  . 

des  perfonnes.  Cette  loi  fut  donnée  à 8irmium 
P&gi.  dn.  ^ huitième  desCal.  de  Juin  fous  le  confulat  de 
313!».  3.Sevéic  8c  de  Rufin:  c’eft  à dire  le  vingt-cinquiè- 
me Mai  323.  qui  fut  le  temps  où  commença 
cette  guerre. 

ZtxJmibîd  ^cs  PrcParat‘fs  en  furent  grands  par  mer  8c 
’*  ia'  >ar  terre.  Conftantin  avoit  deux  cens  ga- 
éres^pà  trente  rames,  8c  plus  de  deux  mille 
moindres  bâtimens:  cent  vingt  mille  hommes 
de  pied,  dix-mille,  tant  furies  vaifleaux  qu’en 
cavalerie.  Sa  flote  étoit  au  port  de  Pirée  prés 
d’Athenes,  commandée  par  Crifpe  fon  fils, 
qu’il  avoit  fait  Cefar  cette  même  année.  Lici- 
nius  avoit  trois  cent  cinquante  galères  d’Egyp- 
tiens,  de  Phéniciens,  d’Africains  8c  de  Grecs 
Afiatiques:  cent  cinquante  mille  hommes  de 
pied  8c  quinze  mille  chevaux:  fa  flotte  étoit 
dans  rHcliefpontcommandée  par  Amand.  Con- 
ftantin  , pour  montrer  qu’il  attcndoit  de  Dieu 
la  viétoire,  menoit  avec  lui  des  évêques,  8c  fai- 
4,  foit  marcher  à la  tête  de  lès  troupes  l’enfeigne 

ornée  de  la  croix,  c’eft  à dire  le  Labarum.  On 
le  gardoit  dans  une  tente  feparée  loinducamp: 
£t  la  veille  des  jours  de  combat  l’empereur  s’y 
retiroit,  pour  prier  avec  peu  de  perfonnes:  ob- 
fervant  une  pureté  particulière , 8c  pratiquant 
le  jeune  8c  la  mortification. 

Eu p vit.  Licinius  s’en  moquoit,  8c  menoit  avec  lui 

11.  t.  3.4. des  devins  Egyptiens,  des  magiciens,  des  ém- 
it 12.  i 4.poifonneurs,  des  facrificateurs  8c  des  Prophètes 
des  faux  dieux,  auxquels  il  facrifioit , les  inter- 
rogeant fur  l’évenement  de  la  guerre.  Ils  lui 
promettoient  une  tfi&oire  certaine  pari  de  longs 
oracles  compofez,  en  vers  magnifiques.  Les  in- 
■jtn  3î+t  terpretes  des  fongues,  les  augures  8c  les  aruf- 
ibii.  c.s.  pices  lui  faifoient  les  mêmes  promeflès,  qui  le 
remplifloient  de  confiance.  Il  aflèmbla  les  plus 
confidens  de  fes  gardes  8c  de  fes  amis  dans  un 
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bois  qu’ils  eftimoient  facré,  rempli  deplufieurs 
idoles:  8c  après  qu’il  leur  eut  allumé  des  cier- 
ges , & fait  les  iacrifices  ordinaires  , il  dit  à 
ceux  qui'raccompagnoient  : Voilà,  mes  amis, 
les  dieux  de  nos  peres , que  nous  honorons , com- 
me nous  avons  appris  d’eux:  nôtre  adverfaire 
les  a abandonnez , pour  je  ne  fai  quel  Dieu  é- 
tranger , dont  le  figne  infâme  profane  fon  ar- 
mée: cette  occafion  fera  voir,  qui  de  nous  efl: 
dans  l’erreur.  Si  ce  Dieu  étranger  de  Conftan- 
tin,  dont  nous  nous  moquons  aujourd’hui,  lui 
donne  la  viétoire,  malgrél’avantage du  nombre, 

. il  faudra  le  reconnoître:  fi  les  nôtres  l’emportent, 
comme  il  n’en  faut  pas  douter:  après  cette  vic- 
toire, nous  ferons  la  guerreauximpiesquilesre- 
jettent.  Eufebe  deCefaréeditavoirappriscedif- 
cours  de  ceux  qui  l’avoient  oui  de  leurs  oreilles. 

Licinius  étoit  campé  avantageufement  furZox,p.62ti 
•yne  montagne  près  d’Andrinople.  Conftantin 

Î)lus  Jubile  8c  mieux  fervi  furpiit  fes  troupes  8c 
es  mit  en  tel  defordre,  qu’il  en  demeura  près 
de  trente-quatre  mille  fur  la  place}  fon  camp 
fut  pris,  8c  Licinius  lui-même  obligé  de  s’enfuir 
& de  s’enfermer  dans  Byzance.C’étoit  le  cinquiè- 
me des  nones  de  Juillet,  fous  le  troifiemeconfu- Mat  »»/<«/?. 
lat  de  Prifque  8c  de  Conftantin  le  jeune,  c’eft  à dire  An-  3*4- 
le  troifiéme  Juillet  l’an  3 14.  Conftantin  fui  vit  Li- 
cinius 8c  l’afiïegea  dans  Byzance.  Cependant 
fa  flotte  conduite  par  Crifpe  arriva  à Gallipoli, 
où  elle  gagna  une  viétoire  fi  entière  fur  celle  de 
Licinius,  qu’Amand  qui  la  conduifoit  eut  peine  ,l4-. 

à fe  fauver.  Licinius  voyant  qu’il  alloit  être  af-  * ’ 

fiegé  par  mer , comme  il  l’étoit  déjà  par  terre , 
s’enfuit  à Calcédoine  avec  fes  trefors.  Conftan- 
tin le  pourfuivit  , 8c  fe  rendit  maître  des  côtes 
de  Bythynie:  Licinius  vint  encore  au-devant: 
il  y eut  un  fécond  combat  prés  de  Calcédoine; 
il  y fut  défait , 8c  avec  un  tel,  carnage , que  de 

cent 
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cent  trente-mille  hommes  qu’il  avoit,  à peine 
s’en  iâuva-t-il  trois  mille.  Aufii-tôt  Byzance 
& Calcédoine  ouvrirent  les  portes  à Conftantin. 
Licinius  fê  retira  à Nicomédie,  8c  Conftantin 
l’y  afiîegea  encore.  Alors  defefperant  de  fes  af- 
faires, il  fortit  en  état  de  fuppliant:  lui  pre- 
fentant  la  pourpre , le  reconnoifTant  pour  fon 
empereur  £c  fon  maître,  demandant  pardon  du 
paffé,  8c  fe  contentant  qu’il  lui  fauvâtla  vie,  en 
confédération  de  fa  femme  Conftantia  fœur  de 
Conftantin.  Le  vainqueur  lui  accorda  cette  grâ- 
ce, 8c  l’envoya  à Theflàlonique  : où  comme  il 
ne  pou  voit  vivre  en  repos,  il  le  fit  mourir  l’an- 
née fuivante. 

XXXTX.  Conftantin  reçut  en  cette  guerre  plufieurs 
ïrotcftion  marques  de  la  protection  divine.  Dans  les  vil- 
divine  furies  qui  obéïfloient  à Licinius,  on  crut  voir  en 
Conftan-  plein  midi  les  troupes  de  Conftantin  paflèr  au 
EmC-vit.  travers,  comme  déjà  viftorieufes:  quoiqu’elles 

* en  fuflènt  encore  éloignées.  Dans  les  combats, 
t.  6.  par  tout  où  paroiflbit  le  Labarum  les  ennemis 
c.  4*  fuyolent,  8c  fà  prefence  rafluroit  les  troupes  é- 

branlées.  Cinquante  hommes  choifis  entre  les 
f*  * protecteurs  ou  gardes  du  corps  étoient  deftinez 
a la  garde  de  cette  enfeigne,  8c  la  portoient 
Jt n.  jt4.  tour  à tour  fur  leurs  épaules.  Un  d’eux  épou- 
*•  9-  vanté  dans  le  combat  la  donna  à un  autre , pour- 

• s’enfuir  plus  librement}  8c  aufli-tôt  il  fut  tué 
d’un  trait  dans  le  ventre.  On  tira  plufieurs  coups 
fur  celui  qui  avoit  pris  le  Labarum  : mais  il  ne 
futblefled’aucun  : ils  portèrent  tous  fur  le  bois 
de  l’enfeigne.  Eufebe  avoit  appris  cette  mer- 

f.  i C.  veille  de  la  propre  bouche  de  l’empereur.  Li- 
cinius s’étant  apperceu  de  la  vertu  de  cette  en- 
feigne, donnoit  ordre  à fes  gens  de  l’éviter  au- 
tant qu’il  feroit  poflîble. 

S»x,om.  i.  Quand  Conftantin  entra  dans  Byzance , quel- 
W'  ques  philofophes  s’approchèrent  de  lui,  8c  Ce 
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plaignirent  qu'il  introduifoit  une  religion  nou- 
velle; au  mépris  des  anciennes  coutumes  des 
Grecs  8c  des  Romains  obfervées  par  fes  ancê- 
tres. Ils  demandoient  à entrer  en  dîfpute  fur 
cette  doélrine  avec  Alexandre  qui  étoit  évêque 
de  Byzance;  8c  il  accepta  le  combat  par  ordre 
de  l’empereur,  quoi  qu’il  fut  peu  exercé  à la 
dialeétique , mais  il  étoit  d’une  vertu  finguliere. 

Les  philofophes  étant  aflêmblez  vouloient  tous 
parler:  mais  S.  Alexandre  les  pria  d’en  choifir 
un  pour  porter  la  parole.  Quand  ils  l’eurent  fait,  S. 

Alexandre  dit  à celui  qui  étoit  chargé  de  parler  ; 

Au  nom  de  J.  C.  je  te  commande  de  te  taire. 

Auffitôt  il  demeura  -muet , comme  s’il  eût  eû  la 
bouche  fermée;  8c  on  jugea  que  ce  n’étoitpas 
un  petit  miracle  d’avoir  fait  taire  un  philofophe. 

Par  cette  viéfcoire  la  paix  8c  la  feureté  au  de-  XL* 
hors  fut  entièrement  rendue  à l'églife , 8c  pour^“v““* 
la  confirmer,  Conftantin  fit  pluueurs  loix.  Ilconftan- 
ordonna  que  l’on  rapelât  tous  ceux  qui  avoient  tin  pour 
été  bannis  pour  la  foi:  que  l’on  déchargeât  des 
fon&ions  publiques  ceux  que  l’on  y avoit  rendu  Ettf'  Xl* 
fujets:  ep  les  mettant  exprès  au  tableau  du  con-v“'Cm  ,0> 
feil  des  villes,  où  ils  n’étoient  point  auparavant  : 

3ue  l’on  rendit  les  biens  à ceux  qui  en  avoientété 
épouillez.  Il  rendit  la  liberté  à ceux  qui  avoient 
été  reléguez  dans  des  ifleS,  ou  condamnez  aux 
mines  & aux  autres  ouvrages  publics  : entre  au- 
tres à ceux  qui  avoient  été  engagez  comme  ef- 
claves  du  fife  aux  manufactures  de  toiles  5c  d’é-  e-  ?+• 
toffes.  Il  donna  le  choix  à ceux  qui  avoient  f,33* 
été  dégradez  de  la  milicecômme  Chrétiens, de 
rentrer  dans  le  fervice , ou  de  fe  retirer  avec 
tm  congé  honorable.  Voilà  pour  les  perfon-  f*  3J» 
nés.  Quant  au*  biens,  il  rendit  aux  parens  les  fuc- 
ceflions  des  martyrs , des  confefleurs , des  ban- 
nis pour  la  foi , qui  avoient  été  dépouillez  au 
defaut  des  parens,  il  donna  ces  biens  aux  égli-  f*  3^* 
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fes  des  lieux;  -8c  confirma  lesdonations  des  mar- 
tyrs 8c  des  confeflcurs.  Il  condamna  tous  les 
poffeflèurs  à rendre  ces  héritages;  mais  fans  re- 
ftitution  de  fruits,  pourvu  qu’ils  les  rendi fient 
d’eux-mêmes.  Il  voulut  que  le  fifc  fit  la  même 
reflitution:  que  l’on  rendit  aux  églifes  tou  s leurs 
immeubles,  maifons,  terres,  jardins:  8c  par- 
ticulièrement les  lieux  honorez,  par  les  corps 
des  martyrs  qui  y étoient  enterrez.  Il  promit 
de  dédommager  ceux  qui  auroient  receûdu  fifc 
quelqu’un  de  ces  héritages  à titre  d’achat , de 
donation , ou  autrement. 

Cet  édit  futpropofé  en  Orient,  8c  l’empe- 
reur le  fit  exécuter  réellement.  Lesgouverneurs 
qu’il  envoyoit  dans  les  provinces  étoient  Chre- 
uiens  pour  la  plupart:  8c  il  défendoit  à ceux 
qui  étoient  encore  payens  de  fâcrifier  aux  idoles. 
Il  en  ufoit  de  même  à l’égard  des  officiers  fu- 
perieurs,  comme  les  préfets  du  prétoire  8c  leurs 
vicaires.  Il  fit  en  même  temps  deux  autres  loix: 
l’une  qui  défendoit  de  fâcrifier  aux  idoles,  ni 
dans  les  villes  ni  à la  campagne , ni  d’ériger  des 
idoles,  ni  d’exercer  les  divinations,  ou  les  au- 
tres fu perditions  : l’autre  ordonnoit*de  rebâ- 
tir des  églifes  plus  grandes qu’auparavant: com- 
me fi  tous  les  hommes  dévoient  fe  faire  Chre- 
ftiens , ce  qui  ne  paroiffoit  pas  alors  croyable. 
Ces  loix  étoient  adreffees  aux  gouverneurs  des 
provinces,  8c  elles  les  exhortoient  à ne  pointé» 

nner  la  dépenfe,  que  l’empereur  fourniffoit 
)n  tréfor.  Il  y avoit  auffi  des  lettres  con- 
formes adreffees  à chaque  évêque , au  moins  à 
ceux  des  grands  fieges  : pour  les  exhorter  d’ex- 
citer les  autres  évêques,  les  prêtres  8c  les  dia- 
cres à rétablir  ou  augmenter  les  anciennes  égli- 
fes: ou  même  à en  bâtir  de  nouvelles,  8c  à de- 
mander aux  gouvernçurs  les  chofes  neceflâires 
pour  ces  ouvrages.  Il  fit  encore  un  grand  édit 

* * adreflé 


Digitized  by  Üooglc 


. Livre  Dixiéme.  jjy 

"adrefle  aux  provinces  d’Orient , pour  exhorter 
tous  les  fùjets  à quitter  l’idolâtrie  8c  embraflcr 
la  vrayc  religion  : mais  il  déclare  qu’il  ne  veut 
contraindre  pcrfonne,  il  lailTe  une  entière  liber-  t.  ji. 
té  de  confidence , 8c  défend  aüx  particuliers  de 
s’inquiéter  l’un  l'autre  pour  la  diverlité  de  leurs  e.  g0. 
fentimens;  n’approuvant  pas  ceux  qui  difoient 
déjà  qu’il  faloit  abattre  les  temples. 

Çonftmtin  travailloitaÿiG  en  faveur  de  l’égli-  XLI. 
fe,  quand  il  apprit  la  divifion  qui  commençoit  Suite  de 
en  Egypte  8c  dans  les  provinces  voifines,  àl’oc-^daniP 
caiion  des  dogmes  d’AriuS.  Ce  n’étoit  pas  ieu-mc’ 
lement  les  évêques  8c  les  prêtres  qui  difpütoient , f*  • 
les  peuples  entiers  étoient  divifez:  le  defordre 
vint  à tel  point  que  les  payens  dans  leurs  théâ- 
tres tournoient  en  raillerie  le  Chriftianifme.  Les 
fia  tu  es  mêmes  de  l’empereur  furent  outragées; 

8c  l’on  croit  que  ce  fut  en  cette  occafion  que 

Iîour  toute  vengeance,  il  fe  contenta  d’une  rail- 
erie.  Car  comme  on  lui  difoitavec  chaleur , chryM 
qu’on  avoit  jetté  des  pierres  à une  de  fes  fta-_/?«i^ 
tues:  il  porta  la  main  à fon  vifage,  8c  dit  qu’il  io.' 
ne  fe  fentoit  point  bielle.  Il  y avoit  déjà  un 
grand  nombre  de  lettres  écrites  de  part  8c  d’au- 
tre par  les  évêques.  Arius  recueillit  toutes  cel-  s*(r,i.c.s. 
les  qui  le  favonfoient  : S.  Alexandre  d’Alexan- 
* drie  recueillit  foutes  celles  qui  foûtenoient  la 
doéfcrine  catholique , 8c  on  en  contoit  des  lien-  Ep?t>h. 
nés  feules  jufques  à loixante  8c  dix.  Ces  lettres  btrefï  69. 
fervirent  depuis  de  fondement  aux  dilputes  en-”*  4- 
tre  les  catholiques  8tlesdiverfes  feéles  d’Ariens. 

Les  nouvelles  de  cette  divifion  affligèrent  fenfi-  Emf.  n. 
blement  Conftantin:  mais  comme  il  n’étoit  en-  *•  s3 • 
core  ni  baptifé  ni.  fuffilàmment  inftruit  des e' 7* 
myfteres,  ilfutaifé  à Eufebe  de  Nicomédie  de 
lui  en  donner  telle  impreflion  qu’il  voulut. 
L’empereur  avoit  un  grand  refpeél  pour  les  é- 
vêques , 8c  Eufebe  étoit  à portée  d:  lui  parler 
Ttm.  III.  E âu 
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facilement:  car  après  avoir  vaincu  Licinsius* 
il  fie  du  féjour  à Nicomédie,  qui  depuis  Dio- 
ctétien avoit  été  en  Orient  la  refidence  ordi- 
naire des  empereurs.  E,uiebe  fit  entendre  à 
Conftantin , que  'cette  diviiion  des  égliiës  n’avoit 
autre  fondement,  que  dçs  difputes  de  mots  Sc 
de  vaines  lubtiiitez  » qui  ne  faifoient  rien  au 
fonds  de  la  religion  : que  le  plus  grand  mal  é- 
toit  l’aigreur  des  clpry:s  , 8c  en  particulier  l’a- 
verfiou  de  l’évêque  Alexandre  contre  le  prêtre. 
Arius  : 8c  qu’il  etoit  de  la  pieté  de  l’empereur  , 
d’employer  ion  autorité  pour  lui  impofer  iilence. 

XLÎI.  Il  envoya  donc  à Alexandrie  Ofius  évêque  de 
Lettre  de  Cordouë  capitale  d’Efpagne , en  qui  il  avoit  u- 
Contfan-  ng  confiance  particulière  , comme  nous  avons 
lîandre  & déjà  veu.  C’étoit  un  vieillard  d’environ  foixan- 
à Arius.  te  8c  fept  ans,  évêque  depuis  trente  ans,  con- 
Sup.  n.  *.  feiTeur  dans  la  perlëcution  de  Maximien , re- 
n.  20.  nommé  par  toute  Péglife.  L’empereur  lechar- 
Su}‘  nV'±6  gea  d’une  lettre  adreflëe  conjointement  à Ale- 
" xandre  8c  à Arius  , où  il  marque  ainû  l’idée 
vit  'e.  é}.  qu’on  lui  avoit  donnée  de  leur  différend:  J’ap- 
prens  que  telle  a été  l’origine  de  vôtre  difpute. 
Vous  Alexandre  demandiez  aux  prêtres , ce  que 
chacun  d’eux  penfoit  fiir  un  certain  paflage  de 
la  loi.}  ou  plutôt  fur  une  vaine  queftion  : vous 
Arius  avançâtes  inconfideréroeift , ce  que  vous 
deviez  n’avoir  jamais  penfé,  ou  l’étourerpar  le 
filence.  Il  faloit  ne  point  faire  une  telle  quef- 
tion , ou  n’y  point  répondre.  Cesqueftionsqui 
ne  font  point  neceffaircs  , & qui  ne  viennent 
que  d’une  oifiveté  inutile,  peuvent  être  faites, 
pour  exercer  l’efprit  -,  mais  elles  ne  doivent  pas 
être  portées  aux  oreilles  du  peuple.  Qui  peut 
bien  entendre  des  choies  fi  grandes  8c  fi  diffici- 
les, ou  les  expliquer  dignement  ? 8c  à qui  d’en- 
tre le  peuple  pourra-t’ii  les  perfuader?  I!  faut 
réprimer  en  ces  matières  la  demangeaifon  de 
a • ^ par- 
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parler , de  peur  que  le  peuple  ne  tombe  dans  le 
blasfême  ou  dans  le  fchifme.  * 

Pardonez-vous  donc  réciproquement  l’indiC» 
crétion  de  la  demande  8c  l’inconfideration  de  la 
réponfe  , car  il  ne  s’agit  point  du  capital  de  la- 
loi,  vous  ne  prétendez  pas  introduire  une  nou- 
velle religion  : vous  êtes  d’un  même  fenti- 
ment  dans  le  tonds,  8c  vous  pouvez  aifément 
vous  réiipir.  Etant  divifez  pour  un  fi  petit 
fujet , il  n’eft  pas  jufte  que  vous  gouverniez  fé- 
lon vos  penlees  un*  fi  grande  multitude  du 
peuple  de  Dieu , Cette  conduite  eft  bafle  8c 
puérile,  indigne  dé  prêtres  8c  d’hommes  Ten- 
iez. Puifque  vous  avez  une  même  foi,  8c que 
la  loi  vous  oblige  à l’union  des  fentimens  , ce 

3ui  a excité  entre  vous  cette  petite  difpute  ne 
oit  point  vous  divifer.  Je  ne  le  dis  pas  pour 
vous  contraindre  à vous  accorder  entièrement 
fur  cette  queftion  frivole,  quelle  qu’elle  foit: 
vous  pouvez  conferver  l’unité  avec  un  diffé- 
rend particulier  : pourveû  que  ces  diverfes  opi- 
nions 8c  ces  fubtilitez  demeurent  fccretes  dans 
le  fonds  de  la  penfée.  Il  finit  ainfi  : Pour 
Vous  montrer  jufques  à quel  excès  j’ai  été  af- 
fligé de  ce  différend  : dernièrement  étant  venu 
à Nicomédie  j’avois  refolu  d’aller  en  Orient, 
c’eft  à dire  vers  la  Syrie  8t  l’Egypte  : mais  cet- 
te nouvelle  m’a  fait  changer  d’avis  , pour  ne 
pas  voir  ce  que  je  ne  croirois  pas  même  pou- 
voir entendre.  Ouvrez-moi  donc  par  vôtre 
réunion  le  chemin  de  l’Orient , que  vous  m'a- 
vez fermé  par  vos  difputes.  Ainu  parloit  l’em- 
pereur Conftantin  , ou  plutôt  le  fecretaire  qui 
drcflà  cette  lettre  par  fon  ordre  -y  8c  peut-être 
fut-elle  compofée  par  Eufébe  de  Nicomédie. 
Au  relie  cette  queftion  qu’on  y traitte  de  fi  fri- 
vole, n’étoit  rien  moins  que  de  faroir , fi  J.  C. 
étoic  Dieu  ou  créature  j 8c  par  çoüféquent,  fi 
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tant  de  martyrs  8c  d’autres  faints,  qui  l’a  voient 
adoré  depuis  la  publication  de  l’évangile  , a- 
voient  été  idolâtres  , en  adorant  une  créaturej 
ou  s’ils  avoient  adoré  deux  dieux,  fuppofé  qu’é- 
tant Dieu  il  ne  fût  pas  le  même  Dieu  que  le  pc- 
re. 

Ofius  étant  arrivé  à Alexandrie  avec  cette  let- 
tre de  l’empereur,  y aflèmbla  un  concile  nom- 
breux: dans  lequel  le  prêtre  Collnthe,  qui  a- 
voit  fait  fchifme  , 8c  qui  fe  portant  pour  évê- 
que avoit  prétendu  ordomfcr  des  prêtres , ren- 
tra dans  fon  état  de  fimple  prêtre  ; fes  ordina- 
tions furent  déclarées  nulles , 8c  ceux  qu’il  avoit 
ordonnez  redevinrent  fimples  laïques.  Ainfi  fut 
ôté  ce  fchifme,  dont  toutefois  on  voitenfuite 
quelques  relies  : 8c  c’ell  tout  l’effet  que  nous 
conoiflons  de  ce  concile  d’Ofius.  Car  il  ne  put 
appaifer  la  difpute  qu’Ariusavoitémeüe:  feule- 
ment nous  voyons  qu’il  traita  des  termes  de  fub- 
ftance  8c  d’hypoftale  , pour  exclure  l’erreur  de 
Sabellius.  Olius  ne  put  terminer  non  plus  la 
queftion  de  la  pique  , pour  laquell®aulîï  il  a- 
voit  été  envoyé.  Car  plufieurs  en  Orient  é- 
toient  encore  attachez  à la  celebrer  le  quatorziè- 
me de  la  lune  comme  les  Juifs:  8c  cette  diver- 
fitç  produifoit  une  divifion  tres-fenfible.en  ceque 
les  uns  étoient  en  fête  8c  en  joye  , tandis  que 
les  autres  étoient  encore  dans  le  jeûne  8c  l’afflic- 
tion. * 

Il  y avoit  déflors  en  Mefopotamie  une  feéle 
de  fchifmatiques  , dont  l’erreur  la  plus  fenfible 
étoit  cet  attachement  à celebrer  la  pâque  com- 
me les  Juifs:  on  les  nommoit  Audiens  ou  O- 
diens  du  nom  d’Audius  leur  chef  : qui  parut 
dans  le  même  temps,  que  le  concile  s’aflèmbla 
pour  dépofer  Arius.  Audius  étoit  de  Mefopo- 
tamie, célébré  dans  fen  pais  , pour  fes  bonnes 
mœurs  8c.  fon  zele.  U faifoit  profeffion  de  dire 
• hardi- 


Livre  Dixiéme.  ioi 

hardiment  la  vérité,  fans  avoir  égard  aux  per- 
ibnes , il  réfiftoit  en  face  aux  évêques  8t  aux 
prêtres , quand  ils  faifoient  quelque  chofe  con- 
tre les  réglés,  8c  ne pouvoit  le  taire  : particuliè- 
rement s’il  voyoit  quelque  eccleliaftique  interet 
fé , ou  vivant  dans  le  luxe  8c  les  délices.  S’é - 
tant  ainlï  rendu  incommode  à ceux  dont  la  vie 
n’etoit  pas  tout  à fait  régulière , il  fut  contredit,  * • 
haï  8c  mal-traité.  11  loufrit  long-temps  leurs 
mépris  8c  leurs  infultes,  continuant  toujours  a 
fréquenter  les  alfembléeseccléliaftiques  ; 8c  quoi 
que  fes  ennemis  l’en  euflent  chafle , il  ne  celfoit 
• pas  de  dire  la  vérité , fans  rompre  le  lien  de  l’u- 
nité, ni  fe  féparer  de  l’églife  catholique.  En- 
fin on  en  vint  jufques  à le  fraper  lui  8c  les  liens  ' 
par  plulieurs  fois,  8c  on  le  poulïà  tellement,  qu’il 
le  lepara  de  l’églife  8c  tut  fuivi  de  plulieurs.  Ce 
n’étoit  d’abord  qu’un  limple  fchifme  , 8c  ils  fai- 
foient profeflion  d’une  morale  tres-févere,  làns 
errer  dans  la  foi.  Ils  vivoient  tous  du  travail 
de  leurs  mains,  tant  les  laïques  que  les  prêtres, 

8c  les  évêques,  car  Audius  lui-même  fut  ordon- 
né évêque , par  un  évêque  , qui  s’etoit  féparé 
pour  de  femblables  difputes. 

Toutefois  ils  furent  bien-tôt  Quarto  décimains  Ep'ph. 

8c  Anthropomorphites.  llscelebroient  la  pâque  n. io*‘ 
Je  quatorzième  de  la  lune  comme  les  Juifs  j 
prétendant  que'c’étoit  Tancienne  coutume  de 
xeglife  , 8c  pour  le  prouver  , alleguoient  le  li- 
vre des  conilitutions  apoftoliques  , mais  diffe- 
rent de  celui  que  nous  avons  tous  ce  nom.  Us 
étoient  Anthropomorphites  , en  ce  qu’ils  pre-  v.Pettv. 
noient  trop  à la  lettre , ce  qui  cil  dit  que  l’hom-  hic.  Epiph. 
me  eû  tait  à l’image  de  Dieu  : lans  diftinguer  li  "■ a>  3*^** 
cette  image  étoit  lelon  l’ame  ou  félon  le  corps  j 
8c  joignant  les  paffagesqui  femblent  attribuer  à 
Dieu  un  vilâge,  desyeux,  des  mains  8c  le  relie; 
ils  fe  le  figjjroicnt  corporel  8c  fous  une  forme 
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humaine.  Leur  vie  au  rcfte  étoit  pure  8c  in- 
nocente , au  moins  dans  ces  commencemens , 
•&  ils  avoient  grand  nombre  de  monafteres: 
Efiph.  ».  mais  ils  ne  vouloient  ni  prier  ni  communiquer 
•J*  nvec  perfone,  qui  ne  fût  de  leur  feôe,  quelque 
fa  in  te  que  fût  fa  vie. 


An.  3 2 y. 
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L’E.vfptRFuB  Conftantin  ayant  apris  par  le  re- 
tour d’Olius,  le  peu  d’eftet  de  là  lettre  8c  la  . 
grandeur  des  maux  de  féglife , qui  demandoient 
un  remede  plus  puilïant  : refolut  par  le  confei] 
des  évêques  d’aflembler  un  concile  écumenique, 
c’cff  à dire  de  toute  la  terre  habitable.  La  cho- 
fe  étoit  jufqu’alors  fans  exemple  : l’églife  n’a- 
voit  pas  eu  la  liberté  de  faire  de  li  grandes  a f- 
femblécs  fous  les  empereurs  payens  ; 8c  Conftan- 
tinne  venoit  que  de  réunir  tout  l’empire  en  fa 
perfonne,  par  la  défaite  de  Licinius.  Il  choilit 
pour  le  lieu  de  l’aiTemblée  la  ville  de  Nicée,  l’u- 
ne des  principales  de  la  Bithynie,  voifinedeNi- 
comédie  où  il  refidoit:  8c  il  envoya  de  touscô- 
tezaux  évêques  des  lettres  refpeébueufes,  pour 
les  inviter  à s’y  rendre  en  diligence:  Il  leur  four- 
nit libéralement  les  voitures;  foit  des  chevaux.,' 
foit  la  commodité  de  ce  que  les  Romains  apel- 
loient  la  courfe  publique , pour  ceux  qui  voya- 
geoient  par  ordre  du  prince. 

Les  évêques  s’aflemblerent  à Nicée  au  nom- 
bre/de trois  cens  dix-huit  : fans  compter  les 
prêtres  , les  diacres  8c  les  acolythes.  On  leur 
fournitàeux  8c  à leur  fuite  toutes  les  chofesne- 
ceilàires,  par  ordre  de  l’empereur.  Les  plus  il- 
luftres  étoient  Alexandre  évêque  d’Alexandrie; 
accompagné  du  diacre  Athanafe  , natif  d’Ale- 
xandrie & encore  jeune»  qu’il  ellimoit  particu- 
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lierement,  8c  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours.  Il  An.  31  y* 
y avoit  encore  deux  fameux  évêques  entre  ceux 
d’Egypte:  Potammon  d’Heraclée  fur  le  Nil  & ^l0~ 

Papnnuce  de  la  haute  Thcbaïde  : qui  dans*la 
periécution  avoit  eu  l’œil  droit  crevé  8c  le  jaret  Sox.0m.1T 
gauche  coupé,  comme  plufieurs  autres  confel- c.  10. 
leurs  condamnez,  aux  mines.  Il  avoit  été  moi- 
ne à Pifper  8c  difciple  de  S.  Antoine  : 11  chaf- 
l'oit  les  démons  par  fa  parole  8c  guerilfoit  les 
malades  par  fa  priere:  on  difoit  même  qu’il  a- 
voit  rendu  la  veuë  à des  aveugles.  Pendant  le 
concile  l’empereur  le  faifôit  fouvent  venir  dans 
fon  palais.  l'embrafloit  8c  lui  baifoit  l’œil  qu’il  Ruf.  T c.f. 
avoit  perdu  pour  la  foi. 

Spyridion,  évêque  de  Trimithontc  en  rifle  de  1. 
Chypre,  n’étoit  pas  moins  admirable.  Il  gar-  «.-.  n. 
doit  des  moutons , tout  évêque  qu’il  étoit;  8c 
des  voleurs  étant  entrez  de  nuit  dans  fa  berge- 
rie, fe  trouvèrent  attachez  par  des  liens  invifi-  , 
blés.  Le  S.  Vieillard  venant  le  matin  pour  me- 
ner paître  fon  troupeau , les  trouva  encore  ful- 
.pendus  , 8c  en  ayant  apris  le  fujet , il  les  délia 
par  fa  parole,  8c  leur  dit:  Prenez  un  belier,  a- 
fin  que  vôtre  peine  ne  foit  pas  perdue  : mais 
vous  auriez  mieux  fait  de  le  demander.  Il  a- 
voit  une  hile  nommée  Irène , qui  le  fervoit,  8c 
demeura  vierge  jufqucs  à la  mort.  Un  particu- 
lier vint  demander  un  dépôt  qu’il  lui  avoit  con- 
fié à l’infceu  de  fon  pere.  Il  chercha  par  toute 
la  maifon  fans  rien  trouver  : le  dépofituire  per-  * 
fiftoit,  pleurant,  preflant,  menaçant  de  fe  tuer.' 
Spyridion  va  au  tombeau  de  fa  fille  8c  l’appelle 
par  fon  nom,  Irene.  Que  vous  plaît-il,  mon 
pere,  répondit-elle:  Où  avez  vousmis,  dit-il, 
le  déport  d’un  tel?  Elle  répond  : Vous  le  trou- 
’ verez  enterré  en  tel  endroit.  Il  l’y  trouva  en  ef-  • 
fet  8c  le  rendit.  On  racontoit  plufieurs  autres 
miracles  der  S.  Spyridion. 

" E 4 On  ' 
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fUomJHt  On  admiroitaufli  fon  exaâitude  pour  la  tra- 
dition ecclefiaftique.  Un  jour  les  évêques  de 
Chipre  étant  affemblez  , Triphylle  évêque  de 
Ledre  fut  chargé  de  prêcher  le  peuple  , dans  Ja 
célébration  des  myfteres.  C’étoit  un  homme  é- 
loquent  & de  grande  littérature.  Etant  obligé  de 
Jt.y.i.  citer  ce  pafiâge de  l’évangile:  Emporte  ton  gra- 
bat 8c  marche:  il  dit  un  autre  mot  grec:  com- 
me qui  diroit  lit,  au  lieu  de  grabat.  Spyridion 
en  fut  indigné,  8c  dit:  Es-tu  meilleur  que  celui 
qui  a dit  grabat,  pour  avoir  honte  d’employer 
les  paroles  ?. ' 8c  il  i'e  leva  de  fa  chaire  à la  veuë 
du  peuple.  Telle  étoit  fa  gravité , & l’autorité 
que  lui  donnoit  fa  vertu  8c  ion  grand  âge.  Voi- 
ci un  exemple  de  fon  hofpitalité.  Pendant  le 
carême,  8c  lors  qu’il  avoit  coutume  avec  fa  fa- 
mille de  pafler  quelques  jours  de  fuite  fans  man- 
ger , c’eft  à dire  apparemment  pendant  la  fe- 
maine  fainte,  il  lui  vint  un  voyageur  fort  fati- 
* gué.  Il  dit  à fa  fille  qui.vivoit  encore:  Lavez- 

fui  les  pieds  fie  lui  donnez,  à manger.  Il  n’y  a, 
dit-elle,  ni  pain  ni  farine;  nous  n’en  avons  pas 
befoin  à caufe  du  jeûne.  Spyridion  ayant  fait 
fa  priere  à Dieu  8c  fes  excuies  à l’hôte  , corn- 
jVianda  à fa  fille  de  faire  cuire  de  la  chair  de  porc 
fallée  qu’il  avoit  dans  h maifon.  Quand  elle  fut 
cuite,  il  fe  mit  à table  avec  l’hôte  , en  mangea 
Jp  premier,  fie  1 invita  à en  faire  autant.  Celui- 
ci  s’en  exculoit,  en  difant  qu’il  étoit  Chrétien. 
C’eft  pour  cela,  dit-il  * que  vous  devez  moins 
r en  faire  de  difficulté,  puifque  la  parole  de  Dieu 

ditt  que  touteQ.  pur  à ceux  qui  font  purs.  Vou- 
lant montrer  p^r  ce  difeours  'fie  par  fon  exem- 
ple, combien  les  Chrétiens  doivent  s’éloigner 
jH  des  fcrupules  Judaïques. 

S.  Jacques  Saint  Jaques  évêque  de  Nifibe  en  Mefopota- 
de  Nifibe^rnie  était  auffi  fameux  par.  fes  miracles.  11  étoit 
*•  de  Nifibe  même,  que  l’on  nommoitengr.ee 
’ An- 
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Antioche  de  Mygdonie.  D’abo'rd  il  embraflà  h LUm  Pts. 
vie  folitaire,  & demeurait  fur  les  plus  hautes  **• 
montagnes.  L’hyver  il  fè  mettoit  à couvert 
dans  une  caverne:  pendant  les  trois  autres, fai- 
fons  il  demeurait  à l’air  dans  les  bois.  Sa  nour- 
riture n’étoit  que  des  fruits  fâuvages,  qu’ilcueil- 
loit  fur  les  arbres  , & des  herbes  qu’il  trouvoit 
propres  à manger  * mais  il  n’ufoit  point  de  feu. 

Sa  tunique  8c  Ion  manteaun’étoient  que  de  poil  • 
de  chèvre  tres-rude.  Dieu  lui  donna  le  don  de 
prophétie  & des  miracles  : & il  en  fit  dans  un 
voyage  de  Perfe,  qu’il  avoit  entrepris  pour.vifi- 
ter  les  nouvelles  églifes  qui  s’y  formoient.  -En  GeUf. lit, 
effet  on  trouve  un  évêquede  Perfe  nommé  Jean  i i.c.  r;r, 
au  concile  de  Nicée.  Le  mérité  8c  la  reputa- 
tion  de  Jaques  le  firent  choifir  pour  évêque  de 
Nifibe  fa  patrie:  mais  il  garda  dans  la  ville  la 
même  maniéré  de  vie  que  fur  les  montagnes •„ 
ajoûtant  aux  jeûnes  8c  aux  autres  auûeritez  , le 
foin  des  pauvres,  la  corre&ion  des  pécheurs  8a 
les  autres  travaux  de  l’épifcopat.  Un  jour  com- 
me il  paffoit  en  un  certain  lieu  r quelques  pau- 
vres s’approchèrent  de  lui,  demandant  dequoi 
enterrer  un  de  leurs  camarades,  qui  étoit  éten- 
du comme  mort.  Il  leur  donna,  2c  pria  Dieu 
en  rpême  temps  pour  le  mort  , de  lui  pardon- 
ner fes  pcchez.Sc  l’admettre  à la  compagnie  de* 
faints:  8c  alors  ce  miferable  qui  faiioit  Te  mort 
expira  en  effet.  Quand  le  faint  futpaffé,.  fes  ca- 
marades le  voulant  faire  levef,  furent  bien  fur- 
pris  de  le  trouver  mort*,  ils  coururent  après  le 
faint,  fe  jetterent  à fes  pieds,  avouant  leur  ira- 
pofture  £c  s’exeufant  fur  leur  pauvreté.  Il  les 
écouta  j 8c  rendit  la  vie  par  fa  priere  à celui  à 
qpi  fa  priere  l’avoit  ôtée.  Tel  étoit  l’illuûre  J£-  Autre* 
ques  de  Nifibe.  . évêque»- 

Paul  évêque  de  Neocefarée  fur  l’Eufrate  avoit 
jperdu  l’ufage  des  deux  mains,  dont  on  lui  avoit  s /' 

E c bru.-  " 
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Jtn>  34  J*  brûlé  les  nerfs  avec  un  fer  chaud  dans  la  perf&i 
cution  de  Licinius.  Euftathe  évêque  d’Antioche 
fe  trouva  aufii  au  concile.  Il  étoit  de  Side  en 
epifi  ’ix6.  Pamphylie,  & ayant  été  quelque  tempsévêque 
ad  Evjgr.  de  Beree  en  Syrie  , il  avoit  été  appelle  au  fiege 
d’Antioche  après  la  mort  de  faint  Philogone. 
i.  Euftathe  étoit  confefieur,  également  eftime  pour 
*’  z‘  la  fainteté  de  fa  vie  8c  pour  fa  doéfcrine.  Ilcom» 
* pofa  contre  les  Ariens  plu  fleurs  ouvrages  , que 
nous  n’avons  plus;  mais  il  nous  refte  de  lui  urt 
traité  de  la  Pythcmeffe  , où  il  montre  contre 
l’opinion  d’Origene  , qu*elle  ne  fit  pas  revenir 
Samuel  même  r mais  feulement  que  le  démon 
agit  fur  l’imagination  de  cette  femme  & de  Saül. 

On  vif  aufii  à Nicée  Macaire  évêque  de  Jeru* 
làlem  ; Leonce  de  Cefarée  métropole  de  la  Cap- 
padoce  , qui  avoit  déjà  aflifté.au  concile  d’An- 
# cyre  8c  au  concile  de  Neocefarée  : anfii-bien 

Suf.ltv.x.  qu’Amphion  évêque  d’Epiphanie  en  Cilicie.  De 
n.is.  17.  h même  province  vint  aufii  Macedonius  de  Mop» 
fuefte,  alors  encore  catholique,  depuis  Arien. 
Leonce  avoit  fouffert  de  grands  travaux  pour  la 
foi  8c  formé  plufieurs  martyrs , entre  autres  faint 
Grégoire  d’Armenie.  En  venant  au  concile  il 
inftruifit  à la  foi  Grégoire,  depuis  évêque  de 
Crtg.  Kaz.  Nazianze,  pere  de  faint  Grégoire  le  théologien. 
•rat.  j 9.  De  la  même  province  de  Cappadoce  vint  Eupfy» 
quedeTyane:  & des  provinces  voifines,  Lon- 
gien  de  Neocefarée,  Bafile  d'Amafée,  Melece 
de Sebafto polis,  HypatiusdeGangreen Paphla*. 
Martyre!,  gonie , qui  fut,  dit-on , au  retour  du  concile 
%'ov.^tn  tué,àAcouPs  de  pierres  par  les  Novatiens.  Mar* 
Mntt.  cel  évêoue  d’Ancyre  métropole  de  la  Galatie , de- 

puis célébré  par  les  erreurs  dont  il  fut  accufé, 
mais  toujours  tres-oppofé  aux  Ariens , fut  re- 
F.p'ft.lnl.  connu  tres-orthodoxe  dans  le  concile. 

7o  ir  °.n  y compte  aufii  Theonas  de  Cyzique; 
7j5.  F‘  Marin  de  Troade,  Eutychus  de  Smyrne,  Nu* 
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Jtechius  de  Xaodicée  en  Phrygie.  De  Thrace  CtUf.  l'<6. 
Phedria  , Pedore  ou  Pedérote  évêque  d’Hera-  u,t* 
clée  qui  en  étoit  la  métropole  , compté  par 
S.  Athanafe  entre  les  hommes  apoftoliques. 
Metrophane  évêque  de  Byiance  ne  pouvant8'''  "* 
venir  au  concile  à caufe  de  fon  grand  âge,  T %tUC.  cix.. 
envoya  des  prêtres  à fa  place:  en tre < lesquels ub.  1 i. c. 6. 
étoit  Alexandre  qui  lui  fucceda  incontinent  a -ù-  3?. 
prés.  De  Maccdoine  , Alexandre  de  Thefla-1’- 
ionique,  quiappelloit  S.  Athanafe  fon  fils,  de- n'a 
puis  même  que  ce  fàint  fut  évêque  d’Alexan-*  ‘yg^ô’ 
drie:  marque  de  fa  grande  autorité.  De  Gre-  753. 

■ce,  Pifte  évêque  d’Athenes , Ariflrce  d’une  au- 
tre ville.  Un  autre  Pifte  évêque  de  Marcia- 
nopolis  en  Myfic.  De  Dacie , Protogene  évê- 

3 ue  de  Sardique , illuftre  dés-lors  ; Silvcftre 
’une  autre  ville,  Théophile  évêque  desGoths. 

De  Sicile,  Capiton:  d’Afrique,  Cecilicn  évê- S ter.  ti. 
•que  de  Carthage.  On  n’y  trouve  perfonne  du  +• 
parti  des  Donatiftes.  Ils  avoient  pris  «cca-"*-^11^. 
-fion  de  la  guerre  de  Licinius  pour  exciter •Acàiy’èJef. 
grands  troubles  en  Afrique,  pendant  que  Con- 
üanrm  étoit  occupé  fi  loin:  & après  là  viéloi- 
xe,  il  avoit  réfolu  d'y  envoyer  de6  Orientaux, 
pour  réiinir  les  efprits,  voyant  que  les  Occiden- 
taux n’y  avoient  pas  rétifli.  Mais  la  nouvelle  **• 
qu’il  receut  en  même  temps  de  la  queftiori  de  l'’6 
l'Arianifine  lui  fit  voir  que  les  Orientaux  eux-  5^*  * 

mêmes  avoient  plus  befoin  d’être  réunis. 

Le~pape  S.  Silveftre  ne  pouvant  alfifter  au  v. 
concile -à  caufe  de  fon  grand  âge,  y envoya  Légats  du 
deux  prêtres  Vitus  & Vincent , avec  ordre  dej^P6' 
confentir  à ce  qui  s’y  feroit.  Vitus  fe  trouve^  '°JT'Cx  s. 
aufii  nommé  Viron  8t  Victor.  On  croit  qu’O- 
fius  évêque  de  Cordouë  ctoit  chargé  de  repre- 
lènter  le  pape  en  ce  concile.  11  paioît  y avoir ufptltf  ?. 
-préfidé,  puifquefonnom  fe  trouve  à la  tête  de  703- 
toutes  les  foulcriptions.  S.  Athanafe  dit  qu’il  a 

E 6 gou- 
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'/té.  32/.  gouverné  tous  les  conciles  ; Sc  il  eft  certain; 

qu’il  préfidoit  au  concile  de  Sardique  vingt- 
deux  ans  après.  Or  ne  ne  voit  pas  comment 
un  limple  évêque  de  Cordoüe  auroit  preiidé  de 
fon  chef  fur  tous  les  évêques  du  monde,  même 
ceux  d’Alexandrie  Sc  d’Antioche  prefens en  per- 
Cildf.  lit.  fonne.  Gelafe  de  Cyzique  ditexpre^^ementqu,- 
Il.r./•  Oiius  tenoit  la  place  de  Silveftre  évêque  de  la 
grande  Rome  avec  les  prêtres  Viton  8c  Vincent  : 
Sc  il  nedoitpointétrelufpeâencepoint,  étant 
Grec  8c  écrivant  fur  les  aétes  8c  les  mémoires 
des  Grecs.  Enfin  la  pratique  fuivante  y eft 
conforme;  dans  les  conciles  écumeniques  dont 
nous  avons  les  aétes , nous  voyons  les  légats 
du  pape  à la  tête  : 8c  c’eft  d’ordinaire  un  é- 
vêque  avec  deux  prêtres.  Voilà  les  plus 
iiluflres  évêques  qui  afliûcrent  à ce  conci- 
le. # 

VI-  On  en  compte  jufques  à vingt  deux  du  parti 
Evêques  d’Arius  } dont  les  plus  connus  font  : les  deux 
SKtrtii'.x.  de  Nicomedie  8c  de  Ce  tarée:.  Théo-  . 

».  34-  dote  de  Laodicee  , Paulin  de  Tyr  , Athanafè 
.d’Anazarbe  , Grégoire  de  Bcrytc , Aëtius  de 
»W.i.4//?.Lydde.  Ariuslui  mêmecomptoit  ces  fept  pour 
*•  lui.  On  y en  doit  joindre  fêpt  autres:  Maris 

1 de  Cakedôine , Thcognis  de  Nicée , Menophair- 
te  d’Ephefê,  Narciflc  de  Néroniade  en  Cilîcie, 
Patrophile  de  Scythopole  en  Paleftine,  Second 
Sup.Kv.x.  de  Ptolemaïle  en  Libye,  8c  Theonas  de  Mai- 
marique.  Ces  deux  derniers  avoient  été  dépo- 
fez  au  fécond  concile  tenu  à Alexandrie  par 
faint  Alexandre. Les  Ariens  étoient  en  petit  nom- 
bre en  comparaifon  des  catholiques  qui  étoient 
Ttjfoth  i.  prés  de  trois  cens  : encore  ceux-là  pour  la  plû- 
biji.c.y.  part  diflimuloient  foigneufement  leurs  erreurs. 
3*cr.t.ti  8^1  y av°h  auflî  au  concile  plufieurs  laïques 
exercez  à la  dialectique,  pour  venir  au  fecours  • 
1-r.17.des  évêques  des  deux  partis:  la  plûpart  plus 
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verftaklans  les  faintes  lettres  que  daftlesfcien-  -An.  ji*; 
ces  humaines. 

Quelques  philofophes  payens  fe  trouvèrent  à vu; 
cette  a ffemblée  , & entrèrent  en  converfation  Conver- 
avec  les  évêques:  les  uns  vouloient  fçavoir  quel-^î  ^*un 
le  étoit  nôtre  doétrine;,  les  autres  irritez  de  ce?|,(  ' 

* qu’ils  voyoient.le  paganifme  pancher  à fa  perte,  lUd.  e.i9. 
cherchoient  à exciter  des  difputes  entre  les 
Chrétiens,  & à les  divifer.  On  dit  qu’un  vieil* 
lard  du  nombre  des  confeffeurs  fi m pie  laïque  & 
ignorant , ne  pouvant  fouffrir  le  fafte  d’un  de 
ces  philofophes,  s’attacha  à luy  parler.  Il  fit 
lire  les  plus  emporter  de  ceux  qui  le  connoif- 
foient  , 8c  donna  de  la  crainte  aux  plus  fages  : 
toutefois  le  refpeét  les  obligea  de  le  lai  fier  fairtf„ 

. Il  parla  donc  ainfi  : Philofophe,  écoute  au  nom 
de  J.  C.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  créateur  du  ciel  5c 
de  la  terre  , de  toutes  les  chofes  vifibles  8c  io- 
vifibles:qui  a tout  fait  par  la  vertu  de  fon  Ver- 
be , 8c  a tout  affermi  par  la  fainteté  de  fon  E- 
fprit.  Ce  Verbe  que  nous  appelions  le  fils  de 
Dieu  , ayant  pitié  des  hommes  8c  de  Leur  vie 
brutale  , a bien  voulu  naître  d’une  femme.,, 
converfer  avec  les  hommes  8c  mourir  pour  eux  j. 

& il  viendra  encore  pour  juger  comment  cha-  ^ 
cun  aura  vécu.  Voilà  ce  que  nous  croyons  lads 
curiofité.  Ne  te  fatigue  donc  pas  en  vain  ppur 
chercher  des  raifons  contre  les  verîtez  de  LVfoi,  » 
ou  pour  examiner  comment  cela  peut  ifeftre- 
fait  ou  non  î mais  répons  moi  fi  tu  le  crois: 
c’eft  ce  que  je  te  demande.  Je  le  croi , dit  le  Vhi- 
iofophe  étoné.  11  rendit  grâces  au  S.  vieil^rd 
de  l’avoir  vaincu , il  fe  fit  Chrétien  , 8c  confeilla 
. aux  autres  de  faire  de  même  : afiurant  avec  fer- 
ment qu’il  s’étoit  fenti  pouffé  par  une  force  di- 
vine à fe  convertir.  * viir. 

L’empereur  étoitàNicéedès  le  vingt-trotfié-  Merno“c®' 
me  deMayjplufieurs  évêques  voulurent  profiter 
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jtn.  31  f.  de  J'occanon  pour  leurs  interefts  particulfcrs , & 
*<$1Îa  ‘a  ^u‘  ^onnerent  des  mémoires  contre  leurs  con- 
di^reCc.v.  freres-  On  croit  que  c’étoit  principalement  les 
JUgi.  \in.  * Ariens  contre  les  catholiques.  L’empereur  les 
qif.  receut,  les  fit  rouller  8c  attacher  tous  enfemble 
Ruf.  ï.  c.  bien  cachetez  : ordonnant  qu’on  les  lui  gardât 
*.S»x.o».  jufques  à un  certain  jour  , qu’il  marqua.  Ce-  (’ 
7Îuêd?i.  Pcndant  *1  s’appliqua  à réconcilier  ceux  qui  fe 
(.il.  * plaignoient  les  uns  des  autres  : 8c  le  jour  étant 
venu  il  fe  fit  apporter  ce  paquet , 8c  dit  aux 
évêques  : Vous  ne  devez  pas  cftre  jugés  par  les 
hommes , puifque  Dieu  vous  a donné  Te  pouvoir 
de  nous  juger  nous-mêmes '.remettez  à fou  ju- 
gement vos  différends  : 8c  uniflèfc-vous  pour 
vous  appliquer  à décider  ce  qui  regarde  la  foy. 
Alors  il  brûla  tous  ces  -mémoires  en  leur  pre-  . 
fence  : affinant  avec  ferment  qu'il  n’en  avort 
pas  leu  un  feul  : parce  que  les  fautes  des  évê- 

Î[ues  ne  dévoient  pas  être  publiées  , depeur  de 
candalifer  le  peuple.  On  dit  mêtne  qu’il  ajou- 
ta , que  s’il  voyoit  de  fes  yeux  un  évêque 
commettre  un  adultère  , il  le  couvriroit  de  & 
pourpre. 

Confcren-  Avant  le  jour  de  la  féance  publique  les  évê- 
cc°dfs  ques  tinrent  des  conférences  particulières , où  ils 
évêques,  appelèrent  Arius.  Il  expliqua  toutes  fes  erreurs, 
Seium.  i.  comme  nous  les  avons  rapportées  dans  fes  let- 
1 7*  très  : Que  Dieu  n’a  pas  toujours-  efté  pere  , 8c . j 
i inJtr.p  r*qu’il  y a eu  un  temps  où  fon  fils  n’etoitpas; 
a$4.  C.  qu’il  eft  tiré  du  néant , oreature  8c  ouvrage 
comme  lerefte.  Il  eft  muablede  fa  nature :c’eft 
par  fon  libre  arbitre  qu’il  a voulu  demeurer  bon’; 

8c  quand  il  voudra , il  peut  changer  comme  les 
autres.  C’eft  pourquoy  Dieu  prévoyant  qu’il  fc- 
yoit  bon , l’a  prévenu  de  cette  gloire  , qu’il  au- 
roit  eue  depuis  fa  vertu  ; en  forte  qu’il  eft  de- 
venu tel  par  fes  œuvres  que  Dieu  a prévcuës. 

Il  difoit  donc  que  J.  C.  n’étoit  pas  vrayDèn, 

mais 


r 
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mais  par  participation,  comme  tous  les  autres  à -A*.  31^ 
qui  le  nom  de  dieux  eft  attribué.  Il  ajoûtoit 
qu’il  n’étoit  pas  le  Verbe  fubftantiel  du  pere  8c 
là  propre  fagefle  , par  laquelle  il  a tout  fait: 
mais  qu’il  a été  fait  lui-même  par  la  fagefle  é- 
ternelle  : qu’il  eft  étranger  en  tout  de  la  i'ubftan- 
• Ce  du  pere  : que  nous  n’avons  pas  été  faits  pour 
lui,  mais  hii  pour  nous:  quand  Dieu  qui  etoit 
leul  auparavant  a voulu  nous  créer.  Qu’il  a efté 
fait  par  la  volonté  de  Dieu  , comme  le  refte, 
n’étant  point  auparavant.  Car  il  n’eft  point  u- 
neprodu&ion  propre  8ç  naturelle  du  pere,  mais 
an  effet  de  fa  grâce:  il  n’eft  point  la  vertu  natu- 
relle 8c  véritable  de  Dieu  : mais  l’écriture  lui 
donne  le  nom  de  vertu  , comme  elle  le  donne 
aux  chenilles  8c  aux  hanetons.  Il  difoit  encore, 
que  le  pere  eft  invifible  au  fils , 8c  qu’il  ne  peut 
leconnoître  partàitement , mais  feulement  fé- 
lon la  mefure  de  fon  être  , qui  a commencé; 
enfin  qu’il  ne  connoît  pas  fa  propre  fubftance. 

Tels  étoientles  blalphêmes  d’Arius,  odieux  mê- 
me à reciter. 

Les  évêques  aflemblez  de  tant  de  pays  , fe 
bonchoient  les  oreilles , 8c  rejettoient  cette  doc-  D' 
trine,  comme  étrangère  8c  éloignée  de  la  foi  de 
Péglife.  Les  uns  vouloient  condamner  fansexa-*5,0*^”1,1* 
men  toute  nouveauté  , pour  fe  tenir  à la  foi , c' 17  * > 
qu’ils  avoient  receue  par  tradition  dès  le  com- 
mencement : c’étoit  principalement  ceux  que  la 
Simplicité  de  leurs  moeurs  éloignoit  de  toute  cu- 
riolité  dans  la  religion.  D’autres  foutenoient, 
qu’il  ne  faloit  pas  luivre  fans  examen  les  ancien- 
nes opinions.  Ces  conterences  donnèrent  occa- 
fion  à plufieursdes  évêques  8c  des  clercs  qui  les 
avoient  fuivis,  de  montrer  combien  ils  étoient 
forts  dans  la  dialeétique  8c  exercez  à la  difpute: 
fie  ils  commencèrent  à eftre  connus  de  l’empe- 
reur 8c  de  fa  cour,  entre  autres  le  diacre  Athanale 
d’Alexandrie.  Le 
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Le  jour  marqué  pour  la  feance  publique  duc 
concile  étoit  félon  les  Romains  le  treiziéme 
des  calendes  de  J uillct , fous  le  confulat  de 
Paulin  8c  de  J ulien  : félon  les  Macédoniens  le 
dix-neuviemc  de  Defius , l’an  d’Alexandre  636. 
félon  nous  le  dix-neuvieme  de  Juin  l’an  de  J.. 

C.  3 if.  Ce  jour  venu  , tous  ceux  qui  de.  * 
voient  aflifter  au  concile  fe  rendirent  dans  u- 
ne  fale  , qui  étoit  au  milieu  du  palais  plus 
.grande  que  toutes  les-  autres  pièces  , ' 8c  rem- 
•plie  de  bancs  rangez  des  deux  côtez  , où  s’é- 
tant aflis  , ils  attendoicnt  en  filence,  Alors 
entrèrent  quelques  perfonnes  de  la  fuite  de 
l’empereur:  non  de  ià  garde  ordinaire , ni  des 
gens  armez , mais  der  fes  «amis  8c  des  Chré- 
tiens feulement.  Tous  fe  levèrent  au  lignai 
qui  marquoit  l’entrée  de  l’empereur  , 8c  il  pa- 
rut au  milieu  de  l’aflèmblée  , vêtu  de  pourpre 
8c  orné  d’or  8c  de  pierreries  qui  jettoient  ua 
éclat  merveilleux.  La  religion  8c  le  refpeét 
paroiflbient  fur  fon  viiage  : il  rougi IToit , il 
bailfoit  les  yeux  8c  marchoit  modeûement..  - 
D’ailleurs  il  etoit  bien  fait  , d’un  corps  robuf. 
te  8c  d’une  taille  au-delfus  de  tous  ceux  qui 
fenvironnoient  : tous  ces  avantages  rehaulfoieût 
fa  modeftie  8c  fa  pieté.  Etant  arrivé  au  haut 
de  la  fale  , il  fe  tint  debout  au  milieu  à la 
première  place,  devant  un  petikliege  d’or, 
qui  lui  étoit  préparé  11  ne  suffit  qu’après  que 
lés  évêques  l’en  eurent  prié  par  ligne  y 8c  tous, 
s’afîirent  après  lui. 

Alors  l’évêque  qui  étoit  aflis  le  premier  du 
côté  droit , on  croit  que  c’étoit  Euftathe  d’An- 
tioche , fe  leva  , 8t  adreflant  la  parole  à l’em- 
pereur, rendit  grâces  à Dieu  pour  lui  : puis  il 
,fe  raiïit  8c  tous  demeurèrent  en  lilence  les 
yeux  arrêtez  fur  l’empereur.  Il  les  regarda 
d’un  vifage  ferein  x £ç  après  s’être  un  peu  re- 
çue â-  , 
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cueilli  en  lui-même  , il  parla  d’une  voix  dou- 
ce 8c  tranquille  : leur  témoignant  une  grande 
joye  de  les  voir  tous  raiL-mblcz.  & un  extrê- 
me defir  de  les  voir  parfaitement  réünis  de 
fentimens.  Tl  parla  en  latin  , qui  étoit  fa  lan- 
gue naturelle  , 8c  la  langue  de  l’empire  : .mais 
on  l’expliquoit  en  grec  ; parce  que  la  plupart 
des  peres  entendoicnt  mieux  cette  langue,  qui 
s’entendoit  par  tout  l’Orient  Enfuite  l’empe-  S»cr. v.  c.fc. 
rcur  donna  la  parole  à ceux  qui  prelidoient  au  Jthan  tr. 
concile,  8c  lai  lia  aux  évêques  une  pleine  liber-  '•  ,n/lr' 
té  d’examiner  la  doctrine.  ^ ’ * 

On  examina  d’abord'celle  d’Arius',  on  l’en-  XI. 
tendit  lui  même  , 8c  il  avança  les  mêmes  blaf-  Examen 
phêmes  en  prefence  de  l’empereur.  Les  Eu-d*la^“ 
febiens  voulant  le  défendre  t • cherchoient  à dif-Jj^  A* 
puter  , 8c  ne  difoient  que  des  impictez  : les  epiji. Synoi. 
autres  évêque?  , qui  étoient  fans  comparaifon  <»/>  Soc.^.c. 
le  pus  grand  nombre  , leur  demandoient  dou-  9 Thetd-i. 
cernent  de  rendre  raifon.  de  leur  doéfrine  , & 
d’en  apporter  des  preuves  conformes  à la  re- 
Ügion.  Mais  fi-tôr  qu’ils  vouloient  parler  , ils 
fe  combattoient  eux-mêmes  : ils  demeuroient 
interdits  , voyant  l’abfurdité  de  leur  herefie, 
êc  confefloijnt  par  leur  filence  la  honte  que 
leur  attiroit  leur  vanité.  Les  évêques  ayant 
détruit  les  difcours  qu’ils  avoient  inventez, 
expliquèrent  contre  eux  la  fainte  doétrine  de 
l’eglilé.  L’empereur  écouta  patiemment  cette  1Ir*  • 
difpute,qui  fut  d’abord  fort  échauffée.  Il  s’ap-  vU,tm IJ* 
pliquoit  avec  grande  attention  aux  propositions 
que  l’on  avançoit  de  part  & d’autre  , 8c  les  re- 
prenant tour  à tour  , il  tâchoit  de  rapprocher 
peu  à peu  ceux  qui  difputoient  avec  plus  de-' 
contention.  Il  parloit  à chacun  d’eux  avec 
douceur  , fe  feivant  de  la  langue  greaue  qu’il 
n’ignoroit  pas:  il  employoit  les  raifons,  les  priè- 
res, les  louanges, pour  les  amener  tous  à l’union. 

Oa 
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On  lent  dans  le  concile  une  lettre  d’EuIebe 
de  Nicomedie  , qui  contenoit  l’herefie  mani- 
feftement , & découvroit  la  cabale  du  parti. 
jt  br  c cxc*ta  une  telle  indignation  qu’on  la  dé- 
n 7 d! fi  Je chira  clcVant  ^ut  le  monde.,  & Eufebe  fut 
c.j.aii.îsi j- couvert  de  confufion.  Il  y difoit  entre  âu- 
«.  iif.  très  chofes  , que  fi  l’on  rceonnoiïïoit  le  fils  de 
ap.Thcad.  1.  Dieu  incréé  , il  faudroit  auiïi  le-  reconnoîrre 
1*  ‘ confubftanricl  au  pere.  Ce  qui  fèmble  mon- 
' trer  que  c’eroit  la  lettre  à Paulin  de  Tyr  , où 
cette  penfée  lé  trouve  exprimée  par  d’autres 
paroles.  Les  Ariens  prefenterent  auffi  à l’af- 
ibmblee  une  confclTion  de  foi  qu’ils  avoient 
Thttd.i  c.y  : rria*s  h"  tôt  qu’elle  eut  efté  leuë  , on  la  » 

déchira  en  la  nommant  faufie  8c  illégitime: 
il  s’excita  contre  eux  un  grand  tumulte  » & 
tout  le  monde  les  accufa  de  trahir  la  véri- 
té. 

jtihA.  De-  Le  concile  voulant  détruire  les  termes  im- 
e P*es  ^ont  ^es  -Ariens  & fervoient , 8c  employer 
Jfrîc.p.  ies  Par°les  autorifées  par  l’écriture  , dit  que 
93 6.&apJ-  eft  Dieu.  Mais  les  Eufebiens  vouloient 

Thead.  i que  ce  terme  nous  fut  commun  avec  lui, 
hift.c.  8.  parce  qu’il  eft  écrit  : Il  n’y  a qu’un  Dieu  de 

6 iCer'v  9U*  tout‘  encore  : jc  fa,s  toutcs  cho- 
’ V*fes  nouvelles  : 8c  tout  eft  de  Dieu.  Les  peres 
voyant  leur  malice  , furent  contraints  d’expli- 
quer plus  clairement  comment  le  fils  eft  de 
Dieu  , 8c  de  dire  qu’il  eft  de  la  fubftance  de 
Dieu  : c^r  il  eft  vrai  de  dire  que  les  créatu- 
res font  de  Dieu  , puis  qu’il  en  eft  l’auteur, 

8c  cette  exprelïion  eft  neceflàire , pour  mon- 
trer qu’elles  ne  font  pas  par  hazard  , contre 
les  philofophes  qui  vouloient  que  le  monde  le 
fût  formé  paf  un  concours  fortuit  d’atômes: 

8c  pour  établir  contre  quelques  heretiques  qu’il 
n’a  été  fait  ni  par  les  anges,  ni  par  un  autre  au- 
teur que  le  vrai  Dieu.  Donc  Dieu  qui  étoit  a 
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Fait  par  fera  Verbe  toutes  choies,  qui  n'étoient  ■<*»•  3 
point  auparavant:  le  Verbe  feul  eft  du  pere*  8c 
pour  le  mieux  exprimer  , Sn  dit  qu’il  eft  de  la 
ïubftancc  du  pere,ee  qui  ne  convient  à aucune 
des  créatures.  Voilà  pourquoi  on  employa  ce 
mot  de  fubjiunce  , dont  il  fut  depuis  tant  dif- 
puté. 

Les  évêques  demandèrent  à ce  petit  nombre 
d’Ariens  , s’ils  diroient  que  le  fils  eft  la  vertu 
du  perc,fon  unique  fagefle,fon  image  éternelle,- 
qui  lui  eft  femblable  en  tout:  immuable , fub- 
iiftant  toujours  en  lui  , enfin  vrai  Dieu.  Les 
Eufebiens  fe  contenoient , 6c  n’ofoient  contre- 
dire ouvertement  de  peur  d’être  convaincus: 
mais  on  s’apperceut  qu’ils  fe  parlaient  bas  8c  fe 
faifoient  ligne  des  yeux  que  ces  termes  de  fetn- 
hlable  6c  toujours , 8c  en  lui,  8c  le  nom  de  vertu 
nous  étoient  encore  communsavec  le  fils:  Nous 
pouvons  , difoient-ils,  fans  peine  accorder  ces 
termes.  Celui  de  femblable  , parce  qu’il  eft  é- 
trit  que  l’homme  eft  l’image  8c  la  gloire  de 
Dieu.  Celui  de  toujours,  parce  qu’il  eft  écrit:  i .Cor.xi, 
Car  nous  qui  vivons  fommes  toûjours.  En  lui , 7-^ 
parce  qu’il  eft  dit  : En  lui  nous  fommes , 8c 
nous  avons  la  vie  8c  le  mouvement.  Le  mot  yih.xviu 
d’invariable,  parce  qu’il  eft  écrit  : que  rien  ne  18. 
nous  fepare  de  la  charité  de  J.  C.  La  vertu,  Rom.vm\ 
parce  qu’il  eft  parlé  de  plulieurs  vertus  ; 8c  ail- 
leurs  la  chenille  8c  le  haneton  font  appeliez,  ver-  l'^r‘ 
tu  , 8c  la  graqde  vertu.  Souvent  en  parlant  du  jeel.  tt. 
peuple  il  eft  dit  : que  la  grande  puiflànce  de  zf. 

Dieu  fortit  d’Egypte  : 8c  il  y a d’autres  vertus  # 
celeftes,  car  il  eft  dit  : Le  Seigneur  des  vertus  pfx lv.i*« 
ell  avec  nous.  Enfin  quand  ils  diront  quelle 
fils  eft  vrai  Dieu  , nous  n’en  feions  point  cho- 
quez : car  il  l’eft  vrayement  , puis  qu’il  l’a  été 
fait. 

Alors  les  évêques  voyant  leur  diftïmulation 
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•Jm.  ;t j\  8t  leur  mauvaife  foi , furent  contraints  pour 
XII.  s’expliquer  plus  nettement  de  renfermer  en  un 
Nccdïîté  feul  mot  le  fens  de» écritures,  & de  dire  que  Je 
IteCo™6  filseftc°NSUBST  ANTifcL  au  pere  , fe ferrant  du 
lu  bilan-  motgrec  homooufios,  que  cettô  difpute  a rendu 
lie].  depuis  fi  célébré.  Il  marque  que  le  fils  n’eft 
pas  feulement  femblable  au  pere,  mais  fi  fem- 
blable  quil  eft  le  même  : 6c  montre  que  la  ref^ 
femblance  8c  l’immutabilité  du  fils  eft  autre  que 
celle  que  l’on  nous  attribue  , 8c  que  nous  ac- 
quérons par  la  vertu  8c  l’obfervation  des  com- 
mandemens  D’ailleurs  les  corps  femblable  s peu- 
vent être  feparez.  8c  éloignez.  ; comme  entre  les 
hommes,  un  pere  8c  un  fils  quelque  femblables 
. qu’ils  foient:mais  la  génération  du  fils  de  Dieu 
eft  bien  differente,  lj  n’eft  pas  feulement  fem- 
blable , mais  inféparable  de  la  fubftance  du  pe- 
Jû.  x.  30.  re  : le  pere  8c  lui  ne  font  qu’un. , comme  il  a 
dit  lui-même  : le  verbe  eft  toujours  dans  le  pe- 
re 8c  le  pere  dans  le  verbe  : comme  la  fplendeur 
eft  à l’égard  de  la  lumière.  Voilà  pourquoi  les 
peres  du  concile  de  Nicée  s’arrêtèrent  au  mot 
de  confubftantiel  : c’eft  S.  Athanafe  qui  nous 
l’apprend  , lui  qui  y fut  prefent , 8c  qui  y eut 
'Jmbr.iii.fi  grande  part.  Nousv  aprenons  d’ailleurs  que 
if  n 12 r 'cs  Peres  ^voient  remarqué  que  ce  mot  étoit 
** redoutable  aux  Ariens:  Eufebe  de  Nicomédie, 
dans  fà  lettre  qui  avoit  été  leuë  , relevoit  com- 
me un  grand  inconvénient  ; que  fi  l’on  recon- 
noilïoit  le  fils  incréé , il  faudrait  avouer  qu’il  efl 
de  même  fubftance  que  le  pere.  • 

Sac.i.kijJ.  Les  Ariens  rejetterent  avec  murmure  8c 
t.  8.j>.  to.  mocquerie  le  terme  de  confubftantiel  , difant 
qu’il  ne  fe  trou  voit  point  dans  l’écriture  , 8c 
qu’il  enfermoit  de  mauvais  fens.  Car , difoient- 
ils,  ce  qui  eft  de  même  fubftance  qu’un  autre 
en  vient  de  trois  maniérés;  ou  par  divifion,ou  * 
par  écoulement,  ou  par  production.  Par.  pro- 
mue-; 
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du&ion,  comme  la  plante  de  fa  racine  : par  é-  A»,  jij-; 
coulement,  comme  les  enfans  des  peres,  par  * 
divifion,  comme  deux  ou  trois  coupes  d'une  ’Ba/il.  q. 
feule  mafTe  d’or.  Les  catholiques  expliquèrent  3°°* 
fi  bien  le  terme  de  confubftantiel , que  l’emjfc- 
Teur  lui-même  comprit  , qu’il  n’entermoit  au -Thnd  't. 
tune  idée  corporelle  , qu’il  ne  fienifioit  aucune bift.t.it. 
divifion  de  la  fubftance  du  pere  abfolument  im- 
matérielle 8c  Spirituelle  ; 8c  qu’il  faloit  l’enten- 
dre d'une  maniéré  divine  8c  méfâble.  Us  mon-^,4*-^ 
trerent  encore  l’injuftice  des  Ariens  , de  rejet- 
ter  ce  mot  , fous  prétexte  qu’il  n’eft  pas  dans 
l’écriture  : eux  qui  employoient  tant  de  mots 
qui  ne  font  point  dans  récriture, en  difant  que 
le  fils  de  Dieu  étoit  tiré  du  néant , & n’avoit 
pas  toûjours  été.  Us  ajoutèrent  , que  le  mot 
de  confubftantiel  n’étoit  pas  nouveau  , & que 
d’illuftres  évêques  de  Rome  8c  d’Alexandrie , sup.  liv. 
c’étoit  les  deux  faints  Denis  , s’en  étoient  fer- vu. 
vis  pour  condamne};  ceux  qui  diloient , que 
le  fils  étoit  un  ouvrage,  8c  non  pas  confubftan- 
tiel au  pere.  Eufèbe  de  Ccfarée  fut  obligé  de 
le  reconnoître  lui-même. 

Quelques-uns  infiftoient  fur  ce  que  le  mot  âeSup  llv. 
confubftantiel  avoit  été  rejette  , comme  ira-  vin.n.i. 
propre,  dans  le  concile  d’Antioche  tenu  contre 
Paul  de  Samofate  : mais  c’eft  qu’il  le  prenait  î00‘  " 
d’une  maniéré  grofïiere , 8c  marquant  de  la  di- 
vifion , comme  on  dit  que  plufieurs  pièces  de 
xponnoye  font  d’un  mêmemétail.  Il  etoit  feu- 
lement queftion  contre  Paul  de  montrer  que  le 
fils  étoit  avant  toutes  chofes,  8c  qu’étant  Ver- 
be, il  s’étoit  fait  chair  : mais  les  Ariens  accor-  jg 
doient  qu’il  étoitavant  le  temps  : foûtenant  qu’il synf. 920. 
avoit  été  fait,  8c  qu’il  étoit  une  des  créatures;  ils  911.  &t. 
difoient  que  fà  refTemblance  8c  fon  union  avec 
le  pere  n’étoit  pas  félon  la  fubftance  ni  félon 
la  nature , mais  félon  la  conformité  de  la 
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do&rine.  Les  peres  ne  trouvèrent  donc  point 
de  terme  plus  propre  pour  tmnc^ier  toutes  leurs 
mauvaifes  fubtilitez.  que  celui  de  confubftantiel» 
8c  ce  mot  fut  toûjours  depuis  la  terreur  des  A- 
ritns.  w 

XIII.  Après  que  l’on  fut  convenu  de  ce  mot  6c  des 
Symbole  autres  les  plus  propres  pour  exprimer  la  foi  ca- 
deNicée.  tholique  , Olius  en  dreflà  le  formulaire  , & 
ai  Hermogenes  depuis  évêque  de  Céfarée  en  Ca» 
Tiaàn'  Pa£^oce  l’écrivit.  Il  fut  conceu  en  ces  termes; 
jip.'  Nous  croyons  en  un  feul Dieu,  pere  tout-puif- 
Euf.  Ctefar.  fànt , créateur  de  toutes  chofes,  vifibles  8c  in» 
*d  Thtod.  vifibles:  8c  en  un  leulScigneur  Jesus-Chkist 
Sêcr  \Zc  8 un,(lue  Dieu  engendré  du  pere  , c’eft  à 
'Bafîl.èp.-ji  dite  de  la  fubflance  du  pere.  Dieu  de  Dieu  j 
Rufi.c.j.  lumière  de  lumière  , vrai  Dieu  de  vrai  Dieu; 
engendré  8c  non  fait  , confubftantiel  au  pere; 
par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites  au  . ciel  8c  en 
la  terre.  Qui  , pour  nous  autres  hommes  , 8c 
pour  nôtre  falut , eft  defeendu  des  cieux , s’eft 
incarné  8c  fait  homme  : aTouffert,  eft  réfufci* 
té  le  troifiéme  jour  , eft  monté  aux  cieux  , 8c 
viendra  juger  les  vivans  8c  les  morts.  Nous 
croyons  auili  au  S.  Efprit.  Quant  à ceux  qui 
difent  ; Il  y a eu  un  temps  où  il  n’étoit  pasj 
8c  il  n’étoit  pas  avant  que  d’être  engendré  j 8c 
il  a été  tiré  du  néant  : ou  qui  prétendent  que  le 
fils  de  Dieu  eft  d’une  autre  hypoftafè,  ou  d’une 
autre  fubftance  , ou  muable  , ou  altérable  : la 
fàinte  églife  catholique  8c  apoftolique  leur  dit 
anathème. 

Tous  les  évêques  aprouverent ce  fymbole,8c 
- r y fouferi  virent,  hors  un  petit  nombre  d’Ariens. 
sJr.ù  t.8.  D’abord  ils  furent  dix-fept  qui  refuferent  d’jr 
fouferire;  enfuite  ils  fè  reduilirent  à cinq,  Eu- 
’JltU  Decr  Nicomedie,  Théognis  de  Nicée, Maris 

f.ifi.  * de  Calcédoine  , Theonas  8c  Second  de. Lybie. 
Eufebe  de  Cefarée  approuva  le  mot  de  coniub* 
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fiant  ici , après  l’avoir  combattu  le  joift  prece-  J».  3iyî 
dent.  Des  cinq,  il  y en  eut  trois  qui  cederent 
à la  crainte  d’être  depofés  & bannis  : car  l’em- Euftah.*». 
pereur  avoit  menacé  d’exil  ceux  qui  ne  vou-  Thetd.c,9. 
droient  pas  foufcrire.  Il  n’y  eut  que  Theonas  cpia  s ^ 

8c  Second  qui  demeurèrent  opiniâtrement  atta-  ap.  Socr.  ù 
chez  à Arius  , 8c  le  concile  les  condamna  avec  c.g. 
lui.  Les  trois  qui  cederent , furent  Eufebe  de  _ . . 

Nicomédie  , Theognis  8c  Maris.  Eufebe  f 
donna  bien  du  mouvement  pour  engager  l’em -Theodor.'x. 
pereur  aie  foû  tenir  j lui  faifant  parler  fous  main  hift.  c.  2». 
par  differentes  perfonnes  pour  fe  garantir  d’ê»  Libell.  En- 
tre dépofé.  Mais  enfin  il  céda  aux  perfuaüons  ftb-?P-Secr‘ 
de  Conftantia  fœur  de  l’empereur,  8c  ne  pou-^^j], 
vant  éviter  de  foufcrire  , îl  diftingua  la  profef-  %.<> m.  n. 
fîon  de  foi,  de  l’anathême  qui  étoit  à la  fin:  8C«*  if» 
fouferivit  à la  foi,  mais  non  pas  à l’anathême: 
parce,  difoit-il , qu’il  étoit  perfuadé  qu’ Arius 
n’étoit  pas  tel  que  les  peres  le  croyoient , en 
ayant  une  connoiflànce  particulière  par  fes  let- 
tres 8c  par  fes  conventions.  On  dit 
8c  c’eft  Philoftorge  auteur  Arien  qui  le  dit:W,I,c‘9' J 
qu’Eufebe  8c  Theognis  uferent  de  fraude  dans 
leurs  fouferiptions  qui  furent  femblables;8cque 
dans  le  mot  homooufios  ils  infererent  un  ïota 

2|ui  faifoit  homoïoufios , c’eft  à dire  femblableen 
ubftance,  au  lieu  que  le  premier  lignifie,  de  mê- 
me fubftance.  En  condamnant  Arius  on  condam- 
na fes  écrits  , 8c  nommément  fa  Thalie.  On 
condamna  auih  les  perfonnes  que  le  concile 
d’Alexandrie  avoit  condamnez  avec  lui  : entre 
autres  le  diacre  Euzoïus  , depuis  évêque  Arien 
d’Antioche , 8c  Pifte  depuis  evèque  Arien  d’A- 
lexandrie. jjjy 

La  queftion  de  la  pâque  agitée  du  temps  du  Decret* fur 
pape  S.  Anicet  8c  de  S.  PoLycarpe  , 8c  depuis  la  pâque. 
fous  le  pape  S.  Viétor , n’étoit  pas  encore  finie  : *»)■/»*•* **  • 
ce  fut  un  des  deux  principaux  motifs  de  la  con-”*  +3’ 
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31  y.  vocation  du  concile  deNicée:  c’eftàdirele plus 
Liv.  iv.  important  après  l’herefie  d’Arius  : car  les  égli» 
üftharî  de  ^es  c*e  Syrie  & de  Méfopotamie  fuivoient  enco- 
Syn.pAji. rc  l’ufage  des  Juifs,  8c  celebroient  la  pâque  le 
j£>.  quatorzième  de  la  lune  , fans  confiderer  fi  c’é- 
ad  Afr.p, 

9 33-  “S* 

Confiant . 
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I I I.  vit. 
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toit  le  dimanche  ou  non.  Toutlerefte  deségli- 
fes  celebroient  la  pâque  le  dimanche  : c’eft  à 
dire  Rome,  l’Italie,  l’Afrique,  la  Libye,  l’E- 
gypte, l’Efpagne,  la  Gaule,  la  Bretagne:  toute 
la  Grece,  l’Alie  8c  le  Pont.  C’étoit  une  diver- 
fité  fcandaleufe  de  voir  encore  les  uns  dans  Je 
- jeûne  8c  l’aftliâion , tandisque  les  autres  étaient 
dans  la  joye. 

Cette  queftion  ayant  été  examinée,  tous  les 
peres  convinrent  d’obferver  la  pâque  le  même 
jo,ur,  8c  les  orientaux  promirent  de  fe  confor- 
mer à la  pratique  de  Rome  , de  l’Egypte  8c  de 
Epifi.  Syn.  tout  l’occident  : mais  on  prononça  en  d’autres  - 
*p.  Theod.  termes  fur  cette  matière  que  fur  celle  de  la 
foi>  C’eft  S.  Athaftafe  qui  en  remarque  la  dif- 
férence. Sur  la  foi  on  dit  : Voicy  quelle  eft 
la  foi  de  l’églife  catholique  : Nous  croyons , 8c 
le  refte , pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  un  re- 
glement nouveau  , mais  une  tradition  apofto- 
. «que.  Audi  ne  mit-on  point  à ce  decret  la 
date  du  jour  ni  de  l’année.  Sur  la  paque  on 
*Atban.  de  dit:  Nous  avons  refolu  ce  qui  fuit;  paurmar- 
ayn-f>%7 3*quer  que  tous  y dévoient  obéir.  Le  jour  de 
la  pâque  fut  fixé  au  dimanche  immédiatement 
fuivant  le  quatorzième  de  la  lune,  lequel  a fui- 
vi  de  plus  prés  l’équinoxe  du  printemps:  parce 
qu’il  eft  certain  que  N.  S.  réfufcita  le  diman- 
che, qui  fuivit  de  plus  prés  la  pâque  des  Juifs. 
Pour  trouver  plus  aifément  le  premier  jour  de 
la  lune  , 8c  par  confequent  le  quatorzième , le 
concile  ordonna  que  f’on  fe  ferviroit  du  cycle 
de  dix-neuf  ans  , parce  qu’au  bout  de  ce  ter- 
me , les  nouvelles  lunes  reviennent  à peu  prés 
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tax  mêmes  jours  de  Tannee  l'olaire.  Ce  cycle  An.  31^ 
nommé  en  grec  Enneadecaèteride  avoit  ciePet,iV 
trouvé  environ  fcpt  cens  cinquante  ans  aupara-  R<f.;  *• 
vant  par  un  Athénien  nomme  iUeton  i 8c  on  %ÏL 
l’a  nommé  depuis  nombre  d’or  , parce  qu’on lïb.i.t.'u 
s’accoutuma  à marquer  en  lettres  a’or  dans  les 
calendriers  les  jours  des  nouvelles  lunes.  On 
croit  que  le  concile  chargea  de  ce  calcul  Eufebe  H'ier' 
de  Ceiàrée  : 8c  il  eft  certain  qu’il  avoit  com~fyfptg.,m 
pofé  un  canon  pafcal  de  dix-neuf  ans,  8c  qu’il  Euf.°iv!' 
avoit  expliqué  l’origine  & le  fujet  de  cette  vit.  c.  34. 
queftion  , dans  un  difeours  dédié  à Tempe-  3 J. 
reur  Conftantin , qui  l’en  remercia  par  une  let- 
tre. 

Nonobftant  la  decifion  du  concile,  il  refta 
des  Quartodecimains  attachez  opiniâtrement  à 
célébrer  la  pâque  le  quatorzième , entre  autres 
les  Audiens  ichifmatiques  en  Mefopotamie , s«p.  I x. 
dont  il  a été  parlé:  feulement  le  concile  leur  44-  Epiph. 
fervit  de  pretexte  pour  calomnier  l’églife  5 ^7°* 

dire  que  ce  n’étoit  qu’aiors  que  Ton  avoit 
commencé  par  complaifance  pour  Conftantin, 
à quitter  l’ancienne  tradition.  Les  évêques 
ayant  déféré  à Conftantin  le  vieillard  Audius 
chef  de  ce  fchifme,  qui  détournoit  les  peuples 
de  l’unité  de  Téglife,  l'empereur  le  banit  en  Scy- 
thie.  Il  y demeura  plulieurs  années,  8c  paflâ 
bien  avant  chez  les  Goths:  où  il  inftruiiît  plu- 
fieurs  perfonnes  dans  le  chriftianifme,  8c  y éta- 
blit des  vierges  , des  afeetes  8c  des  monafteres 
très -réguliers.  Leur  plus  grand  mal  étoit  l’opi- 
niâtreté dans  le  fchifme. 

Le  concile  voulut  aafli  pourvoir  au  fchifme  XV, 
des  Méleciens  , qui  divifoient  l’Egypte  depuis Dccret 
vingt-quatre  ans , 8c  fortifioient  les  Ariens  par  éf* 
kur  union  avec  eux.  On  ufa  d’indulgence  à cjcns. 
l'égard  de  Mélece , car  à la  rigueur  il  ne  me-  Sup.  ih. 
ritoit  aucune  grâce,  On  lui  permit  de  dcmcu-vnx.n.tf, 

Tome  MI.  F rer 
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\Xv.  3iy.  rcr  dans  fa  ville  de  Lycopolis;  mais  fans  aucun 
Synoi.  ap.  pouvoir,  ni  d’élire,  ni  d’ordonner,  ni  de  pa- 
Thcod.  Ub.  roître  pour  ce  lujet  ou  à la  campagne  ou  dans 
. aucune  autre  ville:  en  forte  qu’il  n’avoitque  le 
fimple  titre  d evcque  Quant  a ceux  qu  il  a voit 
ordonnez  , il  fut  dit  qu’ils  feroient  réhabilitez 
par  une  plus  fainte  impolition  des  mains  , & 
admis  à la  communion  avec  l’honneur  & les 
fondions  de  leur  ordre;  mais  à la  charge  de 
ceder  le  rang  en  chaque  dioceffr',  Sc  en  chaque 
églife,  à ceux  qui  avoient  été  ordonnez  aupa- 
ravant par  l’évêque  Alexandre.  Cecy  fc  doit 
entendre  principalement  des  évêques:  car  Mé- 
lece  avoit  eù  l’audace  d en  ordonner  plufieursj 
8c  on  en  trouve  jufques  à vingt- huit  la  plufpart 
dans  la  haute  Egypte.  Or  leur  ordination  nJé- 
toit  pas  légitimé  , étant  faite  fans  le  confente- 
mentdel’evêque  d’Alexandrie,  contre  l’ancien- 
ne coutume  de  la  province.  Le  concile  veut 
encore , que  ceux  qui  ont  été  ordonnez  paF 
Mélece  n'ayent  aucun  pouvoir  d’élire  ceux  qu’il 
leur  plaira,  ou  d’en  piopofer  les  noms,  fans  le 
confentement  de  l’êvéquc  catholique  fournis  à 
Alexandre  : ce  qui  étoit  neceflaire  , pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  fortifiaflént  leur  cabale.  Au 
contraire  ceux  qui  n'avoient  point  pris  de  part 
au  fchifme  , & qui  étoient  demeurez  fana 
reproche  dans  l’égliic  catholique  , on  leur  con- 
ferve  le  pouvoir  d’élire  8c  de  propofer  les  noms 
de  ceux  qui  feront  dignes  d’entrer  dans  le  cler- 
y.  Vole f- ad  gé»  8t  gcneralement  de  faire  toutes  chofes  fe- 
vb'c’li’  on  ^ ^°*  ecclèfiaftique-  Que  fi  quelqu’un  d’eux 
' ' vient  à mourir,  on  pourra  faire  monter  à fa 

place  quelqu’un  des  nouveaux  receus,  powveû 
qu’il  en  (oit  trouvé  digne  , que  le  peuple  le 
choiiifie,  8c  que  l’évêque  d’Alexandrie  confirme 
l’éleftion.  Tout  cela  fut  accordé  aux  Méleciens; 
mais  pour  la  perionne  de  Mélece , on  défendit 
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Jièlui  donner  aucun  pou  voirniaucuneautorité,  à A*.  5*^ 
caufe  de  fon  efprit  indocile  & entreprenant , de 
peur  qu’il  n’excitât  de  nouveaux  troubles  ; & 
î'experience  fit  voir  enfuite  , que  l’on  n’avoit  Athan. 
eû  que  trop  d’indulgence  pour  fes  lèétateurs;  &*p°t- 
qu’il  eût  mieux  valu  ne  les  point  recevoir  du?’ 
tout.  - . .. 

- Le  concik  de  Nicée  fit  encore  des  canons  XVI*. 
ou  réglés  generales  de  difei pline  : non  pour  en^aj"®“s  dc 
établir  une  nouvelle,  maispour  conferver  l’an-r«.  l'cenci 
cienne,  qui  fe  relâchoit.  Ces  canons  font  au p.  zB. 
nombre  de  vingt,  reconnus  de  toute  l’antiqui- 
té.  Le  premier  eft  conceu  en  ces  termes  : Sif0‘  *• 
quelqu’un  a été  fait  eunuque,  ou  par  les  chi- 
rurgiens en  maladie,  ou  par  les  barbares,  qu’il 
demeure  dans  le  clergé:  mai^  celui  qui  s’eft  mu- 
tilé lui-même  étant  en  fanté;  doit  eftre  interdit 
s’il  fe  trouve  dans  le  clergé;  & déformais  on 
n’en  doit  promouvoir  aucun.  Et  comme  il  eft 
évidentque  cecy  eft  dit  feulement  contre  ceux, 
qui  de  deffein  prémédité  oient  fe  mutiler  eux- 
mêmes:  le  canon  reçoit  dans  le  clergé  ceux  qui 
ont  été  faits  eunuques  par  les  barbares  ou  par 
leurs  maîtres  , fi  d’ailleurs  on  les  trouve  di- 
gnes. Ce  canon  fait  connoître  que  le  iele  mal 
réglé  de  la  pureté  avoit  porté  pluiieurs  perfon- 
nes  à imiter  Origene,  & nous  voyons  en  ef- 
fet une  feéte  entière  , quoy  qu’aflèz  obfcure, 
qui  fe  diftinguoit  principalement  par  cette 
crucile  pratique.  On  les  nofnmoit  Valefiens: 
ils  étoient  tous  eunuques,  & ne  permettoient  £/><)>£.  hsri 
à leurs  difciples  de  manger  rien  qui  eût  vie,f8* 
jufques  à ce  qu’ils  fulfent  au  même  état  : en- 
fuite- ils  leur  perrnettoient  tout , comme  étant 
en  feureté  contre  les  tentations.  Ils  ne  muti- 
loient  pas  feulement  leurs  difciples  , mais  leurs 
hoftes , êt  fouvent  malgré  qu’ils  en  euflent.  11  y 
en  avoit  au  delà  du  Jourdain,  à l’entrée  de  l’A- 
rabie, F 2 Le 
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- Le  fécond  canon  du  concile  de  Nicée  dé* 
fend  les  ordinations  des  Néophytes  en  ces  ter- 
mes: Parce  qu’il  s’eft  fait  bien  des  choies  con- 
tre là  réglé  de  l’églife  par  necefiité  ou  en  ce- 
dant à l'importunité:  en  forte  que  des  hommes 
à peine  fortis  du  paganifme  pour  embrafler  la 
foy,  apres  avoir  été  inftruits  peu  de  temps, 
ont  été  amenez  au  baptême,  8c  audi-toft  pro- 
meus à l’épifeopat  ou  à la  preftrife  : il  a étp 
juge  à propos  que  déformais  on  ne  faflè  rien 
de  femblable.  Car  il  faut  du  temps  pour  in- 
flruire  le  catécumene  , 8c  encore  plus  pour 
l’éprouver  après  qu’il  cft  baptifé.  L’apôtre  dit 
clairement:  Non  un  néophyte , de  peur  que 
l’orgueil  ne  le  fade  tomber  dans  la  condam- 
nation 8c  dans  le  piege  du  démon.  Que  fi  dans 
la  fuite  du  temps  cette  perfonne  fe  trouvecou- 
pable  de  quelque  péché  de  la  chair,  8c  en  effc 
convaincu  par  deux  ou  trois  témoins  : qu’il 
foit  privé  de  fon  miniftere.  Qui  contrevien- 
dra à ce  canon  fe  mettra  lui-même  en  péril 
d’eftre  dépofe  , ayant  la  hardiede  de  refifter  au 
grand  concile.  Il  eft  à croire  que  les  Ariens , 
comme  les  autres  heretiques,  mepriioient  cet- 
te règle.  Le  concile  employé  icy  le  terme  de 
péché  animal  que  je  rends  par  péché  de  la  chair. 
Le  concile  de  Néocefarée  , 8c  auparavant 
encore  le  concile  d Elvire  avoient  ordonné 
la  même  chofe  , touchant  ces  fortes  de  pe- 
chez. 

Le  troifiéme  canon  de  Nicée  pourvoit  enco- 
re à la  pureté  des  ecclefiaftiques,  en  ces  ter- 
mes : Le  grand  concile  a défendu  gcnèrale- 
.ment,  que  ni  évêque,  nipreftre,  ni  diacre,  ni 
aucun  autre  clerc  ne puifleavoirde  femme fous- 
introduite:  fi  ce  n’cft  la  mere,  la  fueur,  la  tan- 
te 8c  les  autres  perfonnes  qui  font  hors  de  tout 
foupçon.  On  nommoit  femmes  fous-introdui- 
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ires , principalement  à Antioche , celles  que  les  An.  3 2fi 
■ecclchaftiques  tenoient  dans  leurs  maifons:  par 
un  ulage,  que  l’églil'e  condainnoit , comme  il 
fut  reproche  a Paul  de  Samofate.  Parce  qu’en-  Sup.  ifa. 
core  que  ce  fuft  fous  pretexte  de  charité 
d’amitie  fpirituelle:  les  confequencesen  etoient 
trop  dangereuses  , ne  tût  ce  que  pour  le  lcan- 
dale.  Le  concile  d’F.lvire  avoit  déjà  fait  la  mê- 
me ordonnance.  On  vouloit  à Nicée  palier  Cent.  Eti> 
plus  avant , & faire  une  loi  generale  , qui  dé- 
fencJt  à ceux  qui  etoient  dans  les  ordres  iàcrez  te^xi  ’ ** 
c’elt  a dire,  comme  l’explique  Socrate  , aux  Sozom.t 
évêques,  aux  préfixés  & aux  diacres,  d’habiter «.  1 3. 
avec  les  femmes,  qu’ils  avoient  époufées  étant 
laïques:  Sozomene  y ajoute  les  ibudiacres.  A lofs 
le  confefleur  Paphnuce  évêque  dans  la  haute 
Thebaïde  le  leva  au  milieu  de  l’aflemblee  , 8c 


dit  à haute  voix.-  Qu’il  ne  faioit  point  impoler  Heb.  xn# 
un  joug  li  pefant  aux  clercs  facrez  : que  le  lit 
nuptial  eft  honorable  8c  le  mariage  fans  tache: 
que  cet  excez  de  rigueur  nuiroit  plûtoft  à l’é- 
glife;  que  tous  ne  pouvoient  porter  une  conti- 
nence li  parfaite  , 8c  que  la  chaftcté  conjugale 
en  feroit  peut-efire  moins  gardée  : qu’il  fuffi- 
foit  que  celui  qui  etoit  une  fois  ordonné  clerc 
n’cult  plus  la  liberté  de  fè  marier , fui vant l’an- 
cienne tradition  de  l’églife:  mais  qu’il  ne  faioit 
pas  le  féparer  de  la  femme  , qu’il  avoit  épou- 
fée  étant  encore  laïque.  Ainlï  parloit  S.  Paph- 
nuce, quoy  que  lui-même  euft  gardé  la  vir- 
ginité : car  il  avoit  été  nourri  dés  l’enfance 
dans  un  monaftere  , 8c  il  étoit  célébré  par 
fà  pureté , autant  qu’aucun  autre.  Tout  le 
concile  fuivit  fon  avis  , 8c  on  ne  fit  point  fur 
ce  fujet  de  loi  nouvelle  : c’eft  à dire  que  cha- 
que égltfe  demeura  dans  fon  ufage  8c  fa  liber- 


té. 


En  effet,,  les  coutumes  étoient  differentes  fur 
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ce  point.  ’L'hiftorien  Socrate  qui  raporté  ce  faitfi 
témoigne  ailleurs  , qu’en  Theflalie  on  excom- 
munioit  un  clerc  s’il  habitoit  avec  fa  femme, 
quoi  qu’il  l’eu ft  époufee  avant  Ton  ordinationj 
& que  la  même  coutume  s’obfervoit  en  Macé- 
doine 8c  en  Grece.  Qu’en  Orient  tous  obfer- 
.voicnt  cette  réglé,  mais  volontairement,  fans 
y eftre  obligez,  par  aucune  loi , non  pas  même 
les  évêques;  enforte  que  plusieurs  avoicnt  eu 
des  entans  de  leurs  femmes  légitimés  pendant 
leur  epifcopat.  Mais  S.  Jcrôme  8c  S.  Epipha- 
ne  plus  anciens  que  cocrate  , nous  aprennent 
plus  diftin&ement  la  différence  de  ces  ufàges. 

S.  Jerôme  dit,  que  les  égliiês  d’Orient , d’E- 
gypte 8c  du  S.  iiege  apoftolique  , prenoient 
pour  clercs  des  vierges  ou  des  continens  : ou 
que  s’ils  avoient  des  femmes , ils  cefloient  d’eftre 
leurs  maris.  Voilà  les  trois  grands  patriarcats, 
Rome,  Alexandrie  8c  Antioche:  car  ce  dernier 
, eft  ce  qu’il  appelle  l’Orient.  S.  Epiphane  dit  que 
l’églife  obferve  exa&ement  de  ne  point  ordon- 
ner les  bigames  , quoi  qu’ils  n’aycnt  époufé  la 
fécondé  femme  qu’a  prés  la  mort  de  la  premiè- 
re: que  celui-même  qui  n’a  été  marié  qu’une  ‘ 
fois  n’eft  point  receu  pour  eftre  diacre,  pref. 
tre,  évêque  ou  foudiacre  du  vivant  de  fa  Fem- 
me, s’il  ne  s’en  abftient:  principalement  dans 
les  lieux  où  les  canons  font  gardez  exaétement. 
Car  il  avoue  qu’en  quelques  lieux  il  y avoit 
des  preftres,  des  diacres  8c  des  foudiacres,  qui 
ufoient  du  mariage.  Cet  ufage,  ajoûte-il,  n’eft 

£as  conforme  à la  réglé , mais  à la  foibleffe  des 
ommes,  qui  jfe  relâchent  félon  l’occafion  5 8c 
à caufe  de  la  multitude , pour  laquelle  on  man- 
querait de  miniftres.  On  peut  donc  dire,  que 
le  célibat  des  clercs  étoit  alors  mieux  gardé 
qu’à  prefent  : puifque  la  Grece  8c  tout  l’Orient 
c’en  font  relâchez  depuis  plufieurs  ficelés  : mais 
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il  luffifoit  que  l’u l'age  ne  fuft  pas  univerfel,  pour  An,  31/» 
empêcher  le  concile  de  Nicee  d'en  faire  une  loi 
uiiiverlelle.  Car  en  ces  temps-la  on  ne  faiioit 
pas  des  canons  pour  introduire  de  nouvelles  pra- 
tiques , au  hazard  d’eftre  mal  obfervées,  mais 
pour  confirmer  les  anciens  ulages  de  tradition 
apollojique. 

Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  à la  pu-  XVIII. 
reté  du  clergé  en  dilant  : Si  quelqu’un  a été  or-  Autres  ca- 
donné  prcftre  l’uns  examen , ou  li  dans  l’examen 
il  a contèlîë  les  pechez  qu’il  avoit  commis  j 8c  ® ' 
qu’aprés  là  contellion  on  n’ait  pas  lailîc  de  lui 
impoier  les  mains,  contre  les  canons:  nous  ne 


le  recevons  point.  Cir  i’églilc  catholique  ioû- 
tient  la  qualité  d’irreprehenliblc.  C’cft  à dire,  , 
qu’elle  obferve  la  réglé  donnée  par  S.  Paul  fur 
ce  l'ujet.  Jufqucs-là,  8c  long-temps  après  le  1.  77»; 
crime  étoit  une  irrégularité;  c’ell  à dire,  que  1 1 1 • 
quiconque  en  avoit  commis  un  depuis  l'on  ua-  K,dt 
ptême  , n’étoit  point  admis  aux  ordres,  quel-£^f’*  4 
que  pénitence  qu’il  euft  fait.  Parce  que  la  mé- 
moire qui  en  relie  affaiblit  toujours  la  réputa- 
tion ; 8c  l’on  a fujet  de  foupçoner  ceux  qui  lont 
tombez,  d’eftre  plus  faibles  que  ceux  dont  la 
vie  eft  entière.  Le  dixiéme  canon  aplique  cet- 
te  réglé  en  particulier  à ceux  qui  avoient  idolâ- 
tré pendant  la  pcrfecution , en  dilant:  Ceux  qui 
étant  tombez  ont  été  ordonnez  par  ignoran- 
ce, ou  avec  connoillàncc  de  la  part  des  ordi? 


nateurs  , ne  préjudicient  point  au  canon  ; car 
étant  connus  ils  font  dépofez.  Le  dix-feptié- 
me  canon  regarde  encore  les  merurs  des  clercs, 
8c  leur  défend  l’ufure  en  ces  termes:  Parce  que 
plufieurs  eccleliaftiques  s’adonnant  à l’avarice 
8c  à l’intereft  fordide  , oublient  l’ecriture  divi- 


ne, qui  dit:  Il  n’a  point  donné  fon  argent  à P/lxiv»  jf. 
ufurej  8c  preftent  à douze  pour  cent  : le  faint 
8c  grand  concile  a ordonné;  que  û après  ce  re- 

F 4 gle- 
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glement  il  fe  trouve  quelqu’un  qui  prenne  des 
mures  d’un  preft,  qui  tàflè  quelque  trafic  fem- 
blable,  qui  exige  une  moitié  au  delà  du  princi- 
pal, ou  qui  uie  de  quelque  autre  invention  pour 
faire  un  gain  i'ordide:  il  lèra  dépofé  6c  mis  tors 
du  clergé.  Comme  l’ufure  étoit  permifepar  les 
loix  Romaines,  iletoit  dificile  d’en  abolir  l’ufii- 
ge  i & l’églife  commença  par  la  défendre  ex- 
preflfement  aux  clercs»  fans  pour  cela  l’aprou  ver 
chez,  les  laïques. 

Le  dix  -huitième  canon  regarde  les  diacres  en 
particulier  , & dit  : On  a rapporté  au  grand 
concile  qu’en  quelques  lieux  les  diacres  donnent 
Feuchariftie  aux  preftres.  Mais  ni  les  canons  ni 
la  coutume  ne  permettent,  que  ceux  qui  n’ont 
pas  le  pouvoir  d’offrir  , donnent  le  corps  de  J. 
C.  à ceux  qui  l’odrenf.  On  a encore  apris  que 
quelques  diacres  prennent  l’euchariftie  même 
avant  les  évêques.  Qu’on  aboliflè  tous  ces  a- 
bus  Que  les  diacres  le  contiennent  dans  leurs 
bornes  , lâchant  qu'ils  font  les  miniftres  des 
évêques  &.  inferieurs  aux  preftres.  Qu’ils  re- 
çoivent l’euehariftie  en  leur  rang  après  les  pre- 
ftres , de  la  main  de  l’évêque  ou  du  preft  re. 
Qu’il  ne  ioit  non  plus  permis  aux  diacres  de 
s’aiïcoir  entre  les  preftres  : c’eft  contre  les  can- 
nons 6c  contre  l’ordre.  Que  fi  quelqu’un  ne 
veut  pas  obéir  , même  après  ce  reglement  , 
qu’il  lok  interdit  du  diaconat.  Les  diacres  a- 
voient  été  inftituezpour  ferviraux  tables,  c’elfc 
à dire  principalement  à la  table  facrée:  S.  Juf- 
tin  témoigne  qu’ils  diftribuoient  le  pain  6c  le 
vin  à chacun  des  alïiftans.  Depuis  ils  ne  don- 
noient  que  la  communion  du  calice,  après  l’é- 
vêque ou  le  preftre  officiant  qui  diftribuoit  de 
fa  main  l’efpece  du  pain  ^ car  alors  il  n’y  avoit 
©rdinaiiement  qu’ün  feul  facrifice  , pour  tout 
te  clergé  & tout  le  peuple  * d’ailleurs  les  di&cras 

avaient. 
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avoient  î'adminiftration  des  offrandes  8c  de  tout^«<  j.*j> 
le  temporel , qui  appartenoit  aux  églifes:  c’é- 
toit  par  leurs  mains,  que  les  pauvres  recevoicnt 
les  aumônes  ; 8c  les  Mères  leurs  penlions  8c 
leurs  rétributions.  Cette  fonction  leur  attiroit  Cone--^rel> 
une  grande  conJideration-,  8cuneefpeced’auto-t*n*  1 * 
rité  fur  les  preftres  les  moins  defintereffez,.  Le 
concile  d'Arles  avoit  déjà  commencé  à reprimer 
les  entreprifes  des  diacres , en  leur  défendant 
de  fe  rien  attribuer  de  ce  qqi  appartient  aux 
preftres. 

Le  quatrième  canon  réglé  l’ordination 
évêques , 8c  dit  : L'évêque  doit  eftre  inftitué  au-  non  &*ju~ 
tant  qu’il  fe  peut  par  tous  ceux  de  la  province,  rifdi&ioa- 
Mais  fi  cela  eft  difficile  pour  une  ncceftité-des  évê^ 
prclfante  ou  pour  la  longueur  de  chemin  : i 1 clucs» 
faut  du  moins  qu’il  y en  ait  trois  aficmblci,  qui 
faffent  l’ordination  avec  le  fuffrage  8t  le  con- 
fiante ment  par  écrit  des  abfèns:  maisc'eft  au*, 
métropolitain  en  chaque  province,  à confirmer, 
ce  qui  a été  fait.  On  voit  icv  la  divifion  de? 
provinces  établie,  8c  le  nom  de  métropolitain! 
donné  dehors  à l’évêque  de  la  capitale,  que  les- 
Grecs  nomment  métropole  , comme  qui  di-- 
roit  mere  ville:  & ces  provinces  étaient  réglées  • • 
fuivant  la.  divifioo.de  l’empire  Romain  Lc-Cene.  AhE* 
concile  d’Arles  avoit  ordonné  la  même  chofe  ,***•*•' 
contre  quelques  évêques  qui'  s’attribuoient  l’au- 
torité d’ordonner  feuls  d’autres  évêques.  On,1 
peut  joindre  à ce  canon  le  quinzième  qui  dé- 
fend les  tranflations  en  ces  termes  A caufe. 
des  grands  troubles  8c  des  féditions  qui  font 
arrivées  ,.  il  a été  réfolu  d’abolir  entièrement' 
la  coutume  qui  fe  trouve  introduire  en  quel- 
ques lieux  contre  la  réglé  : enforte  que  l’on  ne- 
transféré  d’une  ville  a l’autre  , ni  évêque  nf 
preftre,  ni  diacre.  Que  fi  quelqu’un  après  la 
définition  du  faint  concile  entreprend  rien  de- 
, K £ fcmr 


Digitized  by  Google 


r$o  HfJJorre  ’EccUfiaftique 

J*.  P- J.  femblable  , en  y confent:  on  caftera  entière- 
ment cet  attentat  ; 2c  il  fera  rendu  à l’églife 
dans  laquelle  il  a été  ordonné  évêque  ou  preftre. 
L’exemple  d’Eufebe,  qui  de  Ber  y te  avoitpaffé 
à Nicomëdie,  peut  avoir  donné  occaiion  à ce 
canon  : mais  Eufebe  n’étoit  pas  feul  ; & l’abus 
commençoit  à fe  tourner  en  coutume.  Aurefte 
il  eft  remarquable  , que  le  canon  s’étend  aux 
preftres  8c  aux  diacres;  8c  ne  leur  ordonne  pas 
moins  la  ftabilité  qu’aujc  évêques.  Le  feiiicme 
l’étend  même  à tous  les  clercs,  endifant:  Ceux 
qui  temerairement , fans  avoir  la  crainte  de  Dieu 
devant  les  yeux , ni  connoître  les  canons,  (e  re- 
tirent de  l’églife  en  laquelle  ils  font  preftres , dia- 
cres, ou  en  quelque  rang  du  clergé  quecefoit: 
ceux  là  ne  doivent  aucunement  eftre  receus  en 
une  autre  églife;  mais  on  leur  doit  impofèr  une 
neccflité  abfoluë  de  retourner  dans  leursdiocefes, 
•u  les  excommunier  s’ils  demeurent.  Que  lï 
quelqu’un  a la  hardieffe  d’enlever  celui  qui  dé- 
pend d’un  autre,  8c  l’ordonner  dans  fon églife,. 
fans  le  confentement  du  propre  évêque,  d’avec 
lequel  le  clerc  s’eft  retiré;  l’ordination  fera  fans 
effet. 

IX.  Le  fixiéme  canon  réglé  encore  les  bornes  de 
Nvileges  ]a  jurifdiétion  , principalement  pour  l’ordina- 
des  grands  tjon  jgg  évêques;  le  voicy:  Que  l’on  obfèrve 
jes  anciennes  coutumes  établies  dans  l’Egypte  , 
la  Libye  Scia  Pentapole:  enforte  que  l’évêque 
d’Alexandrie  ait  l’autorité  fur  toutes  ces  pro- 
vinces: puifque  l’evêque  de  Rome  a le  même 
avantage;  à Antioche  auffi  & dans  les  autres 
provinces , que  chaque  églife  conferve  fes  pri- 
vilèges. En  general,  qu’il  foit  notoire,  que 
• fi  quelqu’un  elt  fait  évêque  fans  le  contente- 
ment du  métropolitain;  le  grand  concile  déda- 
le qu’il  ne  doit  point  eftre  évêque.  Mais  fi  l’é- 
leétion  étant  raifonnabk  8c  conforme  aux  ca*. 
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nons , deux  ou  trois  s’y  opofent  par  une  opi- 
niâtreté  particulière  : la  pluralité  des  voix  doit 
l’emporter.  La  derniere  partie  de  ce  canon  con- 
firmece  qui  eft  dit  dans  le  quatrième , del’autor^. 
té  du  métropolitain  pour  les  élections.  Mais 
la  première  partie , qui  eft  la  plus  importante» 
fait  voir  un  degré  au  deftus  des  métropoli- 
tains: c’eft  à dire  une  jurifdi&ion  fur  pluiieur» 
provinces  attribuée  à certains  évêques,  que  Tort 
a depuft  nommés  patriarches  ou  primats,  com- 
me on  a auffi  nommé  les  métropolitains  ar- 
chevêques: car  ces  noms  n’étoient  pas  encore 
en  ufage. 

Nous  voyons  donc  que  dèftors  les  évéqueà 
des  trois  premières  villes  du  monde,  Rome» 
Alexandrie  & Antioche,  avoient  jurifdiâion  fus 
les  provinces  voiiines*  & que  d’autres  avoiént 
encore  d’autres  privilèges.  Il  y en  eut  troi» 
que  l’on  nomma  depuis  Exarques:  fàvoir  l’évê- 
que d’Ephefe  capitale  de  l’Afie  proprement  di- 
te : l’évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce , & celai 
d’Héraclée  en  Thrace.  L’archevêque  de  Car- 
thage  avoit  auffi  une  grande  authorité  fur  tou-  Confiant», 
tes  les  province*  d’Atrique.  Tous  ces  droits»»fr<.»* 
paroîtront  davantage  dans  la  fuite  de  l’hiftoire} 
mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  ayent  com- 
mencé feulement  du  temps  des  monumens 
qui  nous  en  reftent.  Rufin,  qui  vivoit  dans  le 
même  fiecle  du  concile  de  Nicée,  explique  leu.e.fc. 
pouvoir  qui  eft  attribué  au  pape  dans  ce  canon, 
en  difant  ; qu’il  avoit  le  foin  des  églifes  fubur* 
bit  tires  ; cç  qui  lignifie  quelque  étendue  de 
prov  inces  foumifes  à Rome  d’une  maniéré  par- 
ticulière : mais  quoi  que  fignifie  cemotobftur, 
il  ne  regarde  l’évêque  de  Rome  que  comme 
patriarche  en  occident  : fans  préiudiee  de  la 
qualité  de  chef  de  l’églife  univerfelle , fi  bien  é- 
tabüe  dans  les  ftecles  précédais.  r^c  °* 
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j*.  j»f.  croit  que  les  entreprifes  des  Meleciens  centre-Za 
jjurifdiâion  de  l’évêque  d’Alexandrie  furent  l’oc*» 
cafion  de  ce  canon. 

, . Le  feptiéme  canon  de  Nicéc  regarde  en  par- 
ticulier l’églife  de  Jerufàlem.  Puifque  fuivant: 
h coutume  , dit-il,  8c  la  tradition  ancienne, 
l’évêque  d’Eliacft  en  poflèffion  d’eftre  honoré  j 
il  continuera  à jouir  de  cet  honneur  : fans  pré- 
judice de  la  dignité  du.  métropolitain.  Jerufa- 
itS.  tu.  km  ayant  été  ruinée  par  Titus  avoit  été  réta- 
* Mi-  blie  par  Hadrien,  ai-nn  qu’on  a déjà  ve&,  fous 
k nom  d’Elia:  comme  une  ville  nouvelle  peu 
conliderable  8c  foumife  à Cefarée  métropole  de 
bk  Paleftine.  Mais  les  Chrétiens  confervoient 
toujours  U mémoire  de  fon  antiquité , desm  y.* 
itérés  qui  s’y  étoient  accomplis:  8c  principale- 
ment de  ce  que  le  royaume  fpirituel  de  J . C.. 
y avoit  commencé  pour  s’étendre  par  toute  la 
terre.  Cet  honneur  ne  pouvoit  gueres  confifler 
qu’en-  la  préfeance  fur  les  autres  évêques  de  la 
province  & en  effet  , nous  avons  veu  des 
conciles  de  Paleftine  où  l’évêque  de  Jerula- 
‘ lem-  préftdoi-s  , avec  celui  de  Cefarée  , au  ra- 
porc  d’Eufebe  même  évêque  de  Cefarée}  8c  il. 
ns.  <■•.**>  nous  a.  confervé  la  fuite  de  tous-  les  évêques 
■Wh-fc  & de  Jerufalero  ^ comme  des  autres  fieges  apofto- 
liques. 

Le  cinquième  canon,  regarde  encore  la  ju* 
rtfdidHon  des  évêques , 8c  porte  : Touchant 
les  excommuniez , clercs  ou.  laïques,  la  fenten— 
ce  doit-eftre-abfervée  par  tous  les.  évêques  de 
chaque  prqvince:  fuivant  le; canon  qui-defendj 
que  les.  uns  reçoivent  ceux  que  les  autres  ont 
cnaflôi.  Mais  il  faut  examiner  , fi  l’évêque - 
se  les.  a point  excommuniez  par  foibleffe  „ 
jar:  animofité;  ou  par  quelque  pafiàon  fembla»- 
^lûi.  Afin- que  l’on  puifte  l’examiner  dans  l’on. 
4»*  iàa.ér&iugé;  à grogos  de  tenir  tout  les  as*, 
v iuxx. 
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fieux  conciles  en  chaque  province;  où  tous  les  An.  jt  jt 
évêques  traiteront  en  commun  ces  fortes  de 
queftions;  8c  tous  déclareront  légitimement  ex- 
communiez ceux  qui  feront  reconnus  avoir  of- 
Senfé  leur  évêque,  jufques  à ce  qu’il  pjaife  * 
l’aflèmblée  de  prononcer  un  jugement  plus  fa- 
vorable pour  eux.  Or  ces  conciles  fe  tiendront, 
l’un  avant  le  carême;,  afin  qu’ayant  banni  toute 
animofité,  on  prefente  à Dieu  une  offrande  pu- 
re: le  fesond  vers  la  faifon  de  l’automne.  L’oc* 
cafion  de  ce  canon  femble  avoir  été  le  mépris, 
qu’Eufebe  de  Nicomédie  8c  ceux  de  fon  parti 
a voient  témoigné  de  l’excommunication  pro- 
noncée par  S.  Alexandre  contre  Arius:  comme 
il  s’en  pkignoit  lui-même  dans  fes  lettres.  L’an- 
cien canon,  mentioné  dans  celui-ci  eft  nommé 
apoftolique  dans  la  lettre  de  S.  Alexandre  à l’é- 
vêgue  de  Byzance  y,  8c  ilavoitétcconfirrnédansJty./jv. 
le  concile  d’Arles.  On  voit  ici  l’ufage  frequent»-  5*- 
des  conciles  provinciaux , qui  ne  pouvoient  fe 
tenir,  fi.  régulièrement  pendant  les  perfécutions: 
mais  fi-tôt  que  l’égliie  eft  en  liberté,  elle  en 

Erofite  pour  les  établir:  parce  que  c’étoit  le  tri- 
unal  ordinaire  où  fe  dévoient  juger  toutes  les 
afiàires  importantes  de  l’églife..  On  voit  aufit 
qu’il  y eft  parlé  du  carême,  comme  d’un  temps 
obfervé  par  toute  l’églife,  8c  comme  nous  en 
parlons  aujourd’hui.  Le  mot  grec  TeJfaracojU 
ügnifie  quarantaine,  comme  le  latin  Quadragt- Skt.  lih. 
fima  : parce  qu’en  effetla plufpartjeûnoientqu»-T•f■22, f*- 
rante  jours,  quoi  qu’il  y eût  de  la  différence eaZ34’f~ 
quelques- églifes.  Au  refte,  pendant  le  carême 
les  évêques  étoienttellementoecupezàl’inftruc- 
tion  des  peuples , particulièrement  des  catécu- 
menes  8c  des  penitens,'  que  ce  n’eût  pas  été  un 
temps  prtqjre  à tenir  des-conciles.  XXP.. 

A la  fuite  du  dixiéme  canon  quicondamnoitCanon*’ 
ks- ordinations  des  apoftats,  onfitl’onziéme  quipou.r*®_ 
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jtruyii.  s’étend  aux  laïques,  & qui  porte:  Ceux  qtnT 
ont  apoftaiié  fans  contrainte  , fans  perte  de 
leurs  biens  , fans  péril  ou  rien  de  femblable» 
comme  il  eft  arrivé  fous  la  tyrannie  de  Lici~ 
nius  : le  concile  a trouvé  bon  d’ufèr  envers* 
eux  d’indulgence,  bien  qu’ils  en  foient  indignes. 
Ceux  donc  qui  fe  repentiront  fïncerement , fe- 
ront trois  ans  entre  les  auditeurs  , quoi  que 
fidelles:  fept  ans  profternez;  8c  pendant  deux 
ans  ils  participeront  aux  prières  du  peuple  fan» 
Snf.liv.  offrir.  On  voit  ici  les  mêmes  degrez  de  pe- 
vi.».  J7‘  nitence  qui  ont  été  déjà  marquez  en  d’autre» 
canons.  Il  y en  avoit  un  premier  de  demeu^ 
rer  quelques  années  à pleurer  hors  de  la  por- 
te de  l’églife  : le  concile  en  difpenfe  les  apo£* 
tats  penitens , puis  qu’il  n’en  fait  point  men- 
tion.  Et  comme  cet  onzième  canon  ne  re-  . 
garde  que  les  fidelles  : on  en  fit  un  autre  tou- 
chant fes  catécumenes  , qui  eft  le  quatorziè- 
me , & qui  porte  : Quant  aux  catécumenes 
tombez , le  grand  concile  a ordonné  qu’ils  fe* 
ront  trois  ans  auditeurs  j & qu’enfuite  ils  prie- 
ront avec  les  catécumenes:  c’eft  à dire  avec  le» 
competens.  Car  il  y avoit  deux  degrez  de  ca- 
técumenes : les  oyans  ou  auditeurs,  qui  fe  pré- 
paraient de  loin  à devenir  Chrétiens,  en  écou- 
tant les  inftruétions.  ceux  qui  demandoient  le 
baptême,  8c  que  l’on  nommoit competens , par- 
ce qu’ils  étoient  pluiieurs  qui  le  demandoient  en- 
femble:  ils  étoient  admis  aux  prières  qui prece^ 
doient  le  fàctifice 

Le  douzième  canon  regarde  une  autre  efpecé 
d’apofhlie:  Ceux,  dit-il,  çui  ayant  été  appel- 
iez par  la  grâce,  & ayant  d’abord  montré  delà 
ferveur  & quitte  leurs  emplois,  font  retournez 
enluite  à leur  vomiflèment  comme  des  chiens» 
jufques  à donner  de  l’argent  8c  des  prefens  pour 
rentrer  dans  leurs  charges:  ceux-là  feront  dix 
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Mis  proflernez  après  avoir  été  trois  ans  audi-  -**•  3»ÿ, 
teurs.  Mais  fur  tout  il  faut  examiner  leur  dif-  v'iiv‘ 
pofition  & le  genre  de  leur  penitence.  Car  *ynt,m 
ceux  qui  vivent  dans  la  crainte,  les  larmes,  les  ^ 
foufrances,  les  bonnes  oeuvres,  & qui  mon- 
trent leur  coaverfion , non  parl’exterieur , mais 
par  les  effets  : ceux  - là  ayant  accompli  leur 
temps  d’auditeurs  pourront  participer  aux  priè- 
res; & il  fera  lihre  à l’évéque  d’ufer  envers  eux 
d’une  plus  grande  indulgence.  Mais  ceux  qiii 
ont  montré  de  l’indifference,  & qui  ont  cru, 
que  l’exterieur  d’entrer  dans  l'églife  fuffifoit 
pour  leur  converfion  ; ceux-là  accompliront 
leur  temps  tout  entier.  Il  ne  faut  pas  entendre 
ce  canon,  comme  s’il  condamnoitle  fervicede 
h guerre  ou  de  la  cour,  puifque  le  concile  d’Ar-C*»>  3* 
les  coadamnoit  au  contraire  ceux  qui  quittoient 
le  ferVice  pendant  la  paix  de  l’églife.  Ce  ca- 
non douzième  peut  s’entendre  de  ceux  qui  ayant 
quitté  le  fervice  pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
perfecution,  avoient  cherché  à y.  rentrer,  la 
perfécution  durant  encore,  & s’etoientexpofez 
de  nouveau  à l’idolâtrie.  Il  faut  remarquer  en 
ce  canon  la  faculté  qu’il  donne  à l’évêque  d’ufer 
d’indulgence. 

Le  treiziéme  canon  dit:  Quantauxmourans* 
on  gardera  toujours  la  loi  ancienne  & canoni- 
que; enforte  que  fi  quelqu’un  deccde,  il  ne  fe- 
ra point  privé  du  dernier  viatique  fi  neceffaire. 

Que  fi  quelqu’un  a receu  la  communion  étant  à 
l’extremité,  & revient  en  fanté.-  il  fera  avec 
ceux  qui  ne  participent  qu’à  la  priere.  En  ge- 
neral à l’égard  de  tous  les  mourans  qui  deman- 
dent la  participation  de  I’euchariftie,  l’évêque 
l’accordera  avec  examen.  On  voit  ici  que  le 
viatique  eft  la  communion  &.  l’eue  hariftie:  on 
«n  voit  l’antiquité  8c  la  necefiite. 

Il  y a deux  canons  du  concile  de  Nicce  qui 
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4«».  jtf.  regardent  certains  hérétiques:  le  huitième  ett' 
XXII.  pour  les  Novatiens  en  ces  termes  : Ceux  qui  fe 
Canons  nomment  Purs,  s’ils  reviennent  à l’églile,  le 
Eovadens  grand  concile  juge  qu’aprés  avoir  reccul’impo- 
& les  Pau- lition  des  mains  ils  doivent  demeurer  dans  le 
Uamftes.  clergé.  Mais  avant  toutes  chofes  il  faut  qu’ils- 
déclarent  par  écrit , qu’ils  approuveront  8c  fui- 
vront  les  decrets  de  l’églife  catholique  8c  apo- 
ûoHque ; favoir  de  communiquer  avec  lesbiga— 
pies  8c  avec  ceux  qui  font  tombez  dans-la  per- 
sécution, à qui  l’on  a réglé  le  temps  de  leur  pé- 
nitence. Dans  les  lieux  donc  où  il  ne  fe  trou- 
vera point  d’autres  clercs-,  foit villes,  fait  villa- 
ges: qu’ils  gardent  le  rang  où  ils  fe  trouvent 
ordonnez.  Mais  fi  quelques-uns  viennent  dan» 
un  lieu  où  il  y ait  un  évêqpe  ou.  un  prêtre  ca- 
tholique :.  il  efl  évident  que  l’évêque  de  l’églile 
catholique  aura  la  dignité  épifcopalc;  8c  celui 
qui  porte  le  nom  d’évêque  chez  les  prétendu» 
Purs  aura  le  rang  de  prêtre  u fi  ce  n’eû  que  l’é- 
vêque catholique  veuille  bien  lui- faire  part  di* 
nom  d’evêque.  Autrement  il  lui  trouvera  une 
place  de  corévêque  ou  de  prêtre,  afin  qu’il  pa- 
roi (îè  effeâivement  dans  le  clergé;.  8c  qu’il  n’y\ 
ait  pas  deux  évêques  dans  la  même  ville. 

Att.lhi  Les  Novatiens  qui  fe  nommoient  en  grec: 
K.n.J3'  Catharis  »,  c’elh  à dire  Purs,  condamnoient  1» 
jenitence,  que  l’églife  accordoitauxapoftats,  8c 
es  fécondés  nôces.  L’impolition  des  mains  par 
aquelle  on  les  reçoit , femble  fe  devoir  enten* 
dre  comme  à l’égard,  des  Meleciens-,  de  celle 
que  l’on  donnoit  aux  heretiques,  en  lesrecon* 
ciliant  à l’églife:  mais  non  pas- d’une  nouvelle 
ordination.  Il  eft.  à remarquer,  qu’en -faveur 
de  la-reLinion-,  on  lailfc  dans  le  clergé  ceux  que 
lès  heretiques  avoient  ordonnez  : mais  les  der- 
nières paroles  de  ce  canon  font  encore  plus  re« 
xnarqpabdcs  r.  & contiennent  une  réglé  importan— 

tci.- 
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\st:  que  jamais  il  ne  doit  y avoir  deux  évêques-'*»-  1*-?* 
îans  la  même  ville.  L’empereur  pouffé  par  le  Se(r  I9. 
lele  de  réunir  les  églifes  a voit  appelle  au  con-  soxâm.  u 
rîle  un  évêque  Novatien  nommé  Acelius.  A-c.  az. 
prés  que  l’on  eut  écrit  le  decret  de  la  foi , 8c 
que  le  concile  y eut  foufcrit,  l’empereur  de- 
manda à Acelius  s’il  étoit  d’accord  delaconfef. 
fion  de  foi  8c  du  decret  fur  la  pàque?  11  répon- 
dit : Seigneur , le  concile  n’a  rien  ordonné  de 
nouveau  : c’eft  comme  je  l’ai  apris,  ce  qui  s’eft 
confervé  depuis  le  commencement,  8c  depuis 
les  apôtres  , touchant  la  réglé  de  la  foi  8c  le 
temps  de  la  pâque.  Pourquoi  donc,  dit  l’em- 
pereur, vous  feparez.- vous  de  la  communion 
des  autres  ? Acelius  lui  expliqua  ce  qui  étoit  ar- 
rivé fous  la  perfécution  de  Decius:  8c  la  feve- 
rité  du  canon  qui  dércndoit , à ce  que  preten- 
doient  les  Novatiens,  de  recevoir  à la  partici- 
pation des  SS.  myfteres,  ceux  qui  après  le  bap- 
tême avoient  commis  quelqu’un  de  ces  pechez , 
que  l’écriture  appelle  dignes  de  mort.  Qu’il 
faloit  les  exciter  à penitence;  fans  leur  faire  ef- 
perer  le  pardon  par  le  miniftere  des  prêtres:: 
mais  par  la  feule  bonté  de  Dieu,  qui  a toute 
puiffance  de  remettre  les  péchez.  Après  qu’il 
eut  ainfi  parlé  , l’empereur  lui  dit  : Acelius 
prenez  une  cchelle  8c  montez  tout  feul  aa 
ciel. 

L’autre  canon  du  concile  de  Nicée  touchant 
certains  heretiqueseftledix-neuviéme,  qui  por- 
te: Quant  aux  Paulianilles  qui  reviennent  à l’é— 
gülè  catholique:  il  ell  décidé  qu’il  faut  abfolu- 
ment  les  rebaptifer.  Que  fi  quelques-uns  ont 
«té  autrefois  dans  le  clergé  8c  lont  trouvez 
fans  reproche:  étant  rebaptifez,  ils  feront  or,, 
donnez  par  l’évêque  de  l’églife catholique:  mais 
h dans  l’examen  on  les  trouve  indignes,  il  faut 
kl  dépofer.  On  gardera  la  même  réglé  à V’é- 

garà 
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An.  3 if.  gard  des  diaconefles,  6c  generalement  de  totlâf 
ceux  qui  font  comptez,  dans  le  clergé.  On  par* 
le  des  diaconefles  que  l’on  trouve  portant  l’ha- 
bit: mais  comme  elles  n’ont  receu  aucune  im* 
pofition  des  mains,  elles  doivent  être  comptées 
abfolument  entre  les  laïques.  Les  Paulianiftes 
tnn*c.  i.  étoicnt  les  feétateurs  de  Paul  de  Samofate,  qui 
epift.ii.  ne  croyoient  J C.  qu’un  pur  homme,  & ne 
*•  baptifoient  point  au  nom  du  Pcre  8t  du  Fils  8c 

du  S.  Efprit.  C’efi:  pourquoi  le  concile  ordon* 
ne  de  les  baptifer;  8c  non  pas  les  Novatiensqui 
n’erroient  ni  dans  la  foi  de  la  Trinité  ni  dans  la 
C»nc.Epbef.  forme  du  baptême.  Nous  trouvons  à la  fin  du 
fart  3-tf. r,-  concile  J’Ephefe  unç  confeflion  de  foi  contre 
f.979.  A.  pauj  Je  Samofate  attribuée  au  concile  de  Nicée: 
où  il  eft  plufieurs  fois  cepeté,  que  le  fils  de  Dieu 
eft  confubftantiel  au  Pere.  Mais  d’ailleurs  on  y 
prend  tant  de  foin  d’expliquer  le  m y ftere  de  l’in- 
carnation , 8c  la  diftinéfion  des  deux  natures 
unies  en  une  feule  perfonne  : que  cette  définition 
femble  être  plutôt  de  quelque  concile  tenu  dans 
le  cinquième  fiecle. 

C»nc.Cal-  Les  diaconefles  recevoient  l’impofitiôn  des 
mains,  portoient  un  habit  particulier,  8c  étoient 
comptées  entre  les  perfonnes  coafacréesà  Dieu. 
Le  concile  met  celles  des  Paulianiftes  au  rang 
des  laïques , parce  qu’elles  n’avoient  que  l’habit 
fans  impolition  des  mains.  Au  refte , les  dia- 
conefles faifoient  à l’égard  des  femmes  les  mê- 
mes fon&ions  que  les  diacres  à l’égard  des  hom- 
Canfl.af.  mes  » autant  qu: 'elles  en  étoient  capables:  prin- 
8b. 1 j^.n.cipalement  pour  la  vilîte  des  pauvres  8c  l’in- 
S7-  m-  ftruftion  des  catécumcnes.  Elles  tenoient  les 
portes  du  côté  del’églife,  ouïes  femmes  étoient 
Epiph.ex - feparées  des  hommes}  8c  dans  l’a&ion  du  bap- 
tême  elles  leur  aidoient  â fe  deshabiller  8c  à fc 
revêtir  afin  que  tout  fe  fift  avec  bienféance. 

Le  dernier  canon  de  Nicée  regarde  une  Am- 
ple 


Livre  Onzième.  i 

pie  ceremonie , 8c  porte:  Parce  qu’il  y en  a qui^a.  31  fl* 
fléchiflênt  les  genoux  le  dimanche  pendant  le 
temps  pafcal:  afin  que  tout  Toit  uniforme  dans 
tous  les  diocefes ; le  S.  concile  a ordonné,  que 
l’on  fera  debout  les  prières  que  l’on  doit  à Dieu. 

On  voit  combien  les  peres  étoient  foigneux  de 
conièrver  jufques  aux  moindres  traditions, quand 
elles  étoient  anciennes  : or  celle-ci  l’etoit  dés  le 
tems  de  Tertullien.  Voilà  les  vingt  canons  du7'er,“ff-  ** 
concile  de  Nicée,  Le  reipeét  de  ce  grand  con-Mr,c*  3* 
cile  a fait  pafler  fous  fon  nom  plufieurs  autres 
réglés,  qu’il  n’avoit  pas  faites;  & les  Chrétiens 
orientaux  des  derniers  temps  lui  ont  attribué 
toute  l’ancienne  diicipline  de  l’eglife  : c’eft  ce 
qu'on  appelle  les  canons  Arabiques  du  concile  de 
Nicée. 

Le  concile  avant  que  de  fe  feparer  écrivit  u-  xxiir. 
ne  lettre  fynodale  adreffée  principalement  à l’é- Lettre  fy* 
glife  d’Alexandrie  , comme  la  plus  intereflee  ànodale. 
tout  ce  qui  s’y  étoit  fait.  Elle  s’adreffe  aufli  à 
tous  les  fidelles  d’Egypte, de  Pentapole,  de  Ly- 
bie  & de  toutes  les  églifes  qui  font  fous  le 
ciel.  Les  évêques  y reconnoiflent  d’abord , que 
c’eft  par  la  grâce  de  Dieu  8c  de  l’empereur  Con- 
ftantin,qu’üsfont  affemblez  de  differentes  pro* 
vinces  : puis  ils  ajoûtent:  Avant  toutes  chofes 
l’impieté  d’Arius  8c  de  fes  feélateurs  a été  exa- 
minée en  prcfence  de  l’empereur;  8c  on  a refo- 
lu  tout  d’une  voix  de  l’anathematifer  , lui  , fa 
doéfrine  impie  , fes  paroles  8c  fes  penfées:  par 
lesquelles  il  blasfémoit  contre  le  fils  de  Dieu,  en 
difant  : Qu’il  eft  tiré  du  néant,  qu’il  n’étoitpoint 
avant  que  d’être  engendré  ; 8c  qu’il  y a eu  un 
temps  auquel  il  n’étoit  pas.  Que  par  fon  libre 
arbitre  , il  eft  capable  de  vice  8c  de  vertu  , 8c 
<ju’il  eft  créature.  Le  S.  concile  a anathemati- 
lê  tout  cela,  fouffrant  même  avec  peine  d’enten- 
dre prononcer  ces  blasfêmcs.  Pour  ce  qui  re* 

gar- 
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garde  la  perfonne  d’Arius , vous  avez  déjà  aprfs» 
ou  vous  aprendrez  aflèz  comment  il  a été  trai- 
té. Nous  ne  voulons  pas  paroîtie  infultcr  à 
un  homme  , qui  a receu  la  digne  recompenfe 
de  Ion  crime.  Ceci  fe  doit  entendre  de  l’exil, 
auquel  Arius  fut  condamné  auffi-tôt  par  l’em- 
pereur ; car  fa  mort  n’arriva  que  quelques  an- 
nées après.  La  lettre  iynodale  continue  : Son 
impiété  a eu  la  force  de  perdre  avec  lui  Theo- 
nas  de  Marmarique  8c  Second  de  Ptolcmaïdej 
& ils  ont  été  traitez  de  même.  Ils  racontent 
eniuite  ce  qui  avoit  été  ordonné  touchant  les 
Meleciens,  comme  il  a été  rapporté  cy-deflus, 
fe  remettant  du  iurplus  à l’évêque  Alexandre, 
parefc  que  tout  s’eft  lait  avec  là  participation  8c 
de  Ion  autorité.  Ils  raportent  aufli  le  decret 
touchant  la  pâque , & ajourent  : Réjoüifièz-vous 
donc  de  tant  d’heureux  iuccés,de  la  paix  8c  de 
l’union  de  l’églife,  8c  de  l’extirpation  de  toutes 
les  hereiies  ; 8c  recevez  avec  beaucoup  d’hon- 
neur 8c  de  charité  nôtre  collègue  vôtre  évêque 
Alexandre,  qui  nous  a réjouis  par  fa  prefencej 
& qui  dans  un  âge  fi  avancé  a pris  tant  de  peine, 
pour  vous  procurer  la  paix.  Ils  finiflènt  en  fe 
recommandant  à leurs  prières. 

L’empereur  Conftantin  écrivit  en  même  tems 
depx  lettres  pour  publier  les  ordonnances  du. 
concile,  8c  les  faire  connoître  à ceux  qui  n’y  a- 
yoient  pas  aflifté.  La  piemicre  eit  adrelfee  aux 
églifes  en  general;  8c  ce  qu’elle  explique  en 
beaucoup  de  paroles  le  réduit  à dire  , que  la 
queltion  de  la  foi  a été  examinée  8c  fi  bien  éclair- 
cie, qu’il  n’y  cft  reflé  aucune  difficulté. Qu’il  a 
été  refolu  tout  d’une  voix , que  la  pâque  feroit 
par  tout  celebrée  le  même  jour  , 8c  que  l’on 
n’auroit  fur  ce  point  rien  de  commun  avec  les 
Juifs.  Il  exhorte  tout  le  monde  à executer  l’or- 
donnance du  concile  ; ajoutant  ces  proies  re- 
in ar- 
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inarqûables:  Tout  ce  qui  le  fait  dans  les  faints^»».  3*f- 
con<  lies  des  évêques  , doit  eftre  rapporté  à la  *•  20* 
volonté  de  Dieu.  Il  envoya  des  copies  de 
cette  lettre  dans  toutes  les  provinces.  La  fe- 
çonde  eit  adreffee  en  particulier  à l’églife  d’A-;>.  ij. 
iexandrie  -,  & après  avoir  parlé  de  l’union  dans 
la  foi  , il  ajoûte  : C’eft  pour  y parvenir  que 

rr  la  volonté  de  Dieu  j’ai  alTemblé  à Nicée 
plupart  des  évêques  : avec  lefquels  moi-mê- 
me , comme  un  d’entre  vous  , car  je  me  fais 
un  fouverain  plailxr  de  fervir  le  même  maî- 
tre, je  me  fuis  appliqué  à l’examen  de  la  vé- 
rité. On  a donc  difeuté  tres-exaâement  tout 
ce  qui  fembloit  donner  pretexte  à la  divilion. 

Et  Dieu  veuille  nous  le  pardonner  , quels  hor- 
ribles blafphêmes  a t-on  ofé  avancer  touchant 
nôtre  Sauveur  , nôtre  efperance  & nôtre  vie: 
profdTant  une  créance  contraire  aux  écritures 
divines  8c  à nôtre  fainte  foi.  Plus  de  trois 
cens  évêques  , très- vertueux  8c  tres-éclairez , 
font  convenus  de  la  même  foi  , qui  eft  en  ef- 
fet celle  de  la  loi  divine  : Arius  feul  a été  con- 


vaincu d’avoir,  par  l’operation  du  démon,  iè- 
mé  cette  doétrine  impie  : premièrement  par- 
mi vous  , 8c  enfuite  ailleurs.  Recevons  donc 
la  foi  que  Dieu  tout-puifîànt  nous  a enfeignéej  Stcr.x.e.g. 
retournons  à nos  freres  , dont  un  miniltre  im-f’1?*^* 


pudent  du  démon  nous  avoit  feparez  Car  ce 
que  trois  cens  évêques  ont  ordonné  , n’eft  au- 
tre chofe  que  la  ientence  du  fils  unique  de 
Dieu  : la  S.  Efprit  a déclaré  la  volonté  de 
Dieu  par  ces  grands  hommes  qu’il  infpiroit. 
Donc  que  perlonne  ne  doute  , que  perfonne 
nc  différé  ; mais  revenez  tous  de  bon  cœur 
dans  le  chemin  de  la  vérité.  C’eft  ainfi  que 
“on  propofoit  la  diciiion  du  concile  , comme 
un  oracle  divin  , après  lequel  il  n’y  avoit  plus 
a examiner  : car  on  ne  doit  pas  douter  que 


ces 


Digitized  by  Google 


14*  Hiftoire  Ecclefîajlique'. 

ju.  31  j.  ces  lettres  de  l’empereur  ne  fu fient  dïdèées  pair 
les  évêques , ou  du  moins  dreflees  fuivant  leurs 
inftru&ions. 

Il  publia  encore  une  autre  lettre , ou  plutôt 
un  édit  , qui  condamne  Arius  8c  fes  écrits  ea 
ces  termes  : Conftantin  vainqueur , grand  , au- 
gufte , aux  évêques  8c  aux  peuples.  Puifque 
Arius  a imité  les  médians , il  mente  d’être 
noté  d’infamie  comme  eux.  Porphyre  ayant 
compofé  des  écrits  impies  contre  la  religion, 
eft  devenu  l’opprobre  de  la  pofterité  , 8c  les 
écrits  ont  été  iupprimez  : de  même  je  veux 
qu’Arius  8c  fes  fcétatcurs  foient  nommez  Por- 
phyriens  , afin  qu’ils  portent  le  nom  de  çeuii 
qu’ils  ont  imitez  : que  s’il  fe  trouve  quelque 
écrit  compofé  par  Arius  , il  foit  jette  au  feu: 
afin  qu’il  n’en  refte  aucun  monument  j 8c  je 
déclaré  que  quiconque  fera  convaincu  d’avoir 
caché  quelque  écrit  d’Arius  , au-lieu  de  le  re- 
prefenter  8c  de  le  brûler , celui.-  là  fera  puni 
de  mort  , aufli-tôt  qu’il  fera  pris.  Je  prie 
Dieu  qu’il  vous  conferve.  On  voit  ici  com- 
me l’empereur  ufe  de  fon  autorité  ternporel- 
J4th.  iv.  in  le , pour  executer  le  jugement  du  concile.  On 
uirian.p.  croit  qu’il  donna  aux  Ariens  le  nom  de  Por- 
phyriens , pour  montrer  qu’ils  vouloient  rame- 
ner l’idolâtrie  ; car  difant  que  le  fils  qu’ils  ap- 
pelloient  Dieu  engendré  étoit  une  créature , ils 
adoroient  la  créature  outre  le  créateur;  8c  ne  diffe- 
roient  des  payens  qu’en  ce  qu’ils  n’en  adoroient 
qu’une. En  même  temps  l’empereur  exila  Ariu9 
8c  les  deux  evêques  qui  étoient  demeurez  les  plus 
opiniâtres  dans  fon  party  , Second  8c  Théonas. 
Socr.i.c.ç.  Il  fit  publier  une  autre  lettre  contre  Arius 
gj  fes  fr&atcurs  qu'il  fit  propofer  par  tout 
Ÿr.G  *ur.  ^ans  ^es  v'^es  > nous  î*  hfons  encore.  Elle 
Cyx,.  ‘lib.  eft  tres-longue  , d’un  ftile  d’or3teur  , ou  plus 
tii.c.i.  tôt  de  declamateur  emporté,  allez  ordinaire 
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en  ce  temps*lâ , dans  h cheutc  des  beaux  arts.  An.  311» 
L’auteur  y difpute  contre  Arius , lui  dit  des  in- 
jures, le  raille,  & tourne  en  ridicule  Ion  exté- 
rieur fevere  8c  négligé.  Il  lui  applique  une  pré- 
tendue prophétie  de  la  Sybille  Erythrée.  Ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable , eft  que  fes  Testa- 
teurs y font  condamnez  à payer  , outre  leur 
capitation  , celle  de  dix  autres  perfonnes.  L’e- 
xemplaire qui  nous  relie  fut  porté  en  Egypte 
par  deux  officiers  nommez  Syncletius  8c  Gau- 
dentius,  lorfque  Pateriusen  étoit  gouverneur, 

& fut  leu  dans  le  palais 

La  conclulion  du  concile  fe  rencontra  au  mê-  XXV. 
sae  temps  , que  le  commencement  de  la  ving-  Concis- 
tiénae  année  du  régné  de  Conftantin  ,c’eft-à-di-  f‘on 
re  le  vingt-cinquième  d’Août  31  y Ce  devoit  ê-  ,,, 
tre  le  vingt-cinquième  de  Juillet  , car  il  avoit  vit  '.c.  1 j-1 
commencé  à regner  à pareil  jour  de  l’an  306.  Sozom.  1. 
mais  on  croit  qu’en  faveur  de  là  conclulion  du c ■ 
concile  il  différa  cette  fête , qui  fe  celebroit  par  SuP- ltv  IX* 
tout  l’empire  avec  grande  fblemnité.  En  cette 
joye  publique  Eufebe  de  Cefarée  prononça  un  sif.’n.  3. 

, panégyrique  à la  louange  de  l’empereur  , & en  Euf.vit. 

, fa  preience,  au  milieu  des  évêques;  8c  l’empe-**  *• 

. reur  les  voulut  rcgaler  magnifiquement , avant 

qu’ils  fe  retiraient.  Ils  vinrent  tous  au  palais;  V>îâ  c.  ij, 
dcc’étoit  pour  eux  un  fpeétacle  bien  nouveau  àtTheod-u 
paflèr  fans  crainte  au  milieu  des  gardes  qui  é- e*  *** 

> toient  à l’entrée  l’épée  nuë  à la  main.  Ils  en- 
trèrent jufques  auxappartemens  les  plus  fecrets, 

& fe  mirent  à table  , les  uns  avec  l’empereur, 

S les  autres  feparément  fur  des  lits  préparez  des  ' 
deux  côtez.  Ils  croyoient  voir  une  image  du 
« régné  de  J. C.  8c  plutôt  un  fonge  qu’une  vérité.  £uf[  nIi 
L’empereur  après  le  fellin  les  falua  chacun  en  vit.  c.  16. 
particulier  8c  leur  fit  des  prefens  magnifiques  ilbid.c.%1» 
l proportion  de  leur  dignité:  puis  quand  ils  fu- 
rent prefls  à fe  féparer , il  leur  parla  pour  pren- 
t dre 


r 


Drgittzed  by  Google 


144  HiJ{oîre"EcckftaJiiqut. 

dre  conge  d’eux  , 8c  les  exhorter  à la  paix  , J 
l’union  8c  la  condefcendance  réciproque , & con» 
dut  en  fc  recommandant  à leurs  prières.  Ainiï 
finit  le  grand  concile  de  Nicée,  dont  les  Grecs 
8c  les  Orientaux  célèbrent  encore  la  mémoire 
Euf.ttt.  les  ftftes  des  iainis.  L’empereur  fit  de 

vh  c. ai.  grandes  largeflbs  aux  peuples  des  villes  8c  de  la 
Tht»\  i.  campagne  a Cette  feft--  de  la  vingtième  année 
* lu  de  ion  régné:  8c donna  aux  évêques  des  lettres 
pour  les  gouverneurs  des  provinces,  par  lefquel» 
les  il  éiablilîoit  aux  vierges  aux  veuves  8t  aux 
clercs,  des  pcnlions  annuelles , melurées  par  là 
libéralité,  plutôt  que  par  leurs  beioins  Elles 
dureront  |u 'que-s  au  régné  de  julien  l’apoftat, 
qui  les  ôta  toutes. 

Les  principaux  évêques  furent  chargez  de 
porter  dans  leurs  provinces  8c  de  faire  connoî- 
tre  par  tout  les  ordonnances  du  concile  j 8c 
voici  le  catalogue  qui  nous  en  refte.  Ofius,  par 
les  preftres  Viton  8c  Vincent  qui  l’accompa- 
Celaf.  lib.  gnoient , les  envoya  à Rome  , en  Italie  , en 
ti.r.  j;.  Elpagne  ,8c  à toutes  les  autres  nations  juiques  à 
l’Océan  , c’eft  à dire  en  Gaule , en  Germanie , 
en  Bretagne.  Alexandre  d’Alexandrie  avec  A- 
thanafe  ion  archidiacre  , à toute  l’Egypte  , la 
Libye,  la  Pentapole  8c  aux  provinces  voilines. 
Macaire  de  Jcrulàlem  avec  Eufebe  dcCcfarée  à 
la  Paleftine  , l’Arabie  8c  la  Phénicie.  Euftate 
d’Antioche  à la  Celeiyiie  , la  Mefopotamie  8c 
la  Ciliciej  Jean  évêque  Perian  à toute  la  Perle 
8c  aux  grandes  Indes.  Leonce  de  Cefarée  à la 
Cappadoce , la  Galatie , le  Pont  , la  Paphlago- 
nie, la  grande  8c  la  petite  Arménie.  Theonas 
de  Cyzique  à l’ A fie , l’Hcllefpont , la  Lydie  8c  la 
Carie:  par  les  évêques  qu’il  avoit  fous  lui,  Eu- 
' tychius  deSmyrne  8c  Marin  de  Troade.  Nuné- 
chius  de  Laodicée  à la  première  & à la  fécondé 
Fhrygie.  Alexandre  de  Thelfalonique , par  ceux 
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qui  dépendoicnt  de  lui,  à la  première  & fecon-  A*,  jijy 
de  Macedoine  avec  la  Grece,  la  Theflàlie,  l’A- 
chaïe,  rillyrie,  l’une  & l’autre  Scythie.  Ale- 
xandre de  Byzance  alors  prêtre  2c  depuis  évê- 
que avec  Paul  Ieéteur  fon  notaire  , à toutes  les 
lûes  Cyclades.  Protogene  de  Sardiquc  à la  Da- 
cie,  la  Dardanie,  & les  pais  voifins.  Pifte  de 
' Marcianople  à la  Mylie  2c  aux  nations  voifines. 

Cecilien  de  Carthage  , à toutes  les  provinces 
d’Afrique,  de  Numidie  8c  de  Mauritanie.  Ce 
dénombrement  efl:  utile  pour  connoîtrela  fubor- 
dination  des  églifes  8c  la  géographie  ecclefiafti- 
que. 

Eufcbe  de  Cefarée  écrivit  en  fbn  particulier  XX v\. 
une  lettre  à fon  églife , où  quelques-uns  appa-  Lettre 
remment  l’accufoient  d’avoir  trahi  le  parti.  U‘j’Euj?bc  , 
fuppofe  qu’ils  ont  déjà  apris  par  la  renom mée 
ce  qui  s’elt  pafle  dans  le  concile  touchant  la  foi  :decr.p.  ip. 
mais  pour  les  en  mieux  inftruire , il  leur  envoyé c • & de 
la  formule  qu’il  dit  avoir  propofée,  8c  enfui  te  fynod.p. 
celle  du  concile.  Dans  la  fienne  il  reconnoît882’  . 
que  J.  C.  efl:  le  verbe  de  Dieu,  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière  , vie  de  vie , fils  unique , 
premier  né  de  toute  créature , engendré  du  pè- 
re avant  tous  les  ficelés.  Il  dit  d’abord  : C’eftce 
que  nous  avons  appris  des  évêques  nos  prede- 
s celfeurs , 8c  au  premier  catechifme  8c  quand 
nous  avons  receu  le  baptême  ; 8c  par  la  ledfure 
des  faintes  écritures  : ce  que  nous  avons  cru  8c 
enfeigné  dans  la  preftrife  8c  dans  l’épifeopat.  Et 
à la  fin  il  ajoûte  : Nous  aflèurons  que  nous  lp 
croyons  ainlï , que  nous  l’avons  toujours  crû 
ce  que  jufquesàla  mort  nous  perfevereronsdans 
cette  foi , anathematifant  toute  herefie.  Nous 
proteftons  devant  Dieu  tout-puiflant8cN.S.  J. 

G-  que  nous  avons  eû  ces  fentimens  dans  le 
coeur  8c  dans  l’ame,  depuis  que  nous  nous  con- 
noiitons,  que  nous  le  penfons  encore  8c  le  di- 
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An.  fons  en  vérité  ; 8c  nous  pouvons  prouver  que 
nous  l’avons  crû  8c  eniêigné  par  le  pafle. 

U ajoûte  qu’aprés  qu’il  eut  propofé cette  for- 
mule perionne  ne  put  y contredire  ; que  l’em- 
pereur reconnut  que  c’etoit  fa  créance , 8c  vou- 
lut que  tout  le  monde  y foufcrivît,  en  y ajou- 
tant feulement  le  mot  de  confubftantiel.  L’em- 
pereur, dit-il,  expliqua  ce  mot  lui- même,  en 
difant,  qu’on  ne  l’entendoit  pas  d’une  maniéré 
corporelle  , par  divifion  ou  par  feétion;  mais 
d’une  maniéré  divine  8c  myfterieufe , convena- 
ble à la  nature  fpirituelle.  Il  raporte  enfuite 
le  fymbole  du  concile,  8c  dit  : Je  me  fis  en- 
core expliquer  comment  on  dilbit  que  le  fils  eft 
de  la  fubftance  du  pere  8c  confubftantiel ; 8c  je 
crcus  devoir  admettre  ce  mot,  pour  le  bien  de 
la  paix:  voyant  qu’on  lui  donnoit un  bon  fens, 
entièrement  éloigné  des  idées  corporelles  ; 8c 
qu’il  avoit  été  employé  par  quelques  anciens  é- 
jltUn  évêques,  favants  8c  illuftres  écrivains.  Il  mar- 
jifric.p.  qUe  ici  principalement  S.  Denis  d’Alexandrie. 

J 37*  c>  ,]]  ajoûte , que  tous  ont  confenti  à la  formule  de 
foi  du  concile  , après  l’avoir  bien  examinée: 
qu’ils  ont  auifi  receu  fans  peine  l’anathême  qui 
eft  à la  fin  , parce  qu’il  défend  d’employer  des 
termes  qui  ne  font  point  dans  l’écriture  ; 8c  qui 
étoient  la  caufe  de  tout  le  défordre.  C’eft  ain- 
fi  qu’Eufebe  de  Cefarée  juftifioit  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  dans  le  concile. 

XXVII.  Mais  Eufebe  de  Nicomedie  8c  Theognis  de 
Exil  d’ Eu- "N  icée  firent  bien- tôt  paroi  tre  que  leurs  fouferip- 
febede  tions  n’avoient  pas  été  finceres.  On  dit  qu’ils 
Nicomc-  qes  effacerent , ayant  gagné  celui  qui  gardoit 
f'-  „ les  a êtes  du  concile  par  ordre  de  l’empereur;  8c 

C.  ai.*  'qu’ils  entreprirent  d’enfeigner  publiquement , ( 

qu’il  ne  faut  pas  croire  que  le  fils  foit  confubftan- 
tiel au  pere  Qu’Eufebe  en  étant  accufé,  dit  har-  , 
•diment  à l’empereur,  en  montrant  l’habit  qu’il 
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portait:  Si  on  déchiroitce  manteau  en  ma  pre-  An.  jmv 
fence  , je  ne  dirois  jamais  que  les  deux  pièces  EP-adAU 
fuiTent  de  la  même  fubftance.  Il  eft  certain 
que  l’empereur  ayant  fait  venir  d’Alexandrie  des  e.  ‘20. 
Ariens  qui  broüilloient  encore,  Eufebe  8c  Théo- al 
gnis  les  reçurent,  lesmirentenfeureté  & com-~dthan- 
inuniquerent  avec  eux.  On  tint  donc  un  con-  aPo!t&’P- 
cile , où  ils  furent  depofez  8c  d’autres  évêques  J?Jef  „at' 
mis  à leur  place  , Amphion  à Nicomedie  8c  ad  Socr.  i. 
Chreftus  à Nicée.  Pour  Eufebe  8c  Theognis/*  14. 
l’empereur  irrité  les  envoya  en  exil  dans  les 
Gaules,  trois  mois  après  le  concile  de  Nicée*  11 
& ils  y demeurèrent  trois  ans. 

En  même  temps  Conftantin  écrivit  à l’églilè 
de  Nicwnedie  une  grande  lettre  , dont  la  pre-  Gelaf.lib. 
miere  partie  eft  un  difeours  de  théologie  allez  LII,e’ 
oblcur  fur  la  divinité  du  Verbe;  le  relie  eft  une  , 
inveélive  vehemente  contre  Eufebe.  Il  l’accufe 
d’avoir  été  complice  de  la  cruauté  du  tyran  , 
c’eft-à-dire  Licinius , dans  les  maflàcres  des  évê- 
ques 8c  dans  la  perfecution  des  Chrétiens.  Il  a, 
dit- il,  envoyé  contre  moi  des  efpions  pendant 
les  troubles,  8c  il  ne  lui  manquoit  que  de  pren- 
dre les  armes  pour  le  tyran:  j’en  ai  des  preuves, 
par  les  prêtres  8c  les  diacres  de  là  luite  que 
j’ai  pris.  Et  enfuite  : Pendant  le  concile  de 
Nicée,  avec  quel  cmprelTement  8c  quelle  im- 
pudence a-t-il  foûtenu  contre  le  témoignage 
de  fa  confcience  l’erreur  convaincue  de  tous 


côtez  ? tantôt  en  m’envoyant  diverfes  perfon- 
nes  pour  me  parler  en  fa  faveur:  tantôt  en  im- 
plorant ma  protection  , depeur  qu’étant  con- 
vaincu d’un  fi  grand  crime  il  ne  fût  privé 
de  fa  dignité.  Il  m’a  circonvenu  8c  furpris 
honteufement  ; 8c  a fait  paflfer  toutes  chofes  • *■ 
comme  il  a voulu.  Encore  depuis  peu , voyez 
ce  qu’il  a fait  avec  Theognis.  J’avois  com- 
mandé qu’on  amenât  d’Alexandrie  quelques  de* 
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An.  îir.  ferteurs  de  nôtre  foi,  qui  allumoient  la  difcor- 
^ 3 de:  ccs  bons  évêques,  que  le  concile  avoit  re- 
ferez pour  faire  pénitence , non  feulement  les 
ont  receus  8c  protégez , mais  encore  ont  com- 
muniqué avec  eux.  C’eft  pourquoi  j’ai  fait 
prendre  ces  ingrats  8c  les  ai  envoyez  au  loin.  Il 
exhorte  les  peuples  à qui  il  écrit , a s attacher 
à la  vraye  foi , 8c  à recevoir  avec  joye  les  évê- 
ques fidelles , purs  8c  finceres , ceft  à dire  Am- 
phion  8c  Chreftus  ; ufant  de  menaces  contre 
ceux , qui  oferont  encore  faire  mention  des  fe- 
fUUf.lit.  duéteurs  8c  leur  donner  des  loüanges.  L em- 
ni.  t.  3.  pçreur  écrivit  auffi  à Theodote  de^  Laodicce, 
pour  l’exhorter  doucement  a protiter  de  cet 
exemple;  8c  à effacer  de  fon  efprit  les  jpauvai- 
fes  impreffions  , qu’Eufebe  8c  Theogms  pour- 
roient  lui  avoir  données. 

XXVITI.  S.  Alexandre  d’Alexandrie  étant  de  retour  en 
Conduite  Egypte  , 8c  connoifTant  l’efprit  artificieux  de 
de  S.  Aie-  > lui  demanda  un  état  des  évêques, 

avec^Mc-  qu’il  pretendoit  avoir  en  Egypte , 8c  des  prêtres 
lece.  8c  des  diacres  qu’il  pouvoit  avoir  à Alexandrie , 
^Athan.  & dans  le  territoire  qui  en  dépendoit.  Ce  qu’il 
Aval.  f.  de  peur  que  Mélece  abufant  de  la  liberté  que 
7®8,  le  concile  lui  avoit  accordée , ne  vendît  plufieurs 
titres , 8c  ne  fift  des  fauffetez  en  fuppofant  tous 
les  jours  ceux  qu’il  voudroit.  Mélece  donna 
l’état  des  évêques  au  nombre  de  vingt-neuf, 
dont  lui-même  étoit  le  premier  ; 8c  le  dernier 
Jean  de  Memphis  , qui  par  ordre  de  l’ernpe- 
jreur  devoit  être  avec  l’archevêque  : apparem- 
ment afin  que  l’on  pût  l’obferver  de  plus  prés: 
les  clercs  d’Alexandrie  étoient  quatre  prêtres  8c 
Sozom  n cinq  diacres.  Le  nom  d’Archevêque  attribué 
t.  11.*  ' ici  à l’évêque  d’Alexandrie  eft  remarquable. 
Mélece  en  donnant  cet  état  prefenta  à S.  Ale- 
xandre ceux  qui  y étoient  nommez  : il  lui  ren- 
dit aufifi  les  églifes  dont  il  avoit  ufurpé  la’  fupe- 
' . riorité 
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riorité,  & demeura  à Lycopolis,  où  il  mourut^».  3*** 
quelque  tems  après.  Mais  en  mourant  il  nom- 
ma pour  fon  fucceffeur  , contre  l’ordonnance 
du  concile  de  Nicée  , un  de  (es  difciples  nom- 
mé Jean  , Scpeutrêtrc  le  même  Jean  de  Mem- 
phis. Ainfi  le  fchifme  recommença,  8c  les  Epîph.  h*r, 
Mélcciens  continuèrent  leurs  aficmblees:  il  y en  68,  "• 
eut  toutefois  qui  revinrent  de  bonne  foi  à l’uni- 
té  de  l’églife.  Mais  les  fehifmatiques  envoyé-  3.  7 

rent  à l’empereur  une  députation-  contre  Ale- 
xandre, dont  les  principaux  députez  étoient  Pa-  Eptph.ilnd. 
phnuce  anachorète,  de  qui  la  mere  avoit  con- 
fefle  la  foi , Jean  chef  de  tout  le  parti , 8c  Cal- 
linique  évêque  de  Pelufe.  Ils  furent  reçus  de 
l’empereur  avec  honneur,  comme  des  évêques  : Enf.  ni. 
mais  il  ordonna  même  par  écrit,  que  le  decret™f*{*23‘ 
du  concile  fûtobfervé,  8c  les  exhorta  à la  con- 
corde. 

Saint  Alexandre  d’Alexandrie  mourut  cinq  XXIX. 
mois  après  qu’il  fut  revenu  chez  lui:  le  lundi s* 
vingt- deuxième  du  mois  Egyptien  Berniouda,™*^* 
c’eft  à dire  le  dix-feptiéme  Avril  l’an  316.  Alexandrie, 
déclara  qu’il  deliroit  Athanafe  pour  fon  fuccef-  «n. 
feur  j 8c  on  crut  qu’il  le  faifoit  par  infpiration  ”•  3* 
divine.  Car  comme  il  étoit  prés  de  mourir,  Tte^1' 
il  l’appella  par  fon  nom.  Saint  Athanafe  s’é-f' 
toit  abfenté  8c  caché  , prévoyant  ce  qui  arriva, 
un  autre  Athanafe,  qui  étoit  prefent,  répondit: 
mais  S.  Alexandre  ne  lui  dit  mot,  montrant 
que  ce  n'étoit  pas  lui  qu’il  avoit  appellé.  Il  ap- 
pella  encore  Athanafe  , 8c  répéta  ce  nom  plu- 
fieurs  fois.  Celui  qui  étoit  prefent  fe  teutj  on  Synodùa 
comprit  de  qui  le  laint  évêque  parloit,  8c  Uap.  sitba», 
ajouta  par  efprit  prophétique:  Athanafe,,  tu i.apol.p. 
penfes  avoir  échapé  par  la  fuite  , mais  tu  n’é-?*6, 
chaperas  pas.  En  effet,  après  la  mort  d’Alexan- 
dre , les  évêques  de  la  province  s’étant  aflèm- 
blcz  avec  tout  le  peuple  catholique:  la  multi- 
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tude  s’écria  tout  d’une  voix  pour  demander  A- 
thanalb , témoignant  que  c’étoit  un  homme  ver- 
tueux , .pieux  , véritablement  Chrétien , me- 
nant la  vie  afcétique.  Ils  le  demandoient  pu- 
bliquement à J.  C.  8c  conjuroient  les  évêques 
de  l’ordonner:  ne  fortant point  de  l’églife  pen- 
dant plufieurs  jours  , 8c  ne  les  en  laiflant  point 
fo/tir.  Il  tut  donc  ordonné  évêque  d’ Alexandrie 
par  le  plus  grand  nombre  des  évêques  à la  veuë 
de  toute  la  ville  8c  de  toute  la  province.  Tou- 
tefois les  Ariens  oferent  bien  avancer  depuis, 
que  tix  ou  fept  évêques  l’avoient  ordonné  en  ca- 
chette. L’ordination  de  S.  Athanafe  ne  fe  fit 
que  le  vingt-feptiéme  de  décembre  de  cette  an- 
née 326.  car  il  fe  cacha  long-temps;  8c  il  en 
falloit  encore  pour  affembler  les  évêques  de 
toutes  les  provinces  qui  dépendoient  d’Alexan- 
drie. Il  tint  le  fiege  quarante-fix  ans  entiers: 
autïi  étoit  il  encore  jeune  à proportion  d’une 
teile  place. 

Nous  avons  dit  que  Leonce  évêque  de  Cela- 
• rée  en  Cappadocc,  venant  au  concile  de  N icée , 
inilruiiit  dans  la  véritable  foi  Grégoire  , de- 
puis évêque  de  Nazianze  8c  pere  du  théologien. 
Grégoire  étoit  de  la  fedïe  des  H y pli  flaires,  ain- 
, fi  nommez  , parce  qu’ils  faifoient  profefiion 
d’adorer  le  Dieu  très-haut  , en  grec  hypjiftos  : 
mais  ils  revenaient  aufii  le  feu  8c  les  lampes , 
8c  obfervoient  le  fabat  8c  la  diftin&ion  des 
viandes  , comme  les  Juifs.  Grégoire  vivoit 
moralement  bien  , obfervant  la  juftice  8c  la 
challeté  conjugale  avec  fa  femme  Nonne  , 
Chrétienne  8c  d’une  rare  vertu  ; 8c  ce  fut  elle 
qui  contribua  le  plus  à fa  converfion.  En  ayant 
conceu  le  defir,  il  le  fit  connoître aux  évêques, 
qui  pafl'erent  au  lieu  où  il  étoit , en  allant  au 
grand  concile;  particulièrement  à S.  Leonce  de 
Ccfarée.  Et  l’inftruifant  ils  le  firent  mettre  à 
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genoux  par  mégarde  , au  lieu  que  les  catécu-  An.  jié. 
mènes  dévoient  être  debout  : 8c  cette  méprifc 
fut  regardée  comme  un  prefage  de  fon  épifco- 
pat  : parce  que  dés-lors  on  failoit  mettre  à ge- 
noux celui  que  l’on  ordonnoit  évêque.  Peu  de 
temps  après  il  receut  le  baptême,  Ce  en  Portant 
du  bain  facré  , il  fut  environné  d’une  lumière 
extraordinaire  , 8c  ii  fenfible , que  l’évêque  de 
Nazianzequi  lebaptifoit,  s’écria  qu’il  feroit  un 
jour  fon  fuccefleur. 

En  effet  , quelques  années  après  ayant  été  ibid.f.x^e, 
fuffifamment  éprouvé , il  fut  élevé  àl’epifeopat 
de  cette  même  ville.  C'etoit  comme  l’on  croit 
vers  l’an  318.  il  pouvoir  être  âgé  de  cinquante 
ans , & il  en  vécut  encore  plus  de  quarante- 
cinq,  c’eft  à dire  en  tout  prés  de  cent  ans.  Quoi 
qu’il  eût  étudié  tard  les  liantes  écritures  , il  en 
aquiten  peu  de  temps  une  telle  connoiffnce,  St 
inftruilit  lî  bien  fon  troupeau  , qu’il  le  prefer- 
va  des  troubles  que  l’Arianifmcexcitoit  par  tout 
l’Orient;  8c  adoucit  les  mœurs  fauvages  de  fon 
peuple  : car  la  ville  de  Nazianze  étoit  petite  8c 
peu  confiderable  jufques-là:  elle  étoit  en  Cappa- 
doce  voifine  de  Cefarée. 

Du  mariage  de  Grégoire  8c  de  Nonne  na-‘ 
quirent  trois  enfans  : deux  fils  , Grégoire  8c 
Cefaire  ; 8c  une  fille  nommé  Gorgonie  , que 
l’on  croit  avoir  été  l’aînée.  Grégoire  fut  le 
fruit  des  prières  de  fa  mere,  qui  avoit  infta- 
ment  demandé  à Dieu  de  lui  donner  un  fils. 

Auffi  le  lui  offrit  elle  aufli-tôt  après  fa  naiffan-  Carm.i.p. 
ce,  8c  fandfifia  lès  mains  en  lui  tàilant toucher 
les  livres  facrez.  Il  s’appliqua  dés  l’enfance  à 
les  lire  8c  donna  dés-lors  de  grandes  marques  de 
vertu.  Etant  encore  fort  jeune , il  eut  un  fon-  Carm.  4./. 
ge  myfterieux.  11  crut  voir  auprès  de  lui  deux  71, 
jeunes  filles  de  même  âge  8c  d’une  rare  beauté, 
vêtues  de  blanc  , mais  fans  ornement  8c  avec 
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An.  3»tf.  une  extrême  modeftie.  Elles  le  baifoient  & le 
careflbient  comme  leur  enfant.  Tranfportéde 
joye  , il  leur  demanda  leurs  noms:  l’une  dit: 
Je  m’apelle  la  chafteté  , l’autre  la  tempérance  : 
nous  fom mes  debout  devant  le  trône  de  J.  C. 
en  la  compagnie  des  troupes  celeftes:  vienavec 
nous,  mon  enfant,  nous  t’éleverons  jufques  à 
k lumière  de  la  Trinité  immortelle.  Ayant  ain- 
ii  parlé  elles  s’envolèrent  au  ciel , 8c  comme  il 
les  fuivoit  de  la  veuë,  il  s’éveilla.  Dés-lors  il 
conceut  l’amour  de  la  virginité , 8c  renonça  au 
mariage;  tels  furent  les  commencemens  du  jeu- 
ne Grégoire. 

IXXt.  Nous  trouvons  quelques  loix  de  Conftantin 
Loix  de  touchant  les  matières  ecclefiaftiques  , données 
Conftan-  pendant  le  cours  de  l’année  316.  c’eft  à dire, 

6 c d iouS  *°n  collât  , 8c  le  premier  de 

TiuJ.  de  ^on  Conftantius.  La  première  eft  du  pre- 
tpife.  & mier  jour  de  Juin  adrelfée  à Ablavius,  8c  dé- 
iter  lib.  1 6.  fend  d’exempter  des  charges  publiques  des  vil- 
les ceux  qui  y étoient  fujets  , fous  prétexté  de 
clericature.  Elle  ordonne  donc  que  l’on  n’élira 
1 -de  nouveau  un  clerc,  quepour  remplir  une  pla- 
ce vacante  par  la  mort  d’un  autre  : que  l’an  n’é- 
Jira  point  ceux  , qui  par  leur,  nailfance  ou  par 
leurs  richeffes  font  fujets  aux  charges  publiques. 
Car  il  faut , dit  la  loi  , que  les  riches  portent 
les  charges  du  ficelé  , 8c  que  les  pauvres  foient 
nourris  des  biens  des  égliiès.  Le  nombre  des 
clercs  étoit  réglé , parce  qu’il  n’y  avoir  point 
d’ordinations  vagues  ; tous  étoient  attachez  à 
une  églife  certaine  : Ils  étoient  exempts  des  char- 
ges publiques;  mais  on  ne  foufroitpasque  cet'- 
te  exemption  tournât  en  abus. 

L.  1 icod.  Les  deux  autres  loix  de  cette  année  regardent 

Theod.de  les  heretiques.  L’une  eft  du  premier  de  Sep- 
*ret.  hb.  tem^rCj  & porte:  que  les  privilèges  accordez 
en  confideration  de  la  religion  ne  doivent,  pro- 
fiter 
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fiter qu’aux  catholiques,  non  aux  heretiques  8c 
aux  fchifmatiques  : qui  doivent  aucontrairc  être 
chargez  plus  que  les  autres.  La  derniere  accor-  L.  2.  ibid. 
de  aux  Novatiens  la  paifible  pofleflion  des  mai- 
fons  de  leur  églife  8c  de  leurs  fcpultures , qu’ils 
avoientaquifes  à jufte  titre:  non  de  ce  qui  avant 
leur  divilion  avoit  appartenu  à l’églife  catholi- 

3ue.  Les  Novatiens  étoient  les  moins  odieux 
es  heretiques  de  ce  temps-là:  8c  leur  évêque c"  a,3* 
Acefius  étoit  eftimé  de  l’empereur  àcaufè  defes 
mœurs. 

Entre  les  liberalitez  que  fitConftantin  à l’oc-  XXXII. 
cafion  de  la  vingtième  année  de  fon  régné,  onInvcnt*on 
peut  compter  les  bâtimens  de  plulieurs  églilesdc^c‘0ix 
magnifiques , particulièrement  dans  la  terre  rain-  f^j/ne!6 
te.  Les  payens  s’étoient  efforcez  d’abolir  la  me-  Sup.  ilv. 
moire  de  la  refurreétion  de  J.  C.  Ils  a voient  ni.  n.  zj. 
comblé  la  grotte  du  faint  fepulcre,  élevé  au- Eltf- 1 1 *■ 
deflus  une  grande  quantité  de  terre  , pavé  de  ^ * 
pierre  le  haut , 8c  bâti  un  temple  de  Venus , où  Ruf  I(' 
ils  offroient  des  fàcrifices  à cette  idole:  afin  qu  aHift.i,  7. 
les  Chrétiens  paruflènt  l’adorer,  quand  ils  vien* 
droient  en  ce  lieu  pour  adorer  J.  C.  Conftantin 
donnaordred’y  bâtir  une  églife  magnifique,  8c 
en  écrivit  à l’évêque  Macaire:  lui  recomman- 
dant que  ce  bâtiment. furpafsât  en  beauté , non 
feulement  les  autres  égliiés,  mais  tous  les  édifi- 
ces des  autres  villes.  J’ai  donné  ordre,  ajoûte- 
t-il,  à Dracilien  vicaire  des  préfets  du  prétoire 
& gouverneur  de  la  province  , d’employer  fui- 
vant  vos  ordres  les  ouvriers  neceffaircs  pour  é- 
lever  les  murailles.  Mandez-moi  quels  marbres 
précieux  8c  quelles  colonnes  vous  jugerez  plus 
convenables,  afin  que  je  les  y faffe conduire.  Je 
ferai  bien  aife  de  favoir  fi  vous  jugez  à propos 
que  la  voûte  de  l’églife  foit  ornée  de  lambris  ou 
de  quelque  autre  lorte  d’ouvrage  : fi  c’cft  du 
lambris,  on  y pourra  mettre  de  l’or. 
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Jn.  31 6.  ■ Ce  fut  fainte  Helene  mere  de  l’empereur,  qui 

Theod.  1.  fe  chargea  elle-même  de  l’execution.  Elle  étoit 
',l8*  alors  âgée  de  quatre-vingt  ans,  vivant  depuis 
plufieurs  années  dans  la  pieté  & les  œuvres  de 
E<‘P  iii.  charité.  L’empereur  fon  fils  lui  fit  connoître  la 
' vraye.  religion  qu  elle  ignoroit  auparavant  : lut 
donna  le  titre  d’Augufte,  8c  fit  mettre foneffi- 
gie  fur  la  monnoye  d’or.  Elle  difpofoit  de  lès 
trefors , mais  c’étoit  pour  faire  des  libéralités 
Ibid.  c.  4j.  gj.  jcs  aumônes.  Elle  étoit  très  affiduë  aux  é- 
glifes,  les  paroit  de  divers  ornemens,  8c  ne 
negligcoit  pas  les  oratoires  des  moindres  villes: 
on  la  voyoit  au  milieu  du  peuple  avec  un  habit 
fimple  8c  modefte  dans  les  affembléesecclefiafti- 
ques. 

Ibid.  f.42.  Elle  alla  nonobftant  fon  grand  âge  vifiter  les 
faints  lieux  : 8c  prendre  foin  de  les  orner  de 
fomptueux  édifices  par  la  libéralité  de  fon  fils. 
Ibid.  c.  44.  En  traverfànt  l’Orient  elle  fit  des  largeffes  ex. 

traordinaires  aux  gens  de  guerre,  aux  comrnu- 
nautez  8c  à chacun  des  particuliers  qui  s’adrefi. 
foient  à elle.  Aux  uns  elle  donnoit  de  l’argent, 
aux  autres  des  habits:  elle  délivroît  les  uns  des 
7%nd  1,  Pr’f°ns>  ks  autres  du  travail  des  mines,  elle 
1. 18.'  ' rappelloit  les  exilez.  Etant  arrivée  à Jerufalem, 
Ruf.i.t.y.eWe  commença  par  faire  abattre  le  temple  8d’i- 
S.  Socr.  i.c.dole  de  Venus,  qui  profanoient  le  lieu  de  la 
,7;*3TCro“  ^ ^ re^urre<^'on-  On  ôta  les  terres, 

Yropiiob.  ' on  creu^a  fi  avant  que  l’on  découvrit  le  faint  Se- 
Thtcd.tH.  pulcrej  8c  tout  proche  on  trou  va  trois  croix  en- 
4*-&c.  terrées.  On  ne  favoit  laquelle  étoit  celle  du 
Cyrill.  Hie-  Sauveur  : l’évêque  faint  Macaire  imagina  ce 
moycn  s’en  éclaircir.  Il  fit  porter  les  croix 
chez  une  femme  de  qualité  malade  depuislong- 
temps  8c  réduite  à l’extrémité:  on  luiappliqua 
chacune  des  croix  en  faifant  des  prières  ; 8c  fi- 
tôt  qu’elle  eut  touché  la  derniere  elle  fut  entiè- 
rement guérie,  Avec  la  croix  on  trouva  auffx 

le 
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le  titre,  mais  feparé,  6c  les  doux;  que  fainte  An.  31S. 
Heiene  envoya  à l’empereur,  avec  une  partie 
confiderable  de  la  croix  : laifïânt  l’autre  à Jeru- 
fàlem.  Elle  la  fit  mettre  dans  une  châfïè  d’ar- 
gent, 8c  la  donna  en  parde  à l’évêque  , pour  la 
conferver  à la  pofterite.  En -effet,  dans  lefieclep^«ff». 
fuivant  on  ne  la  montroit  qu’une  fois  l’année  à eû/l.n.ad» 
la  folemnité  de  pâque,  c’eft  à dire  le  vendredi  Sevtr> 
faint.  L’évêque  apres  l’avoir  adorée  le  premier, 
l’expofoit  pour  être  adorée  de  tout  le  peuple;  6c 
de  là  fans  doute  eft  venuë  dans  toutes  les  églifes 
cette  pieufe  ceremonie.  On  ne  montroit  point 
à Jerufalem  la  vraye  croix  hors  cefeul  jour:  li- 
non quelquefois  par  grâce  particulière  de  l’é  vêque, 
en  faveur  des  perfonnes  de  pieté,  qui  a voient  fait 
exprès  le  pèlerinage.  Quant  aux  doux,  Conftan- 
tin  en  fit  mettre  une  partie  dans  fon  calque,  8c  une 
partie  au  mors  de  la  bride  de  fon  cheval , pour 
lui  fervir  de  fauve-garde  dans  les  combats. 

Cependant  par  fes  ordres  8c  par  les  foins  de 
fa  mere,  on  bâtifïoit  l’églife  du  S.  Sépulcre, 
qui  ne  fut  achevée  que  lix  ans  après.  Autour çuj[ 
^élevoit  une  ville  contre  l’ancienne,  mais  non <.33. 
à la  même  place:  6c  ce  fembloit  être  la  nouvel- 
le Jerufalem  prédite  par  les  prophètes.  Près 
là  fur  le  haut  du  mont  des  Olives  l’empereur 
fit  auffi  bâtiruneéglife  magnifique;  pour  hono- 
rer le  lieu  de  l’afcenlion  de  J.  C.  6c  une  autre  àf>4j, 
Bethlehem , pour  honorer  la  grotte  fanébifiée 
par  fa  naiffance.  Ces  édifices  etoient  ornez  de  Ruf  , ( 
dons  précieux,  de  vafes  d’or  6c  d’argent,  àcrhèod.  ».  * 
voiles  de  diverfes  couleurs;  6c  fervoient  à éter-c.  18. 
nifer  la  mémoire  de  l’empereur  8c  de  fa  mere. 

Elle  fit  encore  quelque  féjour  en  Paleftlne;  6c 
entre  les  autres  marques  de  fâ  pieté , elle  ren- 
dit un  grand  honneur  aux  vierges  conlacrees  à 
Dieu.  Car  les  ayant  toutes  affemblées,  6c  fait 
coucher  fur  pluiàeurs  nates,  elles  les  fervit  à 
G 6 ta- 
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jn,  3*6,  table:  tenant  elle-même  l’aiguiere  fur  le  baffin 
pour  leur  laver  les  mains , apportant  les  vian- 
des , verfant  le  vin  8c  leur  prefentant  à boire^ 
Enfin,  cette  pieufe  princeflè  éftmt  retournée  à 
Rome  y mourut  au  mois  d’Août  de  cette  mê- 
Vxophtn.  nie  année  316.  entre  les  bras  de  l’empereur  Ton 
Fagih.n.  9.  fils  8c  defes  petits  fils  les  Cefàrs  -,  & l’empereur  lui 
fit  des  funérailles  royales,  L’églifè  honore  fa 
Cothofr.  mémoire  le  dix-huitiéme  d’Août.  Conftantin 
(hronol.cod. éto\t  à Rome  dés  le  mois  de  Juillet:  il  y ce- 
Thttd.  lobra  la  vingtième  année  de  fon  régné  par 
des  feftes  magnifiques , St  y demeura  trois 
mois:  mais  fon  application  à ruiner  l’idolâtrie 
le  rendit  odieux  au  fenat  8c  au  peuple  Ro- 
main , 5c  ce  fut  le  dernier  voyage  qu’il  fit  à 
• Rome. 

JXXTII.  En  effet , il  y eut  des  temples  en  plu  fleurs 
Conftan-  villes,  dont  il  fit  ôter  les  portes:  d’autres  qu’il 
tins'appli-  découvrir,  enforte  qu’ils  tomboient  en  ruine; 
ncr  Pido-  fi’autres  dont  *1  fit  enlever  les  ftatuës  de  bron- 
làtrie.  ïc  reverées  8c  fameufes  depuis  plufieurs  fiecles, 

£uf.  1 1 1.  pour  les  expofer  aux  yeux  de  tous  dans  les  pla- 
vit.  c.  5+.ecs  publiques.  Quant  aux  idoles  d’or  8c  d’ar- 
*M».u.g(?nt,  en  un  autre  ufage:  Il  envoya  fe« 
crettemcnt  dans  les  provinces  des  Chrétiens  de 
fon  palais,  gens  de  confiance}  qui  fans  vio- 
lence 8c  fans  éclat  obligèrent  les  facrificateurs  à 
donner  les  idoles  les  plusprecieufes,  même  cel- 
les que  l’on  difoit  être  defeenduës  du  ciel}  8c 
de  les  tirer  des  lieux  fecrets  où  elles  étoient  ca- 


chées. Les  particuliers  craignoient  pour  eux  8c 
pour  leurs  familles,  s’ils  rcliftoient  à la  volonté 
de  l’empereur  : les  prêtres  8c  les  gardiens  des- 
temples n’ofaient  s’y  oppofèr  , le  voyant  a- 
bandonnez  de  la  multitude  } 8c  les  émiffaires 
de  l’empereur  mettant  à part,  pour  le  faire  fon- 
dre, ce  qu’il  y avoit  d’or  ou  d’argent,  laif- 
fbiènt  aux  idolâtres  ce  qui  refiait  d’inutile.  H 
...  Fic 
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prit  foin  de  détruire  entre  les  autres  quelques  Euf.ttif. 
temples  les  plus  odieux.  En  un  lieu  nommé  *•  I/igBcr*' 
Aphaque  fur  une  des  hauteurs  du  mont  Liban  Sozjm.ibidr 
6c  prés  du  fleuve  Adonis,  étoit  un  temple  de 
Venus,  bâti  à l’écart  6c  loin  de  tout  commer- 
ce. On  difoit  qu’à  un  certain  jour  en  vertu 
d’une  certaine  invocation,  un  feu  femblable  à 
une  étoile  tomboit  du  fommet  de  la  montagne, 

6c  fe  perdoit  dans  le  fleuve;  6c  que  c’étoit  Ve- 
nus Uranie  ou  celefte.  Ce  temple  en  effet  étoit 
une  école  d’impureté,  où  des  hommes  effémi- 
nez 6c  des  femmes  abandonnées  commettoient 
toutes  fortes  d’abominations  , fous  prétexté  de 
religion;  6c  cela  impunément,  parce  qu’aucun 
homme  grave  n’ofôit  feulement  y paffer.  L’em- 
pereur fit  abattre  ce  temple  depuis  les  fonde- 
mens  par  la  main  des  foldats  qu’il  y envoya;  6c  f 
le  lieu  fut  purifié. 

A F.ge  en  Cilicie  étoit  un  temple  fameux 
d’Efculape , où  l'on  difoit  que  fouvent  il  appa- 
roifloit  a ceux  qui  dormoient,  6c  guerifloit  tou- 
tes fortes  de  maladies;  les  peuples  le  regardoient 
comme  un  dieu  fàuveur,  les  fages  même  d’en- 
tre les  payens  en  publioient  les  merveilles.  Con-  Socr.i.t. 
ftantin  fit  encore  ruiner  ce  temple  de  fond  en  i8.r.  *7» 
comble  par  fes  foldats,  enforte  qu’il  n’en  refta 
pas  de  veftige.  En  Egypte  les  payens  attri- 
buoient  à leur  Dieu  Sérapis  l’inondation  du  Nil, 
qui  fait  la  fertilité  du  pais,  parce  que  lacolom- 
ne  qui  fervoit  à la  mefurer  étoit  dans  le  temple 
de  cette  idole.  Conftantin  l’ayant  fait  transfé- 
rer dans l’églife d’Alexandrie , les  payensdifoient  \ 

que  le  Nil  ne  monteroit  plus  à caufe  de  la  colè- 
re de  Sérapis:  mais  l’annee  fuivante  6c  toutes  les 
autres,  il  monta  à l’ordinaire. 

En  Cilicie  il  y avoit  un  fameux  oracle  d’A- 
pollon Pythien,  dont  l’empereur  fit  abattre  le  y 
temple  de  fond  en  comble.  Alors  un  grand 
G 7 nom- 
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nombre  de  paye  ns  ouvrirent  les  yeux  connoifi- 
lant  la  vanité  de  leur  religion  : plufieurs  deve- 
noient  Chrétiens, plu fieurs  méprifoient  au  moins 
ce  qu’ils  refpettoient  auparavant,  voyant  ce  que 
cachoit  la  belle  aparence  des  temples  8c  des  ido- 
les. On  y trouvoit  ou  des  os  & des  telles  de 
mort  détournez,  pour  des  operations  magiques, 
ou  de  falles  haillons,  ou  des  monceaux  de  foin 
8c  de  paille  : car  c’étoit  ce  qui  remplifioit  le 
creux  des  idoles.  On  ne  trouvoit  dans  les  par- 
ties les  plus  fecrettes  des  temples,  ni  dieu,  qui 
rendift  des  oracles,  comme  on  avoit  cru,  ni 
démon,  ni  fantôme  tenebreux.  Il  n’y  avoitca- 
verne  lî  obfcure  8c  fi  profonde,  nifanéluairefi 
fermé,  où  ceux  que  l’empereur  envoyoit  8c  les 
foldats  mêmes  ne  penetraflèntimpunément  : on 
reconnoifloit  l’aveuglement  qui  regnoit  depuis 
tant  de  fiecles. 

f.  a Héliopolis  de  Phenicie  les  payens  adora- 

Sttr.i.t.  1 8.  jeurs  venus  avoient  leurs  femmes  commu- 

nes, 8c"  proftituoient  leurs  filles  aux  paflàns, 
comme  par  droit  d’hofpitalité.  Conftantin  leur 
défendit  de  le  faire  à l’avenir , 8c  leur  écrivit 
pour  les  exhorter  à fe  convertir  8c  à réconnoî- 
tre  le  vray  Dieu.  Il  fit  même  bâtir  une  gran- 
de églife  en  ce  lieu-là,  où  jamais  il  n’y  en  avoit 
eû:  il  y établit  un  évêque,  des  preftres  8c  des 
diacres , 8c  pour  y attirer  plus  de  gens  à la  vraye 
religion  il  donna  de  grands  biens  pour  les  pau- 
vres. 

ixxiv.  Eutropia  Syriene  8c  mere  de  l’imperatrice 
F au  fia  écrivit  à l’empereur  fon  gendre,  qu’au- 
Mainbr/  Pr^s  du  chefne  de  MambrédanslaPaleftine , où 
Ibid.  c.  j-2.  Abraham  avoit  logé  8c  exercé  l’hofpitalité  en- 
v.Vaiei.  vers  les  trois  anges,  on  avoit  drefle  des  idoles 
Genef.  & un  autel,  8c  que  l’on  y offroit  des  facrifices 
xvi  iï.  impies.  Ce  lieu  le  nom  moit  autrement  le  Te- 
1 1 " tebinthe , à caufe  d’un  arbre  très-ancien:  c’ctoit 
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à trente  milles  ou  dix  lieues  de  Jerufalem , au- 
trement à deux  cens  cinquante  ftades.  On  y 
faifoit  tous  les  ans  en  été  une  fefte  célébré,  8c 
on  y tenoit  une  foire  où  venoit  un  grand  nom- 
bre de  marchands  du  pais  même  8c  des  parties 
plus  avancées  de  la  Paîeftine,  de  la  Phenicie  8c 
de  l’Arabie.  Chacun  celebroit  la  fefte  félon  fa 
religion:  les  Juifs  honoroient  la  mémoire  de 
leur  patriarche  : les  Chrétiens  l’apparition  du 
fils  de  Dieu.  Car  les  Orientaux  pour  laplufpart 
croyoient  qu’il  y avoit  paru  lui-même  avec  deux 
anges.  Les  payens  honoroient  les  anges  , 8c 
on  croit  que  les  idoles  qu’ils  y avoient  dreftecs, 
étoient  pour  les  reprefenter  comme  des  dieux 
ou  des  démons  favorables.  Ils  les  invoquoient 
2c  leur  offroient  des  libations  de  vin  8c  de  l’en- 
cens: d’autres  immoloient  un  bœuf,  un  bouc, 
un  mouton  ou  un  coq.  Chacun  nourrifloit  a- 
vec  foin  pendant  toute  l’année  ce  qu’il  avoit  de 
meilleur,  pour  en  faire  avec  les  tiens  le  feftin 
de  cette  fefte.  Us  avoient  tous  un  tel  refpeét 
pour  ce  lieu  : ou  craignoient  tellement  la  ven- 
geance divine,  s’ils  l’eu  ffênt  profané,  qu’ils  n’o- 
foient  y commettre  aucune  impureté,  n’y  avoir 
commerce  avec  les  femmes  , quoi  qu’elles  y 
fuflèntp'.usen  veuë  8c  plus  parées  qu’à  l’ordinaire, 

8c  qu’ils  campaflènt  tous  pefle  mefle:  car  c’é. 
toit  un  camp  fans  bâtimens,  hors  la  maifon 
que  l’on  difoit  eftre  celle  d’ Abraham,  auprès 
du  chefne  8c  le  puits  où  perfonne  ne  puifoit 
pendant  la  fefte,  parce  que  les  payens  en  gâ- 
toient  l’eau  y jettant  du  vin,  des  gâteaux,  des 
pièces  de  monoyc , des  parfums  iecs  ou  liqui- 
des; outre  les  lampes  qu’ils  allumoient  fur  le 
bord. 

La  belle-mere  de  Conftantin  étant  venue  en  Euf.  1 1 t. 
Paîeftine  pour  accomplir  un  voeu,  8c ayant  veu  vit. c.  ja. 
ces  fuperftitions  qui  fepratiquoient  au  chefne  de  f î* 

Mam- 
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Mambré  lui  en  donna  avis;  & il  écrivit  une  let- 
tre adrefiee  à S.  Macaire  8c  aux  autres  évêques 
de  Paleftine,  par  laquelle  après  leur  avoir  dou- 
cement reproché  leur  négligence  à foufrir  une 
telle  profanation,  il  dit  qu’il  a écrit  au  comte 
Acace  de  faire  inceflament  brûler  les  idoles  qui 
fè  trouveroient  ea  ce  licu-là:  renferver  l’autel 
& punir  félon  leur  mérite , ceux  qui  au  mépris 
de  cette  défenfe  feroient  aflfez  hardis  pour  y 
commettre  quelque  impiété.  Il  ajoûte  qu’il  a 
ordonné  que  le  même  lieu  foit  orné  d’une  égli- 
fe  ; 8c  recommande  aux  évêques,  que  s’il  fe 
pafie  quelque  chofe  de  contraire  à fes  ordres , ils 
ne  manquent  pas  de  l’en  avertir  incontinent, 
afin  que  les  coupables  foient  punis  du  dernier 
fuplice.  En  execution  de  cet  ordre  on  bâtit  en 
ce  lieu  une  églife  magnifique.  Mais  apparem- 
ment cecy  ne  fe  paflà  que  quelque  temps  après 
le  voyage  de  fainte  Helene. 

XXXV.  L’empereur  Conffantin  fit  bâtir  plufieurs  égli- 
Hiitoire  fes  en  paleftine  par  les  foins  du  comte  Jofeph 
TofephUe  Ju^  naifTance,  dont  la  converfion  eft  re- 
Æpipï/  maxquable.  Il  étoit  natif  de  Tiberiade,  8c  te- 
kétref.  3c.  noit  le  rang  d’apôtre  ; car  c’eft  ainfi  que  les 
*/•  Juifs  nommoieDt  ceux  qui  étoient  les  premiers 
après  le  patriarche  chef  de  toute  la  nation , 8c 
qui  compofoientfonconfeil.  Le  patriarche  étoit 
alors  Hillel  de  la  race  du  fameux  Gamaliel.  Hil- 
lel  étant  malade  8c  prés  de  mourir,  pria  l’évê- 
que voifîn  de  Tiberiadé  de  le  venir  trouver  8c 
de  lui  donner  le  baptême,  fouspretexte de  mé- 
decine. L’évêque  vint  à titre  de  médecin  8c  fit 
préparer  un  bain  comme  un  remede  utile  an 
malade;  qui  de  fon  côté  fit  retirer  toutle  mon- 
de , comme  par  pudeur.  Ainfi  le  patriarche  fut 
baptifé  8c  receutlesfaintsmyftercs.  Jofèphétoit 
à la  porte,  8c  regardant  par  des  fentes,  il  vit 
tout  ce  qui  fe  paftoit  au  dedans,  8c  le  remarqua- 
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foigneufement.  Il  vit  auffi  que  le  patriarche 
ayant  dans  la  main  une  quantité  d’or  confie] éra- 
ble , le  donna  à l’évêque,  en  dilant:  Offrez-le 
pour  moy:  car  il  eft  écrit:  que  ce  que  les  pre- 
ftres  de  Dieu  lient  8c  délient  fur  la  terre  efi:  lié 
£c  délié  au  ciel.  Enfuitc  on  ouvrit  les  portes  : 
ceux  qui  étoient  venus  voir  le  patriarche , lui 
demandoient  comment  il  fe  trouvoit  de  Ton 
bain;  8c  il  répondit  qu’il  fe  portoit  tres-bien, 
l’entendant  d’une  autre  maniéré  qu’eux.  Après 
deux  ou  troisjours,  pendant lefquelsl’évêque le 
vifitoit  fouvent  comme  médecin,  il  mourut 
hcureufement;laifîàntfon  fils  qui  étoittres-jeune, 
fous  la  conduite  de  Jofeph  8c  d’un  autre  per- 
fonnage  très- vertueux.  Ce  fils  nommé  Judas 
éroit  le  patriarche  des  Juifs:  car  cette  dignité 
paffoit  de  pere  en  fils  par  fucceffion , & pen- 
dant fon  bas  âge,  fes  deux  tuteurs  gouvernoient 
tout. 

Il  y a voit  à Tiberiade  une  chambre  deftinée  à 
garder  le  trefor , 8c  fcelléc , ce  qui  faifoit  foup- 
çonner  qu’elle  renfermoit  de  grandes  richefles. 

**  Jofeph  eut  la  hardiefTe  de  l’ouvrir  en  fecret: 
mais  il  n’y  trouva  que  des  livres  fa  voir , l’é- 
vangile félon  S.  Jean,  8c  les  aftes  des  apôtres: 
l’un  8c  l’autre  traduit  de  grec  en  hebreu  ; 8c  l’é- 
vangile félon  S.  Matthieu  en  hebreu,  comme  il 
l’àvoit  écrit.  La  leéture  de  ces  livres  8c  le  fou- 
venir  de  ce  qui  s’étoit  paffé  au  baptême  du  pa- 
triarche, donnoit  à Jofeph  de  grandes  inquiétu- 
des. Cependant  le  jeune  patriarche  Judas  deve- 
nant grand  s’abandonna  à la  débauche,  jufques 
à employer  la  magie  pour  corrompre  des  fem- 
mes. Il  attaqua  ainfi  une  femme  Chrétienne, 
qui  rendit  les  charmes  inutiles  par  le  nom  de  J. 
C.  8c  le  ligne  de  la  croix.  Cette  preuve  du  pou- 
voir de  J.  C.  toucha  encore  fortement  Jofeph, 
mais  fans  le  perfuader  de  fe  faire  Chrétien.  Le 

San- 
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Sauveur  lui  apparut  lui-même  en  fonge,  8c  lui 
dit:  Jcfuis  Jefus  que  tes  pères  ont  crucifie  : crois 
en  moy.  11  ne  fc  rendit  pas  8c  tomba  dans  une 
grande  maladie,  dont  on  defêfperoit. . Le  Sau- 
veur lui  apparut  encore,  lui  dii’ant  de  croire  8c 
qu’il  feroit  guery.  Il  le  promit:  mais  il  ne  tint 
pas  fa  parole,  8c  demeura  dans  fon  cndurciflè- 
ment.  Il  tomba  dans  une  autre  maladie  aufii 
dangereuie}  8c  comme  on  crut  qu’il  alloit  mou- 
rir, un  vieux  dodleur  de  la  loi  vint  lui  dire  à 
l’oreille  j Croy  en  J.  C.  crucifié  fous  Ponce  Pila- 
te, fils  de  Dieu,  8c  enfuite  né  de  Marie:  qui 
eft  le  Chrift  de  Dieu,  qui  eft  réfufeité,  8c  qui 
doit  venir  juger  les  vivans  8c  les  morts.  S. 
Epiphane,  qui  raconte  cette  hiftoire , témoigne 
que  les  Juifs  avoient  accoutumé  d’enuièrainfi, 
8c  qu’il  avoit  appris  d’un  autre,  qui  étoit  enco- 
re Juif,  qu’étant  malade  à la  mort,  on  lui  a voit 
dit  à l’oreille:  J.  C.  crucifié,  fils  de  Dieu  te 
jugera.  Il  femble  qu’ils  employoient  ces  paro- 
les comme  un  cara&ere  pour  guérir  les  mala- 
dies. 

Jofeph  demeuroit  toûjours  endurcy.  J.C.lui 
apparut  encore  en  fonge,  8c  lui  dit:  Je  te  gué- 
ris , croy  quand  tu  feras  relevé.  Il  releva  en  ef- 
fet de  cette  maladie}  maisiinecrutpoint.  J. G. 
lui  apparut  en  fonge,  comme  il  étoit  en  fanté, 
lui  en  fit  des  reproches}  8c  lui  dit;  Pour  te  con- 
vaincre, fi  tu  veux  faire  quelque  miracle  en 
mon  nom  , je  te  l’accorde.  Il  y avoit  à Tibe- 
yiade  un  infenfé  qui  alloit  tout  nud  par  la  ville, 
8c  déchiroit  tous  les  habits  qu’on  lui  donnoit. 
Jofeph  voulant  faire  l’experiencc  de  fa  vifion, 
mais  encore  incertain  8c  honteux  l’amena  chez 
lui,  8c  ayant  fermé  la  porte,  prit  de  l’eau  fur 
laquelle  il  avoit  fait  le  figne  de  la  croix , 8c  en 
arrofa  de  fa  main  le  furieux,  en  difant:  Au 
nom  de  Jefus  Nazaréen  crucifié  fors  de  lui,  dé- 
mon. 
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mon,  8c  qu’il  Toit  guery.  Cet  homme  fit  un 
grand  cry  , tomba  par  terre,  écuma,  fe  débatit 
violemment  , puis  demeura  long-tems  immo- 
bile. Jolèph  crut  qu’il  étoit  mort.  Une  heure 
après  il  fe  leva  en  fe  frottant  le  vifage,  8c  voyant 
fa  nudité  il  fe  couvrit  des  mainscomme  il  put, 
ne  fe  pouvant  plus  fouffrir  ainfi.  Jofeph  lui 
donna  un  habit,  il  s’en  vêtit  } 8c  étant  revenu 
en  fon  bon  fens  , il  lui  rendit  , 8c  à Dieu  , de 
grandes  aétions  de  grâces  , voyant  qu’il  étoit 
guery  par  fon  moyen.  Ce  miracle  fut  connu 
par  toute  la  ville,  8c  les  Juifs  difoient  : Jofeph 
a ouvert  le  trefor  , il  a trouvé  écrit  le  nom  de 
Dieu  ,8c  l'ayant  leu  , il  fait  de  grands  miracles. 
Ils  difoient  la  même  chofe  de  J.  C.  qu’il  avoit 
fait  fes  miracles  par  la  vertu  du  nom  ineffable 
de  Dieu  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  temple.  Jo- 
feph demeura  encore  endurcy. 

Le  patriarche  Judas  étant  venu  en  âge  d’hom- 
me, lui  donna  par  reconnoiflance,  ou  lui  con- 
firma la  charge  d’apôtre, qui  étoit  lucrative  chez 
les  Juifs.  Il  l’envoya  en  Cilicieavec  fes  lettres» 
où  étant  arrivé  , il  faifoit  payer  les  dixmes  8c 
les  prémices  par  les  Juifs  de  la  province.  Dans 
une  certaine  ville  il  fe  trouva  loge  près  de  l’égli- 
fe  : ayant  fait  amitié  avec  l’évêque  , il  lui  de- 
manda fecrettement  les  évangiles  8c  les  lifoit. 
Sa  charge  d’apôtre  l’obligea  de  dépofer  8c  de 
changer  plufieurs  moindres  officiers  , comme 
des  archilynagogues , des  prêtres,  des  anciens, 
des  Azanites:c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient  ceux 

?[ui  tenoient  lieu  de  diacres  ou  de  miniftres.Jo- 
eph  voulant  corriger  leurs  fautes  8c  conferver 
la  difeipline, s’attira  la  haine  de  plufieurs.  Pour 
s’en  venger  ils  recherchoient  curieufèmcnt  fes 
aéfions  : Si  bien  qu’étant  entrez  chez  lui  tout 
d’un  coup , ils  le  furprirent  lifant  les  évangiles. 
Ils  fc  faifirent  du  livre,  fie  de  Jofeph  lui-même  ; 

le 
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An.  *26.  Ie  traînant  par  terre  , 8c  le  maltraittant  avec  de 
grands  cris  : ils  le  menèrent  dans  la  fynagogue 
5c  le  foüetterent  ; l’évêque  furvint  5c  le  tira  de 
leurs  mains.  Une  autre  fois  ils  le  rencontrè- 
rent en  un  voyage,  le  jetterent  dans  le  fleuve 
Cydnus  qui  parte  en  Cilicie  , 5c  crurent  l’avoir 
noyé:  mais  il  s'en  làuva,  Screceut  peu  de  temps 
après  le  baptême.  Il  alla  à la  cour,  5c  fut  aimé 
de  l’empereur  Conftantin,  à qui  il  raconta  tou- 
te fon  hiftoire.  L’empereur  lui  donna  la  digni- 
té de  comte,  8c  lui  dit  de  demander  encore  ce 
qu’il  voudroit.  Jofeph  demanda  pour  toute 
grâce  d’avoir  commiflion  de  l'empereur  pour 
faire  bâtir  des  églifes  dans  les  villes  8c  bourgades 
des  Juifs , où  jamais  perfonne  n’y  en  avoit  pû  . 
bâtir  , parce  qu’il  n’y  avoit  en  ces  lieux  avec 
eux,  ni  payens,  ni  Samaritains  , ni  Chrétiens. 
Ce  qu’ils  obfcrvoicnt  principalement  à Tibéria- 
de, à Dioccfaréc,  à Sephoris , à Nazaret  8c  à 
Capharnaüm  , de  n’y  fouffrir  aucun  mélange 
d’étrangers. 

Jofeph  ayant  receu  ce  pouvoir  par  des  lettres 
de  l’empereur  avec  la  dignité  de  comte,  vint  à 
Tiberiade.  Ses  lettres  lui  donnoient  commiflion 


de  faire  travailler  aux  dépens  de  l’empereur,  8c 
]ui  attribuoient  une  penfion-.  Il  commença  à 
bâtir  premièrement  à Tiberiade  , 8c  fe  fervit 
d’un  grand  temple  qu’il  y trouva  commencé  8c 
imparfait ,,  que  l’on  nommoit  Ariadnée,  parce 
qu’il  avoit  été  commencé  par  l’empereur  A- 
drien  , apparemment  dans  le  deflein  de  le  con- 
facrerà  J.C.  comme  il  en  fit  dans  toutes  les  vil- 
les au  rapport  deLampride.  Celui  de  Tiberiade 
Lamprid.  étoit  déjà  élevé  à quelque  hauteur  8c  bâti  de 
in  ^lex^  pierrcs  carrées  de  quatre  coudées  : les  citoyens 
v.  en  voul°icnt  faire  un  bain  public.  Le  comte 
48.  ' * Jofeph  ayant  entrepris  d’en  faire  une  églife,  fit 
bâtir  hors  de  la  ville  fept  fours  à chaux  : mais 
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les  Juifs  en  arrêtèrent  le  feu  par  des  enchante, 
mens  : en  forte  que  les  ouvriers  voyant  qu’avec 
quantité  de  menu  bois  ils  ne  pouvoient  faire  de 
feu , s’en  plaignirent  au  comte.  Il  y accourut 
aufii-tôt  , 8c  ayant  fait  emplir  d’eau  un  grand 
vafe  de  cuivre , en  prefence  d’une  grande  mul- 
titude de  Juifs  aflèmbles  , pour  voir  ce  qu’il 
vouloit  faire  , il  fit  de  fon  doigt  le  ligne  de  la 
croix  fur  le  vafe,  8c  dit  : Au  nom  de  Jefus  le 
Nazaréen  que  mes  peres  8c  ceux  de  tous  les 
afiiftans  ont  crucifié , que  cette  eau  ait  la  vertu 
de  délier  tout  le  charme  que  ceux-cy  ont  fait, 

8c  de  donner  au  feu  fon  a&ivité  pour  l’accom- 
pliflèment  de  la  maifon  du  Seigneur.  Il  prit  de 
l’eau  avec  là  main  8c  en  arrofa  chaque  fournaife. 

Le  charme  s’évanouit , 8c  la  flâme  commença 
à fortir  à gros  bouillons  devant  tout- le  peuple, 
qui  s’écria  : Il  n’y  a qu’un  Dieu  , qui  aflifte  les 
Chrétiens:  8c  ils  fe  retirèrent.  Comme  ils  per- 
fecutoient  fouvent  le  comte  Jofeph,  il  fe  con- 
tenta de  bâtir  à Tiberiade  une  petite  églife 
dans  une  partie  du  temple  d’Adrien  , 8c  vint 
s’établir  à Scythopolis.  Il  bâtit  auiïi  8c  acheva 
des  églifes  à Diocefarée  8c  en  quelques  autres 
villes. 

Conftantin  fit  bâtir  plufieurs  autres  églifes  en  XXXVI. 
divers  lieux  : il  orna  les  principales  villes  de  N®Jjydl« 
chaque  province.  A Nicomedic  capitale  de  Bi-  i^mcSc 
thynie  8c  refidence  des  empereurs , depuis  plu-  ailleurs, 
fieurs  années  , il  en  fit  élever  à fes  dépens  une  Eufm, 
tres-grande  8c  tres-magnifique.  A Antioche  ca-f# 
pitale  de  tout  l’Orient,  il  en  fit  une  autre  d’une 
beauté  finguliere  : le  corps  de  l’églife  étoit  d’une 
hauteur  extraordinaire , de  forme  oétogone , 8c 


fès  ornemens  fi  riches , q 


d’or.  Elle  étoit  accompagnée  tout  autour  de 


plufieurs  falles  ou  chapel 


u’on  la  nomma  l’églife 


es  , 8c  de  lieux  élèves 


& fouterrains  > le  tout  enfermé  dans  une  vafte 
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enceinte!  A Rome  il  bâtit  premièrement  la  ba« 
iîlique  qui  de  fon  nom  a toujours  été  nommée 
Conftantinienne , autrement  l’églife  du  Sauveur, 
dans  le  palais  de  l’impcratrice  Faufta  Fa  femme, 
auparavant  nommé  la  maifon  de  Lateran  : oû 
s’étoit  déjà  tenu  le  concile  contre  les  Donatiftes. 
Et  parce  qu’il  y fit  auifi  un  baptiftere,  8c  que  les 
baptifteres  avoient  l’image  de  S.  JeanBaptifte, 
on  nomme  plus  ordinairement  cette  églife  S, 
Jean  de  Lateran.  C’eft  la  principale  églifè  de 
Rome  , où  eft  marquée  la  ftation  des  jours  les 
plus  folemnels,  Scies  papes  y ont  fait  leur  refi- 
dence  pendant  plufieurs  iiecles. 

On  trouve  fuivant  les  anciens  mémoires  de 
l’églife  Romaine  , que  Conftantin  donna  à ce 
baptiftere  en  maifons  8c  en  terres  , non  feule- 
ment en  Italie  , mais  en  Sicile  , en  Afrique  8c 
en  Grece  , treize  mille  neuf  cens  trente-quatre 
foûs  d’or  de  revenu  annuel:  ce  qui  revient  à près 
de  cent  quinze  mille  livres  de  rente  : car  le  foû 
d’or  de  ce  temps-là  valoit  huit  livres  cinq  fols 
de  nôtre  monnoye.  Il  bâtit  fept  autres  églifes 
à Rome.  Celle  de  S.  Pierre  au  Vatican  à la 
place  d’un  temple  d’Apollon  , pour  honorer  le 
lieu  du  martyre  8c  la  fepulture  du  prince  des 
apôtres:  celle  de  S.  Paul  au  lieu  de  fon  martyre: 
celle  de  fainte  croix  en  la  maifon  de  Seflbrius, 
que  l’on  nomme  fainte  Croix  de  Jerufalem  , à 
caufe  d’une  portion  de  la  vraye  croix  qu’il  y 
mit.  Celle  de  fainte  Agnès  avec  un  baptiftere, 
à la  priere  de  fa  fille  Conftantia  8c  de  fa  fœur 
du  même  nom,  qui  furent  baptifées  parS.SiL 
veftre.  Celle  de  S.  Laurent  hors  de  la  ville  fur 
le  chemin  de  Tibur  , au  lieu  de  la  fepulture  de 
ce  martyr.  Celle  des  martyrs  S.  Marcellin  8c  S. 
Pierre , au  lieu  dit  entre  deux  lauriers  j où  fut 
la  fepulture  de  fainte  Helene.  Il  fit  aufli  de 
grands  dons  à l’églife, que  S.Silveftre  avoit  bâ« 
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tie  dans  la  maifon  d’un  de  fespreftres  nommé 
Equitius,  près  les  thermes  de  Domitien.  Dans 
le  refte  de  l’Italie , Conftantin  bâtit  encore  plu- 
sieurs églifes:  une  àOftie  en  l’honneur  des  apô- 
tre S.  Pierre  8c  S. Paul,  8c  de  S.  Jean  Baptiftc: 
une  à Albe  en  l'honneur  de  S.JeanBaptiftc.Une 
à Capoüe  en  l’honneur  des  apôtres  , que  l’on 
nomma  Conftantinienne:  une  autre  à Naples.  Les 
revenus  dont  il  dota  toutes  ces  églifes  montent 
enfemble  à dix-fept  mille  Sept  ccnsdix-feptfoûs 
d’or  , c’eft  à dire  à plus  de  cent  quarante  mille 
livres  de  nôtre  monoye.  Elles  avoient  encore 
la  valeur  de  plus  de  vingt  mille -livres  de  rente, 
en  divers  aromates  que  les  terres  d’Egypte  8c 
d’Orient  dévoient  fournir  en  cfpeces.  Encore 
ne  les  comptay-je  que  fuivant  les  prix  d’au- 
jourd’huy , beaucoup  moindres  fans  comparai- 
fon  que  ceux  d’alors. 

L’églife  de  S.  Pierre,  par  exemple, avoit  des 
xnaifons  dans  Antioche , 8c  des  terres  aux  envi- 
rons: à Tarfe  en  Cilicie  , 8c  à Tyr.  Elle  en  a- 
▼oit  en  Egypte  près  d’Alexandrie  8c  ailleurs  : 
8c  dans  la  province  de  l’Eufrate  près  de  Cyr. 
Une  partie  de  ces  terres  étoient  deftinées  à four- 
nir tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  nard , 
de  baume,  de  ftorax,  de  caneile,  de  fafran,  8c 
d’autres  drogues  precieufes  pour  les  encenfoirs 
8c  pour  les  lampes.  Je  ne  parle  point  des  vafes 
d’or  8c  d’argent  pour  le  fervice  8c  l’ornement  de 
ces  églifes:  dont  les  mêmes  mémoires  ra portez 
par  Anaftafe  font  un  long  dénombrement.  11 
peut  avoir  confondu  ce  qui  avoit  été  donné  par 
d'autres  empereurs  : mais  les  titres  des  immeu- 
bles doivent  avoir  été  mieux  confervez.  Cecy 
peut  fuffirc  pour  donner  quelque  idée  de  la  ma- 
gnificence royale, avec  laquelle  Conftantin  fon- 
da tant  d’églifes.  Il  ne  tiroit  pas  du  trefor  pu- 
blic toutes  ces  liberalitez  , il  y appliquoit  les 

biens 


Socr.i.e. 
lit.  L.  i. 
Cad.  Thtod. 
dtgtadiat. 
lib.  1 f.  (y 
ibii.  Go  - 
thofr. 

XXXVII. 
Convcr- 
fions  de 
païens. 
Smom.  il. 

C#  J« 


EHf.ty.vit. 

c.  37.38. 


F.  uf.  ibui, 
t.  39 ■ 

Soc.  1.  f.18. 
Chr.  pafeh. 
«H.  327. 


Stcp.liv.lX. 

n.  39. 


i69  Hiftoire  Eccte/iapque. 

biens  confifquez  fur  des  martyrs  ou  fur  d autre* 
Chrétiens,  dont  il  ne  fe  trouvoit  point  d heri- 
tiers : les  revenus  des  temples  d’idoles  qu’il  rui- 
na , 8c  des  jeux  profanes  qu’il  abolit.  En  effet, 
il  ôta  en  Orient  les  combats  de  gladiateurs  : du 
moins  il  défendit  d’y  employer  ceux  qui  étaient 
condamnez,  pour  leurs  crimes  > ordonnant  au 
prefet  du  prétoire  de  les  envoyer  plûtoft  tra- 
vailler aux  mines.  La  loi  eft  dattée  du  premier 
d’Oôobre  jif.  à Beryte  en  Phemcie. 

Il  fe  convertiflbit  un  grand  nombre  de payens. 
Les  uns  par  1 3,  connoiflàncc  de  1 inutilité  de 
leurs  anciennes  fuperftitions  8c  de  leur  peu  de 
fondement:  les  autres  par  émulation  des  Chré- 
tiens qu’ils  voyoient  honorez  & chéris  de  1 em- 
pereur, 8c  pour  fe  conformer  a l’inclination  du 
maître.  D’autres  s’appliquant  à coniiderer  la 
doctrine  Chrétienne;  touchez  par  des  miracles 
ou  des  fonges , ou  parles  entretiens  des  eveques 
ou  des  moines,  jugement  qu  il  valolt  mieux  être 
Chrétiens.  Depuis  ce  temps , °\vlt  !es  ^ ^s 

8c  les  peuples  entiers  fe  convertir  : abattre  d eux- 

mêmes  leurs  temples 8c leursidoles , 8c  batir  des 
éelifes.  Les  habitans  de  Majuma  qui  etoit  le 
port  de  Gaza  en  Paleftine , auparavant  tres-atta- 
chez  à leurs  anciennes  fuperftitions  , fe  firent 
Chrétiens  tout  d’un  coup*  8c l’empereur  répon- 
dant à leur  pieté, érigea  en  cite,  ce  lieu  qui  ne 
l’étoit  pas , 8c  la  nomma  Conftantia  du  nom  de 
Confondus  le  plus  cher  de  fes  fils.  Par  uaerai- 
fon  femblable,  il  nomma  Conftantme  une  ville 
de  Phenicie.  11  nomma  aufli  Helenople  en 
l’honneur  de  fa  mere  une  petite  ville  deBithy- 
nie,  nommée  auparavant  Drepane;  qu  il  engea 
en  cité , 8c  lui  donna  exemption  de  tribut , en 
l’honneur  du  martyr  S.  Lucien  d Antioche , 
dont  les  reliques  y etoient.  Eufebe  de  Ni- 
comedie  , qui  fe  yantoit  d'eftre  difciple  de  S. 
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Lucien,  procura  peut-  eftre  cette  fondation. 

La  religion  Chréticnne.s’étendoit  même  hors  Sojwj».  ii^ 
de  l’empire  Romain.  Les  nations  des  environs c-  6‘ 
du  Rhein  , 8c  les  parties  les  plus  reculées  de  la 
Gaule  vers  l’Océan,  étoient  déjà  Chrétiennes: 
les  Goths  8c  les  autres  peuples  voiûns  du  Danu- 
be l’étoient  aufli  ; & la  religion  avoit  donné  à 
toutes  ces  nations  des  mœurs  plus  douces  6c 
plus  raifonnables.  Elles  avoient  commencé  à fe  Sup.  tîv. 
convertir  par  les  incurlîons  quelles  firent  fous  vu.  n.  jt. 
l’empereur  Gallien , environ  ibixante  ans  aupa- 
ravant: les  évêques  captifs  leur  avoient  infpiré 
l’amour  de  la  religion , par  leurs  vertus  6c  par 
leurs  miracles  } 8c  les  ayant  inftruits  y avqient 
forme'  des  églifes.  Les  Arméniens  avoient  re-  Sox.om.  i u 
ceu  le  Chriftianifme  depuis  long-temps.  On  dite.  i. 
que  leur  prince  Tiridate  à l’occafion  d’un  mira- 
cle arrivé  dans  fa  maifon  s’étoit  tait  Chrétien, 

& avoit  ordonné  à tous  fes  fujetsd’embraflêrla 
même  religion.  Elle  s’étoit  étendue  dans  les  pats 
voifins } 6c  le  commerce  de  l’Ofroëme  6c  de 


por  roi  de  Perfe  lui  ayant 
ôc  des  prefens  , pour  faire  un  traité  d’allian-” 
ce  , il  fa  fit}  8c  lui  renvoya  des  prefens  plus 
magnifiques.  En  même  temps  i lui  écrivit 
une  grande  lettre,  en  faveur  des  Chrétiens  qui 
ftoient  dans  fps  états.  Il  y releve  les  avanta- 
ges de  la  vraye  religion  : la  punition  des  perfe- 
cuteurs  , particulièrement  de  Valerien  pris  par 
les  Perfes , 8c  finit  en  lui  recommandant  les 
Chrétiens. 

Le  Chriftianifme  s’étendit  encore  plus  loin.  XXXVIII. 
Un  philofophe  nommé  Metrodore,  poufle  par  Mifliondc 
la  curiofité  de  voir  le  pais  8c  de  connoître  le  tjujmeQ* 
inonde,  alla  jufqucs  à l’Inde  ultérieure,  comme 
. Ti m.  lll.  H par. 


n Perfe , où  il  y Su*.  «.  ^ 

d’empereur  Con.  Enf-  «v. 

’eft  pourquoi  Sa-  hr'  1*  s,9' 
&e.Secr.t. 


l’Armenie  l’avoit  fait  paffer 
avoit  des  églifes  nombreufes. 
ftantin  en  étoit  bien  informé  : 
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parlent  les  anciens}  mais  en  effet,  ce  n’c'toît 
Amw.  Qu’une  partie  de  l’Ethiopie.  A fon  retour,  il 
Marc.  llb.  prefcnta  à Conftantin  des  perles  & despierreries  j 
\bivuç%  ^ Pfe’S0*1  {lue  r°y  dePerfeSaporluiavoit 
t td*n!*n.  ^ des  chofcS  bien  plus  precieufes.  A l’exem- 
Ctnfl.xi.  ’ pie  de  Metrodore  un  autre  philofophe  Tyriea 
nommé  Meropius  entreprit  le  même  voyage, 
par  le  même  motif,  8c  mena  avec  lui  deux  jeu- 
nes enfans  , qu’il  inftruifoit  parce  qu’ils  lirt 
étoient  proches;  le  plus  jeune  fc  nommoitEde- 
fius } l’autre  Frumentius.  Le  philofophe  ayant 
fatisfait  à fà  curiofîté,  fe  mit  en  chemin  pour 
revenir  j 8c  le  vaifleau  qui  le  portoit  moiiilla 
dans  un  port  pour  faire  de  l’eau , ou  prendre 
quelque  autre  chofe  neceflàire.  C’étoit  ia  coû- 
• tume  chez,  ces  barbares  d’e'gorger  tous  les  Ro- 
mains qui  f<?  trouvoient  chez  eux,  quand  ils  a- 
voient  appris  de  leurs  voifins  que  leurs  traitez 
avec  les  Romains  étoient  rompus.  On  attaque 
le  vaiffeau , le  philofophe  8c  tous  les  autres  font 
tuez.  On  trouve  fous  un  arbre  les  enfans  étu- 
•'  diant , 8c  préparant  leurs  leçons  : les  barba- 
res en  ont  pitié  8c  les  mènent  à leur  roi.  Il 
fit  Edcfius  fon  échanfon  j 8c  croyant  voir 
en  Frumentius  plus  d’efprit  8c  de  conduite, 
il  hii  confia  fes  écritures  8c  fes  comptes.  De- 
puis ce  temps  ils  furent  fort  honorez  8c  fort 
aimez  de  ce  roy.  11  mourut  laiflànt  le  royau- 
me à fa  femme  avec  un  fils  encore  enfant; 
8c  accorda  à ces  deux  jeunes  hommes  la  liber- 
té de  faire  ce  qu’ils  voudroient.  Mais  la  reine 
qui  n’avoit  perfonne  plus  fidelle  dans  tout  fon 
royaume,  les  pria  inftamment  d’en  partager  le 
foin  avec  elle,  jufques  à ce  que  fon  fils  fuft 
en  âge;  principalement  Frumentius , dont  la 
• > i làgefïè  étoit  pus  profonde:  car  l’autre  ne 
. . montrait  que  de  la  fidelité  8c  de  la  modera- 
•„*'»  tion. 
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Erumentius  ayant  ainfi  le  gouvernement  de 
cet  eftat.  Dieu  lui  infpira  de  chercher  avec  foin 
s'il  y avoit  des  Chrétiens  entre  les  Romains , 
qui  venoient  y trafiquer , de  leur  donner  un 
grand  pouvoir , 8c  les  exhorter  à faire  en  cha- 
que lieu  des  mations  d’aflèmblée  pour  y prier 
en  commun , à la  maniéré  des  Romains.  Lui- 
même  en  donnoit  l’exemple , 8c  les  attiroit  à 
l’imiter  par  là  ferveur  8c  par  fes  bienfaits.  Il 
fourniflbit  les  places  pour  bâtir  8c  les  autres 
choies  neceflâires:  s’empreffant  à planter  8c  fai- 
re fruéfcifier  le  Chriltianifme.  Le  jeune  roi  é- 
tant  venu  en  âge  de  gouverner;  EdeliusSc  Fru- 
mentius  lui  rendirent  un  compte  fidele  de  leur 
adrainiftration,  8c  revinrent  en  leur  pais,  mal- 

gré  les  prières  de  la  reine  8c  du  jeune  roi , 8c 
s efforts  que  l’on  fit  pour  les  retenir.  Edefius 
Ce  preflà  d’aller  à Tyr  pour  revoir  fes  parens  : 
mais  Frumentius  prit  le  chemin  d’Alexandrie, 
difànt  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  de  cacher 
l’oeuvre  de  Dieu.  Il  raconte  à S.  Athanafe,  qui 
en  étoit  évêque , tout  ce  qui  s’étoit  palfé  ; 8c 
l’exhorte  à cnoifir  quelqu’un,  qui  ruft  digne 
d’eftre  envoyé  pour  évêque  à ce  grand  nombre 
de  Chrétiens  déjà  aifcmblez.  , 8c  à ces  églifes 
bâties  dans  les  terres  des  barbares.  S.  Athanafe 
conliderant attentivement  les  difcours  8c  les  ac- 
tions de  Frumentius  dans  une  aflemblée  d’évê- 


ques, dit  comme  Pharaon  à Jofeph:  Et  qaelOm.xs.ti 
autre  pourrons-nous  trouver  qui  ait  l’efprit  de»8. 

Dieu  comme  vous;  8c  qui  puiflè  executerde  fi 
grandes  chofes?  Puis  l’ayant  ordonné  évêque,  il 
lui  commanda  de  retourner  avec  la  grâce  de 
Dieu  au  lieu  d’où  il  venoit.  C’étoit  Auxume  en lnf-  l‘v-  . 
Ethiopie  où  Frumentius  fit  des  miracles  com-XUI*”'34' 
me  les  apôtres,  8c  convertitune  infinité  de  bar- 
bares. Rufin  qui  raporte  cette  hiftoire  l’avoit 
aprife  de  la  bouche  d’Edefius , qui  fut  depuis 
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ordonné  preftre  à Tyr  la  patrie.  Toute  l’églifè 
honore  la  mémoire  de  S.  Erumentius:  les  latins 
le  vingt-feptiéme  d’Oétobre  , les  grecs  le  tren- 
tième Novembre  : 6c  les  Abiflïns  le  reconnoiflènt 
encore  pour  leur  apôtre.  < ' 

. La  converlion  des  lberiens  , peuples  voifin* 
du  pont  Euxin,  ne  fut  pas  moins  merveilleufe. 
Une  femme  Chrétienne  étant  captive  chez  eux 
attira  leur  admiration  par  la  pureté  de  fa  vie, 
& fobrieté,  fa  fidelité,  fon  afliduité  à l’orailon 
qui  lui  faifoit  veiller  Jes  nuits  entières.  Les  bar- 
bares étonnez  lui  demandoient  ce  que  cela  vou- 
loit  dire.  Elle  déclara  Amplement  qu’elle  fer- 
voit  ainfi  le  Chrift  fon  Dieu.  Ce  nom  leur  é- 
•toit  aulli  nouveau  que  le  relie:  mais  fa  perfeve- 
rance  excitoit  la  curiofité  naturelle  des  femmes, 
pour  favoir  fi  ce  grand  zele  de  religion  étoit  de 
quelque  utilité.  C’étoit  leur  coûtumè  quand 
quelque  enfant  étoit  malade  , que  la  mere  le 
portoit  par  les  maifons  , pour  s’informer  iï 
quelqu’un  favoit  un  remede.  Une  femme  ayant 
ainfi  portéfon  enfant  par  tout  inutilement , vint 
au  (fi  trouver  la  captive.  Elle  lui  dit  qu’dle  ne 
favoit  aucun  remede  humain  : mais  que  fon 
Dieu,  J C.  qu’elle  adoroit,  pouvoit  donner  la 
fan  té  aux  malades  les  plus  defefperez.  Ayant 
donc  mis  l’enfant  fur  le  cilice  qui  lui  fervoitde 
couche , 8c  ayant  fait  fur  lui  la  priere  : elle  le 
rendit  guéri  à fa  mere.  Le  bruit  de  ce  miracle 
le  répand,  8c  vient  aux  oreilles  de  la  reine,  qui 
étoit  malade  avec  de  grandes  douleurs  8c  rédui- 
te au  defefpoir.  Elle  prie  qu’on  lui  amene  la 
captive  , qui  refufe  d’y  aller , craignant  de  pa- 
roître  avoir  trop  bonne  opinion  d’elle-même, 
& manquer  contre  la  bienfeance  de  fon  fexe.  La 
reine  fe  fait  porter  à la  cellule  de  la  captive; 
qui  la  met  fur  fon  cilice  , 8c  ayant  invoqué  le 
nom  de  J.  C.  la  fait  lever  aufii-toft  en  parfaite 
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fanté.  Elle  lui  apprend'  qilfc  c’eft  J.  C.  Dieu  8c 
fils  du  Dieu  fouverainqui  l’aguerie,  & l’exhor- 
te à l’invoquer  : difant , que  c’eft  lui  qui  donne 
la  puiflànce  aux  roi»  8t  la  vie  à tous  les  hom- 
mes. 

La  reine  retourna  chez  elle  remplie  de  joye  ; 
le  roy  lui  demanda  comment  elle  avoit  été  gué- 
rie fi  promptement}  8c  l’ayant  appris,  il  com- 
manda que  l’on  portaft  des  prefens  à la  captive. 
Mais  la  reine  lui  dit  : Seigneur  , elle  méprilè 
tout  cela:  elle  ne  veut  ni  or,  ni  argent:  le  jeû- 
ne eft  fa  nourriture  : la  feule  recompenfe  que 
nous  pouvons  lui  donner  c’eft  d’adorer  J.  C. 
ce  Dieu  qu’elle  a invoqué  pour  me  guérir.  Le 
roy  différa  pou^lors,  & négligea  de  fe  conver- 
tir , quoy  que  fa  femme  l’en  preflaft  fouventt 
mais  un  jour  comme  il  chaiïoit  dans  les  bois, 
il  furvint  une  obfcurité  fi  épaiffeen  plein  jour, 
que  toute  fa  fuite  s’écarta , 8c  il  demeura  feul 
égaré , ne  fachant  où  fe  tourner.  Dans  cet 
embarras,  il  lui  vintcnpenfée  que  fi  ce  Chrift, 
dont  la  captive  avoit  parlé  à fa  femme,  le  déli- 
vrait de  ces  tenebres  , il  quitterait  tous  les  au- 
tres dieux  pour  l’adorer.  Si-tôt  qu’il  eut  fait  ce 
voeu  de  penfe'e  fans  prononcer  une  parole,  le 
jour  revint , 8c  il  arriva  heureufement  à la 
ville.  Il  conte  la  choie  à la  reine:  on  fait  prom- 
ptement venir  la  captive  : il  lui  déclaré  qu’il 
ne  veut  plus  honorer  d’autre  dieu  que  J.  C.  8c 
lui  demande  la  maniéré  de  le  fervir.  Elle  l’ex- 
plique autant  au’elle  en  étoit  capable  ; deman- 
de que  l’on  batiffe  une  églife  8c  en  décrit  la 
forme.  ‘ 

Le  roy  ayant  affcmblé  fon  peuple,  raconte 
ce  qui  étoit  arrivé  à lui  8c  à la  reine;  8c  les  in- 
ftruit  comme  il  pouvoit  dans  la  religion  Chré- 
tienne : la  reine  de  fon  côté  inftruit  les  femmes: 
on  s’emprefle  d’un  commun  confentcment  à 
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bâtir  l’églilè.  Les  Murailles  étoient  déjà  -éle- 
vées , il  étoit  temps  de  pofer  les  colonnes.  On 
drelfe  la  première  8c  la  ieconde:  mais  quand  ce 
vint  à la  troiliéme,  après  l’avoir  élevée  en  pen- 
chant, on  ne  put  jamais  pafler  outre,  quelque 
force  d’hommes  8c  de  bœufs , 8c  quelque  ma- 
chine qu’on  employât.  On  eflaya  plufieurs 
fois  fans  pouvoir  même  l’ébranler  : on  ne  fa- 
voit  plus  que  faire  j le  roy  commençoit  à fe 
décourager.  Tout  le  monde  s’etant  retiré  à la 
fin  du  jour,  la  captive  demeura  feule  dans  le  bâ- 
timent, 8c  y pailâ  la  nuit  en  prières.  Leroy  in- 
quiet vint  de  grand  matin  avec  les  liens } 8c  vit 
la  eolomne  pofée  à plomb  fur  fa  bafe  , mais  à 
un  pied  de  dillance , enforte  qu’elle  étoit  fufpen- 
duë  en  l’air.  Tout  le  peuple  commence  à louer 
Dieu , 8c  dire  que  la  religion  de  la  captive  étoit 
véritable  j 8c  à leurs  yeux  la  colonne  defeend 
infenliblemcnt  fur  fa  bafe,  fans  que  l’on  y tou- 
chait ; les  autres  furent  fi  faciles  à placer  que 
iJ,on  acheva  de  les  mettre  le  même  jour.  L’é- 
glilë  étant  bâtie  , comme  ce  peuple  deliroit 
ardemment  d’eftre  inlfruit  dans  la  foi,  on  en- 
voya par  le  confeil  de  la  captive  une  ambaflà- 
de  au  nom  de  toute  la  nation  à l’empereur 
Conftantin.  On  lui  expofe  la  chofe  , 8c  on  le 
prie  d’envoyer  des  évêques  pour  achever  l’œu- 
vre de  Dieu.  Il  les  envoya  avec  honneur  , 8c 
fentit  plus  de  jt>ye  de  cette  converfion  que 
d’une  grande  conquelle.  Rufin  , qui  rapporte 
encore  cette  hiftoire,  dit  l’avoir  apprife  à Je- 
rufalcm  de  Bacurius  , homme  tres-pieux  8c 
tres-fincere  , qui  après  avoir  été  roy  de  cette 
nation  étoit  devenu  chez  les  Romains  com- 
te des  donoeftiques  8c  duc  des  limites  de 
Paleftine  du  temps  de  l’empereur  Theodo- 
fe. 

Après  la  mort  de  faintq,  Helene , l’empereur 
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Conftantin  témoigna  une  tendreflè  particulière  Rappel  * 
à fa  fœur  Conftantia  veuve  de  Licinius , comme  d’Arius  ce 
pour  fe  confoler  de  la  perte  de  leur  mere  com-  _ 

mune.  Conftantia  avoit  grande  confiance  enmedie. 
un  preftre  qui  favorifoit  lècretement  le  party  Ruf.i.c.11. 
d’Arius.  Il  fut  long-tempS  fans  lui  en  parler:  Soz.om.  n. 
mais  quand  il  fe  fut  aifez  établi  dans  fà  familia- ^ a7* 
rité,  il  commença  peu  à peu  à lui  infinuer  qu’on  ** 
avoit  rendu  A rius  odieux  injuftement,  8c  quç 
fon  évêque  jaloux  de  l’affeétion  que  le  peuple 
lui  portoit,  avoit  fait  éclater  fon  inimitié  parti- 
culière. Il  répéta  fi  fouvent  de  femblables  dis- 
cours, qu’il  gagna  l’efprit  de  Conftantia.  Elle 
tomba  malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut; 

8c  dans  les  vifitesque  lui rendoit  l’empereur  fon 
frere  pour  la  confoler  8c  lui  parler  de  pieté ,.  on 
dit  qu’elle  lui  demanda  pour  derniere  grâce  de 
prendre  confiance  en  ce  preftre,  8c  d’écouter  ce 
qu’il  lui  diroit  pour  fon  làlut.  Pour  moy , di- 
loit-elle,  étant  prefte  à fortir  du  monde  je  n’y 
ay  plus  aucun  intereft  : mais  je  crains  pour 
vous,  que  les  foufrances  des  innocens  exilez 
n’attirent  la  ruine  de  vôtre  état.  Conftantin 
perfuadé  de  la  bonne  intention  de  fa  fetur  8c 
de  fon  affeélion  pour  lui,  donna  libre  accez  à 
ce  preftre,  prit  confiance  en  lui  , 8c  apres  l’a- 
voir écouté,  crutqu’Arius  pou  voit  eftrc  calom- 
nié 8c  le  rapella  de  l'on  exil.  Il  rappeila  auifi  Eu-  Soir.  1. 
febe  de  Nicomedie,  Maris  8c  Theognis,  après c-  T4- 
qu’ils  eurent  envoyé  aux  principaux  évêques  une 
retraétation  j*r  écrit  en  ces  termes:  Ayant  été  ÿ.iicf.Pogi. 
condamnez  par  vôtre  pieté  fan  s connoi  fiance  de  an.  }* 7 . 
caufe  , nous  devons  loufrir  en  patience  vôtre  n.  i*. 
jugement:  mais  de  peur  de  donner  nous-mê- 
mes par  nôtre  filence  un  pretexte  aux  calom- 
nies : nous  déclarons,  que  nous  convenons  de 
la  foi  , 8c  qu’ayant  examiné  le  fens  du  mot 
de  confubftantiel , nous  fommes  entièrement 
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portez  à la  paix,  n’ayant  jamais  fuivy  l’herefîe.’ 
Mais  apres  avoir  reprefenté  pour  la  tranquilitc 
des  églifcs  ce  qui  nous  venoit  à l’efprit , 8c  a- 
▼oir  perfuadé  ceux  que  nous  devions  fatjsfaire  : 
nous  avons  foufcrit  à la  profefiion  de  foi.  Il  eft 
vrayque  nous  n’avons  pas  foufcrit  à l’anathême: 
non  que  nous  trouvions  à direàlaprofeffionde 
foi  : mais  parce  que  nous  ne  croyons-  pas  que 
l’accufé  fuft  tel  que  vouspeniiez,  étant  aflurez 
du  contraire  par  les  lettres  qu’il  nous avoit  écri- 
tes , 8t  parce  qu’il  nous  avoit  dit  de  fa  bou- 
che. Mais  fi  vôtre  S.  Concile  l’a  crû  coupable , 
nous  ne  nous  oppofons  pas  à vôtre  jugement, 
nous  y acquiefçons  , 8c  nous  vous  afïèurons 
par  cet  écrit  de  nôtre  confentement.  Non  que 
nousavons  peine  à porter  l’exil*,  mais  pour  nous 
purger  de  tout  fbupçon  d’herefie.  Car  fi  vous 
voulez  bien  nous  admettre  en  vôtre  prefence, 
vous  nous  trouverez  entièrement  fournis  à vos 
jugemens.  Au  refte  , puifque  vous  avez  ufé 
d’indulgence  envers  l’accufé  lui-même,  jufques 
•à  le  rappeller  , il  feroit  étrange  de  nous  rendre 
fufpe&s  par  nôtre  filence  : tandis  que  celui  qui 
fcmbloit  coupable  eft  rappelle  8c  juftifié.  Ayez 
donc  la  bonté  , comme  il  eft  digne  de  vous, 
d’enr  parler  à l’empereur  , de  remettre  en  fes 
mains  cette  requefte , 8c  de  réfoudre  au  plûtoft 
ce  que  vous  croirez  devoir  faire  pournous.  Tel- 
le fut  la  retraéfation  d’Eufebe  8c  de  Theognis , 
où  l’on  voit  la  diftin&ion  du  droit  8c  du  fait: 
c'eft  à dire  de  la  foi  8c  de  l’anathême  contre  les 
perfonnes.  L’accufé  qu’ils  ne  nomment  point 
eft  Arius  , 8t  l’on  voit  qu’il  étoit  déjà  rapellé 
après  avoir  fatisfait  aux  évêques:  fans  doute  par 
quelque  retraélation  équivoque  , comme  il  fit 
depuis.  Eufebe  8c  Theognis  furent  donc  rap- 
peliez après  environ  trois  ans  d’exil,c’eft  à dire  l’an 
318.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  églifes,  8c  en 
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chaflerent  Ceux  qui  a voient  été  ordonnez  à leur 
place  , Amphion  à Nicomedie  6c  Cbreftus  à ' 

Nicée. 

Quoy  qu’Arius  fût  revenu  de  fon  exil,  S.  A -Stcr.  ibU. 
thanafe  ne  vouloit  point  le  recevoir  ni  lui  per-f-  *4- 
mettre  de  rentrer  à Alexandrie':  ainli  les  Ariens^,*"* 
le  regardant  comme  un  ennemi  irreconcilia-pf^^ 
ble , refolurent  de  le  perdre.  Eufebe  de  Ni-  Aihan. 
comedie  écrivit  en  Egypte  aux  Méleciens , les *p»log. 
gagna  par  de  grandes  promefles  , 8c  prit  avecf’778,  ^ 
eux  de  fecretes  liaifons,  fe  chargeant  de  les  a- 
vertir  quand  il  feroit  temps  qu’ils  agiflènt.  Ce- 

}>endant  il  commença  par  écrire  à S.  Athanafe, 
'exhortant  à recevoir  Arius  : il  l’en  prioit  par 
Tes  lettres,  8c  le  faifoit  menacer  de  vive  voix  : 
mais  S.  Athanafe  repondoit  qu’il  n’étoit  pas 
jufte  de  recevoir  les  auteurs  de  l’herefie  anathe- 
matifez  par  le  concile  écumenique.  Eufebe  lui 
en  fit  écrire  par  l’empereur  même.  La  lettre 
fut  portée  par  deux  officiers  du  palais*  Syn- 
cîetius  8c  Gaudence;  8c  contenoit  ces  paroles 
entre-autres  : Etant  donc  informé  de  nia  vo- 
lonté, laifies  libre  l’entrée  de  l’églife  à tous  ceux 
qui  veulent  y venir.  Car  li  j’aprends  que  vous 
l’ayez  refufée  à quelqu’un  de  ceux  qui  la  dé- 
firent, j’envoycray  aulïi  tofl  vous  dépofer,  8c 
même  vous  éloigner.  S.  Athanafe  fans  s’éton- 
ner de  ces  menaces  , écrivit  à l'empereur*  8c 
lui  fit  entendre  qu’une  herefie  qui  attaque  J . C.  , 

ne  peut  avoir  de  communion  avec  l’églife  ca- 
tholique. 

On  peut  croire  que  pour  fortifier  les  catholi-  X L,T» 
ques,  il  fit  venir  à Alexandrie  S.  Antoine,  qui  Antoine 
n’y  avoit  point  paru  depuis  la  perfécution  de*'?nI  a 
Maximien.  Il  eft  certain  que  ce  faint  abbé,  à la  drie*aU~ 
priere  des  êvêques  8c  de  tous  les  fidelles,  defeen-  Sup.  Kv. 
dit  de  la  montagne , 8c  étant  entré  dans  Alexan-  **•  »• 
drie  excommunia  les  Ariens,  difantquec’étoit 
H f une 
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VitaAnt.  une  des  derniers  herefies  qui  precedoit  l'ante^ 
t.  24.p.  chrift.  Il  enfeignoit  au  peuple,  que  le  fils  de 
Dieu  n’eft  point  une  créature  ni  fait  de  rien: 
mais  éternel,  de  la  fubftance  du  Pere  , ion  ver- 
be 5c  fa  fageflê.  N’ayez  donc,  difoit-il,  au- 
cune communication  avec  les  impies  Ariens, 
Rom.  i.  Vous  eftcs  Chrétiens:  eux  qui  difent  que  le  fils 
de  Dieu  cft  une  créature,  ne  different  en  rien 
des  payens  adorant  la  créature  au  lieu  du  créa- 
teur. Tout  le  peuple  fe  réjoüifibit  de  lui  enten- 
dre anathematifer  l’herefie  : on  accouroit  en 
foule  pour  le  voir:  les  payens  même  8c  leurs  fa- 
crificatcurs  venoientàl’églife,  endifant:  Nous 
defirons  de  voir  l’homme  de  Dieu:  car  tous  le 
nominoient  ainfi;  8c  par  fes  prières  Dieu  déli- 
vra plufieurs  poffedez  8c  guérit  plufieurs  infen- 
fez.  Plufieurs,  même  des  payens, defiroient au 
moins  de  le  toucher,  croyant  en  eftre  foula- 
gcz:  £c  dans  ce  peu  de  jours,  il  fe  fit  plus  de 
Chrétiens  qu’il  ne  s’en  feroit  fait  en  une  année. 
Quelques -uns  croyant  que  la  foule  pourrait 
l’importuner  , vouloient  faire  retirer  tout  le 
inonde:  il  leur  dit  fans  s’émouvoir:  Ils  ne  font 
pas  en  plus  grand  nombre  que  les  démons  avec 

3ui  nous  combattons  fur  la  montagne.  Comme 
s’en  retournoit  accompagné  de  plufieurs  per- 
fonnes  8c  de  S.  Athanafe  lui-même,  lors  qu’il* 
furent  à la  porte  de  la  ville  une  femme  crioit 
derrière:  Demeurez  homme  de  Dieu,  ma  fille 
cft  cruellement  tourmentée  par  le  démon;  de- 
meurez, ie  vous  prie,  que  ie  ne  meure  moy- 
même  à force  de  courir.  Onîepriad’arrcfter,  8c 
il  le  fit  volontiers.  La  femme  s’approcha:  là  fille 
fe  jettoit  par  terre:  mais  Antoine  ayant  prié 8c 
nommé  J.  C.  le  démon  fortit  8c  fa  fille  ie  leva 
gucrie:  la  mere  benifioit  Dieu;  tous  lui  ren- 
doient  grâces , 8c  Antoine  partit  avec  joye  re- 
tournant à la  montagne  comme  à fa  maifon. 

Deux 
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Deux  philofophes  payens  l’y  allèrent  trouver  *•*?• 
un  jour.  Il  s’avança  Sc  leur  parlant  par  inter- 
prète, il  leur  dit:  Pourquoi  vous  fatiguez-vous 
tant  à chercher  un  infenlë?  Ils  dirent,  qu’ils  le 
croyoient  tres-fage,  & il  ajouta:  Si  vous  venez 
chercher  un  infenfé,  votre  peine  eft  inutile:  8c 
fi  vous  me  croyez  fage,  devenez  comme moy. 

Car  fi  je  vous  étois  allé  chercher,  je  vous  imi- 
terais : or  je  fuis  Chrétien.  Ils  fe  retirèrent 
étonnez.  D’autres  l’étant  venu  trouver  fur  la 
montagne  extérieure,  & croyant  fe  moquer  de 
ce  qu’il  n’avoit  pas  étudié:  il  leur  dit:  Que  vous 
en  fcmble?  lequel  eft  le  premier,  le  bon  fens 
ou  les  lettres  ; lequel  eft  la  caufe  de  l’autre  ? 

C’eft,  dirent  ils,  le  bon  fens  qui  eft  le  premier, 

8c  qui  a trouvé  les  lettres.  Donc,  répit  An- 
toine , les  lettres  ne  font  pas  neceflàires  à celui 
qui  a le  fens  droit.  Ils  s’en  allèrent  furpris  de  la 
iàgeflë  de  cet  ignorant:  car  il  n’étoit  point  rufti- 
que  pour  avoir  vieilli  dans  la  montagne,  mais 
agréable  8c  civil;  8c  fes  difeours  étoient  aflài- 
fonnez  d’un  fel  divin.  Une  autre  foisilconfon-e.  »6.  17. 
dit  d’autres  philofophes , leur  montrant  par  un 
grand  difeours  l’excellence  de  la  religion  Chré- 
tienne 8c  l*abfurdité  de  l idolatric , dont  ils  fai- 
foient  profeflîon. 

Eufebe  de  Nicomedie  voyant  la  fermeté  de  XLIT. 
S.  Athanafe  à ne  point  recevoir  Arius,  écrivitÇa^°™|,ue 
aux  Méleciens,  qu’il  étoit  temps  d’executer  leur  Athanafe. 
deflein,  8c  d’inventer  des  prétextes  pour  accu-  Athan. 
fer  S.  Athanafe.  Après  en  avoir  cherché  plu-  MW.p.778. 
fieurs  inutilement,  ils  l’accuferent  de  concert c*  Sttr.u 
avec  les  Eufebiens,  d’avoir  impofé  aux  Egyp-^*7' 
tiens  un  nouveau  tribut  de  tuniques  de  lin  pour 
l’églife  d’Alexandrie,  8c  d’avoir  commencé  par  rie*, 
eux.  à l’exiger.  L’empereur  étoit  à Nicome- 
die , quand  cette  plainte  lui  fut  portée  par 
trois  des  principaux  Méleciens:  Ifion , Eudernon 
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jp.Âtha'i.&  Callinique,  dont  les  noms  fe  trpuvent  dans 
>><i. p.7  *9.]>é ta t des  evêques  Méleciens  que  Mélece  donna  à 
S.  Alexandre.  Deux  preftres  de  l’églife  d’Ale- 
xandrie, Apis  80  Macaire , fe  trouvèrent  à Nico- 
medie  tout  à propos  pour  juftifier  leur  évêque: 
enforte  que  l’empereur  écrivit  en  Egypte , con- 
damnant llion , 8c  mandant  à S.  Athanafe  de 
fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne.  -Eüfebe  retint 
à la  cour  les  Mêlerions*  8c  fi-toft  que  S.  Atha- 
nafe  y fut  arrivé,  ils  propoferent  deux  nouvel- 
les accufations:  l’une  contre  le  preftre  Macaire, 
l’accu  fant  d’avoir  brifé  un  calice  ; l’autre  con- 
Throd.i.  tre  S.  Athanafe,  qui  étqit  un  crime  d’eftat  : di- 
«.  *6.  fant , qu’il  avoit  envoyé  une  bourfe  pleine  d’or 
à un  rebelle  nommé  Philuméne.  Conftantia 
examina  ces  accufations  à Pfammathie  prés  de 
Nicomédie,  8c  ayant  reconnu  l’innocence  de  S. 
jtp.jlthAn.  Athanafe , il  le  renvoya  avec  une  lettre  adreflëe 
p.  77>.  au  peuple  catholique  d’Alexandrie:  où  après  a- 
voir  déploré  la  malice  de  ceux  qui  troublent  8c 
divifent  l’églife,  pour  fatisfaire  à leur- jaloufie 
8c  à leur  ambition  , il  ajoute  : Les  méchans 
n’ont  eu  aucun  pouvoir  contre  vôtre  évêque. 
Croyez.- moy,  mesfreres,  toute  leur  application 
eft  d’abufer  de  nôtre  temps,  8c  de  fe  mettre 
hors  d’érat  de  fe  repentir  en  cette  vie.  Et  en. 
fuite:  J’ay  receu  avec  joye  vôtre  évêque  Atha- 
nafe, je  lui  ay  parlé  comme  à un  homme  de 
Dieu  > 8c  je  l’ay  chargé  de  vous  faluer  de  ma 
part  Le  preftre  Macaire  fut  aufli  juftifié  de- 
XLIII.  vant  l’empereur. 

Dépoli-  Un  autre  ennemy  redoutable  des  Ariens  étoit 
£»*.*•  Euftathe  évêque  d’Antioche,  la  prémiere  égli- 
d'Antio-  & après  Alexandrie , 8c  la  troifiéme  du  mon- 
che.  de.  Il  étoit  confeflèur , doéte  8c  éloquent,  8c 
^lfi4B.4<i.combattit  l’herefie  par  plufieurs  écrits.  Soq  ex- 
l’empêcha  d’admettre  dans  le  clergé 
perfonaes  fulpedles:  dont  la  plufpart 
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furent  depuis  faits  évêques  par  le  crédit  des  A- 
iiens:  comme  Eftienne,  Leonce  l’eunuque  8c 
Eudoxe  alors  évêque  de  Germanie,  qui  furent 
tous  trois  évêques  d’Antioche  l’un  après  l’autre} 

Georges  de  Laodicée,  Theodofe  de  Tripoli  zLchryM 
Euftathe  de  Sebafte.  S.  Euftathe  d’Antioche  ne  bornez 
fè  contentoit  pas  de  conferver  fon  églife  ; ilenr 
voyoit  dans  les  autres  des.hom  mes  capables  d’in- 
duire 8c  d’encourager  les  fidelles.  Il  attaqua 
en  particulier  Eufebe  de  Cefarée , 8c  l’accufa  rj.Soxj>m. 
d’avoir  altéré  la  confelîion  de  foideNicée:  Eu-  "•*•  **• 
febe  foûtenoit  qu’il  ne  s’en  étoit  point  écarté}  • 
mais  qu’Euftathe  introduisit  le  Sabellianifme’. 

Car  c’étoit  le  reproche  ordinaire  de  ceux  qui 
n’aimoient  pas  le  mot  de  confubftantiel  : ils  ac- 
cufoient  ceux  qui  le  recevoient  de  favorifer  les 
erreurs  de  Sabellius  8c  de  Montan.  Ce  n ’eft7W«r.  3. 
pas  que  Montan  lui-même  eût  rien  avancé con - faiuic.ra- 
tre  la  Trinité}  mais  il  y avoit  de  fes  difciples/ef,‘“*,s*<r* 
qui  nioient  comme  Sabellius  la  diftinétion  des  1‘  * 3' 
perfonnes,  8c  difoient  que  le  même  étoit  Pere,  “* 
Fils  8c  S.  Efprit.  S.  Euftathe  n’étoit  pas  moins 
déclaré  contre  Paulin  de  Tyr  8c  Patrophile  de 
Scythopolis,  qui  par  leur  autorité  entraînoient 
la  plufpart  des  évêques  d’Orient. 

Les  Ariens  ayant  donc  refolu  de  le  perdre  : Tbeod.  1. 
Eufébe  de  Nicomedie  feignit  un  grand  defir  de hifi.u ai* 
voir  Jerufalem  , 8c  en  particulier  l’églife  mag- 
nifique que  l’empereur  y faifoit  bâtir.  Il  le  fla- 
ta  fi  bien  par  ce  pretexte  qu’il  partit  de  Nico- 
medie avec  grand  honneur}  l’empereur  four- 
niflànt  les  voitures  8c  tous  les  frais  du  voyage. 
Theognis  de  Nicée  Ion  confident  partit  avec 
lui.  Arrivez  à Antioche,  ils  fe  couvrirent  du 
mafque  de  l’amitié,  8c  receurent  de  S. Euftathe 
toutes  fortes  de  bons  traitemens,  8c  toutes  les 
• marques  de  la  charité  fraternelle.  Quand  ils 
furent  arrivez  aux  SS.  lieux,  ils  virent  ceux  qui 
H 7 étoient 
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étoient  dans  leursfcQtiracns  ; Eufebe  de  Cefaréel 
Patrophile  de  Scythopolis,  Aëtius  de  Lydde, 
Theodote  de  Laodicée  8c  les  autres  Ariens  : ils 
leur  découvrirent  leur  deflèin,  8c  revinrent  avec 
• eux  à Antioche,  car  tous  ceux-cylesaccompa- 

Ênerent  au  retour  fous  prétexte  de  leur  faire 
onneur. 

Tous  ces  évêques  fe  trouvant  enfemble  à An- 
tioche tinrent  un  concile,  où  Euftathe  aflifta  8c 
plu fieurs  évêques  catholiques,  qui  ne  favoient 
rien  du  complot.  Quand  on  eut  fait  fortir 
tout  le  monde  , les  Ariens  firent  entrer  une 
femme  débauchée  qu’ils  avoientapoftée;  8c  qui 
montrant  un  enfant  à la  mamelle  qu’elle  nour- 
riflbit,  dit  qu’elle  l’avoit  eu  de  l’évêque  Eufta- 
the:  criant  avec  impudence.  Euftathe  deman- 
da qu’elle  produisît  quelque  témoin  : elle  dit 
qu’elle  n’en  avoit  point:  mais  les.  juges  hn  défé- 
rèrent le  ferment.  Elle  jura,  8c  dit  encore  à 
haute  voix,  que  l'erifànt  étoit  à Euftathe  ; 8c 
comme  s’il  eût  été  convaincu,  il  fut  condamné 
à la  pluralité  des  voix.  Les  évêques  qui  n’étoient 
point  du  complot , reclamoient  ouvertement 
contre  la  fentence,  8c  défendoient  à Euftathe 
Veut.  xn.  d’y  aquiefeer.  Us  reprefentoient  qu’elle  étoit 
ij-. i.7îw.contre  toutes  les  réglés:  puifque  la  loi  de  Dieu 
y.  dit  expreflement,  que  pour  la  preuve  il  faut 
deux  ou  trois  témoins}  8c  S.  Paul  défend  de  re- 
cevoir autrement  une  accufation  contre  un  prê- 
tre. Toutefois  Euftathe  demeura  condamné  8c 
dépofé  , feulement  t on  n’en  publia  jpas  la 
Vttr.i.t.  caufe.  On  dit  fourdement  qu’il  avoit  été  char- 
d’un  crime  honteux:  à quoi  l’on  joignit  le 
ii.r.iÿ»  reproche  general  de  SabeDiamfme. 

A la  place  de  S.  Euftathe  on  voulut  mettre 
Eufebe  de  Cefarée , 8c  le  transférer  à Antioche.  . 
Euf.  m. Sa  réputation  étoit  grande,  8c  l’empereur  mê- 
me  l’eftimoit.  Le  concile  donc  en  écrivit  à 
, fenw 
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1 empereur,  témoignant  qu  ils  defiroient  cette 
tranflation»  & que  le  peuple  y confen toit.  Mais 
en  effet  il  n’y  en  avoit  qu’une  partie;  l’autre  te- 
noit  ferme  pour  Euftathe,  & vouloitleconfer- 
yer.  Cette  divifion  du  peuple  vint  iufques  à Ja  tuj  . 
fêdition , •&  penfa  renverfer  la  ville  d’An- 
tioche  : car  tout  le  monde  prit  parti , mê-  i. 
me  les' magiftrats  & les  foldats;  8c  ils  en  fe-f,al* 
jroient  venus  aux  mains,  fi  l’empereur  n’y  eût 
mis  ordre.  Eufebe  & Theognis  retournèrent 
promptement  auprès  de  lui,  laiflànt  les  autres 
évêques  afièmblez  à Antioche.  Ils  perfuaderent 
à l’empereur  qu’Euftathe  étoit  coupable,  non 
feulement  du  crime  dont  on  l’açcufoit,  mais 
d’avoir  autrefois  fait  injure  à fainte  Helene  fa 
mere  , 8c  d’agir  tyranniquement  : car  ils  fai- 
foient  tomber  fur  lui  la  haine  de  la  fêdition. 
L’empereur  envoya  à Antioche,  pour  adoucir 
les  efprits , un  dq^fes  plus  fidelles  ferviteurs  qui 
avoit  la  dignité  de  comte;  8c  écrivit  lettres  liir 
lettres  pour  les  exhorter  à la  paix.  Il  fe  fit  en-  r, 
voyer  Euftathe:  qui  avant  que  de  partir  aflêm-  Eufl  " 
b la  fon  peuple , & l’exhorta  à demeurer  ferme  p// 
dans  la  bonne  doétrine;  8c  ces  exhortations  fu- 340.1*1©. 
rent  de  grand  poids,  comme  la  fuite  fera  voir. 
L’empereur  l’ayant  oui,  ne  laiffa  pas  d’ajoûter Sozjtm.  1. 
foi  aux  calomnies;  8c  l’envoya  en  exil  en  Thra-«.i  j.rwf 
ce,  8t  delà  en  Illirie:  plufieurs  prêtres  8c  plu. *•  t.zt» 
fieufs  diacres  furent  bannis  avec  lui.  On  croit 
qu’un  de  ces  prêtres  bannis  alors,  fut  Paul  de- 
puis évêque  de  C.  P.  que  l’empereur  Conftan- 
tin  envoya  dans  le  pont.  S.  Euftathe  crut  que 
le  meilleur  parti  étoit  de  porter  tranquillement 
cette  perfècution  ; 8c  nous  ne  voyons  aucun  ef- 
fort qu’il  ait  fait  pour  fe  rétablir.  Il  mourut 
dans  fon  exil  à Pnilippes  en  Macedoine  8c  fut 
enterré  à Trajanople  dans  la  Thrace.  La  mal./;itr  j „ 
heureufe  femme  qui  l’avoitaccufc , étant 

bée 
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bée  dans  une  longue  8c  (âcheufè  maladie,  de^ 
clara  à plufieurs  évêques  toute  l’impofture,  8c 
avoua  qu’on  Pavoit  engagée  à cette  calomnie 
pour  de  l’argent:  mais  eile  ne  croyoit  pas  fon 
ferment  entièrement  faux , parce  qu’elle  avoit 
eu  cet  enfant  d’un  ouvrier  en  cuivre  nommé 
Euftathe. 

Cependant  Eufebe  de  Cefàrée  ne  jugea  pas  à 
propos  d’accepter  la  tranflation  de  fon  églife  à 
celle  d’Antioche  : foit  par  zele  de  la  difeipline, 
comme  l’empereur  le  crut:  foit  par  la  crainte 
du  peuple  catholique  d’Antioche , qui  ne  vou- 
loit  point  reconnoître  d’autre  évêque  que  S.  Eu- 
ftathe. Eufebe  écrivit  donc  à l’empereur,  8c 
l’empereur  lui  répondit  par  une  lettre  qu’Eufe- 
Euf.m.  be  a pris  grand  foin  de  nous  conferver.  Con- 
vit.c.6 1.  ftantin  le  loue  de  fon  attachement  aux  canons 
ïc  à la  tradition  apoftolique}  8c  le  félicité  de  ce 
que  prefque  tout  le  monde  l’a  jugé  digne  de 
Ibid.  c.6o.  gouverner  l’églife.  L’emperîur  écrivit  en  mê- 
me temps  au  peuple  d’Antioche , pour  le  détour- 
• ner  du  deflêin  d’élire  Eufebe.  Je  connois,  dit- 

il  , depuis  long-tempsià  doûrine  8c  fa  modeftie, 
8c  j’aprouve  la  bonne  opinion  que  vous  en  avez: 
mais  il  ne  faut  j>as  pour  cela  renverfer  ce  qui  a 
été  fagement  établi , ni  priver  les  autres  de  ce 
qui  leur  apartient.  Ce  que  vous  avez  fait  n’eft 
pas  retenir  un  évêque,  c’eft  l’enlever  j il  n’jr  a 
que  de  la  violence  en  un  tel  procédé,  8c  point 
de  juftice  : c’eft  un  fujet  de  (édition.  Il  les  ex- 
horte enfin  à conferver  la  tranquillité,  puifque 
l’on  a ôté  d’entre-eux  ce  qui  pouvoit  caufer  de 
Ja  corruption.  Par  où  il  (emble  marquer  la  ca- 
lomnie contre  Euftathe,  à laquelle  il  avoitajou- 
té  foi. 

Ibid.  Eufebe  rapporte  une  troifiéme  lettre  Se l’em- 

’pereuradreflèeàTheodote,  à Théodore , à Nar- 
ciiTe , à Aëtius , à Alphéc , 8c  aux  autres  évê- 
ques 
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ques  qui  étaient  à Antioche.  Si  Eufcbe  de  Ni- 
comedie  8c  Theognjs  y euflènt encore  été  : ileft 
vrai-femblable  qu’ils  eufTent  été  nommez  Dans 
cette  lettre  Conftantin  témoigne  qu’il  a été  in- 
formé de  tout;  tant  par  les  lettres  des  évêques 
que  par  celles  d’Acace  8c  de  Strategius.  On  croit  VaUf.ai 
qu’Acace  était  le  comte  d’Orient,  dont  la  refi-  Euj.bit. 
dence  était  à Antioche:  ScStrategiusautrement 
Maufonien,  le  comte  que  l’empereur  y avoit  en- 
voyé exprès  pour  appaifer  cette  fedition.  Les 
lettres  d’Eufebe , dit-il  , meparoiflenttres-con- 
formes  aux  loix  de  l’églife:  mais  il  faut  aufli 
vous  dire  mon  avis.  J’ai  appris  qu’Euphronius 
prêtre,  citoyen  de  Cefarée  en  Cappadoce,  8c 
Georges  d’Arethufe  aufli  prêtre,  ordonné  par 
Alexandre  d’Alexandrie,  font  très  éprouvez  pour 
la  foi  : vous  pourrez  les  propofer  avec  les  autres 

3ue  vous  jugerez  dignes  de  î’épifeopat,  pour  en 
écider  conformement  à la  tradition  apoftoli- 
que.  Une  telle  propofition  de  l’empereur  ne 
pouvoit  manquer  d’être  d’un  grand  poids,  Auflfi 
furent-ils  tous  deux  évêques,  Georges  à Laodi- 
cée,  Euphrone  à Antioche  même}  mais  après 
quelque  intervalle.  Car  d’abord  on  y mit  Pau- 
lin de  Tyr,  qui  mourut  fix  mois  après,  8c  Eu- 
lalius  lui  fucceda.  C’étoit  l’an  ;i8.  ou  environ,  P*gi* ». 
Eulalius  ne  dura  que  trois  mois}  8c  Euphroniusi4o.».a®, 
lui  fucceda,  qui  mourut  aufli  apres  un  an  8c  ^htlofi<‘TS‘ 
quelques  mois.  Le  peu  de  durée  de  ces  trois  rhcodJ'i  t. 
evêques  fait  que  les  hiftoriens  ne  les  comptent  2l- 
pas  tous,  ou  les  placent  diverfement.  Enfin  Pla- 
cillus  ou  Flacillus  fut  ordonné  évêque  d’Antio- 
che vers  l’an  331.  5c  tint  le  fiege  douze  ans. 

Tous  ces  évêques  étaient  du  parti  des  Ariens} 

8c  cependant  le  peuple  catholique,  qu’ils  nom- 
moient  les  Euftathiens,  tenoit  à partfesaflèm- 
blées. 

Les  Ariens  firent  aufli  chaflèr  en  même  temps 

deux 
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lAthxad  deux  autres  SS.  évêques:  Afclepas  de  Gaze  Zc 
/«/;*.p.8i2.  Eutrope  d’Andrinople.  Afclepas  fut  accufé  de 
D’  1<66^A  mauvaife  doftrine,  2c  Quentien  fut  mis  à fà 
*u! p.  s i il  place.  Eutrope  reprenoit  louvent  Eufebe.de  Ni- 
* V'  ’comedie  , Sc  confeilloit  à ceux  qui  paftbient 
chez  lui  à Andrinople , de  ne  pas  croire  fes  di£- 
cours  impies.  Ils  fe  fervirent  contre  lui  de  la 
paflion  de  Bafiline  femme  de  Jules  Confondus, 

2c  mere  de  Julien  l’a poftat  : car  Eufebeétoitpa-  ' 
rent  de  cette  princeflè,  6c  elle  haïfloit  Eutro- 
pe. - 

XLIV.  Conftantin  fe  rendit  odieux  au  fenat  8c  au  peu- 
Fondation  pie  idolâtre  de  Rome , qui  étoit  encore  le  plus 
de  Con-  grand  nombre  , par  le  mépris  qu’il  faifoit  de 
ft.amino-  l’idolâtrie.  Il  commença  par  les  divinations  qui 
/it.  i.en  étaient  une  partie  confiderable  Comme  il 
j.68j.686.étoit  à Rome,  il  vint  une  fefte,  où  fuivant  la 
coutume  il  devoit  monter  au  capitole  avec  tou- 
te fa  cour:  mais  il  fe  moqua  ouvertement  de 
cette  ceremonie.  Les  payens  voulurent  s’en 
venger-par  des  difcours  injurieux:  il  fe  dégoûta 
de  Rome,  8c  refolut  de  bâtir  une  ville  qui  pût 
lui  être  comparée  8c  d’y  établir  fa  rendence. 
Ldtt.de  Dioclétien  avoit  déjà  voulu  le  faire  à Nicome- 
m'.rt.  die  gç  ia  rendre  égale  à Rome.  Conftantin  vou- 
"'lut  d’abord  bâtir  prés  de  l’ancienne  Troye:  il  y 
jetta  des  fondemens,  8c  commença  à élever  des 
murailles:  mais  il  changea  d’avis,  8c  étant  ve- 
nu à Byzance,  il  fut  touché  de  fa  fituation  mer- 
veilleufe,  fur  des  collines  qui  s’avancent  dans  le 
détroit  qui  fait  la  communication  des  deux  mers 
de  la  Propontide  8c  du  Pont*Euxin , 8c  des  deux 
continens  d’Europe  8c  d’Alie.  Il  fe  fixa  en  ce 
lieu  8c  y bâtit  la  grande  ville  qui  porte  encore 
fon  nom. 

Chron.  L’ancienne  Byzance  avoit  été  bâtie  par  Byzas 
Eufib.  roi  de  Thrace , la  troiiiéme  année  de  la  tren- 
tième olympiade;  c’eft  à dire  l’an  99.  delafon- 

da- 
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dation  de  Rome  , la  cjnquante-cinquîçme  de  ^.53*; 
Manaffés  roi  de  Juda.  Calcédoine  qui  eft  vis  à 
vis  du  côté  de  l’Afieavoit  été  bâtie  dix-huit  ans 
auparavant,  la  deuxième  année  de  la  vingt-fixié- 
me  olympiade.  Byzance  conferva  fa  liberté 
fous  les  Romains  comme  les  autres  villes  grec- 
ques , qui  vivoient  fuivant  leurs  anciennes  loix  : 
elle  avoit  même  la  dignité  de  métropole.  Mais 
l’empereur  Severe  l’ayant  prifè  fur  le  parti  de 
Pefcennius  Niger  , la  démantela,  la  ruina,  la 
reduifit  en  une  fimple  bourgade,  dépendante  de 
Perinthe  , autrement  Heraclée  , à qui  elle  de- 
meura toujours  fujette  } enforte  que  l’évêque 
de  Byzance  reconnoilfoit  celui  d’Heraclée  pour 
fon  metropc^jtain.  Conftantin  la  prit  fur  Li- 
cinius } 8t  quelques-uns  ont  dit  qu’il  l’avoit 
rebâtie  comme  un  monument  de  fa  victoi- 
re. . 

En  effet  , il  commença  à y faire  travailler 
peu  après,  c’eft  à dire  l’an  316.  8t  il  ia  fit  dé- 
dier folemnellemcnt  l’an  330.  indiCtion  troifié- 
me , le  lundy  onzième  de  Mai.  C’étoit  l’an 
1080.  après  la  fondation  de  Rome:  par  confé- 
quent  l’an  98 1 . après  la  fondation  de  Byzance. 

On  nomma  la  nouvelle  ville  en  grec,  qui  étoit  Sttr.  i.lfà 
la  langue  du  pais  ,Conftmtinou-polis , c’eft  à di- c • x1, 
re  ville  de  Conftantin  : elle  fut  auiïi  nommée  la 
nouvelle  Rome.  Sa  dédicacé  fut  celebrée  tous 
les  ans  comme  un  jour  de  fefte  avec  des  jeux 
folemnels.  L’enceinte  des  nouveaux  murs  fut 
de  quinze  ftades,  qui  font  environ  trois  quarts 
de  lieue  : mais  elle  fut  augmentée  par  les  em- 
pereurs fuivans.  Conftantin  y attira  de  nou-  Soz.m.  i>, 
veaux  habitans  de  l’ancienne  Rome  8c  des  pro-  c.  3. 
vinces  ; 8c  lui  donna  de  grands  revenus  , tant 
pour  l’entretien  des  bâtimens  que  pour  la  nour- 
riture des  citoyens.  Il  y établit  un  fenat , des 
magiftrats  & des" ordres  du  peuple  , femblables 

en 
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en  tout  à ceux  de  Rome  : dont  les  loix  y é- 
toient  obfervées , & la  nouvelle  Rome  en  avoit 
..  tous  les  privilèges.  Elle  étoit  divifée  comme 
«f.vti.r.9. i>ancjenne  cn  quatorze  régions  ou  quartiers, 
& ornée  des  mêmes  fortes  d’édifices  publics , 
hormis  les  temples.  Il  y avoit  plufieurs  places 
Chrîpùuu.  environnée^  de  galeries  couvertes.  La  princi- 
pale de  ces  places  garda  le  nom  de  Conftantin: 
& fa  ftatuë  étoit  au  milieu  fur  une  colomne  de 
porphire.  Il  y avoit  deux  palais  pour  la  de- 
meure de  l’empereur  ; 8c  devant  le  plus  grancl 
un  cirque  ou  hippodrome  pour  les  courtes  de 
chevaux  : des  ftades  ou  carrières  pour  les  cour- 
fes  à pied  : un  amphithéâtre  pour  les  combats 
de  belles,  des  théâtres  pour  lesautr§p  fpeétacles: 
plufieurs  portiques  ou  galeries  pour  les  prome- 
nades, des  bains,  des  aqueducs  , des  fontaines 
en  grand  nombre.  Il  y avoit  un  capitole  , où 
les  profcflèurs  des  arts  8c  des  fciences  avoient 
-leurs  auditoires  : un  prétoire,  8c  plufieurs  au- 
tres tribunaux  de  differentes  jurifdi&ions:  plu- 
fieurs bafiliques  où  l’on  s’aflembloit  pour  les  af- 
faires. Des  greniers  publics  ; 8c  grand  nombre 
de  degrez  pour  diftribuer  le  pain  à trois  fortes 
de  perfonnes  ; aux  officiers  du  palais;  aux  fol- 
dats  8c  aux  citoyens.  Car  Conftantin  accorda 
à tous  ceux  qui  bâtifloient  dans  fa  ville  une  cer- 
taine quantité  de  pain  , pour  eux  8c  leurs  fa- 
milles à perpétuité. 

X.^y*  Maisce  qu’il  yeut  de  plus  confiderableâC.P. 
Egides  de  furent  jes  éelifes.  Conftantin  en  bannit  l’idola- 
trie:  .il  n’ylaiflà  point  de  temples  , ou  il  les  fit 
cqnfacrer  à Dieu  ; il  n’y  fouffrit  point  d’autels 
où  l’on  brûlât  des  viélimes;  et  ne  laiflà  des  ido- 
les que  dans  les  lieux  profanes  , pour  y fervir 
Euf. in.  d’ornemens.  Il  y fit  même  apporter  exprès 
vit. e.48.  celles  quiétoient  les  plus  renommées  danscha- 
iüd.  c.  74,  qUe  province,  pour  expofer  au  mépris  8c  à la 

dé- 
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défifion  publique  ce  qui  étoit  gardé  dans  les 
temples  avec  le  plus  de  vénération.  Ainfi  l’on  > 

voyoit  d’un  côté  l’Apollon  Pythien , d’un  autre 
côté  le  Sminthien:  le  trépied  de  Delphes,  fi  fa- 
meux par  les  oracles,  étoit  dans  l’hippodrome: 
les  Mufes  d’Helicon  dans  le  palais.  Conftanti-  Ztf.u.f. 
nople  en  étoit  toute  remplie.  On  y voyoit  auf-6*7* 
fi  Rhée  la  mere  des  dieux  , apportée  du  mont 
de  Dindyme  prés  de  Cyzique  , où  l’on  difoit 

Sue  les  Argonautes  l’a  voient  placée  : mais  Con- 
antin  la  défigura , en  lui  ôtant  fes  lions  8c chan- 
geant la  fituation  de  fes  mains  , enforte  qu’elle  * 
paroifîoit  fuppliante. 

La  principale  églife  fut  dediée  à la  Sageflè  é- 
ternelle , d’où  elle  garde  encore  le  nom  de  fain- 
te  Sophie.  Il  y en  eut  une  en  l’honneur  des®"P*-*fr* 
douze  apôtres.  Elle  étoit  en  forme  de  croix 
d’une  hauteur  merveilleufe  : incruftée  en  dedans  **' 
de  marbres  de  diverfes  couleurs  depuis  le  pavé 
jufques  au  toit  , qui  étoit  revêtu  d’un  lambris 
de  menuiferie  tout  doré.  Le  defius  étoit  cou- 
vert de  cuivre  , au  lieu  de  tuiles  , & doré  en 
plufieurs  endroits  : en  forte  qu’il  reflechiifoit 
fort  loin  les  rayons  du  fôleil:  le  dôme  étoit  en- 
vironné d’une  baluftrade  de  cuivre  8c  d’or  : cet- 
te églife  étoit  au  milieu  d’une  grande  cour  car- 
rée , fermée  de  quatre  galeries  , accompagnée 
de  bafiliques  ou  grandes  fales  , de  bains , de 
■chambres , 8c  de  divers  appartemens  pour  ceux 
qui  avoient  la  garde  du  lieu.  Conftantin  le def-  Euf. 
tina  pour  fa  fepulture , & y fit  mettre  fon  tom- 
Jbeau  au  milieu  de  douze  autres  qu’il  avoit  éle- 
vez pour  la  mémoire  des  apôtres  , fix  de  cha- 

Î|ue  côté.  Il  le  faifoit  par  un  mouvement  de 
oi , pour  participer  après  fà  mort  aux  prières 
qui  s’y  celebroicnt  en  l’honneur  des  apôtres, 
perfuadé  de  l’utilité  qui  en  reviendroit  à fon  a- 
me.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Eufebe  de  Cefarée. 

; • ' Con- 
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Conftantin  bâtit  encore  à C.  P.  une  églife  de 
• fainte  Irene  joignant  fainte  Sophie  : fi  ce  n’eft 
la  même  fous  ces  deux  divers  noms,  defàgeflê 
& de  paix.  On  lui  en  attribue  encore  plu- 
fieurs  autres.  Celle  de  fainte  Euphemie  près 
l’hippodrome  : celle  de  faint  Mocius , au  lieu 
d’un  temple  d’Hercule  : une  de  faint  Procope: 
une  de  faint  Acace,  une  de  faint  Agathonique  ». 
une  de  faint  Diomede  hors  la  ville  , au  lieu 
nommé  Hebdomon  , parce  qu’il  étoit  à fept 
milles,  une  églife  de  S.  Jean  l’évangelifte.  Au 
lieu  nommé  Anaplus  fur  le  bord  de  la  mer  du 
côté  d’Europe  une  églife  en  l’honneur  de  l’ar- 
^change  faint  Michel, célébré  depuis  parplufieurs 
miracles.  Dans  la  ville,  hors  les  églifes,  Con- 
ftantin  mit  encore  des  marques  de  fa  religion. 
Sur  les  fontaines  qui  étoient  au  milieu  des  pla- 
ces, on  voyoit  l’image  du  bonpafteur;  & Da- 
niel entre  les  lions , de  bronze  doré.  Dans  la 
principale  chambre  de  fon  palais , au  milieu  & 
tout  en  haut , étoit  un  grand  tableau  , conte- 
nant unecroix  de  pierres  precieufesenchafleesen 
or.  Au  veftibule  étoit  un  autre  tableau  où  il  é- 
toit  reprefenté  avec  fes  enfans  , ayant  la  croix 
fur  fa  tête  , & fous  fes  pieds  un  dragon  percé 
d’un  dard  par  le  milieu  du  ventre , 8c  précipité 
dans  la  mer. 

Il  falloit  des  livres  pour  le  fervice  des  nou- 
velles églifes  deC.P,  L’empereur  s’adreffa  pour 
ce  fujet  à Eufebe  de  Cefarée , 8c  lui  écrivit  une 
lettre  , par  laquelle  il  lui  marque,  qu’une  gran- 
de multitude  s’étant  convertie  à la  foi  dans  cet- 
te nouvelle  ville  , il  a jugé  à propos  d’y  bâtir 
plufieurs  églifes  : 8c  le  charge  de  faire  écrire  en 
beau  parchemin  par  les  meilleurs  ouvriers  cin- 
quante exemplaires  des  faintes  écritures  , lifi- 
bles  8c  portatifs  , d’une  écriture  belle  8c  cor- 
icétc.  J’ai  écrit , ajoute- 1- il,  au  treforier  de  la 

pro- 
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province  de  fournir  toute  la  dépenfe  neceflàire  : 
vous  aurez  foin  que  ces  exemplaires  foient  é- 
crits  au  plutôt;  & en  vertu  de  cette  lettre  vous 
prendrez  deux  voitures  publiques  pour  me  les 
envoyer  par  un  des  diacres  de  vôtre  églife.  Eu- 
febe  ne  manqua  pas  d’executer  promptement 
• cet  ordre , 8c  d’envoyer  à l’empereur  ces  exem- 
plaires en  cahiers  de  trois  8c  de  quatre  feuilles 
magnifiquement  ornez.  Au  refte , il  y avoit 
raiibn  de  s’adreflêr  à Eufèbe  plutôt  qu’à  un  au- 
tre, pour  avoir  des  exemplaires  correâs  ; parce 
qu’outre  qu’il  étoit  connu  pour  tres-£àvant , il 
avoit  hérité  de  la  bibliothèque  du  martyr  Pam- 
phile. 

Il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’Eufebe  avoit 
mis  au  jour  fon  hiftoire  ecclefiaftique.  C’eft  la 

{>lus  ancienne  qui  nous  refte:  elle  commence  à 
’avenement  du  Sauveur  8c  à la  publication  de 
l’évangile,  8c  continue  jufques  à la  fin  des  per- 
fecutions  8c  la  défaite  de  Licinius.  Tout  l’ou- 
vrage eft  diftribué  en  dix  livres  ; 8c  ce  qui  le 
rend  plus  précieux  , eft  le  grand  nombre  de 
pacages  des  auteurs  plus  anciens  , qui , la  plu- 
part , ne  nous  reftent  plus  ailleurs.  On  croit 
qu’il  prit  occafion  de  la  folemnité  de  la  ving- 
tième année  du  régné  de  Conftantin  pour  pu-  pag;  dUt 
blkr  cet  ouvrage.  Sa  chronique  finit  au fli  au  $z6.n.i*i 
même  temps,  c’eft  à dire  à l’an  327.  Ce  font 
des'tables  de  l’hiftoire  univerfelle,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  , année  par  année  ; 8c 
c’eft  le  principal  fonds  qui  nous  refte  pour  l’étu- 
de de  la  chronologie. 

L’empereur  croyant  avoir  éteint  les  difputes  XLVI. 
des  Ariens,  fit  une  loi  contre  les  autres  hereti-  Loix  c°n~ 
• ques , nommément  contre  les  Novatiens , les 
Valentiniens,  les  Marcionites  , les  Paulianiftes, 
les  Cataphrygiens  ou  Montaniftes  : par  laquelle  liens.  Euf. 
il  leur  défend  de  s’aflèmbler  pour  l’exexcice  de  I1I***64* 

leur 


Digitized  by  Google 


iji  Hi/loire  Etclefîafllque. 

An.  j jo.  leur  religion , ni  dans  les  lieux  publics,  dont  ils 
lHÂc.6f.  étoient  en  pofièflion  , ni  même  dans  leur  mai- 
fons  particulières.  Ordonnant  que  les  lieux 
d’aflemblées  leur  feroient  ôtez  & donnez  à l’é- 
glife  catholique,  ou  adjugez  au  public.  Il  or- 
Wi.t.66.  donna  aufiï  la  recherche  de  leurs  livres  j 8c  par 
là  on  découvrit  que  pluiieurs  s’appliquoient  à « 
des  maléfices.  Les  chefs  s’enfuirent  : quant 
à leurs  feâateurs  , il  y en  eut  un  grand  nom- 
bre qui  revinrent  à l’églife  5 les  uns  de  mauvai- 
fe  foi  en  diflimulant  pour  un  temps,  les  autres 
finccrement.  Les  évêques  les  difeernoient  avec 
foin  : rejettant  les  hypocrites  , 8c  ne  recevant 
les  autres  qu’apres  de  longues  épreuves.  Ils 
traittoient  ainli  les  heretiques  : mais  pour  ceux 
qui  n’étoient  que  fehifmatiques , on  les  admet- 
toit  fans  difficulté  , fi-tôt  qu’ils  revenoient  à 
l’églife. 

Stxem.  11.  Cette  loi  ne  nomme  point  les  Ariens , parce  ' 
c.  ja.  qu’ils  ne  faifoient  point  encore  un  corps  à part: 
ilsfecontentoient  de  difputer  en  particulier  fur 
la  doétrine  , 8c  ne  laiiToient  pas  de  s’aflèmbler 
dans  les  egüfes  avec  les  Catholiques.  Pour  les 
anciens  heretiques  nommez  dans  la  loi,  elle  les 
. fit  tomber  pour  la  plûpart:  en  forte  que  la  me* 

• moire  même  s’en  abolit  en  peu  de  temps.  Ils 
avoient  eu  fous  les  empereurs  payens  la  même 
liberté  de  dogmatifer  8c  de  s’afiembler  , que  les 
Catholiques:  car  les  payens  ne  les  diftinguoient 
pas  : ils  méprifoient  8c  perfecutoient  égale- 
ment tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Chré- 
tiens. Mais  depuis  cftte  loi  de  Conftantin, 
ils  n’ofoient  s’affembler , ni  en  public , ni  en 
fecret  : étant  par  tout  obfervez  par  les  évêques 
8c  les  clercs.  Ainfi  ceux  qui  demeurèrent  opi-  • 
niâtres  , moururent  fans  laifler  de  fucceffeurs 
de  leur  dottrine  : car  la  plûpart  de  ces  fe&c$ 
étoient  peu  nombreufes  , à caufe  de  l’abfurdi. 
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té  des  dogmes  , ou  des  mauvaifês  mœurs  de  An.  33*; 
leurs  auteurs  La  vertu  apparente  des  Novatiens 
les  foûtint  plus  long-temps:  8c  il  demeura aufli 
des  Montantes  dans  la  Phrygie  où  ils  avoient 
pris  naiifance. 

Les  Donatiftescommençoient  alors  à fe  decîa-  L.  7.  c»4. 
rer  plus  ouvertement;  8c  on  croit  qu’ils  donne-  Thêta  de 
rent  occafion  à une  loiadreflëe  à Valentin  coh-*^'j^: 
fulaire  de  Numidie  , lè  cinquième  de  Février 
330.  par  laquelfe  Conftantin  ordonne  que  les  ° ** 
lecteurs , les  fou-diacres  8c  les  autres  clercs , qui 
par  la  vexation  des  heretiques  font  appeliez  aux 
charges  publiques  des  villes,  en  foient* déchar- 
gez , 8c  qu’ils  jouillent  de  l’immunité  entière 
comme  en  Orient.  Les  hérétiques  ne  pouvant 
conteftcr  cette  exemption  aux  évêques  8c  aux 
prêtres,  la  difputoientaux  moindres  clercs.  On  filer.  î» 
rapporte  à l’an  319.  le  commencement  de  Do-  <*>«»• 
mt  faux  évêque  de  Carthage,  qui  fut  plus  har- 
di que  fes  predecefll-urs  , dlfant  infolemment: 

Mon  parti  : il  méprilbit  les  gouverneurs,  8t 
fembloit  ne  reconnoître  aucun  fuperieur  fur  la 
terre.  Vers  le  même  temps  , comme  l’on 
croit,  commencèrent  chez  les  Donatiftes,  les  Optât 
Circoncellions , ainû  nommez  à caufedes  felles 
ou  cabanes  des  païfans  où  ils  s’arrêtoient  pour 
chercher  des  vivres,  C’étoit  des  troupes  de  fu-  yfug.ixmt, 
rieux,  qui  couroient  par  les  bourgades  8c  lesGUttke.xi.' 
marchez  avec  des  armes,  fe  difant  les  défen-*0/* 
feurs  de  la  juftice,  mettant  en  liberté  lesefcla- 
ves , déchargeant  les  gens  obérez  de  leurs  det- 
tes , 8c  menaçant  de  mort  les  créanciers  s’ils  ne 
les  déchargeoient.  Il  n’y  avoit  point  de  feure-  < 

té  fur  les  grands  chemins:  ils  faifoient  dépen- 
dre les  maîtres  de  leurs  chariots  pour  les  faire 
courir  devant  leurs  efclaves  , qu’ils  avoient  fait 
monter  à leur  place  : perfonne  n’étoit  afleuré 
dans  fa  maifon.  Les  deux  plus  fameux  étoient 
Tomj  III.  1 Ma- 
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Jn.  330.  Maxida  & Fafîr,  qui  prenoient  le  beau  titré  d» 
chefs  des  faints.  Leurs  propres  évêques  furent 
contraints  de  les  abandonner  , 8c  d’écrire  au 
comte  Taurin,  qu’ils  ne  pou  voient  les  corriger  , 
8c  qu’il  les  réprimât  lui-même.  Il  envoya  con- 
tre eux  des  foldats  en  un  lieu  nommé  Oétaven- 
’•  * fe,  8c  il  y en  eut  pluheurs  de  tuez.,  que  les  Do^ 
natiftes  honorèrent  depuis  comme  martyrs,  lis 
en  reveroient  auffi  qui  s’étoient  précipitez  ou 
tuez  eux-mêmes  d'une  autre  maniéré,  par  une 
jtug.  * d fureur  que  leurs  feétaires  traitoient  de  zele  pour 
Boni/,  ep.  ]a  religion  : 8c  dés  le  temps  des  idolâtres  il  y a- 
1 8 y.  n.  1 2.  VQjt  ces  jnfenfez,  qUi  fe  faifoient  tuer  par  eux. 

I.  2.  Cod.  * Cette  même  année  330.  fut  donnée  une  loi 
Theod.  de  en  faveur  des  Juifs , qui  confirme  à leurs  pa- 
lud.  Ub.  triarches  8c  à leurs  anciens  , c’eft-à-dire  à ceux 
■VI*  qui  gouvernoient  leurs  fynagogues,  l’exemp- 
tion de  toutes  charges  perfonnelles  8c  civiles 
pour  ne  les  point  détourner  de  leurs  fonctions. 
Une  autre  loi  de  l’année  fuivante  accorde  l’e- 
xemption de  toutes  charges  corporelles  , ge- 
l.  4.  Hid.  ncralement  à tous  ceux  qui  fcrvoient  aux  fy- 
nagogues. 

XLV1I.  Cependant  les  ennemis  de  faint  Athanafe  con- 
Calomnicstinuoient  de  l’attaquer  par  leurs  calomnies.  Ils 
contre  S.  renouvellerent  contre  le  prêtre  Macaire  l’accu- 
Arfenc.  ^at'on  d’avoir  brifé  un  calice  dans  la  Maréote 
Ath.apol.  province  d’Egypte  chez  un  nommé  lfchyras, 
p.  781.  qu’ils  qualifioient  prêtre , 8c  difoient  que  com- 
me il  offrait  le  faint  facrifice , Macaire  étoit  ve- 
nu par  ordre  de  l’évêque  Athanafe  , avoit  ren- 
versé l’autel,  brifé  le  calice  8c  maltraitté  Ifchy- 
ras.  Ils  inventèrent  contre  faint  Athanafe  lui- 
même  une  calomnie  encore  plus  noire.  Ils  l’ac- 
euferent  d’avoir  tué  Arfene  évêque  Melecien 
d’Hypièle  en  Thebaïde  : 8c  ajoutèrent  qu’il  lui 
avoit  coupé  la  main  droite  , pour  s’en  lervir  à 
des  operations  magiques.  En  effet , Arfene  a- 

• voit 
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voit  difparu  tout  à coup  ; 8c  les  Meleciensmon-  Sot.t.c.tA. 
troient  une  main  droite  deiïechée  , qu’ils  por-7^-  *• 
toientdans  une  boîte,  8c  qu’ils  di l'oient  être  la^‘  3°' 
main  d’Arfene,  fe  plaignant  avec  larmes  , que 
l’on  avoit  caché  le  refte  du  corps.  Le  principal 
aéfceur  de  cette  piece  étoit  Jean  Arcaph  r chef  ; 
des  Meleciens.  L’accufation  fut  portée  jufques 
à l’empereur  , 8c  la  main  lui  fut  reprelèntée.,' 

Il  écrivit  à Antioche  au  cenfeur  Dalmace  fon 
frere,  8c  lui  ordonna  de  prendre  connoiilance 
de  cette  affaire.  Dalmace  ayant  receu  l’or-  Jthm. 
dre  écrivit  à S.  Athanafe  de  venir  8c  de  fcapol.p.jti, 
tenir  prêt  pour  répondre  à l’acculation.  D' 

Saint  Athanafe  , qui  fur  le  témoignage  de  , ■ 

fe  confcience  avoit  jufques-là  méprifé  cette  ca- 
lomnie , commença  à la  regarder  ferieufement } 
quand  il  vit  que  l’empereur  en  étoit  touché. 

11  écrivit  aux  évêques  d’Egypte,  pour  s’infor- 
mer où  pouvoit  être  Arl'ene  , qu’il  n’avoit 
point  veu  depuis  cinq  ou  fix  ans  ; 8c  il  en- 
voya un  de  les  diacres  le  chercher.  Le  dia- 
cre chercha  fi  bien  qu’il  apprit  qu’Arfene  é.  Athan. 
toit  caché  dans  le  monaftere  de  Ptemencyrce . aptLf.yS +. 
au  territoire  d’Anteople  dans  la  Thebaïde.  Il 
y alla  aufli-tôt  accompagné  de  quelques  au- 
tres ; mais  il  ne  l’y  trouva  plus.  Car  Pinnes, 
prêtre  8c  fupcrieur  du  monaftere  , l’avoit  mis 
dans  un  bateau  avec  un  moine  nommé  Elie, 
pour  defcendre  par  le  Nil  dans  là  bafle  Egyp- 
te. Le  diacre  ne  trouvant  plus  Arfene  fe  lai- 
fit  du  prêtre  Pinnes  8c  du  moine  Elie  , 8c  les 
fit  conduire  à Alexandrie.  On  les  prefenta  att 
duc  de  la  province  , c’étoit  l’officier  qui  y 
commandoit  les  troupes  j 8c  ils  avoüerent  qu’- 
Arfene étoit  vivant  8c  qu’il  avoit  été  caché 
chez,  eux*  Pinnes  donna  auffi-tôt  avis  de  tout 
ceci-à  Jean  Arcaph,  afin  qu’il  ne  s’opiniâtrât 
pas  davantage  à accu  fer  S.  Athanafe  de  la 

I i mort 
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Un.  33  j.  mort  d’Arfene  , puifque  toute  l’Egypte  favoit 
qu’il  étoit  vivant}  8c  la  lettre  tpraba  entre  les 
^ mains  de  S.  Athanafe. 

Stcr.i.c.p.  ]1  faloit  encore  trouver  Arfene.  Il  étoit  lor- 
ti  d’Alexandrie  8c  avoit  paffe  à Tyr.  Des  fer- 
^iteurç  du  confulairc  Archelaiis  ayant  oui  dire 
dans  un  cabaret  qu’ Arfene  étoit  caché  dans  une 
• certaine  maifon  , remarqueront  ceux  qui  l’a- 
voient  dit , 8c  en  avertirent  leur  maître.  On 
le  chercha,  on  le  trouva,  il  fut  mis  en  feureté; 
gc  le  confulaire  en  donna  avis  à S.  Athanafe.  Ar- 
fene fe  voyant  pris,  nia  qu’il  fût  Arfene  jufques 
à ce  qu’il  eût  été  prefentç  juridiquement  à Paul 
JttUn.  évêque  de  Tyr,  qui  le  connoifloit  depuis long- 
*^'.783.  temps.  S.  Athanafe  envoya  à l’empereur  un  dia- 
^ cre  nommé  Macaire,  pour  l’inftruirede  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé;  8c  l’empereur  écrivit  à Dalma- 
ce  de  hiire  cefferlespouriuites,  commanda  aux 
• Eufebiens  afïemblez,  à Antioche  de  s’en  retour- 
Up.Athé».  ner  à leurs  églifes,  8c  écrivit  à S.  Athanafe  une 
p.  78  • lettre , où  il  condamne  avec  indignation  les  im- 

(roftures  des  Meleciens.  Il  ordonne  qu’elle  foit 
eue  fouvent  au  peuple,  8cajoûteque  ii  les  im- 
pofteurs  continuent  leurs  entreprifes  , il  ne  les 
traitera  plus  félon  les  loix  de  l’églife , mais  fé- 
lon les  loix  publiques,  8c  prendra  connoifïânce 
de  l’affaire  par  lui-même.  Les  Meleciens  cede- 
jtp.Athan.  rent  à ce  coup.  Arfene  lui  même  écrivit  à faint 
f.  786.  Athanafe  au  nom  de  tout  fon  clergé  d’Hypfele 
pour  lui  demander  fa  communion , 8c  lui  pro- 
• tefter  Pobeïflànce  qu’il  lui  devoit  félon  les  ca- 

nons, comme  à fon  métropolitain.  Jean,  le 
chef  des  Meleciens , demanda  auffi  la  paix  8c  l’a- 
mitié de  S.  Athanafe  j 8c  en  écrivit  à ^empereur , 
Jfp.^r/wn.qui  en  eut  tant  de  joye,  qu’il  manda  à Jean  de 
f.  78 7,  ]e  venir  trouver  par  les  chariots  publics  , pour 
recevoir  des  marques  de  fa  bien  veillancc.  Ain- 
li  finit  alors  l’afl'aire  d’Arfene. 

Mais 
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MaîsEufebe  ôc  ceux  de  fon  parti  n 'abandon-  An.  3 3*, 
lièrent  pas  leur  entreprife;  8c  ayant  encore  ga-  XLV1II. 
gné  quelques  Meleciens  , ils  les  prefentererit  à Tvr! 
Pempereur,  renouvelant  contre  Athanafe  des ac- 
cufations  vagues  de  crimes  énormes.  Us  firent  Sozom.  iii 
tant  qu’ils  le  portèrent  à alTembler  un  concile 2I; 

& propoferent  la  ville  de  Cefarée  en  Paleftine  , ** 

à caule  d’Eufebe  qui  en  étoit  évêque  , l’un  des*'  2 
principaux  du  parti.  Saint  Athanafe  ne  voulut 
point  s’y  rendre , fachant  qu’il  n’y  aufoit  point 
de  liberté.  Il  fe  paflà  trente  mois,  c’eft-à-dire  V.  Paÿ% 
deux  ans  8c  demi,  depuis  l’an  3 31.  que  ce conci- ^ 33** 
le  avoit  été  indiqué  jufques  à l’an  33+.  Enfin  "•  a* 
les  Eufebiens  fe  plaignirent  à l’empereur  de  la 
defobeïfTance  d’ Athanafe , le  traitant  de  fuperbé 
8c  de  tyran.  L’empereur  en  fut  irrité  , & en 
prit  de  mauvaifes  knpreflions  contre  lui.  Il 
changea  le  lieu  du  concile,  8c  ordonna  qu’il  s’af- 
fembleroit  à Tyr.  Ce  fut  en  l’année  33  y la 
trentième  du  régné  de  Conftantin,  fouslecon- 
fulat  de  Conftantius  8c  d’Albin.  La  caule  de  la  Euf.vr.vit. 
convocation  de  ce  concile  étoit , difoit-on , pour c'  4i*  4*- 
réünir  les  évêques  divifez  , 8c  rendre  la  paix 
l’églife.  L’empereur  étoit  bien  aife  encore  d’af-  htr.to. 
fembler  un  grand  nombre  d’évêques  en  Palefti- 
ne, pour  rendre  plus  folemnelle  la  dédicacé  de 
l’églife  de  Jerufalem  qui  étoit  achevée  : mais 
les  Eufebiens  firent  enforte  qu’il  ne  manda  à ce 
concile  que  les  évêques  qu’ils  lui  marquèrent, 

8c  qu’il  y envova  un  comte  pour  les  appuyer 
de  fon  autorité  , fous  pretexte  de  maintenir 
l’ordre  8c  d’empêcher  le  tumulte.  Ce  comte 
étoit  Flavius  Denis,  auparavant  confulaire  de 
Phenicie  , dont  Tyr  étoit  la  capitale.  L’ali 
femblée  fut  nombreufe.  - Il  y eut  des  évêques 
de  toutes  les  parties  de  l’Egypte  , de  la  Lybie,- 
de  l’Aiie  , de  la  Bithynie  , de  toutes  les  par- 
ties de  l’Oriçnt;  de  la  Macédoine  , de  la  Pan- 

I 3 noniet 
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nonie;  mais  ils  étoient  Ariens  pour  la  plufpart. 
Les  plus  célébrés  étoient  les  deux  Eufebes,  Pla- 
• cille  ou  Flaccille  d’Antioche , Theognis  de  Ni- 

cée,  Maris  de  Calcédoine,  Narcillé  de  Ncro- 
r niade  , Théodore' de  Perinthe  ou  Heraclée, 

homme  très  favant,  qui  écrivit  des  commen- 
taires fur  l’évangile  de  S.  Matthieu  8c  de  S. 
jean  , fur  S.  Paul  8c  fur  les  pfeaumes  : fon 
ftile  étoit  clair  8c  élégant,  8c  il  s’attachoit  au 
fens  hiftorique.  Patrophile  de  Scytople,  Theo- 
2W.ii.  phile,  Urface  de  Singidon  8c  Valens  de  Mur- 
f-3-Hier.de deux  vi]]cs  de  Pannonie:  ces  deux  évêques 
*suit%  étoient  des  premiers  difciples  d’Arius:  Mace- 
donius  de  Mopfuefte,  George  de  Laodicée.  Il 
y avoit  aufii  quelques  évêques,  qui  n’étoient 
Ruf.  i.c.  Pas  Part'  des  Ariens  , comme  Maxime  de 
i-j.Theoi . Jcrufalem  qui  avoit  fucce^lé  à S.  Macaire.  Ma- 
il. r.a6.  xime  avoit  fouffert  dans  la  perfecution  de  Ma- 
ximien, on  l’avoit  condamné  aux  mines,  8c 
on  lui  avoit  crévé  l’œil  droit  8c  brûlé  un  des 
jarrets  , comme  à plulïcurs  autres  confeflèurs. 
Marcel  d’Ancire  8c  Alexandre  de  Theflàloni- 
que  fe  trouvèrent  auiïi  à ce  concile.  Afcle- 
pas  de  Gaze  y vint  encore  avec  quelques 
autres  i à qui  l’on  imputoit  des  erreurs  con- 
tre la  foi.  Il  y avoit  foixante  évêqueà  , fans 
Secr.  i.  c.  les  Egyptiens  qui  ne  vinrent  pas  d'abord  : car 
a8.  S.  Athanafe  refufa  tant  qu’il  put  de  s’y  trou- 
ver. 

Il  favoit  que  Flaccille,  un  de  fes  adverfaires, 
prelïdoit  à ce  concile,  comme  évêque  d’Antio- 
Symd.  che , capitale  de  tout  l’Orient  : il  favoit  que 
Jlle x.an.  plulieurs  magiftrats  fcculiers  y afiiftoient  : le 
vdthan.  gouverneur  de  la  Paleftine  , Archelaus  comte 
apoi.  2..  p.  d’Orientj  8c  fur  tout,  le  comte  Denis , envoyé 
* * exprès  de  la  cour  pour  cette  commiflron  , qui 

étoit  accompagné  de  mjniftres  de  juftice,  d’ap- 
pariteurs 2t  de  foldats,  C’étoit  un  geôlier  qui 

tenoit 
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tem*k  la  porte  pour  faire  entrer  les  évêques , An.  33  r. 
au  lieu  que  les  diacres  le  dévoient  faire.  Le  lbid.p. 788. 
prêtre  Macaire  fut  amené  d’Alexandrie  à ce 
concile  chargé  de  chaînes  , 8c  traîné  par  des 
foldats:  8c  comme  S.  Athanaiê  tardoit  d’y  ve- 
nir: on  lui  envoya  des  lettres  de  l’empereur, 
qui  le  menaçoient  de  l’y  faire  amener  de  force;  Ap.F.Hfu. 
üc  nous  en  voyons  encore  une  adreffée  au  con- wt,Cé 
cile,  qui  menace  même  d’exil  celui  qui  refufe- 
ra  d’y  afiifter.  S.  Athanafe  y vint  donc  enfin: 
pour  ôter  à fes  ennemis  tout  prétexte  de  le  dé- 
crier auprès  de  l’empereur,  8c  de  dire  qu’il  re- 
fufoit  d’obéir , parce  qu’il  fefentoit  coupable.  Il 
amena  avec  lui  quar3nte-neuf  évêques  d’Egyp- 
te , entre  autres  les  iiluftresconfelfeurs  Pupfinu- 
ce  8c  Potamon. 

Quand  S.  Athanafe  fut  entré  dans  le  concile 
de  Tyr,  on  le  fit  demeurer  debout  comme  un 
acculé  devant  fes  juges.  Potamon  ne  le  put 
foufrir;  il  en  répandit  des  larmes;  8c  s’adref- 
fànt  à Eufebe  de  Cefarée , il  lui  dit  tout  haut  : 

Quoi  Eufebe  tu  es  aflis  pour  juger  Athanafe  qui  Epiph. 
elt  innocent?  le  peut-on  foufrir?  Dis-moi , xi'é-h*ref-?i\ 
tois-tu  pas  en  priion  avec  moi  durant  la  perlé- 
cution?  pour  moi  j’y  perdis  un  oeil:  te  voilà 
fain  8c  entier:  comment  en  es-  tu  fiorti  fans  rien 
faire  contre  ta  confciençe?  Eufebe  fe  leva  à l'in- 
ftant,  8c  fbrtit  del’allembléeendifant:  Si  vous 
avez  la  hardieflè  de  nous  traiter  ainliencelieu, 
peut-on  douter  que  vos  accufateurs  ne  difent 
vray?  8c  li  vous  exercez-  ici  une  telle  tyranie, 
que  ne  faites  vous  point  chez  vous?  Paphnu- 
ce  de  fon  côté  s’adrelfa  à Maxime  de  Jerufa-  Ruf,i.t,+. 
lem,  8c  traverfant  l’aflemblée,  il  le  prit  par 
la  main  8c  lui  dit  : Puifque  je  porte  les  mê- 
mes marques  que  vous  , 8c  que  nous  avons 
perdu  chacun  un  œil  pour  J.  C.  je  ne  puis 
ioufrir  de  vous  voir  alïis  dans  l’ailèmblée  des 

I 4 me. 
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médians.  Il  le  fit  fortir,  l’inftruifit  de  toute  k 
confpiraiion- qu’on  lui  avoit  diflimulée  , & le 
joignit  ^>our  toujours  à la  communion  de  S.  A- 
thanafe.  Les  autres  évêques  d’Egypte  infiftoient 
au  lîi  à ne  point  reconnoître  pour  juges  de  leur 
Archevêque,  ceux  qui  étoient  ouvertement  dé- 
clarez. contre  lui.  Ils  reeufoient  nommément 
les  deux  Eufebes  , Narciflè,  Flaccille,  Theo- 
gnis  , Maris,  Théodore,  Patrophile,  Théo- 
phile, Macedonius,  George,  Uriàce8t  Valons. 
Ils  reprochoient  à Eufebe  de  Cefarée  fon  apofta- 
fie,  à George  de  Laodicée,  qu’il  avoit  été  dé- 
poié  par  S.  Alexandre:  mais  on  n’eut  point  d’é- 
gard i ces  remontrances. 

X LT  X.  On attaquoit l'ordination  de  S.  Athanafe.  Ses 
Accu  fa-  ennemis  difoient  : Tous  les  évêques  d’Egypte  é- 
nonscon-  toient  convenus  de  ne  point  ordonner  d’evêque 
thanafe*  à Alexandrie,  jufques  à ce  qu’ils  euflènt  termi- 
lfchyras.  né  leurs  différends:  il  y en  a fept  qui  ont  vio- 
l'hdojlarg.  lé  leur  ferment  pour  élire  Athanafe  : c’cûcequi 
m.c.  ii.  nous  a obligez  à nous  retirer  de  (à  communion . 
c T-Tc  If  ^ui  ^on  cûtéa eu  recours  aux  voyes  de  fait , 
SyJtd.  jufques  à faire  emprifonner  ceux  qui  lui  reli- 
uflex.  4 o.  ftoienr.  On  l’accufoit  encore  d’avoir  commis 
ulth.p.jx6.  de  grandes  violences  à la  feftede pâque  : fe  fai- 
Jf-^-  fant  accompagner  par  des  comtes,  qui,  pour 
m.  contraindre  les  peuples  de  communiquer  avec 
làr,Fragm.  lui , envoyoientlesunscn  prifon  , faifoient  bat- 
Sox.tm.  n.tte,  fouetter  & tourmenter  les  autres  On  li- 
€.  xj.  foit  un  aéte  qui  portoit , que  le  peuple  d’Ale- 
xandrie ne  pouvoit  à caufe  de  Iqi  fd  refoudre  à 
venir  aux  allcrablées  de  l’églife:  mais  cet  aéte , 
aufii  bien  que  les  autres  accufations  , ne  vc- 
noit  que  de  la  part  des  Meleciens  , des  Collu- 
thiens  St  des  Ariens.  Aucun  des  cent  évêques 
qui  reconnoifioient  Alexandrie  pour  leur  mé- 
tropole ne  fe  plaignoit  d’Athanalc:  St  de  tous 
les  catholiques  d’Egypte,  il  n’y  en  avoit  aucun, 
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ni  prêtre,  ni  laïque,  qui  fift  aucune  plainte  con- 

L’accufation  qui  fit  le  plus  de  bruit  dans  ce 
concile , fut  celle  dTfchyras  St  du  calice  rompu. 

Voici  comrrie*  les  acculateurs  la  proposent.  , 

Dans  le  canton  d’Egypte  nommé  Marco  te  près 
d’Alexandrie,  il  y avoit  un  prêtre  nomme  lichy- 
ras , qui  gouvernoit  un  village  nomme  la  paix 
de  Secontarure.  Athanafe  faifant  fa  viiite  dans 
la  Mareote  voulut  interdire  Ifchyras,  St  envoya 
le  prêtre  Macaire,  qui  arriva  comme  Ifcbyra»  J***, 
étoit  à l’autel  8c  oftroit  le  facrifice.  Macaire 
entra  avec  violence , rompit  le  calice  , brila  l au- 
tel, renverfa  à terre  les  iaints  myftcrcs,  brûla 
les  livres  facrez  , abatit  la  chaire  facerdotale  8c  , 
démolit  l’églife  juiques  aux  fondemens.  De-  ^ . 
plus,  Athanafe  a plufieurs  fois  déféré  llchyras 
a Hygin  gouverneur  d’Egypte:  1 aceufant  raul- 
fement  d’avoir  jetté  des  pierres  à la  ftatue  de 
l’empereur,  8c  l’a  fait  mettre  en  pnfon.  Il  a 
dépofé  Callinique  évêque  catholique  de  Peluie, 
qui  avoit  été  dans  la  communion  d’Alexandre: 

8t  la  caufe  de  fa  dépofition  eft  , que  Callinique 
refuloit  de  communiquer  avec  Athanafe,  s il 
n’avoüoit  la  vérité  de  ce  calice  rompu.  A la 
place  de  Callinique  Athanafe  a dorme  l’eglile  de 
Peluie  à un  prêtre  nommé  Marc  qui  avoit  etc 
depofé.  Cependant  Callinique  étoit  garde  par 
des  foldats  , prefenté  au  tribunal  des  juges  8c  ( 

battu  outrageufement.  Cinq  autres  évêques  du 
parti  de  Jean  le  Melecien  , favoir  , Euplus, 

Pacome , Ilaac , Achille  8c  Hermeon , acculoient 
au fii  Athanafe  de  les  avoir  frappez  avec  excez. 

S.  Athanafe  répondoit:  Ifchyras  n’a  jamais  fpgt  *• 
été  prêtre  8c  n’a  point  eu  d’églile.  Il  n a ja-f-7 
mais  été  ordonné  dans  l’églife  catholique  -,  8c 
ne  l’a  pas  été  non  plus  chez  les  Melccicns, 
puifqu’il  ne  fe  trouve  point  dans  l’éut  , que 
? I f *le- 
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Melece  donna  à l’évêque  Alexandrie,  du  clergé 
de  fa  communion.  Il  eft  vrai  qu’Ifchyras  pre- 
tendoit  avoir  été  ordonné  par  Colluthe:  mais* 
Colluthe  étant  rentré  dans  la  communion-  de 
l’églife  au  concile  d’Alexandrie,  où  vint  Ofius, 
toutes  les  ordinations  qu’il  avoit  faites  furent 
déclarées  nulles  Quelque  temps  après  faifant 
ma  viiïte  dans  la  Mareote  , je  fus  averti  par 
le  prêtre  de  qui  dépendoit  le  hameau  de  Se- 
contarure  , qu’Ifchyra,?  continuoit  d’y  faire  les 
fondions  de  prêtre,  quoi  qu’il  n’eût  pas  plus 
de  fept  perfonnes  dans  fa  communion , dont 
fes  parens  même  n’étoient  pas.  J’envoyay  le 
prêtre  du  lieu  avec  le  prêtre  Macaire,  qui  é- 
toit  de  maiùite,  pour  m'amener  Ifchyras.  Ils 
ie--trouvjerent  malade  au  lit  dans  fa  cnambre; 
& dirent  à fon  pere  de  l’avertir  de  ce  qu’ils 
venoient  lui  lignifier  de  ma  part:  qu’il  n’eût 
plus  à s’ingérer  d’aucune  fond: ion  de  prêtre. 
Voilà  tout  ce  qui  fe  pafiâ  à cette  vifite.  Ce 
jbur-là  n’étoit  pas  un  jour  d’afièmblée  pour 
les  Chrétiens,  puis  qu’il  n’étoit  pasdimanche. 
Ifchyras  étant  laïque  n’a  voit  pas  de  vafes  fa- 
crez , le  lieu  où  il  fut  trouvé  étoit  une  mai- 
fon  particulière;  & celui  où  il  tenoit  fes  af- 
fembiécs  étoit  une  petite  chambre  appartenant 
à un  orfelin  nommé  Ifion.  Cependant  Hchy- 
ras  s’étant  joint  aux  Meleciens  nous  a déjà  ac- 
cüfcz,  le  prêtre  Macaire  & moi,  devant  l’em- 
pereur à Nicomedie  : mais  n’ayant  pû  rien 

Erouver , l’empereur  a méprifé  cette  calomnie. 

>epuis  t-  le  même  Ifchyras  prefle  par  les  répri- 
mandes de  fes  parens  & les  reproches  de  fa 
confcience,  eft  venu  fondant  en  larmes  fe 
jetter  a mes  pieds  & me  demander  ma  com- 
munion. Il  m’a  donné  même  une  déclara- 
tion par  écrit  lignée  de’ fa  main,  par  laquelle 
il  protefte  que  ce  n’eft  point  de  fon  mouve- 
ment 
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ment  qu’il  a parlé  contre  moi:  mais  à la  3JÎ* 

geftion  de  trois  évêques  Meleciens  : Ifaac  , He- 
raclide  & Ifaac  de  Lete,  qui  l’ont  même  frap- 
pé outrageufement  pour  l’y  contraindre  ; décla- 
rant au  furplus  que  toute  l’accufation  eft  fauflè, 

8c  qu’il  n’y  a eu  ni  calice  brifé  ni  autel  renver- 
sé. Cet  écrit  eft  ligné  d’Ifchyras , 8c  donné  en 
prefence  de  fix  prêtres  8c  de  fept  diacres  qui  y 
îont  nommez.  Après  l’avoir  receu , je  n’ai  pas 
jugé  pour  cela  Ifchyras  digne  de  la  commu- 
nion de  l’églife;  8c  vous  le  voyez  encore  con- 
tre moi  avec  les  Meleciens.  Telle  écoit  la  dé- 
fenfe  d’Athanafe. 

Ce  fait  d’Ifchyras  8c  du  calice  rompu  é-  L. 
.tant  articulé  fi  diverfement  par  les  deux  par-Peputa- 
ties,  les  Eufebiens  perfuaderent  au  comte  De-  j^Marco- 
-nis  qu’il  faloit  en  avoir  des  informations  plustè.  r 
amples,  8c  pour  cet  effet,  envoyer  des  com -Athan. 
Tniflâires  à la  Mareote  , qui  s’inftruifi fient  e- ‘’M 
xattement  de  la  vérité  fur  les  lieux.  S.  Atha-  78?* 
nafe  8c  les  évêqués  d’Egypte  reprefentoient 
que  cette  procedure  étoit  inutile , 8c  que  de- 
puis deux  ou  trois  ans  que  l’on  méditoit  cet- 
te accufation,  on  avoit  eu  le  loifir  d’en  cher- 
cher toutes  les  preuves.  Du  moins  ijs  de- 
mandoient  que  fi  l’on  jugeoit  neceflâire  cet- 
te information  fur  les  lieux,  on  n’y  envoyât 
•point  de  commiflàires  fufpeéts  ou  reeufez.  Le 
-comte  en  convenoitj  8c  il  écrivit  au  concile 

3ue  les  commiffaires  dévoient  être  nommez 
u confentement  de  tous.  Neanmoins  les  Eu-  Atb.aptZ 
febiens  s’affemblerent  en  fccret,  8c  choifirenty,  740. 
pour  commiflàires  fix  des  plus  grands  enne- 
mis d’Athanafe, 'Theognis,  Maris,  Macedo- 
•nius  , Théodore,  Urfàce  8c  Valens.  Tl  y a- 
voit  déjà  quatre  jours  que  les  Meleciens  qui 
•étoient  à Tyr  avoient  envoyé  quatre  des  leurs 
■ en  Egypte,  ne  doutant  point  qu*cette députa- 
. . 16  tioa 
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tion  ne  fût  ordonnée  -,  St  le  foirmême  ils  dépê- 
chèrent. un  courier,  pour  faire  venir  des  Mele- 
ciens  de  tout  le  refte  de  l'Egypte  dans  la  Ma- 
rcote,  où  il  n’y  en  avoit  point  encore,  8cyaf- 
fcmbler  les  Coiluthiens  8c  les  Ariens. 

Oid  p.79j-.  Cependant  les  Eufebiens  couroient  de  tous 
côtez  à Tyr,  pour  faire  ligner  à chaque  évê- 
que en  particulier  leur  decret  de  députation; 
ce  que  voyant  les  évêques  d’Egypte  , ils  ti- 
rent une  protcllation  par  écrit , adrcflee  à 
tous  les  évêques:  par  laquelle  après  avoir  re- 
prelenté  la  eonfpiration  des  Eufebiens,  leurs 
artifices  & leurs  violences  ; ils  concluent  en 
exhortant  lef  peres  à penfer  qu’ils  rendront 
compte  de  cette  aftion  au  jour  du  jugement, 
8t  à fe  garder  de  rien  taire  pour  appuyer  les 
2>  entrepriieS  des  Eufebiens.  Alexandre  de  Thef- 
j/^ÿÇ.falonique  écrivit  au  comte  Denis  fur  le  même 
fujet;  en  ces  termes:  Je  voi  une  eonfpiration 
manifefte  contre  Athanafe;  car  fans  nous  rien 
faire  favoir  , ils  ont  aflfe&é  de,  députer  tous 
ceux  qu’il  avoit  reculez:  quoi  que  l’on  eût  ar- 
refté  qu’il  faudroit  délibérer  tous  enfemble  , 
qui  on  y envoyeroit.  Prenez  donc  garde,  que  , 
l’on  ne  précipité  rien  > de  peu^  que  l’on  ne 
nous  blâme  de  n’avoir  pas  iuivi  dans  ce  juge- 
ment les  réglés  de  la  jullice.  On  craint  que  ces 
députez  parcourant  les  églifes,  dont  les  évê- 
ques font  ici , n’y  jettent  tellement  l’épouvan- 
te, que  toute  1 Egypte  en  foit  troublée j car  ils 
font  tout -à  fait  abandonnez  aux  Meleciens. 

- Le  comte  Denis  envoya  cette  lettre  aux  Eufe- 
&id.p. 759. biens,  les  aveniflànt  qu’Athanafe  auroit  fujet 
de  fe  plaindre  qu’il  étoit  circonvenu  8c  traité 
injuftement  ; 8c  leur  reprefentant  que  ce  leur 
feroit  un  grand  reproche,  de  n’avoir  pas  le 
fuffiage  d’Alexandre,  qu’il  nomme  le  Seigneur 
de  fon  a ni  et  tant  il  avoit  pour  lui  de  refpcâ 
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&.  de  tendrefle.  Mais  la  cabable  des  Eufebiens^».  33$. 
l’emporta  j 8c  les  évêques  d’Egypte  voyant  que 
le  comte  Denis  étoit  pre fl  d’y  ceder,  lui  adrcilè- 
rent  encore  une  protestation , pour  le  conjurer  ' 
de  ne  paSfer  pas  outre  en  cette  affaire  ; 8c  d’en 
reScrver  la  connoiflânce  à la  perfonne  de  l’em- 
pereur. Tout  cela  fut  fans  effet}  8c  les  députez 
partirent  avec  l’autorité  du  concile,  8c  une  let- 
tre adreflee  à Philagre  prefet  d’Egypte;  i}s  a- 
voient  aulfi  une  efcorte  de  foldafs. 

On  continuoit  à Tyr  de  calomnier  S.  Atha-  rj. 
^nafe.  Il  fut  accufé  d’avoir  violé  une  vierge  con- Continu»; 
flPfacrée  à Dieu}  & en  effet,  les  évêques  étant  af  tiondu 
femblez,  on  fit  paroître  au  milieu  d’eux  unelj?ncijf  ^ 
perfonne  qui  s’écria  qu’elle  étoit  bien  malheu-  fene.  ' . 

reufe,  qu  elle  avoit  fait  vœu  de  virginité;  maisÆo/.  1. 17. 
qü’ayant  logé  chez  elle  l’évêque  Athanafe  , firw.  1. 
avoit  abufé  d’elle,  malgré  toute  fa  refiftance/*  3°- 
8c  lui  avoit  fait  enfuite  quelque  prefent  pour 5o*f™' Iv 
l’appaifer.  S.  Athanafe  étoit  averti,  8c  avok 
concerté  ce  qu’il  devoit  faire  avec  un  de  fus 
preftres  nommé  Timothée.  Etant  entré  8c  fom- 
mé  de  répondre  à cette  accufation,  il  ne  dit 
mot,  comme  fi  elle  ne  l’euft  pas  regardé.  Mais 
Timothée  prenant  la  parole,  8c  fe  retournant 
vers  la  femme,  dit;  Quoi  vous  prétendez  que 
j’ay  logé  chez  vous , 8c  que  je  vous  ay  deshono- 
rée ? La  femme  étendit  la  main  vers  Timothée, 
le  montra  du  doigt,  8c  s’écria  hauffant  encore 
la  voix;  Ouy  c’eft  vous-même  qui  m’avez  fait 
cet  outrage;  ajoûtant  'es  circonstances  du  temps 
8c  du  lieu  avec  beaucoup  de  paroles.  Laplufpart 
des  affiftans  ne  purent  s’empêcher  de  rire,  de 
voir  une  accufation  fi  mal  concertée  & fi  bien 
détruite;  8c  ceux  qui  avoient  fait  venir  cette 
malheureufe  furent  couverts  d’une  telle  confu- 
sion, qu’ils  la  chaflèrent  promptement  de  l’a£ 

Semblée  ; nonobstant  l’oppofition  d’Athanafe.. 
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Jtn.  3 3 y.  qui  demandoit  qu’elle  fuft  arreftée  8c  mife  à la 
queftion  s’il  étoit  bcfoin  , pour  découvrir  les 
tuteurs  de  la  calomnie,  lis  empêcheront  même 
que  certe  ridicule  accufationne  fultinferée  dans 
les  aétes  du  concile. 

Ruf.  1.17.  Mais  ils  s’écrièrent  en  tumulte,  qu’il  y avoit 
Stcr.  i . c.  des  crimes  plus  importans  à examiner,  qu’on 
a$.  Thcod.nc  s’en  juftifioit  point  par  fubtifàé,  qu’il  fuffi- 
Jmw»  d’avoir  des  yeux  pour  en  eftre  convain- 

Alors  ils  ouvrirent  leur  boîte  , 8c  firent 
jithÀn.  paroître  cette  main  deflechée , qu’ils  gardoient 
depuis  fi  long- temps.  A thanafe,  dirent-ils,  voi  A 
?•  78?.  U.]à  vôtre  accufateur,  voilà  la  main  droite  del’é* 
vêque  Arfene:  c’eft  à vous  à dire  comment,  8c 
pourquoi  vous  l'avez  coupée.  Il  fe  leva  alors 
un  bruit  confus  j tous  s’écrièrent  d’étonnement 
8c  d’indignation:  les  uns  contre  S.  Athanafe, 
croyant  l’accufation  véritable;  les  autres  contre 
. - fes  acculàteurs,  fachant  combien  elle  étoit  faufi- 
fe.  S.  Athanafe  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de 
iîlence,  demanda  fi  quelqu’un  de  la  compagnie 
connoifloit  Arfene:  plufieursfe levèrent,  endi- 
fant  qu’ils  l’avoient  connu  particulièrement.  A- 
Iots  S.  Athanafe  demanda  un  de  fes  domefti-; 
ques,  8c  lui  donna  ordre  d’aller  quérir  un  hom- 
me, qu’il  montra  à l’afTemblée,  lui  faifant  le- 
ver la  telle,  8c  difant:  Eft-ce  là  cet  Arfene  que 
j’ay  tué  8c  à qui  j’ay  coupé  une  main  après  là 
mort , ••cet  homme  que  l’on  a tant  cherché? 
Ceux  qui  connoifloient  Arfene  furent  étrange- 
ment furpris  de  le  voir:  les  uns  parce  qu’ils  le 
croyoient  mort  , les  autres  parce  qu'ils  le 
croyoient  fort  éloigné:  car  Arfene  n’avoit  point 
puru  d’abord  au  concile  de  Tyr.  On  dit  mê- 
me que  les  Eufebiens  le  tenoient  caché  dans 
un  autre  païs  • mais  qu’ayant  feû  le  péril  où 
fe  trou  voit  S.  Athanafe  à Ion  occafion  , il 
s’enfuit ;dc  nuit  8c  vint  le  trouver  en  diligence. 

* * » Qü°y 
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Quoy  qu’il  en  foit  il  fe  rendit  fecretement  à 337» 
Tyr,  & ie  vint  offrir  à S.  Athanafe,  qui  le 
tint  caché  chez  lui,  jufques  au  moment  qu’il 
l’envoya  quérir , pour  le  produire  dans  le  con- 
cile. ’ 

Arfene  fe  prefenta  couvert  de  Ton  manteau, 
en  forte  qu^fes  mains  ne  paroifïoient  point:  S. 

Athanafe  en  découvrit  une  y en  levant  un  côté 
du  manteau  ; on  attendoir  s’il  montreroit  l’au- 
tre , lors  qu’il  tira  un  peu  Arfene  par  derrière ,' 
comme  pour  lui  dire  de  s’en  aller:  mais  aufli- 
tôt  il  leva  l’autre  côté  du  manteau , & décou- 
vrit* l’autre  main.  Alors  il  s’adreflà  à tout  le 
concile  , & dit  : Voilà  Arfene  avec  fes  deux 
mains:  Dieu  ne  vous  en  a pas  donné  davantage: 
c’eft  à mes  accufateurs  à chercher  ou  pouvoit 
eftre  placée  la  troifiéme;  ou  à vous  à examiner 
d’où  vient  celle  que  l’on  vous  montre.  Les  A- 
riens  s’écrièrent  qu’Athanafe  étoit  un  magicien , _ 
qui  trompoit  les  yeux  par  fes  preftiges.  Jean  le 
Melecien  fortit  dans  le  tumulte  8c  s’enfuit:  les 
autres  fe  jetterenten  furie  fur  S.  Athanafe,  8c 
l’auroient  mis  en  pièces,  fi  le  Comte  Archelaus 
& les  autres  officiers  de  l’empereur  ne  l’euflènt 
arraché  de  leurs  ftiains.  Ils  furent  contraints 
pour  le  mettre  en  fureté , de  l’embarquer  fur  un 
vaiffeau  8c  le  faire  partir  la  nuit  fui  van  te.  Ses 
accufateurs  pour  donner  quelque  couleur  à leur 
impofture , dirent  qu’un  evêque  dépendant  d’A-  Soz.»m.n. 
thanafe  nommé  Plufien  avoir  par  fon  Ordre  mise,  aj. 
le  feu  à la  tnaifon  d’ Arfene,  & qu’aprés  l’avoir 
attaché  à une  colomne  8c  foüetté  avec  des  cour- 
soyes.  il  l’avoit  enfermé  dans  une  chambre  d’où 
il  s’étoit  fauvéj  ce  qui  avoir  donne  ju  fie  fujet  de 
le  croire  mort  8c  de  s’informer  de  ce  qu’il  étoit 
' devenu',  parce  que  c’étoit  un  homme  illuftre  8c 
un  confeflèur.  Quant  .au  reproche  de  magie 
contre  S.  Athanafe,  quelque  abfurde  qu’il  fuft? 
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An.  33 s-,  il  ne  laifïà  pas  de  trouver  creance  auprès  de 
ceux  qui  ne  le  connoilfoient  point , comme  les 
' ■*  payensj  8t  Ammien  Marcellin  rapporte  férieu— 

lement  dans  Ton  hiftoire,  qu’il  pafîoit  pour  de- 
Amm  Ub.  vin  8c  tres-favant  dans  les  augures.  Mais  les 
xv.  e.  7.  Chrétiens  ont  attribué  à une  grâce  divine  la. 
Soxsm  ivConnoiflànce  qu’il  avoit  de  l’avenir.. 

* 9lu.  ^cs  députez  du  concile  de  Tyr  étant  arrives 
Informa-  en  Egypte , cherchoient  des  preuves  contre  lui, 
tion  dans  touchant  l’affaire  d’Ifchyras.  Quand  ils  furent 
la  Mareo-  à Alexandrie,  ils  s’adreflèrent au  préfet  d’Egyp- 

teftations. te  ’ .<ïui  avec .eux  , accompagné  de  fes 

Athan.r.  officiers  & de  les  loldats , pour  aller  dans  la 
<«/>#,'./>  7 90.  Mareote.  Ce  préfet  fe  nommoit  Philagre  natif 
Jul. de  Cappadoce,  homme  de  mauvaifes  moeurs, 
üid.p. 74-6.payCn  Sc  apoftat:  fes  foldats  étoient  payens:  le3 
'*7*  commiffaires  menoient  Ifchyras  qui  mangeoit 
' 8c  logeoit  toujours  avec  eux.  Etant  arrivez 
dans  la  Mareote , ils  prirent  fa  maifon  pour  y 
loger  & y faire  leurs  informations.  Ils  n’inter- 
rogerent  ni  les  preftres  de  la  ville  d’Alexandrie, 
ni  ceux  du  canton  de  Mareote,  qui  s’offroient 
de  les  inftruire  de  la  vérité:  mais  ils  firent  par- 
ler des  Ariens  8c  les  parens  d’Ifchyras:  ils  oüi- 
rent  même  des  catecumenes,  des  Juifs  & de»* 
payens:  quoi  qu’il  s’agift  du  S.  facrifice  8c  des 
myfteres,  dont  il  n’y  avoit  que  les  Chrétiens 
baptifez.  qui  fuflent  inftruits:  on  n’ofoitmême 
en  parler  devant  les  autres,  fuivant  ladifcipline 
qui  s’obfcrvoit  encore  alors  exactement  dans 
l’églife.  ' Entre  ces  témoins,  il  y en  avoit  que 
l’on  pretendoit  qu’Athanafe  avoit  fait  enlever 
par  le  treforier  general,  enforte  que  l’on  ne  fa- 
voit  ce  qu’ils  étoient  devenus , 8c  toutefois  ils  fè 
trouvoient  prefens , 8c  dépofoient  dans  les  in- 
formations Outre  que  les  commifliires  choi- 
fifloient  les  témoins,  ils  les  intimidoient  par 
leurs  menaces  8c  par  la  crainte  de  Philagre  : Ils 
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leur  marquoient  par  des  fignes  ce  qu’ils  de--'*»*  3 ïü 
vpient  répondre  ; & les  foldats  frapoient  8c  ou- 
trageoient  ceux  qui  faifoientreliftance.  Toute- 
fois par  ces  informations  fi  irregulieres , il  pa- 
roiffoit  qu’lfchyras  étoit  malade  dans  fa  cham- 
bre, quand  le  preftre  Macaire  entra  chez  lui; 
que  ce  jour  n’étoit  pas  un  dimanche , 8c  qu’il 
n’y  avoit  point  eu  de  livres  brûlez.  Audi  les 
commilfaires  ne  firent  délivrer  qu’une  expédi- 
tion de  ces  informations , 8c  ne  permirent  point 
que  l’on  en  donnai!:  de  copies. 

Le  clergé  de  l’églife  catholique  protefta  par 
écrit  contre  cette  procedure.  La  proteftation 
du  clergé  de  la  ville  étoit  conceuë  en  ces  ter- 
mes: Aux  évêques  qui  font  venus  deTyr,  fa-  Ap.Atbarh, 
voir:  Theognis,  Maris,  Macedonius , Theodo-,‘fo/.?-790* 
re,  Urface  8c  Valens;  de  la  part  des  preftres  8c 
des  diacres  de  l’églife  catholique  d’Alexandrie 
fous  le'reverendilfime  évêque  Athanafe,  Vous 
deviez  en  venant  ici  amener  avec  vous  le  preftre 
Macaire,  comme  vous  ameniez fon  acculàteur:  Ad.xv^i 
car  c’eft  l’ordre  des  jugemens,  fuivant  les  fâin- l6, 
tes  écritures  que  l’accufateur  paroifle  avec  l’ac- 
cule. Mais  puifque  vous  n’avez  pas  amené  Ma- 
caire, 8c  que  nôtre  reverendilfime  évêque  Atha- 
nalè  n’eft  pas  venu  avec  vous:  nfus vousavons 
prié,  que  du  moins  nous  pulfions  alfifter  à la 
procedure,  afin  que  nôtre  prclence  la  rendift 
plus  autentique , 8c  que  nous  y pulfions  déférer. 

Vous  nous  l’avez  rcfufé  8c  vous  avez  voulu  agir 
feuls  avec  le  prefet  d’Egypte  8c  l’accufateur  : c’eft 
pourquoi  nous  déclarons  que  nous  prenons  un 
mauvais  foupçon  de  cette  affaire,  8c  que  vôtre 
voyage  nous  paroift  viliblement  une  confpira- 
tion.  Nous  vous  donnons  donc  cette  lettre, 
qui  fer  vira  de  témoignage  à un  veritab  le  conci- 
le: afin  que  tout  le  monde  fâche  que  vous  avez 
fait  ce  que  vous  avez  voulu  en  l’abfence  d’une 

dei 


Digitized  by  Google 


lÂcoLp, 

7Sa. 


lio  Hljîoire  Ecclefîaftique 

j 3 y.  des  parties}  & que  vôtre  unique  dcflëinaétëde 
nous  iurprendre.  Nous  en  avons  donné  copie 
à Palhdc  curieux  de  l’empereur,  de  peur  que 
vous  ne  la  cachiez,  car  vôtre  conduite  nous 
oblige  à nous  défier  Sc  à ufer  de  précaution  a- 
vec  vous.  Cet  aéte  étoit  ligné  de  lèize  preftres 
8c  de  cinq  diacres. 

Il  y eut  une  proteftation  femblable  adreflée 
au  concile  de  l’églilé  catholique  par  tous  les 
preftres  8c  tous  les  diacres  de  la  Mareote,  pour 
faire  connoîtrc  la  vérité  qu’ils  favoienteertaine- 
ment.  Ils  déclarent  que  jamais  Ifchyras  n’a  été 
du  nombre  des  miniftres  dcl’égüfe:  qu’ilavoit 
feulement  prétendu  avoir  été  ordonné  parCol- 
luthe}  mais  que  depuis  le  concile  d’Ofius , ileft 
demeuré  au  rang  des  laïques.  Que  jamais  il  n’a 
eu  d’églife  dans  la  Mareote:  8c  que  ce  que  l’on 
impute  à leur  évêque  touchant  le  calice  rompu 
eft  une  pure  calomnie.  Ce  que  nous  difons, 
ajoutent-ils,  parce  que  nous  ne  nous  éloignons 

{Joint  de  nôtre  évêque:  nous  fommes  tous  avec 
ui  quand  il  vifite  la  Mareote,  car  il  ne  fait  ja- 
mais les  viiites  feul,  mais  avec  tous  nous  au- 
tres preftres  8c  les  diacres , 8c  beaucoup  de  peu- 
ple. Les  commiflaires  n’ont  trouvé  perlonne 
parmi  tous  fcs  catholiques,  qui  ait  rien  dit  con- 
tre l’évêque:  ils  nous  ont  rejettez,  8c  n’ont  pas 
même, voulu  que  nous  fu (lions  prefens,  pour 
leur  dire  fi  les  témoins  que  l’on  produifoité- 
toient  catholiques  ou  Ariens.  Nous  voudrions 
tous  vous  aller  trouver,  mais  nous  avons  cru 
qu’il  fuffifoit  d’y  envoyer  quelques-uns  de  nous 
avec  ces  lettres.  L’aéle  eft  ligné  de  quinze 
preftres  8c  de  quinze  diacres.  Ces  preftres  8c  ces 
diacres  de  la  Mareote  adreflerent  un  autre  aéte 
au  prefet  Philagre,  à Pallade  le  curieux,  8c  à 
Antoine  biarque  centenier  des  préfets  du  pre- 
Ut‘gCun»J{'  t0*re*  On  appelloit  curieux  certains  contrôleurs 


o.  z.  p 
794.  Not. 
Imper. 


Digitized  by 'Google 


. Livre  Onzième»  îii 

(qui  avoient  l’œil  fur  les  voitures  publiques  , 8c  An.  337, 
en  general  fur  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice 
de  l’empereur:  leBiarque  étoit  un  intendantdes 
vivres.  Cette  dernière  proteftation  contient  en  ’B'ar“ 
abrégé  le  même  fait  d’iiehyras,  8c  finit  encon-  cmu 
jurant  ces  officiers  au  nom  de  Dieu,  de  l’empe- 
reur 8c  de  fes  enfans  , d’en  donner  avis  à l’em- 
pereur. Eile  eft  dattée  du  confulat  de  Jules  Con- 
ftantius  8c  de  Rufin  Albin , le  dixiéme  du  mois 
Egyptien  Thot:  c’eft  à dire  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre de  l’an  née '3  3 y. 

Les  commiflàires*  étant  de  retour  à Alexan-  Jthnn. 
drie,  les  foldats  qui  les  accompagnoient,  com-^o^»734* 
mirent  des  violences  odieufes  contre  des  vierges 
catholiques  : On  tira  l’épée  contre-elles  , on  les 
déchira  à coups  de  fouet:  quelques-unes  furent 
tellement  maltraittées  qu’elles  en  demeurèrent 
eftropiécs  8c  boiteulès.  Les  artifans  8c  la  po- 
pulace payenne  furent  foulevés  contre-elles,  8c 
excités  à les  dépouiller  toutes  nues  , à les  fra- 
per , 8c  les  menacer  d’autels  8c  de  fàcrifices 
idolâtres.  Il  fe  trouva  un  homme  affez  infolent 
pour  prendre  par  la  main  une  de  ces  vierges 
confacrées  à Dieu  , 8c  la  traîner  devant  un  au- 
tel qui  fe  rencontra  par  hazard  , comme  s’il 
euft  voulu  renouveller  la  perfécution  : les  au- 
tres vierges  s’enfuyoient  8c  fe  cachoient,  ,8c  les 
payens  fe  mocquoient  de  la  religion  Chrétien- 
ne. Ces  violences  fe  commettoient  en  la  mai- 
fon  où  les  évêques  étoient  logez  8c  prefens, 
comme  pour  les  divertir;  8c  encore  en  un  jour 
de  jeûne  , par  des  gens  qui  iortoient  de  leur  • 
table.  Lin. 

Quand  ils  revinrent  à Tyr  ils  n’y  trouvèrent  Fin  du 
plus  S.  Athanafe  : mais  après  qu’ils  eurent  rap-  concile  de 
porté  leur  information, les  Eulebiens  firent  pro- Tyr* 
noncer  contre  lui  une  fentence  de  dépofition , 
avec  défenfe  de  demeurer  à Alexandrie,  de  peur  f> 

que 
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Un.  ht.  que  fa  prefence  n'y  excitait  de  nouveaux  trouî 
fc4''*blcs.  La  plufpart  des  évéques  foufcrivircnt  à ce 
68‘  jugement:  mais  il  yen  eut  qui  le  refuferent 
conftamment  , entre-autres  Marcel  d’Ancyre. 
Le  concile  écrivit  à Conftantin  pour  lui  man- 
der ladépofition  d’Athanafe:  ils  l'écrivirent  aufll 
à tous  les  évéques  , les'avertiflans  de  ne  le  pas 
admettre  dans  leur  communion  , de  s’ablïenir 
de  lui  écrire  ou  de  recevoir  Tes  lettres.  Ils  di- 
foient  pour  raifons  de  fa  condamnation  ; qu’a- 
prés  s’eftre  fait  attendre  long  temps  à Cefaréç, 
il  étoit  venu  à Tyr  avec  une  grande  efeorte, 
8c  y avoit  excité  du  trouble,  refufantde  répon- 
dre , reculant  fes  juges  8c  faifant  injure  à plu- 
iïeurs  évêques.  Qu'il  avoit  été  convaincu  d'a- 
voir brifé  un  calice  , par  les  informations  fai- 
tes dans  la  Mareote , 8c  de  plufieurs  autres 
crimes,  qu'ils  rapportoientfuccintement:  n’ou- 
bliant pas  même  la  mort  d’Arfene  , quoy  que 
fon  nom  parût  entre  les  fouferiptions  de  ce  ju- 
gement. 

Le  concile  de  Tyr  avant  que  de  fe  fcparer,' 
receut  à la  communion  de  l’eglife  Jean  le  Me- 
•lecicn  avec  tous  ceux  de  fon  parti  : leur  confer* 
vant  tous  les  honneurs,  comme  à des  gens. in- ^ 
juftement  perfecutez.  Ils  donnèrent  aulfi  à 
Ifchyras  le  nom  d’évêque;  8c  obtinrent  de  l’em- 
pereur que  le  treforier  general  d’Egypte  lui  fît 
bâtir  une  églife  à Secontarure; comme  pour  ré- 
jtthnn.z.  tablir  celle  qu’ils  pretendôientqu’Athanafe  avoit 
tpol.p.&oi.  fait  abattre:  quoy  qu’il  n’y  eulf  jamais  eu  en  ce 
».  lieu  ni  évêque  ni  chorévêque.  Toutes  les  églifes 
de  la  Mareote  étoient  foumifes  à l’évêque  d’Ale- 
xandrie: il  y avoit  environ  dix  grandes  bourga- 
des, dont  chacune  avoît  un  preftre  ; mais  celle 
d’Ifchyras  étoit  fi  petite, que  l’églife  étoit  dans 
la  bourgade  voifine.  Cette  création  d’un  évêché 
fans  peuple  étoit  contre  l’ancienne  tradition  8c 

* COQ-, 
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contre  toutes  les  réglés;  mais  les  Eufebîens  n'o-  31 
foient  laifler  Ifchyras  mécontent,  de  peur  qu’il 
ne  découvrît  la  vérité.  Ils  étoiçnt  prefts  d’ache- 
ver leur  ouvrage  , en  recevant  Arius  à la  com- 
munion de  l’églife  : quand  ils  receurent  une  let- 
tre de  l’empereur, qui  leur  ordonnoit  de  termi- 
ner cette  aflemblée , 8c  de  fe  rendre  en  diligen- 
ce à Jerufàlem  , pour  y dedier  l’églife  qu’il  avoit  • 
fait  bâtir.  Cet  ordre  leur  fut  apporté  par*Ma- 
.rien  notaire  de  l'empereur»  qui  étoit  une  char- 
ge conliderable. 

Ils  partirent  donc  de  Tyr  dans  les  voitures  LIV- 
publiques,  £c  fe  rendirent  à jerufàlem  : où  ils 
trouvèrent  d’autres  évêques , que  Conftantin  y ju  s*  sé- 
avoit  fait  venir  en  grand  nombre  de  touscôtez.pulcre. 
Ainlï  ce  concile  fut  tres-nombreux  ; mais  nous  vit. 
ne  connoiflons  point  les  évêques  qui  y affilte-1^*?* 
rent,hors  ceux  qui  vinrent  de  Tyr; 8c un  évê- 
que de  Perfe  , que  l’on  croit  eftre  le  martyr  S. 

Milles.  Un  peuple  innombrable  étoit  accouru 
de  toutes  les  provinces  de  l’empire  ppur  voir  la 
ceremonie  : on  leur  fournifioit  à tous  les  chofes 
neceflàires  aux  dépens  de  l’empereur, qui  avoit 
envoyé  des  perfonnes  confiderables  de  fa  cour , 
pour  faire  les  honneurs  de  cette  fefte  fous  les 
ordres  de  Marien.  Cet  officier  fit  diftribuer  de 
grandes  fommes  d’argent,  8c  un  grand  nombre 
d’habits  à uûe  infinité  de  pauvres  , 8c  oflrit  de 
riches  prefens  de  la  paît  de  l’empereur  pour  or- 
ner la  nouvelle  églife. 

La  caverne  du  S.  Sépulcre  ,pour  laquelle  tout  11  *• 
l’édifice  fut  bâti , étoit  revêtue  en  dehors  de  co-  j r’ j 6 0-t. 
lomnes  excellentes  8c  de  magnifiques  ornemens. 

Delà  on  pafloit  dans  une  grande  place  pavée  de 
marbre  8c  environnée  de  longues  galeries  de 
trois  côtez  , c’eft  à dire  excepté  le  côté  du  le- 
vant où  étoit  l’églife.  Elle  étoit  admirable  pour 
fa  hauteur,  fa  longueur  8c  fa  largeur  :1e  dedans 
■ • étoit 
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étoit  incrulté  de  marbre  de  diverfes  couleurs: le 
dehors  bâti  de  pierres  fi  polies  8c  fi  bien  join- 
tes, qu’elles  ne  cedoient  pas  au  marbre  en  beau- 
té. Le  toit  étoit  couvert  de  plomb , 8c  revêtu 
en  dedans  d’un  lambris  orné  de  fculptures  8c 
tout  doré  , jettant  un  éclat  merveilleux.  De 
chaque  côté,  de  l’églife  étoient  deux  galeries  à 
double  étage , l’une  en  bas,,  l’autre  en  haut  : el- 
les siptendoient  par  toute  la  longueur  de  l’églife, 
8c  leurs  voûtes  étoiçnt  aufli  enrichies  d’or.  Cel- 
les qui  joignoient  le  corps  de  l’églife  étoient 
foûtcnuës  de  grandes  colonnes;  celles  qui  étoient 
au  delà  s’appuyoient  fur  des  pilaftres  très- ornez. 
Il  y a voit  trois  portes  tournées  à l’orient,  c’ell 
à dire  qu’on  regardoit  l’orient  en  y entrant.Vis 
à vis,  8c  au  chef  de  tout  l’édifice  étoit  un  demi 
cercle  couronné  de  douze  colonnes  en  l’honneur 
des  douze  Apôtres;  8c  leurs  chapiteaux  étoient 
ornez  de  grandes  coupes  d’argent.  Ce  demi 
cercle  étoit  le  presbytère  ou  fanétuaire , au.  mi- 
lieu duquel  étoit  l’autel. 

En  fortÜnt  de  l’églife  hors  la  cour  qui  a été 
marquée,  on  trouvoit  une  avant-cour , accom- 
pagnée de  deux  galeries  , une  de  chaque  côté. 
On  enfortoitpar  une  porte  qui  fervoit  d’entrée 
à tout  le  lieu  iaint,  8c  donnoit  fur  une  grande 
place  où  fe  tenoit  le  marché.  Ce  premier  vefti- 
bule  étoit  magnifiquement-orné  ; 8c  les  paifans 
étoient  frappez  de  ce  cju’ils  en  découvroient  au 
dedans.  Telle  étoit  l’eglife  du  S.  Sépulcre  , au 
rapport  d’Eufebe  qui  affilia  à la  dédicacé.  Il  a- 
joute , que  l’empereur  l’avoit  pourveuë  avec  une 
magnificence  royale , d’une  quantité  innombra- 
ble de  vafes  d’or  8c  d’argent  , ornez  même  de 
pierreries.  Au  relie, ceux  qui  vont aujourd’huy 
vifiterles  SS. lieux, y chercncroient  inutilement 
.les  velliges  de  ce  iuperbe  édifice;  il  a été  plu- 
fieurs  fois  ruiné  8c  rebâti.  Il  fut  brûlé  premie- 
- re- 
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rement  par  les  Perfes  l'an  614.  fous  l’empereur  An. 
Heraclius  : il  tut  encore  abattu  l’an  1 000.  par  Glaber- 
Aïiz,  ou  ion  fils,  l’un  des  califes  Fatimites;  6c 
rétabli  par  l’empereur  Michel  Paphlagonien^  en-  65-18 -V. 
viron  trente  ans  apres.  Autour  de  l’égliie  bâtie  70s.  li. 
par  Conftantin  , fe  forma  une  nouvelle  ville  : 7 3 1 * 
qui  fembloit  à quelques-uns  eftrc  la  nouvelle  Je-  Eu^  ,lt‘ 
rufalem  prédite  par  les  prophètes.  Ce  qui  eft  vlt,c‘ 
certain  , c’eft  qu’elle  n’etoit  pas  à la  place  de  ' 
l’ancienne  , au  dehors  de  laquelle  étoient  le  S. 

Sépulcre  8c  le  Calvaire.  Depuis  ce  temps  elle 
perdit  le  nom  d’Elia,  que  l’empereur  Adrien  lui 
avoit  donné  environ  deux  cens  ans  auparavant  : jv,  i;Vt 
elle  reprit  le  nom  de  Jerufàlem  , 6c  ne  ceflà 
d’eftre  frcqüentée  par  les  pèlerinages  des  Chré- 
tiens , que  la  pieté  y attiroit  de  toutes  les  par- 
ties du  monde. 

Pendant  la  fefte  de  la  dédicacé  , les  évêques  EuP  IV* 
occupoient  le  peuple  de  divers  exercices  de  pieté.  v,t’c,+î' 
Les  uns  offroient  des  facrifices  non  iàngfants, 

2c  des  prières  pour  l’églife  , pour  l’empereur  6c 
pour  les  cnfàns.  Ceux  qui  étoient  les  plus  fa- 
vans  6c  les  plus  éloquens , failoient  des  difeours 
publics  : foit  pour  expliquer  ce  que  l’on  avoit 
leu  des  faintes  écritures  6c  en  découvrir  les  fens 


myftiques,  foit  pour  enfeigner  la  théologie  la 

Îîlus  fublime  : foit  pour  faire  des  panégyriques  à 
a loiiange  de  l’empereur  , 6c  relever  par  leurs 
deferiptions  la  magnificence  de  la  nouvelle  égli- 
fe.  Eufebe  de  Cefarée  s’y  fignala  entre  les  au- 
tres. Cette  dédicacé  fc  fit  en  535-.  en  même 
temps  que  l’on  celebroit  la  fefte  de  la  fainte 
croix , c’eft  à dire  le  treiziéme  de  Septembre.  LV 
Voilà  ce  qui  paroifloit  au  dehors:  mais  dansCmKÜede 
les  alfemblées  des  évêques  qui  compofoient  le 
concile  on  traitoit  d autres.  affaires.  Arius  y vint  cq  rcceU4 
avec  une  lettre  de  l’emper£ar , 6c  une  confefllon  Socr.  t. 
de  foi  qu’il  lui  avoit  prefentée.  Car  l’empereur  e.  aj. 

l’a-  - 
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rjtn.  33  j-.  l’avoit  invité  plpfieurs  fois  à le  venir  trouver} 
Stiom.  ii. cfperant  qu’il  iê  repentiroit  fînccrement  de  fes 
f*  z7-  erreurs,  & voulant  le  renvoyer  à Alexandrie.  Il 
vint^snfin  à C.  P.  avec  le  diacre  Euzoius  , que 
S.  Alexandre  d’Alexandrie  avoit  depofé  avec  lui  } 
' & ils  prefenterent  à l’empereur  un  écrit  en  ces 
termes:  A Conftantin  nôtre  maître  tres-pieux  & 

. tres-cheTi  de  Dieu  Arius  & Euzoïus.  Suivant 
vos  ordres.  Seigneur,  nous  vous  expofons  nô- 
tre foi,  & nous  déclarons  par  écrit  devant  Dieu, 
que  nous  8c  ceux  qui  font  avec  nous,  croyons 
Comme  il  s’enfuit  : c’eft  à fa  voir  en  un  feulDieu 
pere  tout-puiflànt  j 8c  en  N.  S.  J.  C.  fon  fils, 
produit  de  lui  avant  tous  les  fiecles  , Dieu  ver- 
be , par  qui  tout  a été  fait  au  ciel  8c  fur  la  ter- 
re. Qui  eft  dcfcendu  , s’cft  incarné,  a foufFert, 
eft  reflufcité  8c  monté  aux  cieux , 8c  doit  encore 
venir  juger  les  vivans  8c  les  morts.  Et  au  S. 
Efprit:nous  croyons  la  refurreftion  de  la  chair, 
la  vie  éternelle,  le  royaume  des  cieux  : 8c  en 
une  feule  églife  catholique  de  Dieu  , étendue 
d’une  extrémité  à l’autTe.  C’eft  la  foi  que  nous 
avons  prife  dans  les  SS.  évangiles,où  le  Seigneur 
dit  à fes  difciples:  Allez  , inftruifez  toutes  les 
nations , 8c  les  baptifez  au  nom  du  Pere  8c  du 
FilsôcduS.Efprit.Sinous  ne  croyons  pas  ainfi, 
8c  ne  recevons  pas  véritablement  le  Pere,  le  Fils 
8c  le  S.  Efprit  > comme  toute  l’églife  catholi- 
que, 8c  comme  l’enfeignent  les  écritures  , que 
nous  croyons  en  toutes  chofes  : Dieu  eft  nôtre 
juge,  8c  maintenant  8c  au  jugement  futur.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  fupplions  , tres-pieux  em- 
pereur, puifque  nous  fommes  enfans  de  l’égli- 
fe , 8c  que  nous  tenons  la  foi  de  l’églife  8c  des 
faintes  écritures  , que  vous  nous  tafiiez  réii- 
nir  à l’églife  nôtre  mere  , en  retranchant  tou- 
tes les  queftions  8c  les  paroles  fuperfluës  : afin 
qu'étant  en  paix  avec  l’églife  nous  puiflïons 

tous 
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tous  énfemble  faire  les  prières  accoutumées,  pour  An.  3 3 j. 
h profperité de  vôtre  empire  8ç  de  vôtre  famille. 

Conftantin  fut  fatisfa.it  de  cette  profeflïon  de 
foi,  ne  prenant  pas  gardequelemotdeconfub- 
•ftantiel  n’y  étoit  point  , ni  rien  d’équivalent  : 
qu’au  contraire , il  étoit  rejette  fous  le  nom  ge- 
neral de  paroles  inutiles}  & que  cette  claufe,  de 
croire  félon  les  écritures,  étoitunpretextepour 
expliquer  comme  on  vouloit  les  termes  qui  pa- 
roiffoient  les  plus  forts  pour  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu.  L’empereur  crut  donc  qu’Arius  8c 
Euzoïus  étoient  revenus  de  bonne  foi  à la  deci- 
fion  du  concile  de  Nicée:  il  en  eut  de  la  joye, 
mais  il  ne  s’attribua  pas  de  les  recevoir  à la  com- 
munion , avant  le  jugement  de  ceux  qui  dé- 
voient les  examiner  , fuivant  la  loi  de  l’églife  i 
ainfi  il  les  renvoya  au  çoncile  qui  fe  teaoit  à Je- 
ru  falem  , auquel  il  écrivit  d’examiner  leur  pro- 
feflîon  de  foi,  8c  de  juger  en  leur  faveur,  s’ils 
paroiiïoient  orthodoxes  8c  calomniez  par  envie} 
ou  s’ils  étoient  repentis  après  avoir  été  légiti- 
mement condamnez.  Les  évêques  du  parti  He&f.t-c.Jî.' 
manquèrent  pas  d’embralTer  cette occafion  qu’ilslSet0,w*  **• 
cherchoient  depuis  long-temps.  Ils  receurent*1  *7’ 
Arius  8c  Euzoïus  avec  les  preftres  de  leur  parti 
& avec  toute  la  multitude  du  peuple,  quiavoit 
été  feparée  de  l’églife  à caufe  d’Ariu#. 

La  lettre  fynodale  étoit  adrefTée  à l’églife  d’A- 
lexandrie, aux  évêques  de  l’Egypte , delaThe- 
baïde,  de  la  Libye  8c  de  la  Pentapole,  8c  géné- 
ralement à tous  les  évêques,  tous  les  preftres 
& les  diacres  de  tout  le  monde.  Nou SAthm  d» 

avons  été  comblez  de  joye,  difoit-elle,  par  les-tyn^.S^o» 
lettres  que  l’empereur  nous  a écrites,  pour  nous 
exhorter  à bannir  de  l’églife  de  Dieu  l’envie  qui 
avoit  feparé  depuis  fi  long-temps  les  membres 
de  J.  C.  8c  de  recevoir  avec  un  cœur  de  charité  À , 

ceux  du  parti  d’ Arius.  L’empereur  rend  témoi-  . . 

Terne  Kl.  K.  gna- 
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éi.izj.  gnage  à la  pureté  de  leur  foi,  dont  il  eft  informé 
non  feulement  par  le  rapport  d’autruy,  mais 
pour  les  avoir  oüis  lui-même  par  leur  bouche, 
gc  avoir  veu  leur  confeflion  de  foi  par  écrit: 
qu’il  nous  a envoyé  au  bas  de  fes  lettres,  gc  que 
nous  avons  tous  reconnue  eftre  orthodoxe  8c 
ecclefiaftique.  Nous  croyons  que  cette  réünion 
vous  remplira  de  joye  : lors  que  vous  recevrez 
vos  treres,  vos  peres,  vos  propres  entrailles. 
Car  il  ne  s’agit  pas  feulement  des  preftres  du 
parti  d’Arius,  mais  de  toute  la  multitude  qui 
étoitfeparée  de  vous  à leur  occafion.  Puis  donc 
que  vous  ne  pouvez  douter  qu’ils  n’ayent  été  re- 
ceus  par  ce  S.  Concile  , recevez  les  avec  un  e« 
fprit  de  paix  : d’autant  plus  que  leur  confeflion 
de  foi  montre  clairement  qu’ils  confervent  la 
tradition  8c  la  doétrine  apoftolique  receuë  uni- 
3»c.  x i.  verfellement  de  jtout  le  monde.  Marcel  évêque 
33-  d’Ancyre,  métropolitain  de  Galatie,  ne  fe  trou- 
S»tr.  i.  36.  ya  p0jnt  ^ ce  concile  f ne  voulant  avoir  aucune 
part  à la  réception.  d’Arius.  Ceux  du  parti  le 
citèrent  pour  y comparoître:  l’accuiànt  d’avoir 
écrit  des  erreurs  contre  la  foy,  dans  un  livre 
qu’il  avoit  compofé  pour  réfuter  celui  du  So- 
phifte  Afteriusgrand  partifan  des  Ariens;. mais 
comme  cette  accüfation  fe  pourfuivoit,  les  évê« 
ques  furent  mandez  inopinément  par  l’empe- 
reur, & obligez  d’aller  à C.  P.  pour  rendre rai- 
L Y j fon  du  jugement  qu’ils  avoient  rendu  contre  S. 
Plainte  de  Athanafe.  ; 

S.  Athana-  Car  s’étant  fauve  de  Tyr  , il  vint  à C.  P.  8c 
feàr  em-  comme  l’empereur  entroit  à cheval  dans  la  vil- 
îbrfcxil  ^e’  ^ prefenta  tout  d’un  coup  à lui  au  milieu 
Sccr.  ilt.  de  fe  ru^  accompagné  de  quelques  autres.  Con- 
aa.  34.  ftantin  , qui  ne  s’attendoit  à rien  moins  qu’à 
Stzcm.  1 1 . trouver  Athanafe  en  ce  lieu , en  fut  fort  furpris; 
«.18.  Atb.  gj  ne  ie  reconnoiffant  pas  d’abord , il  demanda 
rtot  S1”  c’ctoit  : quelques-uns  des  liens  le  juy  firent 
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reconnoître  , 8c  lui  contèrent  l’injuftice  qu’il  a -An.  %%{, 
voit  foufferte. S.  Athanafe demandoit  audience: 
mais  Conftantin  refufoit  de  l’écouter,  ne  vou- 


Seigneur  jugera  entre  vous  8c  moi , puifque**»f  6®. 
vous  vous  joignez,  à ceux  qui  me  calomnient  *• 

8c  il  infifta  hardiment , difant  qu’il  ne  deman- 
doit aucune  grâce,  finon  de  faire  venir  ceux 
qui  l’avoient  condamné , afin  de  pouvoir  fe 
plaindre  en  i'a  prefence.  Cette  demande  parut 
raifonnable  à l’empereur  8c  conforme  à fes  ma- 
ximes: c’eft  pourquoy  il  manda  à C.  P.  tous  les 
évêques  qui  avoient  été  afiêmblez  à Tyr,  pour 
lui  faire  une  relation  exaéi e de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  en  ce  concile  : où  l’on  difoit  que  l’on 
avoit  procédé  avec  beaucoup  de  défordre  8c 
de  tumulte.  Cette  lettre  ayant  été  rendue  aux 
évêques  comme  ils  étoient  à Jerufalem  ; ils  fè 
gardèrent  bien  de  venir  tous , quoi  qu’elle  le 
portait  expreffement:  mais  les  Eufebiens  firent 
enforte  qu’il  n’y  eut  que  fix  députez  : fàvoir  les 
deux  Eufebes,  Theognis,  Patrophile,  Urface 
8c  Valens:  Ces  autres  fe  retirèrent  à leurs  églifes. 

Le»  députez  étant  arrivez  à C.  P.  ne  parlè- 
rent plus  ni  du  calice  ni  d’Arfene:  mais  ils  in- 
ventèrent une  nouvelle  calomnie.  Ils  dirent 
qu’ Athanafe  avoit  menacé  d’empêcher  à l’avenir 

2ue  l’on  ne  tranfportaft  du  bled  d’Alexandrie  à 
).  P.  A ce  difcours  l’empereur  s’enflamma  dep.  toj. 
colere,  8c  fit  de  terribles  menaces  contre  Atha-^"1- 
nafe  : car  il  étoit  fort  jaloux  de  la  grandeur  de’*1  7*9* 
fa  ville  de  C.  P.  qui  ne  pouvoit  fubfifter  fan67î°‘ 
les  convois  d’Egypte;  8c  fur  un  femblablefoup- 
con  , il  avoit  fait  trancher  la  tefte  au  philo- 
sophe Sopater  * qu’il  cherifloit  auparavant. 

K.  z . L’ac. 


lant  point  communiquer  avec  un  homme  qu’il 
regardoit  comme  condamné  par  un  concile  d’é- 
vêques , 8c  peu  s’en  falut  qu’il  ne  le  fift  chafler 
de  fà  prefence.  Alors  S.  Athanafe  lui  dit:  L cEphh. 
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Jln.  336.  L’accufàtion  & les  menaces  de  l’empereur  fu* 
£mn.  ap.  in  rent  entendues  par  cinq  évêques  d’Egypte  qui 
^Aedefio.^  -étoient  avec  Athanafe:  favoir  Adamance,  Anu- 
•.730!  bien,  Agathammon,  Arbethion  8c  Pierre.  A- 
\Apot.  x.  thanafe  gémit , 8c  protefta  que  cette  accufation 
f-  730»  n’étoit  point  vraye.  Car,  difoit-il,  comment 
aurois-je  un  tel  pouvoir,  moy  qui  ne  fuis  qu’un 
* fimple  particulier  8c  un  homme  pauvre  ? Mais 
, Eufebe  de  Nicomedie  foutint  publiquement  la 
calomnie;  8c  pour  la  rendre  vrai-femblable , ju- 
ra qu’Athanafe  étoit  riche  , puiflànt  8c  capable 
Thtod.  i.  (je  tout.  L’empereur  ajoûta  foi  trop  aifément 
33'  à ces  évêques  , qui  luy  paroiffoient  eftre  tout 
autres  que  ce  quais  étoient  en  effet  ; ' 8c  crut 
faire  grâce  à Athanafe  de  ne  le  pas  condam- 
ner à mort.  Il  fe  contenta  de  l’exiler,  8c  l’en- 
voya à Treves  , qui  étoit  alors  la  capitale  des 
7 'Apd'  a*  Gaules.  Toutefois  S.  Athanafe  excufe  Con- 
(,8oS.c.  jftantin*  8c  reconnoît  qu’il  l’exila  moins  pour 
le  punir  , que  pour  l’éloigner  de  fès  ennemis 
& le  mettre  à couvert  de  leur  fureur.  Les 
Eufebiens  firent  bannir  en  même  temps  qua- 
%Ath.  apol. tre  prêtres  de  l’églife  d’Alexandrie  , 8c  voulu- 
*d7(oKt  rent  un  autre  évêque  à la  place  de  S„ 

1 * Athanafe  : mais  l’empereur  refufa  d’y  envoyer 
celui  qu’ils  avoient  choifi  ; 8c  comme  ils  infif- 
terent , il  leur  fit  des  menaces  fi  rigoureufes, 
qu’ils  abandonnèrent  cette  entreprife.' 

S.  Athanafe  arriva  à Treves  au  commence- 
ment de  Février  l’an  336.  Cette  ville  étoit  la 
métropole  de  la  première  province  Belgique  , 
êc  le  lejour  le  plus  ordinaire  des  gouverneurs 
ou  même  des  empereurs , quand  ils  étoient 
dans  les  Gaules  : parce  que  leurs  guerres  étoient 
contre  les  peuples  de  Germanie  , qui  faifoient 
des  efforts  continuels  pour  entrer  fur  les  terres 
des  Romains.  L’évêque  de  Treves  étoit  Maxi-  , 
min , illuftre  pour  la  pureté  de  fàfoy,  la  fainteté 
. ■ • - ' t de 
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de  fes  mœurs  8c  fes  miracles.  Il  étoitd’une  fa-  Jn.  33s; 
mille  noble,  né  à Poitiers,  dont  fon  frere  Ma-  y“a  S' 
xence  fut  évêque.  Pour  lui  fl  fut  attiré  à Tre-  r 
Tes  , .comme  pluneurs  autres,  par  la  réputation  Mtj.yj, 
de  l’évêque  Agritius  : qui  l’éleva  fous  fa  difci- 
pltne , & l’appclla  aux  fondrions  ecclefiaftiques. 

Apres  fa  mort  il  fut  éleu  pour  remplir  fa  place, 
par  les  fuffrages  de  tout  le  clergé  8c  du  peu- 
ple, 8c  par  le  choix  des  évêques  voifins.  Tel 
étoit  Maximin  évêque  de  Trêves:  qui  receut  a- 
vec  refpeft  Athanafe,  tout  difgracié  qu’il  étoit. 

11  eft  vray  que  Conftantin  le  jeune,  fils  de  l’em- 
pereur, qut  commandoit  dans  les  Gaules,  & 
refidoit  à Treves,  le  traitoit  suffi  avec  beau- 
coup d’honneur , & lu  i fournifToit  abondamment 
toutesles  chofesneceffairesàfafubfiftance.  Ou- 
tre fa  grande  réputation , il  étoit  porté  à le  ref- 
* pcéter  par  l’affeérion  qu’il  fa  voit  que  fon  peuple 
d’Alexandrie  lui  portoit»  & par  la  dignité  de  fon 
extérieur.  Le  S.  fiege  de  Rome  venoit  de  chan- 
ger d’évêque  : le  pape  S.  Silveftre  après  l’avoir 
rempli  pendant  prés  de  vingt-deux  ans  étoit  « 

mort  le  dernier  jour  de  Décembre  3^  y.  8c  Marc 
avoit  été  mis  à fa  place  le  dix- huitième  de  jan- 
vier 335. 

On  tenoit  cependant  à C.  P.  un  concile  af-  L VII. 
femblé  de  diverfes  provinces  : de  Pont , de  Cap-  Coneile  de 
padoce,  d’Afie,  de  Phrygie,  de  Bithynie,  de  ~ 

Thrace  8c  d’autres  parties  d’Europe.  Alpxan-  £yrc  de.* 
dre  évêque  de  C.  P.  voyant  que  les  Eufebiens  y pofé. 
dominoient,  s’efforçade l’empêcher , maisiln eEuf.in 
Je  put.  On  y traita  l’affaire  de  Marcel  d’ An .Mârul.UK 
cyre,  & on  continua  la  procedure  qui  avoit  été  j” . j>. 
commencée  contre  lui  à Jerufalem.  L’accuf jj. 
tion  étoit  d’avoir  écrit  des  herefies  dans  fon 
livre  contre  le  fophiftè  Afterius.  On  appelloit 
fophiftes  ceux  qui  fàifoient  profeflion  de  phi- 
{oibphic  8c  d’éloquence  : Afterius  l’a  voit  exercée 
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dans  la  Galatie  étant  né  en  Cappadoce , Scl’avoit 
~ itban.dt  quittée  pour  fe  Faire  Chrétien  ; on  pretendoit 
JyW.  p,  même:  qu’il  ayoit  été  difciple  de  S.  Lucien  d’An- 
tioche.  Ce  qui  étoit  confiant , c’eft  qu’il  avoit 
facrifié  aux  idoles  dans  la  perfecution  de  Ma- 
ximien , & que  cette  tache  avoit  empêché  Tes 
Eufebiens  de  l’élever  à la  clericature  : quoi 
qu’il  fuft  le  plus  fcelé  de  leurs  difciples;  qu’ils 
l’cuflcnt  toujours  auprès  d’eux  , 8c  le  fiflènt 
même  affifter  aux  afiemblées  des  évêques.  Ce 
fut  par  leur  avis  qu’il  compofa  un  livre  rem- 
pli de  leur  doétrine  ; c’eft  à dire  des  plus 
grands  blafphêmes  d’Arius.  11  couroit  dans  la 
Syrie  8c  de  tous  côtés  montrer  cet  ouvrage  à 
tout  le  monde;  8c  pour  le  lire  publiquement, 
il  avoit  la  hardiefiè  de  s’affeoir  dans  les  églifes 
à la  place  des  ecclefiaftiques.  Marcel  évcque 
d*Ancyre,  métropole  de  la  Galatie,  entreprit 
de  retutcr  ce  livre;  8c  en  compofa  un  qu’il  in- 
HîUr.cMt.  titula  : De  la  fujettion  de  N.  S.  J.  C.  où  il 
■a,t’  expliquoit  ces  paroles  de  S.  Paul  : Quand  J.  C. 
«*.Cor’  xv*  aura  remis  le  royaume  à fon  Pere,  8c  le  reftc. 

Eulèbe  de  Cefarée  compofa  trois  livres  , que 
nous  avons  encore  , pour  répondre  à celui  de 
Marcel.  Acace , qui  lui  fucceda  à Cefarée  , fit 
un  livre  fur  le  même  fujet.  Afterius  défendit 
lui-même  là  caufe  , 8c  écrivit  contre  Marcel, 
J’accufant  de  Sabellianifme  : c’étoit  le  reproche 
ordinaire  que  les  Ariens  faifoient  aux  catholi- 
ques; 8c  ce  fut  le  fondement  de  l’accufation  for- 
mée contre  Marcel  à Jerufalem  ; 8c  renouvellée 
à C.  P. 

Stt.i Les  Eufebiens  pretendoient  aulïi  l’avoir  con- 
1 1,  vaincu  de  tenir  la  doéfcrinc  de  Paul  de  Samolà- 
**53*  te,  8c  de  dire  que  ]e*fils  de  Dieu  avoit  pris  fon 
commencement  de  Marie  , 8c  que  fon  régné 
auroit  une  fin.  Ils  difoient  même  qu’il  avoit 
promis  de  brûler  fon  livre  ; & comme  il  refu- 
• ...  foit 
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(bit  de  le  faire  , 8c  reliftoit  courageufement  à ^n. 
toutes  leurs  follicitations  , ils  aigrirent  l'empe- 
reur contre  lui , fous  pretexte  qu'il  lui  avoit  Fait 
injure , en  n’afiiftant  pas  à la  dédicacé  de  l’égli- 
fe  de  Jerufalem.  Ils  le  dépoferent  donc  , 8c 
même  l’excommunierent:  puis  ils  mirent  à fà 
place  Bafile , qui  avoit  la  réputation  d’eftre  élo- 

Îiuent  8c  capable  d’inftruire.  Ils  crurent  en  le  *» 
aifant  évêque  donner  un  pu i fiant  défenfeur  à ^oÈftph. 
leur  herelie.  En  même  temps  ils  drcfîèrent  une  ^ref%  1 £ ‘ , 

expolition  de  leur  foi,  oppofée aux  prétendues  n.  11. 
hereües  de  Marcel}  8c  l’envoyerent  aux  évêques 
d’orient , pour  leur  faire  favoir  eh  quel  fens  ils  _ 

avoient  receu  la  doétrine  de  la  confubftantialité.  " 

Car  n’ofant  combatre  ouvertement  le  fymbo- 
le  de  Nicée , qui  étoit  la  foi  du  prince , ils  tâ- 
choient  de  l’éluder  par  des  explications  capticu- 
fes. 

Mais  le  but  principal  des  Eufebiens  dans  ce  L VIII. 
concile  de  C.  P.  étoit  lé  rétablifîèment  entier  Mort 
d’Arius.  il  étoit  prefent,  8c  l’empereur  l’avoit  d’Anu». 
fait  venir  pour  rendre  compte  de  fa  conduite.  ** 1 * 

Car  après  qu’il  eut  été  receu  à Jerufalem  , il  Siùm.i  ù 
s’en  alla  à Alexandrie,  efperant profiter  de  l’ab-  c.  23.  . 

fence  de  S.  Athanafe:  mais  le  peuple  catholique 
ne  l’y  pouvoit  fouffrir } 8c  comme  il  avoit 
grand  nombre  de  partifans,  il  s’excita  des  tu- 
multes, dont  l’empereur  fut  averti,  8c  ordon- 
na  à Arius  de  venir  à C.  P.  On  difoit  même 

3ue  les  Eufebiens  avoient  follicité  cet  ordre; 

u moins  ils  voulurent  en  profiter  pour  faire 
rentrer  Arius  en  la  communion  de  l’églife,  dans 
la  ville  impériale  à la  face  de  l’univers.  Le  S, 
évêque  Alexandre  de  C.  P.  quoy  qu’âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans , leur  relïfta  avec  une 
force  invincible , 8c  n’ayant  pû  détourner  l’or- 
dre de  l’empereur  pour  faire  venir  Arius  , il 
n’eut  aucune  conaplaifance  pour  lui  quand  il 
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4tn.  336.  fut  arrivé.  Les  Eufebiens  le  prioient  d’avoir 
compafiion  de  ce  prefire  ; 8c  de  le  recevoir  en 
efprit  de  paix:  ils  le  faifoient  folliciter  par  d’au- 
tres personnes,  qui  ne  s’appercevantpasdeleur 
malice , venoient  de  bonne  foi  lui  faire  de  grands 
éloges  de  la  douceur.  Alexandre  répondoit:  La 
douceur  dont  j’uferois  envers  Arius , feroit  une 
vraye  cruauté  à l’égard  d’une  infinité  d’autres, 
les  loix  de  l’églife  ne  me  permettent  pas  de  con- 
trevenir par  une  fauflè  compafiion  à cequej’ay 
moy-même  ordonné  avec  tout  le  faint  concile 
de  Nicée.  * _ 

Bphb.  hâr  Les  Eufebiens  voyant  que  l’artifice  étoit  inu- 
tÿ.n.  10!  tile  , s’emportèrent  contre  Alexandre  , 8c  le 
menacèrent  hautement , que  s’il  ne  recevoit 
Arius  un  certain  jour  qu’ils  lui  marquoient,  ils 
le  feroient  dépofer  lui-même^  8c  qu’aprés  l’a- 
voir relégué  bien  loin  , on  metroit  en  là  place 
• un  autre  évêque,  qui  ne  manqueroit  pas  de  re- 

cevoir Arius  8c  fes  difciples.  L’exemple  de  S. 
Athanafe  montrait  quel  étoit  leur  pouvoir  } 8c 
l'églife  fembloit  réduite  à une  terrible  extrémi- 
té. Alors  S-.  Jaques  de  Nifibe  qui  fé  trouva 
ÎW.  in  à C.  P.  confeilla  aux  fideles  d’avoir  recours  à 
Ihiioth.c.ï.  Dieu , 8c  de  faire  pendant  fept  jours  des  jeûnes 
8c  des  prières.  Comme  on  favoit  qu’il  avoit  le 
don  des  miracles  8c  de  la  prophétie  , fon  con- 
Sui.t  7 fut  fuivi:  Alexandre  l’executa  le  premier: 
il  renonça  aux  dilcours  8c  aux  conteftations  : 
8c  pendant  que  les  Eufebiens  s’agitoient  par 
leurs  intrigues  , il  s’enfermoit  feul  dans  l’égli- 
fe de  la  paix.  Là  fe  jettant  fous  l’autel  , le 
vifage  contre  terre , il  prioit  avec  larmes  j 8c 
continuoit  fans  interruption  pendant  plufieu» 

nuits.  • • 

Les  Eufebiens  perfuaderent  à l’empereur  qu’A- 
rius  tenoit  la  doârine  de  l’églife  j 8c  fur  ce  fon- 
dement refolurent  de  le  faire  recevoir  dans  la 
' com- 


| _ 
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communion  un  certain  jour  qui  étoitun  di-^**  33® 
manche.  Le  famedy  precedent,  Conftantin  *• 
voulant  s’affeurer  davantage  , fit  venir  Arius%^  ^ 
dans  Ton  palais,  8c  lui  demanda  s’il  fuivoit  la Serap.'f, 
foy  de  Nicée.  Arius  dit  qu’oiiy.  Conftantin  11(1670. 
demanda  fajprofeflion  de  foi  par  écrit.  Arius 
la  donna  aum-toft.  Elle  étoit  conceuë  avec  un 
tel  artifice,  que  l’herefie  n’y  paroifloit  point, 

& on  n’y  voyoit  que  des  paroles  de  l’écriture. 
Conftantin  lui  demanda  s’il  n’avoit  point  d’au-**’ 
tre  créance , Sc  ajouta  : Si  vous  parlez  lincere* 
ment  vous  ne  devez  pas  craindre  de  prendre 
Dieu  à témoin  de  la  vérité:  mais  fi  vous  fai- 
tes un  faux  ferment,  craignez  la  vengeance  di- 
vine. Arius  jura  qu’il  n’avoit  jamais  dit  ni  écrit 
autre  chofe  que  ce  qui  étoit  dans  fon  papier: 

2c  qu’il  n’avoit  jamais  tenu  les  erreurs  , pour 
lefquelles  on  l’avoit  condamné  à Alexandrie. 
Quelques-uns  ont  dit  que  le  papier  (ju’il  tenoit 
à la  main  étoit  le  fymbole  de  Nicee  ; qu’en 
même  temps  il  tenoit  fous  fon  bras  un  autre 
papier,  où  étoit  fa  véritable  doétrine,  8c  que 
c’etoit  à ce  dernier  qu’il  prétendait  rapporter 
fon  ferment.  Quoy  qu’il  en  foit , l’empereur  LibeU. 
trompé  par  ce  ferment  manda  l’évêque  Al ç-M*rul.& 
xandre  , 8c  lui  dit  , qu’il  falloit  tendre  la F^1  ^ 
main  à un  homme  qui  cherchoit  à lé  fau- 
ver.  Alexandre  s’efforça  de  détromper  l’em- 
pereur ; mais  voyant  qu’il  ne  faifoit  que  l’ir- 
riter par  fes  remontrances , il  fe  teut  8c  fé  re- 
tira. 

Les  Eufebiens  le  rencontrèrent , comme  ils  Jth.i.cnt, 
accompagnoient  Arius  , qu’ils  avoient  pris  à la  ^rUn. 
fortie  du  palais,  8tlemenoient  par  la  ville  avec 
pompe,  pour,  le  faire  voir  à tout  le  monde.  Us .^70. 
vouloient  ‘le  faire  entrer  dans  Wglife  à l’heure  ' 
même;  §c  comme  Alexandre  s’y  oppofoit,  iis 
renouvellerent  leurs  menaces,  8c  lui  dirent  qu’ils 
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A*.  336.  avoient  fait  venir  Arius  à C.  P.  malgré  lur,  8c 
qu’ils  fauroient  bien  aufii  malgré  lui  Te  faire  re- 
Bfipb.  b at.  cevoir  à la  communion  le  jour  fuivant.  Eufebe 
69. ».  10.  de  Nicomedie  lui  dit  ces  mêmes  paroles:  Si 
vous  ne  le  voulez  pas  recevoir  de  gré , je  le  fe- 
rai entrer  demain  avec  moy,  dés  le  point  du 
jour:  8c  comment  l'empêcherez- vous?  Alexan- 
dre faifi  de  douleur  entra  promptement  dans 
l’églife  accompagné  de  deux  perfonnes , dont 
l’üne  étoit  Macaire  preftre  d’Alexandrie.  Là  le 
S.  vieillard  fondant  en  larmes  fe  profterna  de- 
vant l’autel,  le^rifage  contre  terre , 8c  dit:  Sei- 

f;neur , s’il  faut  qu’ Arius  foit  demain  receu  dans 
’églifc,  retirez  vôtre  ferviteur  de  ce  monde: 
mais  fi  vous  avez  encore  pitié  de  vôtre  églifè, 
- 8c  je  fay  que  vous  en  aurez  pitié,  voyez  les 

Îaroles  d’Eufebe:  ne  permettez  pas  que  vôtre 
:eritage  tombe  dans  le  mépris,  ôtez  Arius  du 
monde}  de  peur  que  s’il  entre  dans  vôtre  églife 
il  ne  femble  que  l’herelie  y foit  entrée  avec  lui. 
Alexandre  prioit  ainfi  le  famedy  fur  les  trois 
Heures  après  midy;  8c  cependant  les  Eufebiens 
continuoient  de  mener  Arius  par  la  ville  com- 
me en  triomphe}  8c  lui  fe  contant  déjà  pour  ré- 
tabli tenoit  plufieurs  vains  difcours.  II  étoit 
près  de  la  place  de  Conftantin  où  étoitla  colon- 
ne de  porphyre,  quand  il  fut  faifi  de  crainte  8c 
du  reproche  de  fa  confcience.  En  même  temps 
il  fe  fcntit  preffé  de  quelque  neceflité  naturel- 
le, qui  lui  fît  demander  quelque  lieu  public  de 
commodité,  comme  il  y en  avoit  dans  toutes 
les  grandes  villes;  on  lui  en  montra  un  derrière 
la  place,  il  y entra,  8c  quelque  temps  après  on 
Stc.i  c.  j8.  py  trouva  mort:  ayant  perdu  une  grande quan- 
«?•  ibiVüJef.  de  fang.  . 

Cette  nouvelle  s’étant  répandue  par  toute  la 
ville,  les  fidelles  accoururent  à l’églife  pour  fen- 
dre grâces  à Dieu  d’une  protection  fi  vifible 
. *•  1 qu’ü 
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qu’il  avoit  donnée  à la  vérité.  Car  ils  ne  regar- 3^**'  * 
doietit  point  la  mort  d’Arius  comme  un  acci- 
dent naturel,  mais  comme  l'effet  des  prières 
d’Alexandre  8c  de  Jaques  deNifibe;  8c  compa-  Grtg.Kaz. 
roient  cette  mort  fi  hideufe  à celle  de  Judas 
dont  Arius  avoit  imité  l’impieté.  Alexandre  eu tdefide 
la  confolation  de  celebrer  le  lendemain  le  faint Grat.c.^ 
facrifice  en  la  compagnie  des  feuls  orthodoxes , 
remerciant  Dieu  du  fecours  qu’il  avoit  donné  à 
ion  égliie  en  une  telle  extrémité.  Conftantin 
voyant  le  doigt  de  Dieu  & la  prompte  punition 
du  parjure  d’Arius:  ne  douta  plus  qu’il  ne  fuft 
véritablement  heretique,  8c  s’attacha  plus  que 
jamais  à la  foi  de  Nicée.  Plufieurs  Ariens  fe 
convertirent  : mais  ceux  qui  demeurèrent  opi- 
niâtres attribuèrent  cette  mort  à un  fortilege, 
tant  il  étoit  confiant,  qu’elle  n’étoit  pas  naturel- 
le. Le  lieu  où  elle  arriva  fut  regardé  comme 
maudit:  on  l’alloit  voir  en  foule,  8c  on  s’aver- 
tiffoit  d’éviter  le  fiege  funefte.  Cela  dura  juf-  fa»,  ir. 
ques  à ce  qu’un  Arien  riche  8c  puiflànt  y fit  bâtir  e*  3°. 
une  maifon,  afin  d’én  effacer  la  mémoire  en 
changeant  la  forme  de  l’édifice. 

La  réputation  de  S.'  Antoine  vint  jufques  à ^TX. 
l’empereur:  il  lui  écrivit  avec  fes  deux  fils  Con-k,*®pe* 
ftantius,  8c  Confiant:  le  traitant  de  pere,  8c àV.Àn- 
lui  demandant  réponfe.  Antoine  fans  s’émou-toinc. 
voir  quand  il  receut  ces  lettres  appella  les  moi *v>tajlnt. 

nés,  8c  leur  dit:  Ne  vousétonnezpasfiunem-*'  2*’J/*>r. 

pereur  nousécrit,  ce  n’eft  qu’un  homme  : éton-^’’!4”’ 
nez-vous  plûtoft  de  ce  que  Dieu  a écrit  une  loi**7* 
pour  les  hommes,  8c  nous  a parlé  par  Ion  pro'- 

Ere  fils.  Il  ne  vouloit  pas  même  recevoir  ces 
rttres,  difant  qu’il  ne  favoit  pas  y répondre. 

Mais  les  moines  lui  ayant  reprefeûté  que  les 
empereurs  étoient  Chrétiens  , 8c  qu’ils  pour- 
voient fe  icandalifer  comme  étant  méprifez:  il 
permit  qu’on  les  leût,  8c  y fit  réponfe,  dorf- 
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Jrt.î$6‘  nant  aux  empereurs  des  avis  falutaires : de  né 
pas  faire  grand  cas  des  chofes  prefentes , mais 
de  penfer  plûtoft  au  jugement  futur  : de  confi- 
derer  que  J.  G.  eft  le  Feul  roy  véritable  & éter- 
nel: enfin  il  les  prioit  d’eftre  humains,  d’avoir 
foin  de  la  juftice  8c  des  pauvres;  8c  cette  lettre 
fut  bien  receuë. 

Sttjm.  1 1.  Mais  S.  Antoine  en  écrivit  enfuite  d’autres  à 

t.  jx.  l’empereur , qui  ne  lui  furent  pas  fi  agréables. 

C’étoit  pour  demander  le  retour  de  S.  Athana- 
fe , 8c  le  prier  de  ne  pas  croire  les  calomnies 
des  Meleciens.  Conftantin  lui  répondit,  qu’il 
ne  pouvolt  méprifer  le  jugement  du  concile;  il 
entendoit  celui  de  Tyr.  Car,  difoit-il,  quand 
' même  quelques-uns  auroient  jugé  par  haine  ou 
par  faveur  : on  ne  doit  pas  croire  la  même 
chofe  d’un  fi  grand  nombre  de  boas  8c  fages 
évêques:  qu’ Athanafe  étoit  infolent,  fuperbeSc 
feditieux.  Car  c’étoit  principalement  fur  cette 
calomnie  que  fes  ennemis  infiftoient  : fachant 
combien  l’empereur  étoit  fenfible  de  ce  côté-là. 
Le  peuple  d’Alexandrie  crioit  aufli  fans  celîè; 
& faifoit  des  prières  publiques  pour  le  retour 
de  S.  Athanafe:  mais  l’empereur  leur  écrivit, 
les  accufant  de  folie  8c  d’emportement;  8c  re- 
commandant aux  clercs  8c  aux  vierges  facrées, 
de  fe  tenir  en  repos.  11  afluroit  qu’il  ne  révo- 
querait point  fes  ordres  8c  ne  rappellerait  point 
Athanafe , parce  qu’il  étoit  feditieux , 8c  con- 
damné par  un  jugement  eedefiaftique.  Etcom- 
. me  il  eut  apris  que  l’églife  d’Egypte  étoit  divi- 
fée:  que  les  uns  étoient  pour  Athanafe,  les  au- 
tres pour  Jean  le  Melecien:  il  exila  Jean  lui- 
même,  quoy  qu’jl  euft  été  rétabli  par  le  concile 
de  Tyr.  Ce  fut  bien  malgré  les  ennemis  de  S. 
Athanafe,  mais  Conftantin  étoit  inflexible  à l’é- 
gard de  ceux  qu’il  croyoit  auteurs  de  divifioa 
«nue  les  Chrétiens, 
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On  trouve  un  refcrit  en  faveur  des  J uifs  con-  ^4».  3 ? s. 
vertis,  donné  cette  année  336.  fous  le  confulat 
de  Nepotien  8c  deFacpndusj  par  lequel  l’em-jJ^'  * 
pereur  défend  aux  Juifs  d’inquieter  ceux  d’en- 
tre-eux,  qui  fe  font  Chrétiens,  ou  leur  faire 
aucun  mauvais  traitement  : fous  peine  d’être 

S unis  à proportion  de  l’injure.  En  même  temps  L.j.Ctd, 
défendit  aux  Juifs  de  circoncire  les  efclavesTW.  N< 
qu’ils  auroient  achetez,  foit  Chrétiens,  foit de ChrifiL 
quelque  autre  fe£te  que  ce  fût:  fous  peine  de man‘ 
leur  faire  perdre  l’efclave  en  lui  donnant  la  liberté. 

L’empereur  Conftàntin  étoit  alors  âgé  d’en- 
viron  foixante  8c  cinq  ans,  8c  avoit  joiiy  juf-  Baptême 
ques-là  d’une  fi  parfaite  fanté,  qu’il  faifoit  en- de  Con- 
core  fans  peine  tous  les  exercices  militaires.  Se^aD,in8c 
préparant  à la  guerre  contre  les  Perfes,  il  a -£^r°^ 
voit  retenu  des  Evêques  pour  le  fuivre,  8c  il  a -vile.  33. 
voit  fait  faire  une  tente  en  forme  d’églife  por-c.  j6. 
tative , ornée  richement  pour  y prier  avec  eux. 

La  fefte  de  pâque  étant  venue,  il  paflà  la  veille*.  77. 
en  prières  avec  «les  fidelles  félon  fàcoûtume.car 
il  étoit  le  premier  à celebrer  cette folemnité ; 8c 
pour  la  rendre  plus  éclatante,  il  faifoit  éclairer 
pendant  cette  nuit,  non  feulement  les  églifes, 
mais  les  rues  par  toute  la  ville  de  C.  P.  Des  hom- 
mes propofez  pour  cela  y allumoient  de  grands 
cierges , ou  plûtôt  des  colomnes  de  cire  , 8c 
quantité  de  flambeaux.  Le  jour  étant  venu , il 
faifoit  de  grandes  liberalitez  au  peuple , pour 
imiter  les  bienfaits  du  Sauveur.  Ayant  donc 
célébré  la  pâque  à fon  ordinaire  cetteannée337. 
il  tomba  malade  , 8c  eut  recours  aux  bains  chauds 
de  C.  P.  puis  à ceux  d’Helenople  ; 8c  là  il  pafîà  g**  f ^ 
beaucoup  de  temps  en  prières , dans  l’églife  du  jvcrli.c.39. 
martyr  S.  Lucien.  Ce  fut  alors  que  fe  voyant  Stjum.  1 1. 
proche  de  fa  fin , il  refolut  de  recevoir  le  bap-  34*  ThioJ. 
tême.  Ayant  donc  repaffé  dans  fon  efprit  la1’*' 
neceflité  de  ce  facrement  8c  fa  vertu  merveil- 
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Jin.^ 37.  leufe,  il  fe  jetta  par  terre  dans  cet  oratoire  & 
confefïà  Tes  pe'chez  : puis  il  receut  l’impofition 
. d«  mains  avec  les  premières  oraifons  , pour 
Eur iy  i 6 êtTC  mis  au  ranS  des  catechumenes.  Delà  il  fe 
Chron.  ‘ ' fit  tranfporter  à Achiron  prés  de  Nicomedie;  & 
Hier.an.  ayant  fait  venir  les  évêques,  il  leur  parla  ain/x  • 
3 j8.  Voici  le  temps  que  j’ai  tant  fouhaitté , où  j*ef- 
pcre  obtenir  de  Dieu  la  grâce  du  falut  8c  ce  fl-; 
gne  ii  faint , qui  donne  l’immortalité.  J’avois 
eu  deflein  de  recevoir  le  baptême  dans  le  fleuve 
du  Jourdain  , où  le  Sauveur  l’a  receu  lui-mê- 
me, pour  nous  montrer  l’exemple:  mais  Dieu 
qui  connoît  ce  qui  nous  eft  le  plus  utile,  veut 
me  faire  ici  cette  faveur:  ne  faites  donc  point 
de  difficulté  de  me  l’accorder.  S’il  permet  que 
je  paife  encore  quelque  temps  fur  la  terre,  je 
fuis  refolu  de  me  fnefler  avec  tous  les  fidelleà 
Euf&  dans  les  aflèmblées  de  l’églife;  8c  de  me  pre- 
Hier.de  fcrire  pour  la  conduite  de  ma  vie  dés  réglés 

hh-r  r4F^qui  jr°ient  diSnes  de  Ia  Entêté  de  Dieu.  C’é- 
Yv  2 ctoit  une  dévotion  ordinaire  ên  ces  premiers 
ci,  * ' temps  de  fe  faire  baptifer  dans  le  Jourdain,  oti 
du  moins  de  s’y  baigner,  comme  font  encoré 
les  pèlerins.  Après  qu’il  eût  ainfi  parlé , Eufe- 
be  de  Nicomedie,  8c  les  évêques  qui  l’accom- 
pagnoient,  lui  donnèrent  le  baptême  & les  au- 
tres facremens,  obfervant  exaftement  toutes 
les  ceremonies  accoutumées;  puis  ils  lui  firent 
quitter  la  pourpre  , 8c  on  le  revêtit  d’habits 
blancs  » mais  dont  ia  magnificence  étoit  conve- 
nable  a fà  dignité:  fon  lit  fut  au  ffi  tout  cou  vert 
de  blanc.  Alors  élevant  fa  voix,  il  adreflà  fa 
priere  à Dieu,  pour  lui  rendre  grâces  d’un  tel 
; bienfait , 8c  finit  par  ces  paroles  : Maintenant 
je  me  trouve  véritablement  heureux  : je  me 
puis  croire  digne  de  la  vie  immortelle , 8c  par- 
ticipant de  la  lumière  divine:  quel  malheur  d’ê- 
tre privé  dé  tels  biens  ! Et  comme  fes  capitaines  é- 

tant 
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tant  entrez  dans  fa  chambre,  s’affligeoient  de  fa  An,  337. 
perte  , 8c  prioient  que  Dieu  prolongeât  fes 
jours:  il  leur  répondit , qu’il  connoiflbit  mieux  # 
que  perfonne  les  grands  biens  qu’il  venoit  de 
recevoir , & qu’il  ne  vouloit  plus  différer  d’al- 
ler à fon  Dieu.  Tout  cela  fe  pafîbit  à la  fefle 
de  la  pentecofte. 

Conflantin  avoit  fait  fon  teflament , par  le* 
quel  il  avoit  confirmé  le  partage  de  l’empire, 
fait  de  fon  vivant  entre  fes  trois  fils  & fes  deux 
neveux.  Il  ordonna  aufli  que  S.  Athanafe  fût7W.  1. 
rappellé  de  fon  exil,  quoi  qu’Eufebe  de  Nico- 1. 31. 
medie  s’efforçât  de  l’en  détourner.  Le  dépofi- 
taire  du  teflament  de  Conflantin  fut  ce  prê- 
tre Arien , que  fa  fœur  Conflantia  lui  avoit  re- 
commandé en  mourant;  8c  Conflantin  lui  or- 
donna de  ne  le  remettre  qu’entre  les  mains  de 
fon  fils  Conflantius.  L’empereur  Conflantin 
ayant  ainfi  donné  ordre  à toutes  chofes,  mou- 
rut fur  le  midy  le  jour  de  la  pentecôte  vingtiè- 
me de  Mai,  fous  le  confulat  de  Felicrcn  8c  de 
Tatien,  c’efl  à dire  l’an  337.  après  enavoirre- 
gné  trente- un.  C’étoit  le  plus  long  régné  que-£„y;,Vigg; 
Ton  eût  veu  depuis  Augufle.  Le  corps  fut  mis  E 1 
dans  un  cercncil  d’or  8c  porté  à C.P.  Enatten-  t"J0t  v' 
dant  que  quelqu’un  de  fes  fils  fût  arrivé , oiî  le  ’ 
dépofa  dans  la  principale  chambre  du  palais, 
élevé  fur  des  degrés  couverts  de  pourpre  8c  en- 
vironés  de  quantité  de  flambeaux  , dans  des 
chandeliers  d’of  : plufieurs  perfonnes  y veilloienf 
jour  8c  nuit;  8c  ce  fpeâaele  étoit  tout  à fait 
nouveau.  Conflantius  fut  le  feul  de  fes  fils  qui 
fe  trouva  à temps  pour  prendre  foin  de  fà  fe- 
pulture:  car  comme  il  étoit  le  plus  proche,  il 
receùt  le  premier  la  nouvelle  de  fà  maladie;  8c  Ibid. c.  71. 
toutefois  il  le  trouva  mort.  Il  fit  porter  le  corp sChTJf°fi-™ 
avec  pompe  dans  l’églifè  des  apôtres , 8c  fuivit  xCvrhom 
lui- même  le  convoi;  puis  ff  fe-  retira  avec  ^ 

fol- 
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ioldats  n’étant  que  catechumene.  Mais  le  clerj 
gé  8c  le  peuple  fidelle  vinrent  faire  les  prières  8c 
. offrir  le  facrifice.  Le  corps  de  l’empereur  é- 
toit  élevé  fur  une  haute  eftrade  pendant  les  priè- 
res j 8c  fut  enterré  dans  le  veftibule  de  la  bafi- 
lique  prés  de  la  porte.  Il  y eut  des  perfonnes 
deftinées  pour  demeurer  en  ce  lieu  8c  y faire  des 
prières. 

La  mémoire  de  l’empereur  Conftantin  eft  en 
benediétion  dansl’églife,  pour  les  grands  biens  , 
qu’il  lui  a faits,  en  la  protégeant  dé  tout  fon 
pouvoir,  8c  montrant  en  tant  de  maniérés  fon 
Metulog.  zele  pour  la  véritable  religion.  Les  grecs  l’ho- 
iiid.  norent.  entre  les  faints,  8c  en  font  la  fefte  le 
vingt-uniéme  de  Mai,  le  joignant  à fa  mere 
fainte  Helcne.  On  doit  croire  que  le  baptême 
Zoftm.  Hb. a effacé  toutes  les  taches  de  fa  vie:  mais  on  y 
z.p.6$f.  en  trouve  de  grandes,  depuis  même  qu’il  eut 
Via tr.  tpi-  yeu  ]a  croix  miraculeufe,  & qu’il  fe  fut  decla- 
jhr  'g. , i . ré  pour  la  religion  chrétienne.  De  Minervine 
e.  4.  * fa  première  femme  , il  avoit  un  fils  nommé 

Crifpe,  qu’il  avoit  fait  Cefàr  8c  qu’il  deftinoit 
à l’empire , dont  en  effet  il  s’étoit  montré  di- 
gne, par  plufieurs  belles  a étions;  toutefois  il  le 
fit  mourir,  perfuadé  des  calomnies,  dontFaufta 
fà  fécondé  femme  chargea  ce  jeune  prince;  8c 
enfuite  à la  perfuaûon  d’Helene  fa  mere , il  fit 
mourir  Faufta , dont  il  avoit  reconnu  l’impo- 
fture;  8c  qu’il  avoit  d’ailleurs  convaincuë  de  s’ê- 
tre abandonnée  à un  valet:  il  la  fit  étouferdans 
un  bain  chaud.  Après  cela , on  ne  s’étonnera 
pas  s’il  ajoûtoit  foi  trop  facilement  aux  calom- 
nies des  Ariens , contre  S.  Athanafe  8c  les  au- 
Euf.  iv.  très  évêques  catholiques.  Eufebe  fon  grand  ad- 
vit.t.s 4*  miratëur  avoue  lui-même  que  plufieurs  fe  plai- 
gnoient  de  ù.  trop  grande  facilité;  8c  qu’elle 
donna  cours  à deux  grands  vices:  à la  violence 
de  ceux  qui  oprimoient  les  foibles»  pour  con- 

tco- 
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tenter  leur  avidité  infatiable  : 8c  à l’hypocrifie  An»  337. 
des  faux  Chrétiens,  qui  entraient  dans  l’églife 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Enfin  , on  ne 
fe  trompera  point  fur  Conftantin , en  croyant  le 
mal  qu’en  dit  Eufebe,8c  le  bien  qu’en  dit  Zofime. 


LIVRE  DOUZIEME. 

LEs  trois  fils  de  Conftantin  partagèrent  l’em-  L 
pire  , comme  il  l’avoit  ordonne.  Conftan-  Partage 
tin  qui  étoit  l’aîné  eut  l’Efpagne  , la  Gaule  & entre  les 
tout  ce  qui  eft  en  deçà  des  Alpes:  Confiant  qui  enfànsde. 
étoit  le  plus  jeune  eut  l’ItSlie , l’Afrique  , la  Si- 
cile  8c  l’Illyrie  : Conftantius  qui  étoit  le  fécond  Euf.ir.vit. 
eut  l’Afîe , l’Orient  8c  l’Egypte.  Ils  avoient  un  c.  si. 
oncle  nommé  Jules  Conftantius  fils  de  Conftan-  Zovim.lib. 
tius  Chlorus,  mais  d’une  autre  mere  qucCon- 
ftantin  le  grand  , c’eft  à^re  de  Theodora  ; 8c  1 
de  la  même  femme  Cor®ntius  Chlores  avoit  * 
eu  un  autre  fils  Dalmace  furnommé  Hannibal- 
lien , que  Conftantin  fon  frere  fit  cenfeur.  Ce- 
lui-ci étoit  mort  8c  avoit  laifTé  deux  fils  : Jule 
Dalmace  8c  Claude  Hanniballien.  Conftantin 
avoit  donné  à Dalmace  le  titre  de  Cefar  avec  la 
Thrace,  la  Macedoine  8c  l’Achaïe:  à Hannibal- 
lien  le  titre  de  roi , avec  la  Cappadoce , le  Pont 
8c  l’Armenic  : fa  refidence  étoit  à Cefarée  de 
Cappadoce. 

Quelque  temps  après  la  mort  du  grand  Con- 
ftantin, les  foldats  ne  voulant,  difoient-ils,  o- 
béïr  qu’à  fes  enfans  , firent  mourir  fon  frere 
Jules  8c  fes  deux  neveux  , Dalmace  8c  Hanni- 
ballien.  On  accufa  l’empereur  Conftantius  d’a- 
voir ordonné  fècretement  ces  executions , ou  Ztf.f.691, 
du  moins  d’y  avoir  confenti  trop  facilement: 
quelques-uns  même  ont  prétendu  que  Conftan- 
tin en  avoit  donnw  l’ordre  avant  fa  mort.  Quoi 

qu’il 


Digitized  by  Google 


134-  Hifloire  Eccîe/îajlique. 

An.  337.  qu’il  en  foit,  deux  des  nouveaux  empereurs  en 
profitèrent  : Conftantius  eut  la  Thrace  avec  la 
Cappadoce  , Conftantin  eut  PAchaïe  8c  la  Ma- 
ccdoine.  Il  refta  deux  fils  de  Jules,  qu’il  avoit 
Seium.v.  eus  de  differents  lits  : le  premier  nommé  Gal- 
hifi.c.i.  jus  > dg  Qaua  s (je  ]aqUeÎJe  ü avoit  aufiî  eu  la 
femme  de  l’empereur  Conftantius  : le  fécond 
nommé  Julien , deBafiline  fille  d’Anicius  Julien 
d’une  famille  illuftre,  niais  payenne.  Ces  deux 
jeunes  princes  furent  épargnez  par  mépris:  Gal- 
Amrn.  W.Jus,  parce  qu’il  étoit  alors  malade  , & que  J’on 
«0  % ne  croyoit  pas  qu’il  pût  vivre  long- temps.  Ju- 
’ 'c'9’  lien  pour  ion  bas  âg«i  , car  il  n’avoit  pas  huit 
ans:  étant  né  à C.  P.  le  fixiéme  de  Novembre 
l’an  331.  lous  le  confulat  dePacatien  8c  d’Hila- 
rien , par  où  l’on  voit  qu’il  y eut  quelques  an- 
nées d’intervalle  entre  la  mort  de  Conftantin  , 
& celle  de  ion  frere  8c  de  fes  neveux.  Eufebe  de 
Nicomedie  prit  foinjbi  l’éducation  de  Gallus  8c 
de  Julien,  parce  qu’iletoit  parent  , quoi  qu’é- 
loigné, de  Bafiline  mere  de  Julien.  On  les  me- 
na en  Cappadoce  prés  le  mont  Argée  à un  lieu 
nommé  Macel,  où  étoit  une  maifon  royale  bâ- 
tie magnifiquement , accompagnée  de  bains, 
de  fontaines  8c  de  jardins.  On  leur  donna  des 
jj.  maîtres  pour  les  lettres,  les  feiences  8c les  exer- 
Conftân-é  ciccs  convenables  à leur  âge  j on  les  inftruifit 
dus  gagné  des  faintes  écritures  j 8c  comme  ils  témoi- 
par  les  gnoient  de  la  pieté  , on  les  mit  dans  le  clergé, 
s^r.Tic.r  on  'eur  donna  l’ordre  de  leéleurs. 

Swm.iù.  L’empereurConftantiusdonna  un  grand  pou-" 
9.  i.  Voir  aux  eunuques  de  fon  palais  , dont  le  prin- 
Amm.Ut.  cipal  étoit  Eufebe  prefet  de  la  chambre , hom- 
iv.  c.  3.  me  vain,  avare,  injufte  8c  cruel  ; qui  d’une 
JwLad*’  tres-baffe  origine  s’étoit  élevé  jufques  à gou- 
Athenitnf-  verner  l’empereur.  Cet  Eufebe  tomba  dans  l’A- 
Thead.  11.  rianifme  à la  perfuafion  du  preftre,que  le  grand 
$•  3*  Conftantin  avoit  fait  dépositaire  de  fon  tefta- 
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ment;  & qui  avoit  acquis  par  là  une  grande  au-  338#  • 
torité  8c  une  grande  liberté  d’entrer  dans  le  pa- 
lais: il  avoit  même  infefté  de  fon  herefie  l’ef- 
prit  de  l’imperatrice.  L’empereur  commença 
auili  à révoquer  en  doute  ce  que  l’on  devoit  ad  fil.  p. 
croire  de  cette  nouvelle  opinion  : tout  le  mon-  81 9^.83+ 
de  en  difputoit  dans  le  palais,  les  femmes  avec  8*6, 
les  eunuques  , les  gardes  mêmes.  Delà  ce  mal 
fe  répandit  dans  les  familles  particulières  , dans 
les  autres  villes  8c  les  provinces  éloignées  •.  car 
le  tumulte  que  ces  queftiôns  caufoient , excitoit 
tout  le  monde  à en  demander  le  fujet  8c  à en- 
trer en  difpute.  L’Illirie  toutefois  8c  le  refte  de 
l’occident  n’y  prirent  point  de  part;  8c  demeu- 
rèrent fermes  dans  la  roi  de  Nicée.  Eufebe  de 
Nicomedie  8c  Theognis  conceurent  alors  de 
grandes  efperances;  8c  pour  empêcher  S.  Atha-  SoxMt.nt. 
nafe'de  rentrer  à Alexandrie  , ils  refolurent  d’yf.  1. 
mettre  un  évêque  de  leur  parti. 

Mais  l’empereur  Conftantin  le  jeune  ne  leur  m. 
en  donna  pas  le  temps  ; car  dés  l’année  338.  il  Rapel  de 
renvoya  S.  Athanafe  à ion  eglife,  avec  une  let-  s-  Albâ- 
tre adreflee  au  peuple  catholique  d’Alexandrie  , naf^îrr 
où  il  dit  : que  le  S.  évêque  avoit  été  envoyé  afoU 
dans  les  Gaules  , de  peur  que  par  la  fureur  de  80 f. 
fes  ennemis  il  ne  demeurât  expofé  à un  mal-  Thud . tib» 
heur  fans  remede  : que  l’intention  du  grand  j,*'*’^* 
Conftantin  étoit  de  le  rendre  à fon  églife  s’il 
n’eût  été  prévenu  par  la  mort.  Quand  donc , 
ajoûte-t’il,  Athanafe  fera  arrivé  chez,  vous  ,vous 
conoîtrez  combien  nous  l’avons  honoré  ; 8c  vous 
ne  devez  pas  vous  en  étonner  ; puis  que  nous  y 
avons  été  portez  par  vôtre  affliétion , que  nous 
nous  reprefentions , 8c  par  la  prefence  venerable 
de  ce  grand  homme.  Que  la  providence  divine 
vous  conferve.mes  chers  freres.  Donné  à Trê- 
ves le  quinziéme  des  Calendes  de  Juillet  : c’efl: 
à dire  le  dix-feptiéme  de  Juin.  L’empereur 
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«<11.338.  Conftantius  n’ofa  s’oppofer  au  retour  de  S.  A- 
thanafe  , qui  partit  de  Treves  apres  un  exil  de 
deux  ans  & quatre  mois.  Il  paiïà  par  la  Syrie , 
Syntd A - arriva  en  Egypte*  8c  rentra  à Alexandrie , où  il 
Ux.af.  A-  fut  receu  avec  une  joye  incroyable  de  tout  le 
th*T  1 8 mon^e  » du  clergé , du  peuple  delà  ville  8c  de 
"'la  campagne,  qui  accouroicnt  en  foule  pour  le 
voir.  Toutes  les  églifes  retentifloient  de  priè- 
res 8c  d’aétions  de  grâces.  Les  autres  évêques 
qui  avoient  été  chaiïez  de  leurs  fieges  furent 
aulfi  rétablis,  entre  autres  Afclepas  de  Gaze  8c 
Marcel  d’Ancyre.  Les  Ariens  fe  plaignirent 
hautement  du  retour  d’Athanafe,  comme  d’u- 
ne entreprife  contre  la  difeipline  de  l’églife  : di- 
fant  qu’il  ne  pouvoit  être  rétabli  que  par  l’or- 
donnance d’un  concile  , après  avoir  été  chafïe 
par  le  concile  de  Tyr. 

IV.  Ils  écrivirent  des  lettres  aux  trois  empereurs; 
Nouvelles  p0ur  paccufer  de  plufieurs  crimes  , dont  celui- 
contresî*  k premier:  d’avoir  violé  les  canons  en 

Athanafé.  rentrant  dans  fon  fiege  , fans  ordonnance  de 
Ap.Athan.  concile.  Ils  l’accufoient  encore  d’avoir  caufé 
f’  7*4»  à fon  retour  du  tumulte  8c  des  feditions  , des 
* pleurs  8c  des  gemiilèmens  parmi  le  peuple , qui , 
difoient-ils  , le  recevoit  à regret  : d’avoir  pillé 
les  églifes  d’Alexandrie  : d’y  avoir  commis  des 
•***•■ M 3°  violences  8c  des  meurtres  : d’avoir  détourné  le 
fonds  des  aumônes,  que  l’empereur Conftantin 
avoit  ordonnez  pour  lafubfiftancedes  veuves  8c 
des  ecclefiaftiques  en  Lybie , 8c  en  quelques  en- 
droits de  l’Egypte  ; 8c  d’avoir  fait  vendre  pour 
fon  profit  particulier  le  bled  deftiné  à cet  ulage, 
dont  il  avoit  la  diftribution.  Ils  obtinrent  mê- 
me une  lettre  de  l’empereur  Conftantius  , qui 
appuyoit  ce  dernier  chef  d’accufation.  Mais 
ces  calomnies  ne  firent  pas  grand  effet  auprès 
de  Confiant , ni  de  Conftantin  , quoi  que  les 
'* s’  Eufebicns  y euflent  envoyé  des  députez  pour  les 
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foûtenir:  car £.  Athanafe  7 envoya auflî  desec- j{n. 
clefiaftiques  avec  des  lettres  , qui  le  juftifierent^/>o/.*i 
8c  couvrirent  fes  ennemis  de  confufion.  Cmfi • P» 

Les  Eufebiens  envoyèrent  à Rome  Macaireyfc^  p 
preftre,  Martyrius  & Hefychius  diacres;  pour^“  '“tthin. 
porter  au  pape  Jules  des  lettres,  où  ils  &ccvL-apùl.z.p. 
foient  non  feulement  S.  Athanafe,  mais  enco-743> 
re  Afclepas  de  Gaze  2c  Marcel  d’Ancyre.  Ces 
députez  folliciterent  en  faveur  de  Pifte , que°3‘n*  *■* 
les  Eufebiens  avoient  ordonné  évêque  pour  A- 
lexandrie,  8c  qui  n’en  fut  jamais  en  poffeflion: 
ils  vouloient  engager  le  pape  à lui  écrire , com- 
me étant  en  fa  communion.  S.  Athanafe  en- 


voya de  fon  côté  quelques  preftres  à Rome  : 
mais  fi-tôtque  Macaire  feut  qu’ils  alloient  arri- 
ver , il  craignit  d’être  honteusement  convaincu 
au  fujet  de  Pifte,  8c  fe  retira  de  nuit  tout  ma- 
lade qu’il  étoit , quoi  que  le  pape  l’attebdît: 
Martyrius  8c  Hefychius  demeurèrent.  Les  dé- 
putez de  S.  Athanafe  étant  arrivez , firent  con- 
noître  au  pape , que  ce  prétendu  évêque  Pifte  é- 
toit  un  des  premiers  diiciples  d’Arius  : que  lui 
-8c  Second  de  Ptolemaïde  qui  l’avoit  ordonné, 
avoient  été  excommuniez  par  S.  Alexandre,  8c 
enfuite  par  le  concile  de-  Nicée  ; 8c  le  diacre .. 
Martyrius  n’ofa  dire  le  contraire.  Ils  confon- 
dirent  de  même  les  Eufebiens,  fur  tous  les  chefs  2, ^.74 1.* 
d’accuiatioa , dans  une  conférence  publique  en 

frefence  du  pape.  Enfin  les  députez  des  Eufe-^.  Sclit. 

iens  le  prièrent  d’aflèmbler  un  concile  8c  d'yP-8l9* 
mander  Athanafe  8c  fes  accufateurs  : déclarant 
qu’ils  refervoient  à y produire  leurs  preuves.  Le  V. 
pape  accepta  la  propofition  : écrivit  aux  uns  8c  .Mort  c*u 
aux  autres  , 8c  manda  S.  Athanafe  en  particu-conLn- 
lier.  \ • tin. 


=»  Le  jeune  Conftantin  ne  vécut  pas  long- 
temps après  avoir  renvoyé  S.  Athanafe.  Il  e- 
toit  entré  en  différend  avec  Confiant,  touchant 

l’A- 


Ster. ibid. 
c.f.ZexÀm. 
lib.1p.692. 
Vider,  efif. 
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l’Afrique  & l’Italie  : Confiant  difiimula  fa  haine 
pendant  trois  ans,  voulant  fui^rendre  fon  fre- 
re;  enfin  le  voyant  entré  fur  fes  terres  , il  en- 
voya des  troupes  , fous  prétexte  de  donner  du 
feccurs  à Conftantius  , pour  la  guerre  contre 
les  Perfes.  Us  prirent  Conflantin  à leur  avan- 
tage , & le  tuerent  prés  d’Aquilée,fous  le  con- 
fulat  d’Acyndinus  & de  Proculus,  c’efl  à dire 
l’an  340.  Confiant  joignit  à fon  partage  celui  de 
Conflantin , 8c  tout  l’etnpire  fut  réduit  à deux 
parties  , 1 Orient  Sc  l’Occident.  La  mort  de 
Conflantin  ôta  une  puifTante  prote&ion  à S.  A- 
thanafe  8c  à toute  l’églife  catholique, 
y Y Ce  fut  environ  ce  temps-là,  c’cfl  à dire  vers 

jjort  ' l’an  340.  que  mourut  Eufebe  de  Pamphile  évê- 
d’Eufebe  que  deCefarée  en  Palefline,  le  plus  favant  horn- 
deCefa-  me  que  l’églifè  ait  eu  de  fon  temps.  Outre  les 
’ fa  ouvrages  dont  j’ai  parle  , favoir  le  traitté  con- 
S°cr  iT.t.V tre  Hierocles  , la  préparation  & la  demonftra- 
Jox.ew.in.tion  évangélique,  la  cronique  8c  l’hifloire  eccle- 
t.  1.  fiaflique  : 3 compofa  encore  fur  la  fin  de  fa  vie. 

un  grand  traité  contre  Marcel  d’Ancyre,  la  vie 
de  l’empereur  Conflantin  ou  plûtôt  fon  éloge» 
8c  un  panégyrique  qui  en  efl  comme  l’abrégé; 
iv. vit. t,  gc  qu’il  prononça  en  fa  prefence  a la  folemnité 
de  la  trentième  année  de  fon  régné.  Nous  avons 
ces  ouvrages , mais  nous  avons  perdu  les  trente 
livres  contre  Porphyre , 8c  plufieurs  autres.  C’eft 
principalement  par  l’ouvrage  contre  Marcd.;,1 
que  l’on  doit  juger  de  la  doctrine  d’Eufebe,  tou- 
chant le  verbe  divin  : car  cet  ouvrage  efl  écrit 
depuis  que  les  Ariens  curent  émeu  la  queflion, 
& qu’ils  eurent  été  condamnez  au  concile  de 
Nicée,  dans  le  fort  des  difputes  , 8c  fur  la  ma- 
tière même  qui  y efl  traitée  à fonds. 

Il  efl  divife  en  cinq  livres  :le&  deux  premiers 
font  intitulez  Amplement  : Contre  Marcel  d’An- 
cyre , 8c  ne  contiennent  prefque  autre  choie. 
, . que 
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que  l’expofition  de  Tes  fentimens,  qui  fuffit,  à 
ce  qu’Eufebe  prétend , pour  le  convaincre  de 
Sabellianifme.  Les  trois  autres  livres  font  in- 
titulez : De  la  théologie  ecclefiaftique , &adre£« 
fez  à Flaecille  évêque  d’Antioche  : dans  ceux-ci, 

Eufebe  réfuté  Marcel;  & lui  oppofe  la  doétrine 
qu’il  dit  être  celle  de  l’églife  catholique.  C’eft 
à peu  prés  la  même  qu’il  avoit  propofée  dans 
fes  autres  ouvrages  : particulièrement  dans  la 
demonftration  évangélique,  il  condamne  ceux  ThetiMb. 
qui  avoient  oie  dire  que  le  verbe  étoit  créature 
& tiré  du  néant.  Car,  dit-il,  comment  feroit- 
il  fils  fils  unique  de  Dieu , s’il  étoit  de  même 
nature  que  toutes  les  autres  créatures  ? Et  en-ftW.  r.ie. 
core  ceux  qui  mettent  deux  hypoftafes  , l’une  uzThuL 
non  engendrée,  l’autre  créée  de  rien  : fauventp*'*’1** 
bien  l’unité  de  Dieu  , mais  félon  eux  , il  n’y  a 
plus  de  fils  unique: il  n’eft  ni  Seigneur  ni  Dieu, 

& n’a  plus  rien  de  commun  avec  la  divinité  du 
pere.  Et  ailleurs  expliquant  ce  fameux  paflà- 
ge  où  fuivant  la  verfion  grecque  la  fagefle  dit: 

Le  Seigneur  m’a  créée  , il  dit  : Si  quelqu’un  r 
veut  dire  qu’il  a été  créé  ; qu’il  ne  le  dife„Ilt*M; 
pas , comme  s’il  avoit  pafïe  du  non  être  à 
l’être,  ou  comme  s’il  avoit  été  tiré  du  néant 
à la  manière  des  autres  créatures  ; ainü  que 
quelques-uns  ont  mal  penfé.  Enfuite  il  expli- 
que dottement  ce  pailàge  , fuivant  l’hebreu} 

& montre  qu’il  n’étoit  pas  ignorant  de  cette 
langue. 

Il  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  la  fource  de  la 
vie  : la  vie  , la  lumière  , la  raifon  même.  U 
parloit  ainfi  dans  la  demonftration  évangélique;  rv.  Dt- 
ajoûtant  qu’ileft  la  beauté  & la  bonté  même , s’il”M”^,t,2‘ 
eft  permis  de  donner  ces  noms  à ce  qui  eft  pro- 
duit. Dans  le  même  ouvrage,  il  dilbit  : Il  eft 
dangereux  de  dire  Amplement  que  le  fils  a été p,"»  14,/. 
tiré  du  néant , comme  les  autres  productions: 

car 
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car  autre  eft  la  génération  du  fils , autre  là 
création  faite  parle  fils.  Ces  paroles  font  d'au- 
tant plus  remarquables  qu’il  les  a écrites  avant 
le  concile  de  Nicée.  Et  dans  le  mêipe  ouvra- 
ge, il  dit  qu’il  faut  concevoir  le  fils,  non  com- 
me n’étant  point  en  certain  temps  8c  produit 
enfuite-.mais  comme  étant  avant  des  temps  in- 
finis, préexiftant  8c  coexiftant  toûjours  avec  le 
perc.  Cette  dodhine  eft  bien  contraire  à celle 
d’Arius , qui  accufoit  S.  Alexandre  de  dire: 
g,  livX  Toûjours  le  pere  , toûjours  le  fils.  Eufebe  dit 
^ ‘ w"  * encore  dans  fa  théologie  , que  le  pere  a déclaré 
Lib.i.c.n.  fon  fils  feigneur  , fauveur  8c  Dieu  de  tout  8c 
participant  de  fon  trône.  Tout  cela  femble  ju« 
ftifier  la  foi  d’Eufebe. 

Toutefois  en  écrivant  à l’évêque  Euphration, 
Syn.p.  eo.c  n»avojt  pas  craint  de  dire  nettement , que  le 
Chrift  n’eft  pas  vrai  Dieu  : 8c  nous  trouvons 
dans  ce  même  ouvrage  contre  Marcel  des  ex- 
preiïions  fâcheufes.  11  femble  mettre  de  la  dif- 
férence entre  la  divinité  du  fils  8c  celle  du  pere  j 
car  il  dit  : S’ils  craignent  que  nous  ne  mettions 
deux  dieux  , qu’ils  fâchent  que  même  en  con- 
fefiant  que  le  fils  eft  Dieu  , il  ne  fe  trouve 
qu’un  feul  Dieu  , lavoir  celui  qui  feul  eft  fans 
principe  8c  non  engendré , qui  poilède  la  di- 
vinité en  propre  , 8c  qui  eft  caufe  que  le  fils 
eft  , 8c  qu’il  eft  tel.  Il  ne  dit  jamais  fuivant 
le  langage  receu  depuis  dans  l’églife:  que  le  pe- 
re 8c  le  fils  font  un  feul  Dieu.  Il  ne  fe  ferfc 
point  du  terme  de  confubftantiel  ; 8c  quand 
il  le  receut  au  concile  de  Nicée  , ce  ne  fut 
qu’avec  des  explications  qui  n’établiifent  pasl’é- 
galité  parfaite  , comme  nous  avons  veû  dans 
la  lettre.  Au  contraire  , il  accufe  Marcel  de 
Sabellianifme  , parce  qu’il  djfoit  qu’avant  la 
i .Thtol.c.  création  du  monde,  il  n’y  avoit  que  Dieu  feul; 
16. 17.  & que  Dicu  & fon  verbe  était  une  feule  8c  mé- 
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ne  chofe:  ce  qu’il  n’y  a point dccatholiquequin.TW.Z. 
ne  dii'e  aujourd’hui.  Eufebe  prétend  que  parler  <22. 
ainfi , c’eft  nier  l’iiypoftafe  du  fils  8c  le  mettre  D’ 
dans  le  pere,  comme  un  accident  dans  fon  fu-£|  ,co1' 

jet.  Suivant  ce  principe  , il  ne  veut  pas  que 
l’on  dife  que  le  iouverain  Dieu  s’eft  incarné  : 
parce  qu’il  ne  donne  ce  titre  qu’au  pere.  Il  TW.  c.  7.^. 
ièmble  mettre  de  l’inégalité  entre  le  pere  St  leI09-  c • 
fils,  en  difant:  Ii  n’eft  pas  neceflaire  de  mettre 
deux  dieux  , en  mettant  deux  hypoftafes:  car 
nous  ne  les  tenons  pas  égales  en  dignité , ni  tou- 
tes deux  fans  principe  St  non  engendrées;  c’efty,,.**.  I7. 
pourquoi  le  fils  même  enftigne  que  le  pere  eft  Ibid.  p. 
aufïi  fon  Dieu.  Il  dit  enfuitp,  que  nous  ne  1111 
rendons  au  fils  les  honneurs  divins , qu’à  caufe 
du  pere  : que  nous  honorons  par  lui , comme 
un  roi  en  ion  image.  Et  ailleurs:  que  le  fils  re- 
connoît  fon  pere  pour  feul  vrai  Dieu  : parce  Ibid.c.  23. 
qu’encore  que  lui-même loit  vrai  Dieu:  ilnel’eftp-  141. 
que  comme  image;  St  le  titre  de  feul  convient 
au  pere,  comme  étant  l’original. 

Il  femble  encore  plus  marquer  l’inégalité  du  Lib.  r.c.i. 
pere  8c  du  fils  en  difant  : que  le  fils.  n’eft  ni  le/’-  8<£>* 
iouverain  Dieu  ni  un  des  anges:  mais  qu’il  eft 
au  milieu  8c  le  médiateur  du  pere  8c  des  anges. 

Il  parle  de  même  dans  la  demonftration  évan- 
gélique; 8c  prétend  prouver  qu’il  étoit  neceftài- 
re  que  Dieu  produifit  avant  tout  le  refte  unerv.  De~ 
puiflânee  moyenne:  pour  temperer  la  difpro -nenji.c.  6. 
portion  infinie  qu’il  y a entre  lui  8c  la  trea- 
ture.  Dans  ce  même  ouvrage  , il  nomme  le  Ibid.c.  2. 
fils  miniilre  8c  inftrument  de  la  création  : ilf-  +• 
le  nomme  même  ouvrage,  demiourgéma.  Il  dit  c.  2. 
que  le  pere  exifte  8c  fubfifte  avant  la  généra- 
tion du  fils  entant  qu’il  eft  feul  non  engendré. 

Il  dit  que  le  fils  n’eft  pas  un  accident  infepara- 
ble  , comme  la  fplendeur  de  la  lumière  : mais 
qu’il  fubfifte  par  la  volonté  du  pere , qui  l’a 
• l'om.  III.  L pro- 
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c $ M47  produit  de  propos  délibéré.  Enfin  ce  qui  pa- 
D.rb'p-  roît  moins  excuiable  , il  dit  que  le  S.  Elprit 
1+8.  A.  n»  t-ft  ni  DicU  ni  fils , mais  une  des  chofes  faites 
*u  Theal.  par  je  ^js . & jl  ]e  dit  dans  l’ouvrage  contre 
*'  6'  9 A Marcel.  On  peut  toutefois  expliquer  tavorable- 
' ment  la  piuipart  des  exprelfions  d’Eufebe , fi 
l’on  conlidere  que  de  ion  temps,  quoi  que  Ja 
doétrinc  de  l’églife  fût  certaine  , fon  langage 
fur  ce  myftere  fi  iublime  n’étoit  pas  entière- 
ment formé  } & tout  le  monde  n’étoit  pas  en- 
core convenu  des  termes  les  plus  propres  pour 
trancher  également  toutes  les  chicanes  des  he- 
r . refies  oppoiées.  Ainfi  Marcel  d’Ancyre  repro- 
tn  ihtlt-c.  choit  à Aûerius  d’admettre  dans  la  trinité  deux 
+.p.  i68.'c.  per  fon  nés  diftinftes  : parce  que  le  mot  grec 
projopon , quifignifieperfonne,  n’étoit  pas  uni- 
veriellemcnt  receu  en  cette  matière.  On  peut 
dire  encore  qu’Eufebe  ne  diftiugue  pas  a fiez -ce 
qui  convient  à J.  C.  ielon  la  nature  divine  & 
lclon  la  nature  humaine. 

Mais  quand  on  pourroit  exeufer  la  doârine 
d’Eufebe  de  Cefarée  , il  eil  difficile  de  juftifier 
Sup  tiv.  x.  fa  conduite.  Il  eft  marqué , dés  le  commence. 
p,  34.». 42.  ment,  entre  les  évêques  qui  prirent  Arius  fous 
leur  proteûion  contre  S.  Alexandre  d’Alexan- 
drie. Il  ne  dit  pas  un  mot  dans  fon  hiftoire 
ecclefiaftique  de  cette  dilpute  fi  fameufej  8c  a- 
fin  que  l’on  ne  puifie  dire  , qu’il  finit  fon  hi- 
• ftoire  dans  le  tempsqu’elleçomtnençoit,  iln’en 
parle  pas  plus  clairement  dans  la  vie  de  Con- 
ihntin  : il  fe  content»  de  dire  en  general  qu’il 
y avoit  de  la  divifion  dans  l’églife  , principale- 
ment en  Egypte,  fans  jamais  en  expliquer  le 
fujet  ; 8c  on  croiroit , félon  lui,  que  dans  le 
concile  de  Nicée,  on  ne  traitta  point  de  que- 
ftion  plus  importante  , que  celle  du  jour  de  la 
pâque.  En  rapportant  les  loix  de  Conffantin 
contre  les  hérétiques , il  ne  parle  point  de  celle 
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qui  condamnoit  au  feu  les  écrits  d’Arius  : en 
parlant  du  concile  de  Tyr  , il  ne  dit  pas  un  v.TelHmm. 
mot  du  procès  de  S.  Athanafe  , qui  en  etoit  :b' 

fujet.  Ce  filence  fi  affrété  autorife  plus  ceux  ^ 
d’entre  les  anciens  qui  l’ont  accule  d’Arianifme,/,/^.’,.  4.’ 
que  ceux  qui  l’en  ont  voulu  juftifier.  Aufii  A- 
cace,  fon  dilciple  5c  fon fiuccelfeur  dansie  liege 
de  Celàrée  , dans  la  fuite  un  des  chefs  des 
Ariens.  Cet  Acace  étoit  borgne , & le  furnom 
lui  en  demeura:  il  avoir  de  l’dprit  6c  du  favoir, 

& compofa  plulieurs  ouvrages  , entre  autres  la 
vie  d’Eufebe  fon  predeceflèur. 

Vers  le  même  temps  mourut  S.  Alexandre  VIL 
de  C.  P.  après  avoir  vécu  quatre- vingt  dix-huit  Monde», 
ans,  dont  il  avoit  paffé  vingt-trois  dans  l’épifi- A,exan‘ 
copat.  Comme  il  étoit  prêt  à mourir,  fes  clercs  paulevê- 
lui  demandèrent  à qui  on  devoit  Confier  après  auc.  Puis 
lui  le  gouvernement  de  l’eglife.  Si  vous  cher  fcutebc. 
chez,  dit-il,  un  homme  d’une  vie  exemplaire'y<’cr-,I,f-^> 
& capable  d’inftruire , vous  avez  Paul:  fi  vous^‘’*'^,,,.* 
regardez  l’habileté  pour  les  affaires  du  dehorsf,'i0in  T* 
& pour  le  commerceavec  les  grands,  joint  à un  1 
extérieur  de  pieté  , Macedonius  vaut  mieux. 

Paul  étoit  originaire  de  Thcffalonique , encore 
jeune  , mais  d’une  prudence  fort  avancée.  Il 
avoit  déjà  été  exilé  par  le  grand  Conffantin  , à 
la  follicitation  des  Ariens:  Macedonius  étoit Ath.ni 
vieux  & diacre  depuis  long-temps.  Tant  queM*rP-8l> 
S.  Alexandre  vécut  , les  catholiques  eurent  le 
deffus  à C.  P.  à là  mort  les  Ariens  le  relevè- 
rent & fe  crurent  affez  forts  pour  faire  élire 
Macedonius:  ce  qui  caufa  quelque  trouble,  car 
les  catholiques  demandoient  Paul , 6c  ils  l'em- 
portèrent pour  cette  fois.  Paul  fut  donc  or- 
donné évêque  de  C.  P.  dans  la  balïlique  de  la 
paix , depuis  jointe  à fainte  Sophie.  Macedo- 
nius forma  d’abord  quelque  accufation  contre 
lui , mais  il  l’abandonna , fie  réünit , 8c  étant  or-  - 

La-  don- 
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donné  prêtre  iervit  fous  lui  en  cette  qualité. 
Socr.  ii.  c.  Comme  l’éleétion  de  Paul  s’étoit  faite  en  l’ab- 
7.' Sot.  in.  fcncc  de  l’empereur  Conftantius,  il  en  fut  ex- 
c*  4"  trémement  irrité  , lors  qu’il  revint  à C.  P.-  Il 
prétendit  qu’il  étoit  indigne  de  l’épifeopat  ; 2c 
par  la  faétion  de  fes  ennemis,  il  afiêmbla  un 
concile  où  il  le  fit  dépofer  6c  mettre  à fa  place 
Socr.y.hiJ}.  Eufebe  de  Nicomedie , qui  fu^infi  transféré 
(.  7.  pour  la  fécondé  fois  contre  les  règles  de  l’églifo. 

Depuis  ce  temps  les  Ariens  furent  les  maîtres  à 
C.  P.  l’efpace  de  quarante  ans. 

VIII.  Cependant  il  s’afîèmbla  à Alexandrie  uncon- 
Concilc  cile  d’environ  cent  évêques  de  l'Egypte , de  la 
d’Alexan-  Thebaïde,  de  la  Lybie  6c  de  la  Pentapole:  qui 
S * Atha»1  tous  eniemble  écrivirent  une  lettre  lynodale  à 
nalè.  tous  les  évêques  catholiques  du  monde.  Ils  fe 
sithan.  a.  plaignent  d’abord  de  ce  que  les  Eufebiens  ne 
d/W.p.710.  ccflfcnt  point  de  perfecuter  S.  Athanafe  ; qu’ils 
i’ont  fait  exiler,  6cauroient  voulu  le  faire  mou- 
/•940,  • rjr.  gc  qUc  depuis  fon  retour  , ils  ont  envoyé 
ju.fp.71 3. aux  trois  empereurs  une  lettre  remplie  de  nou- 
•£.  vellcs  calomnies  , où  ils  ne  l’acculent  pas  de 
moins  que  d'avoir  commis  des  meurtres. 
Quand  ces  accufations  feroient  véritables  , di- 
fcnt-ils,  ils  feroient  coupables  de  violer  la  règle 
y.’jxi'.A.  du  Chriftianifme,  en  portant  aux  oreilles  des 
empereurs  des  accufations  de  meurtres  contre 
des  évêques:  mais-ce  n’eft que menfonge5cca- 
^ x lomnie , 8c  nous  avons  honte  d’être  obliges  d’y 
répondre.  Ils  entrent  donc  en  juftification , 
en  difant:  Les  meurtres  6c  les  emprifonnemens 
font  éloignez  de  nôtre  églife.  Athanafe  n’a  li-' 
vré  perfonne  au  bourreau,  ni  mis  perfonne  en 
prifon:  nôtre  fan&uaire  eft  encore  pur,  com- 
me il  l’a  toujours  été  j il  ne  fe  glorifie  que  du 
fang  de  J.  C.  Athanafe  n’a  faitrnourir  ni  prêtre 
f.jzy.jî.  ni  diacre  : il  n’eft  auteur  ni  de  meurtre  ni  de 
bannifl'ement.  Scs  ennemis  avoüent  clairement. 

dans 
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dans  leur  lettre  que  c’eft  le  prefet  d’Egypte  gui 
a condamne  quelques  particuliers  ; & ils  n'ont 
pas  de  honte  d'attribuer  ces  condamnations  à 
Athanafe  , qui  netoit  pas  encore  rentré  à A- 
Jexandrie  , gt  qui  fe  trouvoit  alors  en  Syrie 
au  retour  de  Ton  exil.  Ces  procès  n'ont  été 
faits  pour  aucune  caufe  ecclefiaftique  , com- 
me vous  verrez,  par  les  aéles  que  nous  vous 
envoyons,  car  nous  les  avons  curieufement  re- 
cherchez, , ayant  feu  ce  que  les  Eufebiens  ont 

pSedeMc”!  PO“'r“  iUgCr  Par  U d“ 

Ils  reprennent  enfuite  depuis  l’origine  les 
per fccutions  que  S.  Athanafe  avoit  foufertes. 

Que  des  la  depofition  d’Arius  , les  Ariens  l'a- 
voient  pris  en  haine  , lors  qu'il  n’étoit  encore 
que  diacre , a caufe  du  crédit  qu'il  avoit  auprès 
d Alexandre  fon  eveque.  Que  leur  haine  s'étoit 
accrue  au  concile  de  Nipée,  où  ils  avoient  con- 
nu ion  zele  par  leur  propre  expérience  • que  le 
voyant  eleve  à l’épifcopat  «ç  «Lml  deilaré  te 
i herefïe  , ils  avoient  tait  éclater  leur  malice 
excitant  l’empereur  contre  lui , le  menaçant  dé 
tenir  des  conciles  , comme  fut  enfin  celui  de 
yc  ^ tiennent  aux  calomnies  avancées  con- 
tre  b.  Athanafe,  dont  la  première  étoit  que  iix 

ou  iept  evêques  l’a  voient  ordonné  fecrettement. 

Au  contraire,  difent-ils  , nous  fommes  té- 
moins , nous  8c  toute  la  ville  & toute  la  pr0-  s«t>  liv  xi 
vmee , que  tout  le  peuple  de  l'églife  catholique ,*4 

demanda  A thanafe  pour  evêque  tous  d’une  voix  • * 

Sc  que  la  plus  grande  partie  de  nous  l’ordonne- 
rent  aux  yeux  de  tout  le  peuple  : furquoi  nous 
iommes  plus  croyables  que  ceux  qui  n’y  étoient 

Mais  Eufebe  reprend  l’ordination  d’Athanafe. 
mi  qui  peut-etre  n’a  jamais  receu  d’ordination  : 

&qui,quandillauroitrcceuë,ralui-mêmeanean-  .. 
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tie.  Il  étoit  d'abord  a Beryte:  il  l’a  quitté  pour 
venir  à Nicomedie;  l’une  & l'autre  contre  la 
loi.  Le  defir  de  la  fécondé  lui  a fait  méprifèr 
l’afftâion  qu’il  devoit  porter  à la  première  j 8c 
il  n’a  pas  même  gardé  la  fécondé  qu’il  avoit  in- 
juftement  ulurpée:  il  vient  d’en  fortir  pour  en- 
vahir encore  la  place  d’un  autre,  mettant  la  re- 
ligion dans  la  richeflc  8c  dans  la  grandeur  des 
villes,  8c  ne  comptant  pour  rien  le  partage  que 
l’on  a receu  par  l’ordre  de  Dieu.  Les  évêques 
d’Egypte  parlent  ici  de  la  derniere  tranflation 
d’Eufebe  à C.  P.  8c  continuent:  Il  ne  fait  pas 
que  le  Seigneur  eft  au  milieu  de  deux  ou  trois 
aflèmblés  en  l'on  nom:  il  ne  penfe  pas  à ceque 
dit  l’apôtre:  Je  ne  tire  point  ma  gloire  du  tra- 
vail d’autrui  j & à ce  précepte  qu’il  donne:  Si 
tu  es  lié  à une  femme  ne  cherche  point  à te  dé- 
lier. Car  fi  cela  eft  dit  d’une  femme,  combien 
doit>on  plus  l’entendre  d’une  églife  ? quicon- 
que y eft  une  tois  lié  par  l’épilcopat , ne  doit 
plus  en  chercher  d’autre;  de  peur  d’être  trouvé 
adultéré,  fuivant  les  divines  écritures.  Telles 
étoient  alors  les  maximes  des  faints  évêques 
touchant  les  tonflations.  Ils  viennent  au  con- 
cile de  Tyr,  & montrent  comme  la  cabale  d’Eu- 
febe y dominoit,  appuyé  du  comte  Denis  & de 
la  puifl'ance  feculiere:  comme  S.  Athanafe  fut 
obligé  de  s’en  retirer,  pour  fe  plaindre  à l’em- 

rreur  : la  nouvelle  calomnie  dont  les  Eufebiens 
chargèrent  touchant  le  bled  de  C.  P.  Ilsfoû- 
tiennent  que  l’on  ne  doit  point  donner  le  nom 
de  concile  à une  aflèmblée  qui  n’agilToit  que 
par  l’autorité  du  prince:  où  les  évêques  étoient 
contraints  de  fe  trouver  par  fes  ordres;  8c  où  il 
y avoit  un  comte  8c  des  foldats,  comme  les  fa- 
tellites  des  évêques.  Ik  juftifient  S.  Athanafe  du 
meurtre  d’Arfène  8c  du  calice  d’Ifchyras,  fur- 
quoi  ces  paroles  font  remarquables:  Puis  qu’il 
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n’y  avait  point  la  d'egiife , ni  de  prêtre  pour 
Tacrifier,  & que  le  jour  ne  le  demandoit  pas, 
n’étant  pas  un  dimanche:  comment  y auroit- 
on  brifé  une  coupe  myftiquc  ? Il  y a quantité 
de  coupes  dans  les  maiions  St  dans  le  marché: 
on  les  brife  fans  impiété,  maisc’eft  une  impié- 
té de  brifer  volontairement  la  coupe  mÿftique. 

Elle  ne  fe  trouve  que  chez  les  prêtres  légiti- 
més: vous  avez  droit  de  la  prefenter  aux  peu- 
ples: vous  l’avez,  reccuë  fuivant  la  réglé  de  l'é- 
glife.  Que  fi  celui  qui  brife  le  calice  eft  impie: 
celui-là  l’eft  bien  davantage  qui  profane  le  iang 
de  Jefus  Chrift. 

Paffant  à la  députation  du  concile  de  Tyr 
pour  informer  dans  la  Mareote , ils  relevent  les 
irrégularité!  de  la  procedure.  On  avoit  exclus,/*. 7J3. Di 
difcnt-ils,  les  miniftresfacrez.  j &oninformoit 
devant  des  payens,  touchant  une  églife  , une 
coupe,  une  table,  les  chofes  fai n tes;  St  ce  qui 
eft  pire,  on  citoit  des  payens  pour  témoins. 

Us  reprefentent  les  violences  qui  furent  com- 
mifes  à Alexandrie , par  l’autorité  du  prefet 
Philagre:  & difent  que  l’on  exila  quatre  prêtres 
de  cette  ville,  qui  toutefois  n’àvoient point  été 
à Tyr.  Usjuftifient  S.  Athanafe  de  la  nouvel-^.  7*7.*, 
le  calomnie,  d’avoir  vendu  & détourné  à fon 
profit  le  bled,  que  le  grand  Conftantin  avoit 
donné  pour  la  nourriture  des  veuves , en  Lybie 
6c  en  quelques  cantons  d’Egypte  : quoi  qu’en 
effet  on  eût  toujours  continué  de  le  diftribuer , 

2c  qu’il  n’en  revint  à S.  Athanafe  que  de  la 
peine. 

Les  évêques  d’Egypte  ajoutent:  nous  vous  a-  f.-jtf.A. 
vons  envoyé  le  témoignage  des  évêques  de  Ly- 
bie, dePcntapole  6c  d’Egypte,  pour  vous  taire  , 
connoitre  la  calomnie.  Les  Eufebiens  ne  font 
tout  cela  que  pour  établir  l’hcrefic  des  Ariens, 

«n  retenant  par  la  crainte  les  défenfeurs  de  la 
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An.  340.  vérité:  mais  grâces  à vôtre  pieté  , vous  avez 
écrit  plufieurs  fois  anathème  aux  Ariens,  8c  vous 
ne  leur  avez  point  donné  place  dans  l’églife. 
Quant  aux  Eulèbiens,  il  efl  aifé  de  les  convain- 
cre: car  après  leurs  premiers  écrits  touchant  les 
Ariens,  dont  nous  vous  avons  envoyé  des  co- 
pies, ils  foulcvcnt  ouvertement  contre  l’églife 
catholique  ces  mêmes  Ariens  qu’elle  a anarhe- 
matifes  : ils  leur  ont  donné  un  évêque*  c’tft 
de  Piftc  apparemment  que  la  lettre  parle.  Elle 
continué;  ils  divifent  l’églife  par  les  menaces 
îfc  la  terreur  , afin  d’avoir  par  tout  des  mini- 
ftres  de  leur  impiété:  ils  envoyent  même  aux 
.Ariens  des  diacres  , qui  font  receus  publique- 
ment dans  leurs  aflf.mblées,  ils  leur  écrivent  8c 
reçoivent  leurs  i éponfes , en  déchirant  l’églife 
par  cette  communication.  Ils  envoyent  par 
tout  des  lettres,  pour  établir  leur  herefie , com- 
me vous  pourrez  apprendre  de  ce  qu’ils  ont  é- 
crit  à l’évêque  de  Rome  , 8c  peut-être  à vous- 
mêmes. 

C’cft  pourquoi  étant  maintenant  aflèmblez,' 
nous  vous  écrivons  8c  vous  conjurons  de  rece-  * 
voir  ce  témoignage,  de  compatir  à nôtre  con- 
frère Arthanale,  d’animer  vôtre  zele  contre  les 
Eufebiens,  auteurs  de  cette  entreprife,  afin  qu’à 
l’avenir  il  n’arrive  rien  de  femblable.  Nous 
vous  demandons  juftice  de  tantdecrimes,  fui- 
vant  cette  parole  de  l’apôtre  j Oftez  le  mauvais 
13.  d’entre  vous  : car  leurs  aérions  les  rendent  in- 
dignes de  la  communion  des  fidelles.  Ne  les 
écoutez  donc  point , s’ils  vous  écrivent  encore 
contre  l’évêque  Athanafe;  car  tauteequi  vient 
d’eux  n’cfl:  que  menfonge.  Quand  leurs  lettres 
porteroient  les  noms  de  quelques  évêques  d’E- 
gypte : ce  ne  fera  pas  nous  affurement,  mais 
des  Mcleciens;  toujours  fehifmatiques  8c  fedi- 
' tieux:  ils  ordonnent  fans  raifon  des  hommes 
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prefque  payens,  8c  font  des  chofes  que  nous  a-  340. 
vons  honte  d’écrire  : mais  vous  pourrez  les  ap- 
prendre de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre. 

Ainfi  finit  la  lettre  que  les  évêques  d’Egypte  en- 
voyèrent à tous  les  évêques  , 8c  en  particulier  y1than‘  ?• 
au  pape  Jules.  Us  y joignirent  plufieurs  aétes, 
pour  juftifier  ce  qu’ils  avançoient  : favoir  les  *■ 

procez  de  ceux  que  le  gouverneur  d’Egypte  a- 
Voit  fait  punir,  avant  le  retour  de  S.  Athanafe: 
la  lettre  que  le  grand  Conftantin  avoit  écrit 
quand  il  lceut  qu’ A rfeneétoit  vivant:  celle  d’A- 
lexandre de  Theflàlonique,  laretraéfation  d’if- 
chyras,  les  proteftations  du  clergé  d’Alexandrie 
6c  de  la  Mareote  : les  attèftations  de  divers  évê- 
ques d’Egypte  8c  de  Lybie,  que  S.  Athanafe  a- 
voit  diftiibué  fidellement  le  bled  des  veuves;  la 
lettre  des  Eufebiens  en  faveur  des  Ariens.  Plu-  Ap.Athav. 
fieurs  autres  évêques  écrivirent  au  .pape  Jules?*  7+î 
pour  S.  Athanafe. 

* Cependant  S.  Antoine  eut  une  révélation  de  IX. 
ce  qui  devoit  arriver  dans  l’églife  d’Alexandrie.  Prcdftion 
Un  jour  étant  aflis  il  entra  comme  en  extafe  j fofuçAn" 
6c  demeura  long-temps  en  contemplation  , ge-  vitaAnt. 
millànt  de  tems  en  tems.  Une  heure  apres  il  c.  iB.p. 
le  tourna  vers  les  afîiftans  : il  foûpira,  il  trem-  4 97-  Q-  [ 
bla , il  fe  leva  pour  prier  : fe  mit  à genoux,  y 
demeura  long-tems  , 8c  fe  releva  en  pleurant. 

Les  affiftans  tremblans  8c  iaifis  de  crainte,  lui’ 
demandoient  ce  que  c’étoit  ; 8c  le  preflèrent 
tant,  qu’enfin  ils  l’obligèrent  de  leur  parler.  Il 
fit  un  grand  foupir,  8c  leur  dit;  Ü mes  enfans , ‘ ( ^ 

il  vaut  mieux  que  je  meure  , avant  que  ce 

Î|ue  j’ai  veu  s’accorhplilfe.  Comme  ils  le  pref- 
oient  encore  , il  dit  en  pleurant  : La  colore  de 
Dieu  va  tomber  fur  l’églile  : elle  va  être  livrée 
à des  hommes  femblablesaux  bêtes  brutes.  Car 
j’ai  veu  la  faintc  table  environnée  de  tous  cédés 
de  mulets,  qui  renyerfoient  à coups  de  pi«d 
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4n.  j^o.  ce  qui  étoit  deffus  : comme  quand  ces  ani- 
maux lâutent  & ruent  en  conthfion.  Vous 
avez,  oüi  fans  doute  comme  j’ai  foupiré:  j’en- 
tendois  une  voix  qui  difoit:  Mon  autel  fera 

Erofané,  Voilà  ce  que  dit  alors  le  faint  vieil- 
;rd,  2c  deux  ans  après  on  vit  l’accomplifle- 
Jkf.».  I4>  ment  de  fa  prophétie.  Toutefois  il  confoladel- 
lors  fes  difciples,  en  ajoutant  : Ne  vous  dé- 
couragez pas,  mesenfans:  comme  le  Seigneur 
s’eft  mis  en  colere,  il  nous  pardonnera:  l’églile 
reprendra  fa  beauté  & fa  fplendeur  ordinaire: 
vous  verrez  les  perfecutcz  rétablis , l’impieté 
renfermée  dans  fes  tanières,  la  foi  catholique 
prêchée  librement  par  tout.  Seulement  ne 
yous  laiflèz  pas  infeéter  par  les  Ariens:  cette 
do&rine  n’efl  pas  celie  des  apôtres,  mais  cel- 
le  des  démons  6c  de  leur  pere  le  diable:  elle 
cft  flerile  & fans  raifon  comme  les  mulets. 
Àinfi  parloit  S.  Antoine  : marquant  le  carac- 
tère de  l’Ârianifme,  qui  nioit  la  fécondité  de 
la  nature  divine  & la  divinité  du  verbe. 

X.  L’églife  magnifique  que  le  grand  Conftantin 
Concile  avoit  commencée  à Antioche,  ne  fut  achevée 
tfAntio-  qu’au  bout  de  dix  ans,  la  cinquième  année  du 
caceDe  * re£ne  fes  cofans,  34t.  de  J.  C.  Oncelebroit 
avec  folemnité  ces  années  cinq , dix,  vingtiè- 
me des  règnes:  ainli  on  voulut  faire  en  celle-cy 
'la  dédicacé  de  cette  églife,  2c  pour  cet  effet, 
-©n.affcmhla  à Antioche  un  grand  nombre  d’é- 
Sttr.  ti.  c.  vêques.  Eufebe  de  C.  P.  qui  ne  pouvoit  vivre 
I.Soxjim.  en  repos,  prit  ce  pretextepour  tenir  un  grand 
jii.e.  5.  conciJCt  ge  exejeuter  fes  mauvais  deflèins  con- 
Tal'ai  tre  S.  Athanafe.  11  y vint  quatre  vingts  dix- 
vitu  Chryf’ fept  évêques  dont  la  plufpart  étoient  catholi- 
/•78>  ques,  mais  il  y en  avoit  quarante  Ariens.  Les 
.provinces  dont  ils  s’aflèmblerent  étoient  la  Sy- 
, rtfc,  la  Phenicie  , la  Palcftine  , l’Arabie,  la 
Mefopotamie,  la  Cilicie , l’Ifaurie,  la  Cappa- 
< .:  doce. 
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doce,  h Bithynie  & la  -Thrace.  Les  évêques 
les  plus  connus  étoient,.  Eulebe  de  G.  P.  Dia- 
née  de  Cefarée  en  Cappadoce,  Flaciîle  d’ An- 
tioche , Theodot#  d’Heracléc  , NarcifTe  de 
Neroniade,  Macedonius  de  Mopfuefte,  Maris 
de  Calcédoine , Acace  de  Cefaree  en  Paleftine, 
Patrophile  de  Scyrhopolis,  Eudoxe  deGerma- 
'nicie  en  Syrie  , George  de  Laodicée , Theo- 
phrone  de  Tyane.  Entre  ceux-là  étoient  qua- 
tre métropolitains * d’Antioche,  d’Heraclée , des 
deux  Centrées.  Marcel  cfAncyre  métropolitain 
de  Galatie  fut  le  cinquième,  s’ileftvrai,  com- 
ipe  il  y a lieu  de  le  croire  qu’il  affiftât  à ce  con- 
cile. S.  Maxime  évêque  de  Jerufalem  refula Soer.  ir.  tl 
de  s’y  trouver:  Ce  fouvenant  comme  il  avoit8’'5^?** 
été  furpris  pour  foufcrire  à la  condamnation  de  ^ 

S.  Athanafe.  U n’y  vint  aucun  évêque  d’Italie, 
ni  du  refte  de  l’Occident , ni  perionne  de  la 
part  du  pape  Jules:  bién  qu’il  y ait  un  canon, 
qui  détende  aux  églifes  de  rien  ordonner , fans  ..t 
le  contentement  de  l'évêque  de  Rome.  Ce  font 
les  paroles  de  Socrate  : que  l’on  entend  des  or- 
donnances  generales*  & non  des  reglemens  par- 
ticuliers. 

Ce  concile  d'Antioche  fe  tint  fous  le  confu- 
lat  de  Marcellin  8c  de  Probiû,  indiétion  qua- 
torzième, c’eft  à dire  l’an  341.  avant  le  mois 
de  Septembre.  L’empereur  Conftantius  y é-  ^ttkan,  4+ 
toit  prefent  en  perfonne.  Comme  les  évêques  Symi.p. 
Eufebiens  étoient  accufez  d’herefie  par  tous  les®^1"^’ 
autres,  ils  dreflcrent  une  confeffion  de  foi  en 
forme  de  lettre,  qu’ils  leur  prefenterent:  afin  * 
qu’ils  ne  fiflcnt  point  de  difficulté  de  commu- 
niquer avec  eux.  Elle  étoit  conceuë  en  ces  ter- 
mes: Noug  n’avons  point  été  les  feâateursd’A- 
rius:  comment  fuivrions  nous  un  prêtre , étant 
évêques?  nous  n’avons  receu  aucune  autre  pro- 
feffion  de  fqi,  que  celle  qui  a été  propofée  dés 
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n.  341.  le  commencement:  mais  nous  ayons  examiné 
£c,éproùv4  fa  foi,  8c  nous  l’avons  receu,  plû.— 

, tôt  quc^ nous  hc  l’avons  fuivi.  Vous  le  verres,, 
v par  ce  que  nous  allons  dir%  Nous  avons  ap- 
pris dés  le  commencement  de  croire  en  unfeul 
Dieu , fouverain , créateur  6c  confervateur  de 
toutes  les  chofes  intelligibles  8c  fenfibles.  Et 
en  un  feul  fils  unique  de  Dieu,  fubfiflunt avant* 
tous  les  fiecles,  8c  coëxiftant  au  pere  qui  l’a  en- 
gendré : par  qui  ont  été  faites  toutes  les  chofes 
viiibles  8c  invifibles.  Qui  dans  les  derniers  jours 
ell  defcendu  félon  le  bon  plaifir  du  pere  , . a 
pris  chair  de  la  fainte  Vierge,  8c  a accompli 
toute  la  volonté  de  fon  pere;  afouffert,  eftref- 
* ftrfejté,  eft  retourné  au  ciel:  qui  eft  afiis  à la 

droite  du  pere,  8c  qui  doit  venir  juger  les  vir 
vans  8c  les  morts  , qui  demeure  roi  8c  Dieu 
dans  tous  les  fiecles.  Nous  croyons  au  fil  au  S.Ef- 
prit.  Et  s’il  faut  l’ajouter:  nous  croyons  en* 
core  .la  refurreétion  de  la  chair  8c  la  vie  étcr- 
jmctw.iu.nelle.  Cette  formule  étoit  conceuë  de  telle  for- 
v > te;  qu’elle  pouvoit  contenter  les  catholiques  8c 
les  Ariens.  Elle  ne  contenoit  que  ce  dont  les 
uns  8c  les  autres  convenoient;  8c  on  n’yem- 
ployoit  aucun  terme  qui  ne  fût  de  l’écriture  : 
on  n’y  difoit  ni  que  le  fils  fût  coëternelou  con- 
fubftantiel  au  pere , ni  qu’il  ne  le  fût  pas.  Les 
Eufebiens  eurent  foin  d’envoyer  cette  lettre  à 
S,p.  >»  ■>  tous  les  évêques  en  chaque  ville , 8c  on  doit 
; 1 ’ croire  que  ceux  qui  étoient  à Antioche  s’en 
contentèrent,  puis  qu’ils  communiquèrent  avec 
eux. 

Apres  la  ceremonie  de  la  dédicacé,  on  traita 
des  affaires  de  Péglife , 8c  premièrement  de  ce 
Milar.de  qui  regardoit  la  foi.  On  ne  parla  point  de  l’here- 
syn.p. ssî-tie  qui  difoit  que  le  Pere,  le  Fils  8c* le  S.  Efprit 
334*  ëtoient  dé  fubftance  differente  : c’efiàdfire,  de 
celle  d’Arius , déjà  condamnée , 8;  rejettée  de 

- ’r  •v‘  '*  ; tous, 
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tous,  au  moins  en  apparence:  maison  s’afïèm-^«.  541» 
bla  contre  l’herefie,  qui  après  le  concile  de  Ni- 
cée  revcnoit  à dire,  que  c’étoit  feulement  trois 
noms  attribuez,  au  pere.  Car  un  des  évêques 
ëtoit  foupçonné  de  cette  erreur  j 6c  la  fuite  fait 
voir  que  c’étoit  Marcel  d’Ancyre  accufé  de  Sa- 
bellianifme.  Pour  condamner  cette  herefie,  on 
propofà  une  confeHïon  de  foi  compofée  autre- 
fois par  le  martyr  S.  Lucien  j 8c  que  l’ondifoitj***.  m; 
avoir  trouvée  écrite  de  fà  propre  main.  Tousc.  j. 
les  quatre-vingt  dix-fept  évêques  l’approuvMtet: 
elle  étoit  conceue  en  ces  termes  : 

Suivant  la  tradition  de  l’évangile  6c  des  apô-  XL 
très,  nous  croyons  en  un  feul  Dieu  pere  tout-formule 
puifïant , créateur  de  toutes  chofes.  Et  en  un  £*7* 
féul  Seigneur  J.  C.  le  fils  unique  de  Dieu,  par slnT.ktz. 
qui  tout  a été  fait:  qui  a été  engendré  du  pere d. Hilar.  * 
avant  tous  les  fiecles.  Dieu  de  Dieu:  tout  d cdeSyn. 
tout,  feul  d’un  feul  : parfait  de  parfait  : royde?*îî3- 
toy  : feigneur  de  feigneur.  Veibe  vivant,  fa-1^'11* 
gelîe,  vie,  lumière  véritable:  voye,  vérité,  re-c‘ 
iurreélion:  pafteur,  porte:  immuable 8c  inalté- 
rable. Image  invariable  de  la  divinité',  del’effen- 
ce,  de  la  puiflànce,  de  la  volonté  8c  de  lagloi-v 
re  du  pere:  le  premier  né  de  toute  créature:  qui 
étoit  au  commencement  en  Dieu,  verbe  Dieu, 
comme  il  eft  dit  dans  l’évangile:  Et  le  verbe 
étoit  Dieu.  Par  qui  toutes  chofes  ont  été  fai- 
tes, 8c  en  qui  toutes  chofes  fubfiftent.  Qui  dans 
les  derniers  jours  eft  defeendu  d’en  haut , eft  né 
d’une  vierge  fuivant  les  écritures,  8c  a été  fait 
homme:  médiateur  de  Dieu  8c  des  hommes: 
apôtre  de  nôtre  foi:  auteur  de  la  vie.  Et  un  peu 
après;  Nous  croyons  au  fii  au  S.  Efprit  qui  eft 
donné  aux  fidelles , pour  leur  confolation , leur 
fànélification  8c  leur  perfeéHon.  Comme  N.  S, 

].  C.  a ordonné  à fes  difciples,  en  difant:  Al- 
lez, inftruifez,  toutes  les  nations,  8cbaptifez.au 
' * •'  L 7 noua 


Digitized  by  Google 


îf4  Hifloire  EecIe/iaJUcfue . 

34 ï.  nom  du  Perc  8c  du  Fils  8c  du  S.  Efprit.  II  eft 
clair  que  c'eft  d’un  pere  qui  eft  vrayment  pere  , 
d’un  nls  qui  eft  vrâymeDt  fils,  d’unS.  Efprit  qui 
eft  vrayment  S.  Efprit.  Ce  ne  font  pas  de  Am- 
ples noms  donnés  en  vain:  mais  ils  fignifient 
exactement  la  fubfiftance , l’ordre  8c  la  gloire 
propre  à chacun  de  ceux  que  l’on  norpme  : en- 
forte  que  ce  font  trois  chofes,  quant  à la  fub- 
fiftance , une  quant  à la  concorde.  Et  enfuite  : 
Si  quelqu’un  enfeigne  qu’il  y ait  eu  un  temps  ofl 
ui^fiecle  avan,t  que  le  fils  de  Dieu  tuft  engen- 
dre, qu’il  foit  anathème.  Et  fi  quelqu’un  dit, 
que  le  fils  foit  créature  comme  une  des  créatu- 
res, ou  production  comme  une  autre  produc- 
* tion,  8c  ne  fe  confirme  pas  à la  tradition  de* 
• écritures,  qu’il  foit  anathème. 

Hllar.it  Les  fa-ints  évêques  quiaprouverentcettecofl- 
J>*.£.334.feflion  de  foi,  n’avoient  en  veuë  que  l’erreur  qui 
33J‘  éludoit  la  vérité  des  perfonnes  divines,  parla 
. • pluralité  des  noms  qu’elle  attribiioltauperefeul. 
C’eft  pourquoy  ils  dirent  trois  hypoftaies,  pour 
fign  fier  par  ce  mot  des  perfonnes  fubfiftantès: 
non  pour  feparer  la  fubftance  du  Pere,  du  Fils 
êc  du  S.  Efprit  par  la  diverfité  d’eflênce.  Dan* 
cette  formule, #il  n’y  a rien  qui  marque  diverfité 
d'effence  8c  de  nature  entre  le  pere  8c  le  fils: 
puis  qu’il  eft  dit.  Dieu  de  Dieu , tout  de  tout, 
parfait  de  parfait.  Il  eft  dit  un  d’un  feul , pour 
exclure  les  idées  de  la  génération  des  homme* 
il  eft  ditroyderuy,  fcigneurdeleigneur,  pour 
montrer  l’égalité  de  puiflance^  8c  cequi  achevé 
d’exclure  toute  diverfité,  c’eft  qu’il  eft  dit  image 
immuable  8c  inaltérable  de  la  divinité,  del’efiën- 
ce  8c  de  la  gloire  du  pere  : pour  montrer  qu’il 
eft  né  de  lui,  fans  aucun  changement  de  la  na- 
ture divine  en  l’un  ni  en  l’autre.  C’eft  ainfi  que 
quelques  années  après  S.  Hilaire  expliquoit  cette 
protetlion  de  foi , 8c  montroit  qu’elle  étoit  en- 
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tirrement  catholique  : Il  traduit  eflènce  le  mot  -<*»•  34*»' 
grec  oujia,  qui  fe  rend  plus  fouvent  par  fubftan- 
ce  : mais  c’eft  qu’il  employé  celui  de  fubliftance 
pour  le  grec  hyfoftafis,  que  j’ay  rendu  par  fub- 
ftance.  Cette  formule  fut  depuis  très- célébré, 
principalement  parmi  ceux , qui  £ms  eftre  pro-  ^ 

prennent  Ariens,  rejettoient  le  terme  de confub- 
ftantiel.  , 

Toutefois  comme  la  longueur  de  cette  for-  Ath  je 
mule  la  rendoit  un  peu  obfcure,  Theophrone 
évêque  de  Tyane  en  propofa  une  plus  courte  en  * 

ces  termes:  Dieu  fait  & je  leprensàtémoin  fur 
mon  ame  que  je  crois  ainfi  : En  Dieu  pere  tout- 
puàflànt  créateur  de  l’univers:  de  ^ui  eft  tout; 

& en  fon  fils  unique  Dieu  verbe,  puiflànt,  & 
fagefle  N.  S.  J.  C.  par  qui  eft  tout  engendré  du 
pere  avant  les  fiecles , Dieu  parfait  de  Dieu  par- 
tait, qui  eft  en  Dieu  en  hypoftafe,  8c  qui  dans 
les  derniers  jours  eft  defeendu  8c  né  de  la  vier- 
ge, de  le  refte  qui  regarde  l’incarnation,  Puis 
il  ajoute:  Et  au  S.Elpritleconfolateur,  l’efprit 
de  vérité;  que  Dieu  par  fes  prophètes  a promis 
de  répandre  fur  fes  ferviteurs,  quelle  Seigneur 
a promis  d’envoyer  à fes  difciples,  8c  l’a  en- 
voyé en  effet.  Que  fi  quelqu’un  enfeigne  ou 
penie  quelque  choie  contre  cette  foi,  qu’il  foit 
anathème.  Soit  qu’il  tienne  l’opinion  de  Mar- 
cel d’ Ancyre , ou  de  Sabellius , ou  de  Paul  de 
■Samofàte;  qu’il  foit  anathème,  lui  8c tous  ceux 
qui  communtquentaveclui.  Theophrone  ayant 
compofé  cette  contéffion  de  foi , la  propola  de- 
vant le  concile:  tous  les  évêques  la  receurent 
& y fouferivirent.  Elle  a deux  chofes  particu- 
lières: l’une,  qu’elleexpliqueplusnettementque 
la  precedente  la  diftinftion  des  perfonnes , fans 
diverfité  de  fubftance:  en  difant  que  le  verbe 
eft  en  Dieu  hypoftafe,  c’eft  à dire  fubfiftant 
par  lui-même,  8c  non-comme unaccident dans 
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'jtn.  341.  Ion  fujet.  L’autre  chofe  qui  lui  eft  particulière,' 
eft  de  nommer  l'évêque  dont  la  foi  fufpeéte  don- 
noit  occafion  à ces  confeflïons  de  foi,  favoir 
Marcel  d’Ancyre  ; 8c  les  deux  anciens  heretiques 
qu’il  êtoit  accufé  de  fuivre. 

XXI.  Le  concile  ayant  ainlï  réglé  ce  qui  regardoit 
Canons  du  la  foi,  cornpôfavingt-cinqcanonsdedifcipline, 
concile  qUi  ont  été  receus  par  toute  l’églife.  Le  pre- 
chc11110*  m*er  or^onne»  <îue  ceux  qui  s’opiniâtrent  enco- 
C<tn.An-  re  à ne  pas  obfervcr  le  decret  du  concile  deNi- 
tioth.  t».  a.cée  touchant  la  pâque , foient  excommuniez  8c  * 
Ciruil.  chàfîèz  de  l’églile  s’ils  ne  font  que  laïques;  s’ils 
p.fGi*  foat  clercs,  c’eft  à dire  évêques,  preftres  ou 
diacres,  le  concile  les  déclaré  deflors  étrangers 
de  l’églife:  comme  chargés  non  feulement  de 
leur  péché,  mais  de  celui  des  peuples  qu’ils per- 
vertirent , en  fe  feparant  8c  faifànt  la  pâque  a- 
vec  les  Juifs.  Non  feulement  ils  font  dépofez; 
mais  privez  de  tous  les  honneurs  extérieurs  dont 
joüit  le  clergé  : 8c  ceux  qui  oferent  commu-  f 
niquer  avec  eux  après  leurdépofition,  encou- 
rent la  même  peine.  On  voit  icy  une  cenfure 
portée  de  plein  droit,  fans  attendre  de  juge- 
ment; 8c  etenduë  à ceux  qui  communiquent 
avec  le  coupable- 

Le  fécond  canon  condamne  ceux  qui  en» 
troient  dans  l’églife  8c  écoutoient  les  faintes  é-' 
critures;  mais  par  un  efprit  de  defobéïflance, 
ne  participoicnt  point  à la  priere  avec  le  peuple, 
ou  refufoient  la  communion  de  l’euchariftie. 

Ils  feront  chaflez  de  l’églife  jufqucs  à ce  qu’ils 
confeffent  leur  péché , qu’ils  fupplient  pour  ob- 
tenir le  pardon  8c  montrent  des  fruits  de  pé- 
nitence. 11  n’eft  pas  permis  de  communiquer 
avec  les  excommuniez:  ni  de  s’aflèmbler  darçs 
les  maifons  pour  prier  avec  ceux  qui  ne  prient 
pas  avec  l’églife:  ni  de  recevoir  dans  une  égli— 
fe,  ceux  qui  ne  vont  pas  aux  aflemblées  danp 
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une  autre.  Si  un  évêque,  unpreftre,  undiacre^»*  34** 
ou  quelque  autre  du  clergé  eft  trouvé  commu- 
niquant avec  les  excommuniez  , il  feraaufliex- 
communié.  Ces  deux  premiers  canons  peuvent  Sup.l.  x.a. 
bien  avoir  été  faits  à l’occafion  des  Audiens44.  Epiph. 
fchifmatiques,quiavoientcommencéen  même-^r  7°* 
temps  que  les  Ariens.  Car  ils  faifofcnt  la  pdque 
avec  les  Juifs,  fans  fe  foucier  de  l'ordonnance^4  ' 
du  concile  de  Nicée,  ils  ne  prioient  point  avec 
ceux  qui  n’etoient  pas  de  leur  fette;  Scpreten- 
doient  remettre  les  pechez  par  une  iim pie  cere- 
monie, fans  obferver  le  temps  preferit  pour  la 
penitence  fuivantlesloixdel’églife.  Le  cinquiè- 
me canon  regarde  encore  les  fehifmatiques  6c 
porte  : Si  un  preftre  ou  un  diacre  au  mépris  de 
ion  évêque  fe  fepare  de  l’églife,  tient  une  af. 
femblée  à part  8c  érigé  un  autel:  8c  refufè  d’o- 
béir à l’évêque , étant  vappellé  une  8c  deux  fois: 

au’il  foit  dépofé  abfolument , fans  efperance 
’eftre  rétabli.  S’il  continue  de  troubler  l’égli- 
fe: qu’il  foit  reprimé  par  la  puiflânee  extérieu- 
re, comme  fèditieux.  C’eft  ce  que  nousappel- 
lons  aujourd’huy  implorer  le  fecours  du  bras  fe- 
culier.  Le  concile  ajoûte:  Celui  qui  aura  été  Cm.  6. 
excommunié  par  fon  évêque;  ne  fera  point  rè- 
ccu  par  les  autres,  qu’il  ne  fe  foit  juftifié  dans 
un  concile,  8c  y ait  obtenu  un  jugement  plus 
favorable.  Cette  réglé  eft  commune  pour  IcsCan.?. 
clercs  8c  pour  les  laïques.  Aucun  étranger  ne  fera  c<w.  8. 
receu  fans  lettres  pacifiques:  les  preftres  de  la 
campagne  n’en  donneront  point,  ni  des  autres 
lettres,  canoniques,  finon  aux  évêques  voifins: 

-mais  les  chorévêques  donneront  des  lettres  pa- 
cifiques. 

Touchant  la  ftabilité  8c  la  refidencedeseccle- Can.i. 
{iaftiques  le  concile  d’Antioche,  fuivantla  difpo- 
fition  de  celui  de  Nicée,  prononce  ainii  : fi  un  cm.  Nie, 
prêtre,  diacre  ou  un  autre  clerc , quittefondio-  * 

• • cefe 
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cefe  pour  paflcr  dans  un  autre , y demeurer 
long-temps  & s’y  établir  : il  ne  fera  plus  de 
fonction:  principalement  s’il  refufe  de  retour- 
ner dans  le  dioceiè,  étant  rappelle  par  fon  évê- 

Sue.  Mais  s’il  perfeveTe  dans  la  defobéïflànce  : 
fera  depoféabfoluraent,  fans efperance  d’eftre 
rétabli.  Si  un  autre  évêque  reçoit  celui  qui  au- 
ra été  depofé  pour  ce  iujet:  il  fera  puni  par  le 
concile,  comme  infra&eur  des  loix  de  l’églife, 
Si  un  évêque,  un  preftre  ou  quelque  autre  clerc 
entreprend  d’aller  trouver  l’empereur  , fans  le 
confentement  & les  lettres  des  évêques  de  la 
province,  & principalement  du  métropolitain: 
qu’il  foit  privé  non  feulement  de  la  communion, 
mais  de  fa  dignité:  comme  ayant  la  hardieflé 
d’importuner  les  oreilles  de  l’empereur,  contre 
les  loix  de  l’églife.  Si  quelque  affaire  neceflàire 
l'oblige  d’y  aller,  qu’il  le  faffe  de  l’avis  du  mé- 
tropolitain & des  comprovinciaux , & qu’il  foit 
muni  de  leurs  lettres. 

En  particulier  contre  les  tranflationsdes  évê- 
ques. Qu’un  évêque  ne  paiTe  point  d’un  dio- 
cefe  à l’autre , foit  en  s’y  ingérant  volontaire- 
ment, foit  en  cedant  à la  violence  du  peuple 
ou  à la  neceffité  impofée  par  les  évêques:  mais 
qu’il  demeure  en  l’églife  qu’il  a receuë  de  Dieu 
la  première  pour  fon  partage;  fuivant  qu’il  a 
déjà  été  ordonné.  On  marque  icy  le  quinziéme 
canon  de  Nicée,  & on  retranche  tous  les  pré- 
textes de  l'éluder  : comme  d’avoir  été  forcé 
par  l’affeéfcion  du  peuple,  ou  par  le  choix  des 
évêques.  Ce  canon  fait  voir  qu’Eufebe  de  C. 
P.  ne  dominoit  pas  dans  le  concile  d’Antio- 
che ; ii  ce  n’eft  qu’ayant  fatisfait  fon  ambi- 
tion , il  confcntiff  volontiers  à borner  celle  des 
autres. 

Si  un  évêque  vacant  s’empare  d’une  églife  va- 
cante , 8c  en  ufurpe  le  fiege  fàps  concile  legiti- 
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me:  qu’il  fort  chaffé  quand  même  tout  le  peu-^».  3+1. 
pie  de  l’églife  qu’il  a envahie  le  choifiroit.  Le 
concile  légitimé  ou  entier  eft  celui  où  lemetrO- 

}>olitain  eft  prefent.  Si  un  évêque  ayant  receu  Cm.  17, 
’impofition  des  mains,  rcfufe  d’aller  fervir  l’é- 
glife  qui  lui  eft  confiée,  qu’il  foit  excommunié, 
iufques  à ce  qu'il  obeïlfe  , ou  que  le  concile  de 
Ja  province  en  ordonne  autrement.  Si  l’évêque 
ordonné  n’a  pû  prendre  pofteflion  de  fon  égli-  Cm.  il. 
fe,  fans  qu’il  y ait  de  fa  faute  : mais  par  le  re- 
fus du  peuple  , ou  par  quelque  autre  caufe  qui 
ne  vienne  pas  dcT  lui  : il  jouira  de  l’honneur  8c 
des  fondions,  à condition  de  ne  point  s’ingé- 
rer aux  affaires  de  l’églife , dans  laquelle  il  afliûe 
aux  offices  divins  ; 8c  il  fe  foûmettra  aux  or- 
donnances du  concile  de  la  province.  Voilà  ce  que 
le  canon  feiziéme  appelle  un  evêque  vacant, 8c 
on  ne  dit  point  que  le  peuple  auquel  il  étoit 
deftiné  deuft  eftre  contraint  a le  recevoir:  tant  le 
gouvernement  deséglifes  étoit  doux8tvolontaire. 

L’évêque  ne  fera  ordonné  que  dans  un  conci- 
le en  la  prefence  du  métropolitain  8c  de  tous  \esC*n.  19. 
évêques  de  la  province  , que  le  métropolitain 
doit  convoquer  par  fes  lettres.  Le  mieux  eft 
qu’ils  s’y  trouvent  tous:  mais  s’il  eft  difficile,  du 
moins  que  la  plusgrande  partie  foient  prefens.ou 
donnent  leur  contentement  par  lettres,  afin  que 
l’ordination  foit  légitimé:  autrement  elle  ne  fe- 
ra d’aucune  valeur.  Mais  li  l’ordination  eft  fai- 
te fuivant  cette  réglé  , 8c  que  quelques-uns  s’y 
pppofent  par  opiniâtreté  : la  pluralité  des  fufffa- 
ges  l’emportera.  Le  concile  d’Arles  8c  Aft*. 

concile  deNicée  avoient  déjà  ordonné  la  même  Lf4”’ 
chofe.  Le  concile  d’Antioche  continué:  lln’eftf^^,  ’ 
pas  permis  à un  évêque  de  fe  donner  un  fuccef- 
leur,  même  à la  fin  de  fa  vie.  S’il  le  fait,  l’ordi- 
nation fera  nulle  ; 8c  on  gardera  la  réglé  de  ne 
promouvoir  à l’épifeopat , que  celui  qui  après 
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jfn.  341.  le  decez  du  premier  fera  trouvé  digne  , par  Iç 
jugement  des  évêques  aflêmblez  en  concile.  O- 
In  Numer.  rigene  avoit  autrefois  remarqué  cet  abus  des 
hom.  2.1.  évêques  qui  pretendoient  fe  donner  des  fuccefi- 
feurs.  11  eft  vray  toutefois  que  l’on  avoit  fou- 
vent  égard  en  cette  matière  au  jugement  d’un 
faint  évêque. 

XIII.  Contre  les  entreprifes  d’autorité  , lé  concile 
Suite  des  veut  qUe  ccux  quj  forït:  ^ans  ]es  bourgs  ou  les 

cTAmio-  v^aSes > ou  que  l’on  nomme  chorevêqucs , quoi 
chc.  qu’ils  ayent  receu  l’ordination  d’évêques  , con- 
Can.  10,  noilîènt  les  bornes  de  leur  pouvoir  , & fe  con- 
tentent de  gouverner  les  églifes  qui  leur  font 
foûmifes.  Ils  peuvent  ordonner  des  ledteurs, 
des  foudiacres  6c  des  exorciftes  ; mais  non  pas 
des  preftres  ou  des  diacres  , fans  l’évêque  de  la 
V.  Ccnc.  ville  dont  ils  dépendent.  Celui  qui  ofera  violer 
Jncyr  cAi  cette  regie  fera  dépofé  : le  chorcvêque  fera  or^ 
îieJefïtM.  ^onn^  Par  l’évêque  de  la  ville.  Ce  canon  fem- 
ble  donner  aux  chorevêques  le  caradtereépifco- 
pal:  ce  qui  n’eft  pas  fans  difficulté.  Le  treizié- 
Can.ii,  me  porte:  Qu’aucun  évêque  ne  foit  affez hardi 
pour  paffer  d’une  province  dans  une  autre,  & y or- 
donner perfonne  pour  les  fondions  ecclefiafti- 
ques;  quand  même  il  en  meneroit  d’autres  avec 
lui:  s’il  n’eft  appelle  parles  lettres  du  métropo- 
litain 8c  des  évêques  de  la  province  où  il  va. 
Que  fi  fans  eftre  appellé  il  va  faire  des  ordina- 
tions , ou  difpofer  des  affaires  ecclefiaftiques  qui 
ne  le  regardent  point  : tout  ce  qu’il  aura  fait 
fera  nul;  8c  pour  peine  de  fon  entreprife  dérai- 
fonnable , il  eft  dépofé  dés  à prefent  par  le  faint 
Can.  9.  concile.  Les  évêques  de  chaque  province  doi- 
Nie.can.  4.  vent  favojrj  que  l’évêque  de  la  métropole  prend 
au  (fi  le  foin  de  toute  la  province  : parce  que 
tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à la  mé- 
tropole de  tous  côtés.  C’cft  pourquoy  l’on  a 
jugé  qu’il  deyoit  les  précéder  en  honneur  ; 8c 

que 
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que  les  autres  ne  dévoient  rien  faire  de  confidc-  Au.  34.1,' 
rablc  fans  lui,  fuivant  l’ancienne  réglé  obfervée 
par  nos  peres.  Chaque  évêque  n’a  pouvoir  que 
fur  fon  diocefe  , c’eft  à dire  la  ville  8c  le  terri- 
toire qui  en  dépend.  Il  le  doit  gouverner  félon 
fa  conlcience  : il  peut  ordonner  des  preftres  8c 
des  diacres  ; 8c  juger  les  affaires  particulières  : 
mais  il  ne  fera  rien  au  delà  fans  l’avis  du  mé- 
tropolitain , ni  le  métropolitain  fans  l’avis  des 
autres. 

Touchant  les  jugemens  ecclefiaftiques.  Pour.G»”.  »°* 
les  befoins  de  l’églife  8c  la  décifion  des  diffé- 
rends , il  a été  jugé  à propos  que  ies  évêques  de 
chaque  province  s’aflémblent  en  concile  deux 
fois  l’année:  étant  avertis  par  le  métropolitain. 

Le  premier  concile  fe  tiendra  dans  la  quatriè- 
me femaine  après  pâques  : le  fécond  aux  ides. 
d’Oétobre  , quieft  le  dixiéme  d’Hyperberetée. 

En  ces  conciles  viendront  les  preftres  , les  dia- 
cres 8c  tous  ceux  qui  croiront  avoir  receu  quel- 
que tort  : 8c  on  leur  fera  juftice  : mais  il  n’eft 
pas  permis  de  tenir  des  conciles  en  particulier 
fans  les  métropolitains.  Les  deux  conciles  par  Nk.can.f. 
an  avoient  déjà  été  ordonnez,  à Nicée-.  il  n’y  a 
que  le  temps  de  different.  Le  concile  d’Antio-  Can.  14. 
che  dit  encore:  Si  un  évêque  eft  accufé,  8c  que  Antinhe. 
les  voix  des  com provinciaux  foient  partagées, 
enforte  que  les  uns  le  jugent  innocent,  les  au- 
tres coupable  : le  métropolitain  en  appelcra  * 
quelques-uns  de  la  province  voifine  pour  lever 
.la  difficulté  ; 8c  confirmera  le  jugement  avec 
fes  comprovinciaux.  Mais  fi  un  évêque  Æft^4"*  Ii'< 
condamné  tout  d’unevoix ,par  tous  lesévêques 
de  la  province  : il  ne  pourra  plus  eftre  jugé  jtr 
d’autres,  8c  ce  jugement  fubfiftera.  Si  un  é/ê-  Can.  4» 
ue  depofé  par  un  concile,  ou  un  preftre  ou  un 
iacre  depofé  par  fon  évêque  , ofe  s’ingérer 
dans  le  miniftere  pour  fervir  comme  auparavant: 
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An.  j+i.  il  n’aura  plus  d’cfperance  d’eftre  rétabli  dans  ua 
autre  concile  , fie  fes  deffenfes  ne  feront  plus 
-écoutées.  Même  tous  ceux  qui  communique- 
ront avec  lui , feront  chaflèz  de  l’églife  : prin- 
cipalement s'ils  favoient  fa  condamnation-  Ce 
canon  quoique  jufte en  lui-même  fembleavoir 
été  propolé  artificieufement  par  les  Eufebiens 

Cnn.  iz.  pour  s’en  prévaloir  contre  S.  Athanafe: comme 
ils  firent,  aulfi  bien  que  du  fuivant.  Si  un  pre- 
ftre  ou  un  diacre  depofé  par  fon  évêque,  ou  ua 
évêque  depofé  par  un  concile,  ofe  importuner 
les  oreilles  de  l’empereur  , au  lieu  de  fe  pour- 
voir devant  un  plus  grand  concile  : il  fera 
indigne  de  pardon  : on  n’écoutera  point  fà  dé- 
fenle  , 8c  il  n’aura  point  d’efperance  d'eftic  ré- 
tabli. 

C4W.24.  Touchant  le  temporel  des  églifes.  Que  les 
biens  de  l’églife  lui  loient  coniervés  avec  tout 
le  foin  8c  la  fidelité  pofiible  , devant  Dieu  qui 
voit  8c  juge  tout.  Ils  doivent  eftre  gouverner 
avec  le  jugement  8c  l’autorité  de  l’évêque,  à qui 
tout  le  peuple  8c  les  âmes  des  fidelles  font  con- 
fiées. Ce  qui  appartient  à l’églife  doit  eftre 
connu , particulièrement  aux  preftres  8c  aux  dia- 
cres i 8c  rien  ne  leur  doit  eftre  caché.  En  forte 
que  fi  l’évêque  vient  à deceder  , on  fâche  clai- 
rement ce  qui  appartient  à l’églife  ; afin  querien 
n’en  foit  perdu  ni  difiîpé;  8c  que  les  biens  par- 
ticuliers de  l’évéque  ne  foient  point embarraflez, 
fous  pretexte  des  affaires  de  l’églife.  Car  il  eft 
jufte  devant  Dieu  8c  devant  les  hommes , de 
laiflèr  les  biens  propres  de  l’évêque  à ceux  pour 
kfquels  il  en  aura  difpofé}8c  de  garder  à l’égli- 
fe ce  qui  eft  à elle.  11  ne  faut  pas  qu’elle  fbuffre 
aucun  dommage  : ni  que  fon  intereft  foit  un 
pretexte  pour  confifquer  les  biens  de  l’évêque» 
embarraflèr  d’affaires  ceux  qui  lui  appartiennent, 
& rendre  iâ  mémoire  odieufe. 
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, ^ evêque  doit  avoir  la  difpofition  des  biens  ^in.  341. 
de  1 égltie  , pour  les  difpenfer  a tous  ceux  qui 
en  ont  befoki , avec  toute  la  religion  & la  crain- 
te  de  Dieu  pollible  II  prendra  lui-même  pour 
les  beioins  > s il  a befbin  , ce  qui  ell  neceflàire 
pour  lui  & pour  les  freres  à qui  il  tait  l’hofpita- 
hte  ; enlorte  qu’ils  ne  manquent  de  rien  , fui» 
vant  cette  parole  du  divin  apôtre:  Ayant  dequoi  *•  TT»», 
nous  nourrir  & nous  couvrir,  foyons-en  con-VI*8* 
tens.  Que  s’il  ne  s’en  contente  pas  , & tourne 
les  biens  de  1 eglife  a Ion  ufàge  particulier  : s*il 
adminiftre  les  revenus  de  l’églile,  fans  la  parti» 
cipation  des  preûres & des  diacres,  donnant 
1 autorité  a fes  domeftiques  , fes  parens  , fes 
rreres  ou  les  enfans  : de  maniéré  que  les  affai-  . 
res  del  eglife  en  foient  fecrettcment  endomma- 
gées: il  en  rendra  compte  au  coneile  de  la  pro- 
vince. Que  fi  d’ailleurs  l’évêque  ou  fes  preftr es 
font  en  mauvaife  réputation  , comme  détour- 
nant a leur  profit  les  biens  de  l’églifè  : enforte 
que  !es  pauvres  en  foufrent  , & que  la  religion 
en  ioit  decriee;  ils  feront  aulïi  corrigez  fuivant 
le  jugement  du  concile.  Ce  canon  femble  n’ac-  •' 
corder  a l’evêque , & par  confequent  aux  autres 
clercs,!  ufage  des  biens  ecclefiaftiques,  qu’en  cas 
qu  ils  en  ayent  befoin  & ne  puiffent  fubfilter 
d ailleurs.  Voilà  les  vingt-cinq  canons  du  con- 
cile d’Antioche.  Ils  furent  accompagnez  d’une 
lettre  lynodique  au  nom  detout  leconcile,  pour?*  S*°> 
les  adrelTer  aux  évêques  de  toutes  les  provinces 
-,  & les  prier  de  les  confirmer  par  leur  confentcl 
ment.  Et  en  effet , comme  la  difeipline  en 
ctoit  famte  8c  apoftolique.ils  furent  receus  par 
toute  Péglife.  r 

Toutefois  les  Eufcbiens  en  prirent  occafion  Xiv. 
de  perlecuter  de  nouveau  S.  Athanafe.  Le  qua-  Grc8oire 
trieme  8c  le  douzième  canon  ôtant  toute  elpe-  ‘^rus  * 
rance  de  retabliffemcat  à un  évêque  depofé , s’il  ^xan‘ 
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Ah.  341.  n’a  pas  lailïe  de  faire  fes  fonctions:  ou  s’il  s’eft 
adreifé  à l’empereur;  ils  prétendirent  qu’il  étoit 
tombé  dans  ces  deux  cas:  puis  qu’ayant  été  de- 
pofé  à Tyr,  il  s’étoit  plaint  au  grand  Conllan- 
tin,  8c  depuis  étoit  rentré  dans  ion  églife,  fans 
V.  P agi.  eftre  rétabli  par  un  concile.  Peut-eftre  aufii , 
341,  h.  32.  de  fes  deux  canons  en  firent-ils  un  non  veau,qu’ils 
&c‘  fuppoferent  avoir  été  fait  par  tout  le  concile. 
Quoy  qu’il  en  foit,  s’étant  unis  quarante  qu’ils  é- 
toient,  8c  autorifez  par  la  prelence  de  l’empe- 
'•  reur  , ils  preiferent  l’ordination  d’un  évêque 

d’Alexandrie  à la  place  d’Athanalè  comme  de- 
pofé;  8cc’étoit  principalement  pour  en  venir  là, 
qu’ils  avoient  procuré  ce  concile.  Ils  renouvel- 
in.ff.  j-.  ]erent  donc  contre  lui  leurs  dernieres  calomnies, 
8c  même  les  anciennes,  qu’ils  avoient  avancées 
à Tyr;  8c  propoferent  d’abord  pour  lui  fucceder 
Eufebe,  depuis  evéque  d’Emefe.  Il  étoit  natif 
iSVc.ii.f.p.  d’Edeffe  en  Mefopotamie  d’une  famille  noble  ; 

Dés  fa  jeuneife  il  avoit  apris  les  faintes  lettres  : 
puis  il  avoit  été  inftruit  dans  les  fciences  des 
Suf.  xi.  Grecs  à EdelTe  même  -.enfin  Patrophile  de  Scy- 
n.  43.  * thopolis  8c  Eufebe  de  Cefarée  lui  avoient  expli- 
qué les  livres  facrez.  Il  fe  trouva  à Antioche  lors 
qu’Euftathe  fut  depofé , 8c  il  demeura  avec  Eu- 
phrone  fon  fuccefi'eur.  Il  alla  à Alexandrie, 
fuyant  l’honneur  du  facerdoce  , 8c  y aprit  la 
philofophie.  Etant  revenu  à Antioche , il  s’at- 
tacha à Flaccille  fuccelfeur  d’Euphroné;  8c  c’effc 
I l’état  où  il  fe  trouvoit  lors  qu’Eufebe  de  C.  P. le 

1 propofà  pour  Alexandrie.  Mais  fachant^  com- 

bien S.  Athanafe  étoit  aimé  de  fon  peuple  , il 
refufa  cet  évêché;  8c  fut  envoyé  à Emelè.  Son 
ordination  excita  du  trouble  , parce  qu’il  étoit 
décrié  comme  étant  mathématicien , c’eft  à dire 
aftrolo^ue;  8c  il  fut-obligé  de  s’enfuir.  Il  Ce 
retira  a Laodicée  auprès  de  l’évèque  George, 
qui  l’ayant  ramené  à Antioche  procura  fon  reta- 
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bliflcment  à Emefe,  par  le  moyen  de  Flaccille^».  3+l. 
8c  de  Narciflè.  Il  fut  encore accufd  comme  te- 
nant les  erreurs  deSabellius:  mais  tout  cela  n’ar- 
riva que  long-temps  après.  L’empereur  Conftan- 
tius  remmena  avec  lui , marchant  contre  les 
barbares , 8c  ondifoit  même  qu’il  avoit  fait  des 
miracles:  ce  qui  a donné  occalion  de  le  mettre 
en  quelques  martyrologes.  Il  mourut  fous  cet 
empereur  8c  fut  enterre  à Antioche.  Il  compo - f4. 
fa  des  livres  innombrables  d’un  Me  élégant  Sctal.ftrift. 
d’une  rhétorique  populaire:  les  principaux  é- 
toient  contre  les  Juifs,  les  Gentils,  les  Nova-  , 
tiens  8c  deshomeües  courtes  fur  les  évangiles  : 
mais  il  ne  nous  en  refte  rien. 

Eufebe  d’Emefe  ayant  refufé  la  chaire  d’A- Stcr.  n. 
lexandrie;  les  Eufebicns  propoferent  Grégoire,».  io. 

8c  l’ordonnerent  en  effet.  Ce  Grégoire  étoit  né 
en  Cappadoce,  8c  avoit  fait  du  fejour  à Alexan- 
drie pour  étudier:  S.  Athanafe  l’y  avoit  receu  Grer.  AVc. 
favorablement,  prenant  confiance  en  lui,  8c  leOrat.  zi. 
traitant  comme  fon  fils  : 8c  toutefois  on  l’ac-^*^1,  c* 
eufoit  d’avoir  eu  part  à la  calomnie  du  meurtre 
d’Arfène.  Les  Eufebiens  l’ayant  ordonné  con- 
tre toutes  les  réglés  , pour  une  églife  qui  ne  le 
demandoit  point , 8c  où  ils n’avoient  aucun  pou- 
voir , fe  fervirent  de  l’autorité  de  l’empereur 
pour  le  mettre  en  poffefiion.  Ils  obtinrent  qu’il  Ath.od 
écrivift  des  lettres,  8c  qu’il  fift  uncfecondefois/ô^p.Si/. 
prefet  d’Egypte  Philagre,  dont  ils  avoient  déja^:  , 

éprouvé  le  talent  pour  perfecuter  les  catholi-  >V‘ 
ques,  quand  ils  firent  les  informations  dair;  la 
Mareote.  Il  étoit  compatriote  de  Grégoire,  a- 
poftat  8c  fans  honnefteté  dans fes moeurs.  Avec 
lui  l’empereur  envoya  un  eunuque  nommé  Ar- 
làce  8c  des  foldats  pour  prefter  main  forte. 

D’abord  le  prefet  propofa  publiquement  des  Atban.ad 
lettres  en  forme  d’édit,  portant  que  Gregoi-  Orthod. 
te  de  Cappadoce  venoit  de  la  cour  pour  ■?uc-.p-P44« 
Tom.  III.  Mi  ce- 
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An.  341.  ceder  à Athanalc.  Tout  le  monde  fut  troublé 
d’une  chofe  fi,  nouvelle , 8c  dont  on  n’avoit 
point  encore  oüy  prier.  Le  peuple  catholique 
s’aflèmbla  avec  plus  d’empreffèment  dans  les 
églifes , fe  plaignant  hautement  aux  autres  ju- 
ges 8c  à toute  la  vilte,  8c  reprefentant  qu’il  n’y 
avoit  ni  accufâtion  ni  plainte  contre  Athanafede 
la  part  des  fidelles  } 8c  que  c’étoit  un  jeu  joué 
par  les  Ariens:  que  quand  même  Athanafe  fe- 
roit  prévenu  de  quelque  crime,  ilfalloitlejuger 
légitimement,  8c  lui  donner  un  fucceflèur  iui- 
- vant  les  réglés. 

Le  prefet  Philagre  gagne  la  populace  payen- 
ne  , les  Juifs  8c  les  gens  dereglez  par  des  pro- 
meflês  qu’il  accomplit  enfuite.  Il  aflèmble  les 
paftres  8c  la  jeuneffe  la  plus  infolente  des  places 
publiques,  les  échauffe,  8c  les  envoyé  par  trou- 
pes avec  des  épe'es  8c  des  bâtons  contre  le  peu- 
ple aflèmblé  dans  les  églifes:  ils fèjetterent dans 
Epfft.  7-i. celle  qui  portoit  le  nom  de  Quirin.  Ils  y mi- 
*?•  rent  le  feu  8c  au  baptiftere:  des  vierges  furent 
*49  éépoüillées  8c  traittées  indignement,  8c  ne  le 
c.’yfuî*  voulant  pas  fou  ffrir,  elles  furent  en  péril  de  leur 
vie  : des  moines  furent  foulez  aux  pieds  8c  en 
moururent.  Il  y en  eut  de  coniïfquez  comme 
efclaves,  d’autres  tuez  à coups  d’épée  8c  debâ- 
Ai.  Ortb.  ton , d’autres bleflèz  ou  battus:  leslaintsmyfte- 
' f.  94j\  res  furent  emportez  8c  jettez  à terre  par  des 
payens;  qui  facrifierent  fur  la  fainte  table  des 
oyfeaux  8c  des  pommes  de  pin,  en  louant  leurs 
idoles,  8c blafphémant contre  J.  C.  ilsbrûlerent 
les  livres  Iàcrez  qu’ils  trouvèrent  dans  l’églilè.  . 
Les  Juifs  8c  les  payens  entrèrent  dans  le  bapti- 
ftere, 8c  s’étant  mis  tout  nuds  y firent  8c  y di- 
rent de  telles  infâmies  que  la  pudeur  ne  per- 
met pas  de  les  raconter.  Quelques  impies  imi- 
tant la  perfècution  , prenoient  des  vierges  & 
des  femmes  qui  gardoient  la  continence,  les 
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trainoient  pour  les  contraindre  à blafphémer  8c  343 
à’  renier  le  Seigneur  5 8c  comme  elles  le  refu- 
foient , ils  les  frappoient  5c  les  fouloient  aux 
pieds.  L’églife  fut  abandonnée  en  proye  : les 
uns  enlevoient  ce  qu’ils  trouvoient devant  eux: 
d’autres  partageoient  les  dépolis  de  quelques 
particuliers.  Il  y avoir  quantité  de  vin,  ils  le 
beurent  , le  répandirent  ou  emportèrent  : ils 
pillèrent  l’huile  : ils  enlevèrent  les  portes  8c 
les  baluftres" : ils  mirent  les  lampes  à terre  con- 
tre les  murailles:  ils  allumèrent  les  cierges  de 
l’églife  en  l’honneur  de  leurs  idoles.  On  pre- 
noit  des  preftres  8c  des  laïques  : on  menoit 
Jes  vierges  dévoilées  devant  le  tribunal  du  gou- 
verneur, 8c  on  les  mettoit  en  prifon:  d’autres 
étoient  vendus  comme  efclaves , d’autres  fouet- 
tez. On  ôtoit  le  pain  aux  miniftres  de  l’églife 
8c  aux  vierges.  ' 

Tout  cela  fe  paffoit  dans  le  carême  8c  vers 
la  {elle  de  pâque.  Le  vendredy  faint , Grégoire 
entra  dans  une  églife  avec  le  gouverneur  8c  des 
payons  , 8c  voyant  l’horreur  que  les  peuples  a- 
voient  de  fon  entrée  violente,  ilobligea  le  gou- 
verneur à faire  foüetter  publiquement , 8c  met- 
tre en  prifon  trente-quatre  perfonnestant  vier- 
ges que  femmes  mariées  8c  hommes  de  con- 
dition. Une  de  ces  vierges  entre-autres  fut 
fouettée,  tenantencoreentrefesmainsle pfeau- 
tier,  qui  fut  déchiré  par  les  bourreaux.  Ile 
voulurent  en  faire  de  même  dans  une  autre 
églife , où  S.  Athanafe  logeoit  le  plus  ordinaire- 
ment pendant  ces  jours-là  , afin  de  le  prendre 
8c  de  s’en  défaire.  Mais  fe  voyant  découvert , 

8c  craignant  que  l’on  ne  commiû  dans  cette 
églife  les  mêmes  excez,  que  dans  les  autres  ; il 
le  déroba  à fon  peuple  avant  que  Grégoire  fuft 
arrivé,  8c  s’embarqua  pour  aller  à Rome,  vou- 
lant affilier  au  concile  qui  s’y  devoit  tenir.  Gre- 
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goire  n’épargna  pas  même  la  telle  de  pâque , 8c 
emprifonnerpluficurs  catholiques  en  ce  faint 
jcur.  Il  s’empara  de  toutes  les  églifes,  en  forte 
que  le  peuple  8c  le  clergé  catholique  étoit  re- 
cuit à n’y  point  entrer,  ou  à communiquer  avec 
les  Ariens. 

Grégoire  ne  vouloir  pas  même  fouffrir  que  les 
catholiques  prialfent  dans  leurs,  maifons:  il  les 
dénonçoit  au  gouverneur  , 8c  il  obfervoit  les 
miniftres  facrez,  avec  une  telle  rigueur , queplu- 
fieurs  particuliers  qui  fe  trouvoient  en  danger 
ne  pouvoient  recevoir  le  baptême , 8c  les  mala- 
des étoient  privez  de  confolation  : ce  qui  leur 
étoit  plus  amer  que  la  maladie,  maisilsaimoient 
mieux  s’en  pafler  que  de  recevoir  la  main  des 
Ariens  fur  leurs  telles.  De  peur  que  ces  vio- 
lences ne  fuITent  connues,  Grégoire  fit ‘donner 
des  ordres  preflans  aux  maiftres  des  vaiffeaux, 

& même  aux  paflàgers  de  ne  point  parler  con-  ■ 
tre  lui , 8c  au  contraire  de  fe  charger  de  fes  - 
lettres  j quelques  unslerefuferent;  8cfoufffirent 
pour  ce  fujet  la  prifon,  les  fers  8c  les  tour- 
mens.  11  fit  aufli  écrire  parle  gouverneur  un 
décret  adrefië  à l’empereur comme  au  nom. 
du  peuple  contre  S.  Athanafe  : le  chargeant 
de  telles  calomnies  , qu’il  y avoit  de  quoy  le 
condamner  , non  feulement  à l’exil,  mais  à la 
mort.  Ce  decret  fut  fouferit  par  des  payens 
8c  des  gardiens  d’idoles  , & par  les  Ariens  avec 
eux.  . 1 . : r 

Cependant  les  Eulèbiens  écrivirent  à Phila- 
gre , afin  qu’il  accompagnât  Grégoire  dans  une 
vifite  par  toute  l’Egypte.  On  foüettoitdes  évê- 
ques , 8e  on  les  mettoit  aux  fers  ; Sarapam- 
mon  évêque  8c  confelfeur  fut  banni  ; Potam- 
mon  aufli  évêque  8c  confeflèur,  quiavoitperdu 
un  œil  dans  la  perfecution,  fut  frappé  fur  le  coû 
jufques  à ce  qu’on  le  crut  mort.  A peine  put- 
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on  le 'faire  revenir  au  bout  de  quelques  heures  à 
force  de  remedes:  mais  il  mourutpeu  de  temps 
apres  avec  la  gloire  d’un  double  martyre.  C’eft  Sup.  llvl 
le  même  Potammon  évêque  d’Heraclée  , qui  xi.n.a.48. 
avoit  affiûé  au  concile  de  Nicée  8c  depuis  à ce- 
lui  de  Tyr:  l’églifc  honore  fa  mémoire  le  dix-1  * 
huitième  de  May.  11  y eut  plufieurs  autres  évê- 
ques battus  8c  plufieurs  folitaires  fuftigez  -,  8c 
pendant  ces  executions,  Grégoire  étoit  affis  a- 
vec  un  officier  nommé  Balacius,  qui  portoit 
le  titre  de  duc.  Après  cela  il  invitoit  tout  le  Athtn. 
monde  à communiquer  avec  lui  : ne  voyant  «*»'<*•  *17. 
pas  la  contradiâion  , de  les  faire  maltraitter 
comme  des  méchans,  8c  de  leur  offrir  fa  com- 
munion comme  à des  faints.  Il  periecuta  la 
tante  de  S.  Athanafe;  jufqu’à  ne  permettre  pas 
qu’on  l’enterraft  quand  elle  fut  morte  : 8c  elle 
ftift  demeurée  fans  fepulture  , fi  ceux  qui  l’a- 
voient  retirée  ne  l’euffent  portée  en  terre,  com- 
me leur  appartenant.  Il  ôta  l’aumône  que  l’on 
donnoit  à de  pauvres  enfermez  : fàifant  cafièr 
les  vaiffeaux  dans  lefquelson  leur  portoitdu  vin 
& de  l’huile.  Voilà  une  partie  des  violences  de 
Grégoire. 

Gomme  il  ne  s’appuyoit  que  fur  la  puiffance  X V. 
temporelle,  il  fe  tenoit  bien  plus  honoré  de Antoine 
l’amitié  des  magiftrats  , que  de  celle  des^évê- p^/s, 
ques  8c  des  moines.  Quand  il  recevoit  des  let-  Athanafe. 
très  de  l’empereur  , d’un  gouverneur  ou  d’un 
juge,  il  étoit  dans  une  joye  extraordinaire,  8c 
faifoit  des  prefens  à ceux  qui  les  apportoient  : 
mais  quand  S.  Antoine  lui  écrivit  de  fa  monta- 
gne, il  n’en  témoigna  que  du  mépris  •>  8c  fut 
caufe  de  celui  qu’en  fit  auffile  duc  Balacius.  Car  Vît*  S. 

S.  Antoine  ayant  apris  les  violences  qu’il  fai-  Ant.c.  30. 
foitpour  fervir  les  Ariens,  jufques  à battre  dès?-  J00’ 
vierges  , dépouiller  8c  fouetter  des  folitaires  -, 
il  lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  voi  la  colere  de 
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%An.  3+1.  Dieu  venir  fur  toi.  Celle  donc  de  perfecuter 
les  Chrétiens,  de  peur  qu’elle  ne  te  lurprenne: 
car  elle  cft  prefte  à tomber.  Balacius  le  mit  à 
rire , jetta  la  lettre  par  terre  8c  cracha  delfus  : 
il  maltraita  ceux  qui  l’avoient  apportée,  8c  les 
chargea  de  dire  à Antoine  pour  réponfe:  Puis 
que  tu  prens  foin  des  moines , je  vais  auffi  ve- 
nir à toi.  Cinq  jours  n’étoient  pas  palfez , que 
la  vangeance  divine  éclata  fur  lui.  Il  alloit  a- 
vec  Neftorius  vicaire  d’Egypte  à Cherée,  qui 
étoit  la  première  couchée  d’Alexandrie  : tous 
deux  montez  fur  des  chevaux  de  Balacius  , les 
plus  doux  de  fon  écurie.  Us  n’étoient  pas  en- 
core arrivez  au  gifte,  quand  les  chevaux  com- 
mencèrent à ie  joüer  enfemble,  comme  il  eft 
ordinaire:  mais  tout  d’un  coup  celui  que  mon- 
toit  Neftorius,  8c  qui  étoit  le  plus  doux  fe  jetta 
fur  Balacius , le  mordit  8c  lui  déchira  la  cuiflè  à 
belles  dents.  On  le  rapporta  à la  ville , il  mou- 
rut en  trois  jours , 8c  tout  le  monde  admira  le 
prompt  accompliflément  de  la  prediâion  de  S. 
v.ïç.f.  Antoine.  Auffi  les  autres  officiers  avoient  un 
merveilleux  refpeét  pour  lui.  Tous  les  juges  le 
prioient  de  defeendre  de  la  montagne , puis  qu’ils 
ne  pouvoient  l’aller  trouver  , à caufe  de  ceux 
quilesfuivoient  pour  leurs  affaires.  Ils  deman- 
doient  feulement  à le  voir  ; 8c  comme  il  s’en 
exeufoit,  ils  lui  envoyoient  des  criminels  con- 
duits par  des  foldats.  Ainfi  forcé  par  la  compaf- 
lion  qu’attiroient  leurs  plaintes  , il  venoit  à la 
montagne  extérieure  : 8c  ce  n’étoitpas  fans  fruit. 
Il  conleilloit  aux  juges  de  preferer  la  juftice  à 
toutes  chofes;  de  craindre  Dieu , 8c  de  le  fou- 
venir  qu’ils  feroient  jugez  comme  ils  auroient 
jugé  les  autres  : mais  rien  ne  lui  étoit  fi  cher 
que  le  féjour  de  fa  montagne.  Un  jour  donc 
ayant  été  forcé  de  defeendre  par  les  prières  d’un 
Capitaine  qui  portoit  le  titre  de  duc  : il  lui  don- 
na 
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joz  en  peu  de  mots  des  avis  falutaires;  8c  com- 
me le  duc  le  prcfloit  de  demeurer  plus  long- 
temps} il  dit:  Comme  les  poiffons  meurent  s’ils 
font  long-temps  fur  la  terre:  ainli les  moines  fe 
relâchent  en  demeurant  avec  vous:  il  faut  nous 
prefler  de  retourner  à la  montagne , comme  le 
poifîon  à la  mer. 

S.  Antoine  avoit  alors  qüatre-vingt  dix  ansj  XVI. 

8c  il  lui  vint  en  penfée  qu’il  n’y  avoit  point  dans  Mort  de  S. 
je  defert  d’autre  moine  parfait  que  lui.  La  nuit  Het’ 
comme  il  dormoit  il  lui  fut  révélé  qu’il  y en  Hier’.  Vit. 
avoit  plus  avant  un  autre  plus  excellent , 8c  Pauli. 
qu’il  devoit  l’aller  voir.  Si-toft  que  le  jour  pa- 
rut , le  S.  vieillard  commence  à marcher  ap- 
puyé fur  un  bâton,  fansfavoiroùilalloit;  mais 
le  confiant  que  Dieu  lui  feroit  voir  fon  fervi- 
teur.  En  effet , comme  il  leJui  avoit  fait  con- 
noître,  il  lui  fit  trouver  le  chemin  de  fa  demeu- 
re} 8c  le  troifiéme  jour  de  grand  matin  il  arriva 
à la  caverne  où  S.  Paul  le  premier  hermite  s’é-  Sup.liv. 
toit  retiré,  il  y avoit  quatre-vingt  dix  ans,  àVI*,,,48’ 
peu  prés  en  même  temps  que  S.  Antoine  étoit 
né.  S.  Antoine  ne  vit  rien  d’abord  tant  l’entrée 
en  ctoit  obfcure.  Il  avançoit  doucement , s’ar- 
rêtant de  temps  en  temps  pour  ecouter,  mar- 
chant legerement  8c  retenant  fon  haleine.  En- 
fin , il  apperceut  de  loin  quelque  lumière,  cela 
le  fit  hâter:  il  choqua  des  pieds  contre  une  pier- 
re 8c  fit  du  bruit.  Alors  S.  Paul  ferma  au  ver- 
roüil  fa  porte  qui  étoit  ouverte.  S.  Antoine  fe 
profterna  devant , 8c  y demeura  jufques  à plus 
demidy}  lepriantd’ouvrir,  8cluidifant:  Vous 
lavez  qui  je  luis,  d’oùjcviens,  8c  pourquoi.  Je 
fày  que  je^ie  mérité  pas  de  vous  voir;  toutefois 
je  ne  m’en  iraj  point  fans  vous  avoir  veû.  Je 
mourray  à vôtre  porte  : au  moins  vous  enter- 
rerez mon  corps.  Paul  lui  répondit:  On  ne  de- 
mande point  en  menaçant:  vous  étonnez  vous 
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que  je  ne  vous  reçoive  pas  , puis  que  vous  ne 

venez  que  pour  mourir? 

Alors  il  lui  ouvrit  fa  porte  en  fouriant.  Ils 
s’embraiferent , fe  falüerent  par  leurs  noms , eux 
qui  jamais  n’avoient  oüi  parler  l’un  de  l’autre  j 
8c  rendirent  enfemble  grâces  à Dieu.  Après  le 
faint  baifer  s’étant  aflis,  Paul  commença  ainlî: 
Voici  celui  que  vous  avez  cherché  avec  tant 
de  peine:  un  corps  confuméde  vieilleffe,  cou- 
vert de  cheveux  blancs  8c  négligez  : un  homme 
qui  fera  bien-toft  réduit  en  poudre.  Mais,  di- 
tes-moi,  comment  va  le  genre  humain?  fait-on 
de  nouveaux  bâtimens  dans  les  anciennes  villes  ? 
eomment'le  monde  eft- il  gouverné?  y a-t’il  en- 
core ides  adorateurs  des  démons?  Comme  ils 
s’entretenoientde  cette  forte,  ils  voyent  un  cor- 
beau perché  fur  un  arbre  , qui  volant  douce- 
ment , vint  mettre  devant  eux  un  pain  tout  en- 
tier , 8c  fe  retira.  Ha!  dit  S.  Paul,  voyez  la 
bonté  du  Seigneur,  qui  nous.a  envoyé  à dilner. 
Il  y a foixante  ans  que  je  reçoi  .tous  les  jours  la 
moitié  d’un  pain  : à vôtre  arrivée  Jefus-Chrifl: 
a doublé  la  portion.  Ayant  fait  la  priere,  ils 
s’aflirent  fur  le  bord  de  la  fontaine.  Pour  fa- 
voir  qui  romproit  le  pain  , la  difpute  penlà 
durer  jufques  au  foir.  Paul  alleguoit  l’hoipita- 
lité  8c  Antoine  l’âge  : ils  convinrent  que  cha- 
cun le  tireroit  de  fon  côté.  Enfuite  ils  beu- 
xent  un  peu  d’eau , appliquant  la  bouche  fur  la 
fontaine  , 8c  paflèrent  la  nuit  en  veilles  8c  en 
prières. 

Le  jour  étant  venu  S.  Paul  dit  à S.  Antoine: 
Mon  frère  , je  favois  il  y a long- temps  que 
vous  demeuriez  en  ce  pais,  8c  Dieu  m’avoit 
promis  que  je  vous  verrois  : çiais  parce  que 
l’heure  de  mon  repos  eft  arrivée,  il  vous  a en- 
voyé pour  couvrir  mon  corps  de  terre.  Alors  S. 
Antoine  pleurant  Scfoupirant,  leprioit  de  rue  le 

pas 


Digitized  bÿ  Go< 


Vivre  Douzième]  173 

pas  abandonner  & de  l'emmener  avec  lui.  Il 
répondit  : ’ Vous  ne  devez  pas  chercher  ce  qui 
vouseft  avantageux:  il  eft  utile  aux  frères  d’e/tre 
encore  inftruits  par  vôtre  exemple.  C’eft  pour- 
quoy  je  vous  prie , fi  ce  n'eft  point  trop  de  pei- 
ne, allez  quérir,  pour  envelopper  mon  corps,  le 
manteau  que  vous  a donné  l'évêque  Athanafe. 

Ce  n’eft  pas  que  S.  Paul  fe  fouciât  beaucoup 
que  Ton  corps  fuft  enfeveli  : mais  il  vouloit 
épargner  à S.  Antoine  l’affliéfion  de  le  voir 
mourir.  S.  Antoine  étonné  de  ce  qu’il  lui  avoit 
dit  de  S.  Athanafe  & du  manteau , crut 
voir  J.  C.  prefent  en  lui,  & n’ofa  rien  répliquer 
mais  en  pleurant,  il  lui  baifales  yeux  8c  les  mains  ^ 

8c  retourna  à fon  monaftere  avec  plus  de  dili- 
gence , que  fon  corps  épuifé  de  jeûnes  8c  de  vieil- 
Jcfle  ne  lembloit  porter.  Deux  de  fes  difciples 

2ui  le  fervoient  depuis  long- temps,  vinrent  au 
evant  de  lui  , 8c  lui  dirent  : Mon  pere , ou 
avez- vous  tant  demeuré?  Il  répondit:  Ah  mal- 
heureux pecheur  que  je  fuis  , je  porte  bien  à 
faux  le  nom  de  moine!  J’ay  veu  Elic,  j’ayveu 
Jean  dans  le  deièrt  : j’ay  veu  Paul  dans  le  pa- 
radis. Ils  n’en  dit  pas  davantage , 8c  fe  frapant 
la  poitrine  , il  tira  le  manteau  de  fa  cellule. 

Ses  difciples  le  prioient  de  s’expliquer:  mais  il 

leur  dit:  Il  y a temps  de  parler  8c  temps  de  fe^c/.iii.y. 

taire. 

Alors  il  fortit;  8c  fans  prendre  aucune  nour- 
riture , il  retourna  par  le  même  chemin , ayant 
toûjours  Paul  dans  l’efprit  8c  devant  les  yeux , 

8c  craignant  ce  qui  arriva.  Le  lendemain  il  a- 
voit  déjà  marché  trois  heures,  quand  il  vit  au 
milieu  des  anges,  des  prophètes 8c  des  apôtre*, 

Paul  monter  en  haut  revêtu  d’une  blancheur  écla- 
tante. Auffi-toft  il  fe  profterna  fur  le  vifage  r 

i'etta  du  fable  fur  fa  telle  , 8c  dit  en  pleurant; 

’aul  pourquoy  me  quittez- vous  J je  ne  vous  a.y 

M y pa*. 
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pas  dit  adieu:  faloit-il  vous  connoître  fi  tard 
pour  vous  perdre  fi-toft?  Il  fembla  voler  pen- 
dant le  refte  du  chemin  j 8c  quand  il  fut  arrivé 
dans  la  caverne , il  trouva  le  corps  à genoux , la 
tefte  levée,  les  mains  étendues  en  haut.  Il  crut 
d’abord  qu’il  vivoit  8c  prioit  encore,  8c  fe  mit 
aufîi  à prier:  mais  ne  l’entendant  point  foûpt- 
rer,  comme  il  avoit  accoûtumé  de  faire  dansla 
priere,  il  l’embraflà  en  pleurant,  8c  vit  qu’il  ne 
prioit  plus  que  de  la  pofture.  Il  enveloppa  le 
corps , le  tira  dehors , 8c  chanta  des  hymnes  8c 
des  pfeaumes  fuivant  la  tradition  de  l’églife. 

Mais  il  étoit  affligé  de  n’avoir  point  apporté 
d’inftrument  pour  crcufer  la  terre:  8c  nefavoit 
quel  parti  prendre,  de  retourner  au  monaftere 
ou  de  demeurer:  quand  deux  lions  accoururent 
du  fond  du  defert  raifant  flotter  leurs  crinières. 
D’abord  il  en  frémit  : mais  la  penfée  de  Dieu  - 
le  raflura.  Ils  vinrent  droit  au  coTps  de  S.  Paul, 

8c  le  flattant  de  leurs  queues  fe  couchèrent  à 
fes  pieds  , rugiflànt  comme  pour  témoigner 
leur  douleur.  Puis  ils  commencèrent  là  pro- 
che à gratter  la  terre  de  leurs  ongles,  8c  jettant 
le  fable  dehors , ils  firent  une  folfe  capable  de 
tenir  un  homme.  Auffi*toft  comme  pour  de- 
mander leur  recompenfe,  ils  vinrent  à S.  An- 
toine la  tefte  bafle  8c  remuant  les  oreilles.  Il 
comprit  qu’ils  demandoient  fa  benediftion,  8c 
%9*-  dit:  Seigneur,  fans  la  volonté  duquel  un  moi- 
neau ne  tombe  pas  à terre,  donnez. leur  ce  que 
vous  favez  qui  leur  convient:  8c  faifànt  ligne 
de  la  main  , il  leur  commanda  de  s’en  aller. 

Apres  qu’ils  furent  partis , il  enterra  le  corps  , 

8c  éleva  de  la  terre  au  dcflus  fuivant  la  coûtu-  • 
me.  Le  lendemain  il  prit  la  tunique  que  S. Paul 
s’étoit  faite  lui-même -de  fcüilles  de  palmier  en- 
trelaflées  comme  dans  les  corbeilles.*  il  retourna 
à foq  monaftere  avec  cette  riche  fucceflion , 

fie 
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îc  raconta  tout  par  ordre  à fes  dilcipleS:  Il  le 
revêtit  toujours  depuis  de  la  tunique  de  S.  Paul 
aux  jours  folemnels  de  pâque  8c  de  la  pente- 
Cofte. 

S.  Antoine  recevoit  auiïi  une  grande  confo-  XVIT. 
lation  par  les  nouvelles  qu’il  apprenoit  de  temps  Miracles 
en  temps  de  S.  Hilarion.  Il  lui  écrivoit  8c  re-d.eS*  Hila“ 
cevoit  volontiers  de.fes  lettres:  8c  quand  il  ve-JJP"^ 
noit  à lui  des  malades  du  côté  delà  Syrie:  Pour.,  ',^,  ' ‘ 
quoy,  difoit-il,  vous  elles- vous  fatiguez,  à venir 
fi  loin , puis  que  vousavez-là  mon  fils  Hilarion? 

S.  Hilarion  commença  à faire  des  miracles,  2L-Sup.Uv.si. 
prés  qu’il  eut  été  vingt-deux  ans  dans  ledelertjf*  >°- 
c’eft  à dire  vers  l’an  329.  Un  des  premiers  fut  c*®* 
la  guerifon  miraculeufe  des  trois  nls  d’Elpide,. 

3ui  fut  depuis  prefet  du  prétoire.  Il  revenoit 
e voir  S.  Antoine  avec  eux  8c  avec  fa  femme 
Ariltence  Chrétienne,  8c  illultre  pour  là  vertu: 
à Gaze  lès  en  fan  s furent  faifis  d’une  fièvre  dou- 
ble-tierce, fi  violente,  que  les  médecins  en 
defefperoient.  La  mere  affligée  vint  trouver  le 
Saint  dans  fon  defert  montée  fur  un  âne  8c  ac- 
compagnée de  quelques  femmes  8c  de  quelques 
eunuques.  Quoy  qu’il  eull  fait  refolution  de 
n’entrer  dans  aucun  lieu  habité,  elle  le  prefià 
tant  qu’il  vint  à Gaze , 8c  s’étant  approché  de.» 
lits  de  ces  trois  enfans  il  invoqua J.  C.  aufli-toft 
il  fortit  de  ces  corps  brûlants  une  fueur  fi  abon- 
dante qu’ils  paroillbient  trois  fontaines  : ils  pri- 
rent de  la  nourriture,  ils  reconnurent  leur  mere, 
bénirent  Dieu  8c  baiferent  les  mains  du  Saint. 

Le  bruit  de  ce  miracle  s’étant  répandu,  les  peu- 
ples de  Syrie  8c  d’Egypte  venoienjt  àl’cnvy  voir 
Hilarion:  plufieurs  fe  firent  chrétiens,  Sc  plu- 
.fieurs  embrallèrent  la  vie  monaftique.  Il  n’y 
avoit  point  encore  de  monafteres  en  Pa^*ftinc  8c 
en  Syrie: 'S.  Hilarionen  fut  le  fondateur,  com- 
me S,  Antoine  de  ceux  d’Egypte. 
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S.  Hilarion  rendit  la  veue  à une  femme  du 
bourg  de  Facidia  prés  de  Rinocorure  en  Egyp- 
te; elle  étoit  aveugle  depuis  dix  ans,  & avoit 
dépenfé  tout  fon  bien  à fe  faire  traiter.  Si  vous 
l’avicz  donné  aux  pauvres,  lui  dit-il,  }.  C.  le 
▼ray  médecin  vous  auroit  guerie:  il  lui  cracha 
'fur  les  yeux  gc  les  guérit.  Il  délivra  plufieui  s 
pofledez  : entre-autres  un  nommé  Orion  tour- 
menté par  une  légion  dedemons.  Etantgueri  il 
vint  au  monaftere  avec  fà  femme  & fesenfanr» 
apportant  de  grands  prefens.  N’avez-vous  pas 
ao  17.  leu,  dit  le  Saint,  ce  qui  arriva  à Giezi  & à Si- 
Jd.yiu.  mon?  à l’un  pour  avoir  voulu  vendre  la  grâce 
du  S.  Efprit:  à l’autre  pour  avoir  voulu  l’ache- 
ter? Et  comme  Orion  lai  difoit  en  pleurant  -, 
Prenez  8t  le  donnez  aux  pauvres,  il  répondit  1 
Vous  pouvez  mieux  diftribuer  vôtre  bien,  vous 
qui  allez  par  lès  villes  2c  qui  connoiflèz  les  pau- 
vres. Pourquoy  defirerois-je  le  bien  d’autruy , a- 
prés  avoir  quitté  le  mien  ? le  nom  des  pauvres 
* eft  fouvent  un  prétexte  d’avarice:  la  charité  eft 
fans  artifice  : on  ne  peut  mieux  donner  qu’en  ne 
gardant  rien  pour  foi.  Orion  demeuroit  tri  fie 
couché  fur  le  fable:  S.  Hilarion  lui  dit:  Nevous 
affligez  point,  mon  fils,  ce  que  je  fais,  je  le 
fais  pour  vous  8c  pour  moy  : fî  je  prends  cecy 
j’offenferay  Dieu,  8c  la  légion  des  démons reni- 
trera  en  vous. 

Un  citoyen  de  Majume  nommé  Italicus,  qui 
‘ étoit  Chreftien  nourifloit  des  chevaux  pour  cou- 
- rir  dans  le  cirque , contre  un  duumvir  de  Gaze 

'P*?/,  fhjn  a^orateuT  de  Marnas , c’étoit  le  nom  de  l’idole 
Ski  G'aze,  qui  fignifieen  fyriaque,  fèigneurdes 

(.«2.4.  "hommes.  Italicus  faclfant  que  fon  adverfaire 
ufoit  de  maléfices  pour  arrefter  fes  chevaux, 
vint  à S.  Hilarion  lui  demander  du  fecours.  Lé 
venerablé  vieillard  trouva  ridicule  d’employer 
des  prières  pour  ua  fu jet  û frivole , & lui.  dit 
* . ’•  1 * ta 
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en  fouriant:  Que  ne  donnez-vous  p'ûtôt  aux 
pauvres  le  prix  de  vos  chevaux  pour  le  falut  de 
vôtre  ame.  Jtalicus  répondit  : que  c’étoit  une 
charge  publique  à laquelle  il  étoit  forcé:  qu’é- 
tant Chreitien  il  ne  pouvoit  ufer  d’art  magique, 

6c  avoit  recours^  un  ferviteur  de  J,  C.  contre 
les  habitans  de  Gaze  ennemis  de  Dieu,  qui  in- 
fultoient  à l’églife.  A la  priere  des  frères.  S, 
Hilarion  fit  emplir  d’eau  une  coupe  de  terre 
dans  laquelle  il  beuvoit , 8c  la  lui  donna.  Ita- 
Iicus  en  arrofa  l’écurie,-  les  chevaux,  les  cochers, 
le  chariot  8c  les  barrières.  Le  peuple  étoit  dans 
une  grande  attente:  car fon ad verfaireavoit pu- 
blié la  chofe  pour  s’en  moquer.  Le  fignal  don- 
né, les  chevaux  d’Italicus iembloient voler,  les 
autres  feqibloient  avoir  #des  entraves  ; il  s’élève 
de  grands  cris,  8c  les  payons  mêmes  difoienti 
Marnas  eft  vaincu  par  J.  C.  Les  vaincus  de- 
mandoient  en  furie  qu’on  leur  livrât  Hilarion 
le  magicien  des  Chrétiens  pour  le  punir:  mais 

{ilufieurs  infidelles  fe  convertirent.  Le  faint  dé- 
ivra  auffi  une  fille  de  Gaze,  qu’un  jeune  hom- 
me avoit  rendue  amoureufe,  par  des  paroles  8c 
des  figures  monftrueuiès  gravées  fur  une  lame 
de  cuivre  , qu’il  avoit  mis  fous  le  fbuil  de  là. 
porte  avec  une  treflè  de  fil.  Le  démon  preten- 
doit  être  attaché  par  ces  charmes:  mais  S.  Hi- 
larion délivra  la  fille  , fans  vouloir  que  l’on 
cherchait  ni  le  jeune  homme  ni  les  marques  du 
fortilege:  difant  qu’il  ne  faloit  pas  qu’il  parût 
necefiàire  de  rompre  le  charme  pour  chafier  le 
démon  , ni  ajouter  foi  à fes  paroles  toûjourj 
trompeufes. 

La  réputation  de  S.  Hilarion  s’étendit  fi  loin, 
qu’un  garde  de  l’empereur  Conftantius  du  nom- 
bre de  ceux  que  l'on  nommoit  Candidats,  à 
catrfe  de  l’habit  blanc  qu’ils  portaient , vint  suf- 
fi le  trouver  pour  être  délivré  d’un  démon,,  qui 
' M 7 ‘ le 
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le  tourmentait  dés  l’enfance.  L'empereur  lui 
donna  des  voitures  publiques  5c  des  lettres  pour 
le  confulaire  de  Palefline  ; ainfî.  il  arriva  à Gazé 
avec  une  grande  fuite  : car  ces  gardes , qui  fer- 
voient  auprès  de  la  perfonne  du  prince , tenoient 
un  rang  confiderable.  11  s’adfeflà  au  decurioa 
du  lieu,  5c  demanda  où  demeuroit le  moine  Hi- 
larion.  Ils  l’y  menèrent,  6c  pour  lui  faire  hon- 
neur 5c  pour  apaifcr  le  faint , qu’ils  avoient 
maltraité  : car  ils  craignoient  que  l’empereur 
n’eût  envoyé  ces  officiers  pour  les  en  punir.  Le 
làint  vieillard  fe  promenoit  fur  le  fable,  recitant 
des  pfeaumes.  Il  s’arrcfta  quand  il  vit  venir 
cette  grande  troupe,  les  falua  tous  6c  leur  don- 
na là  benedi&ion  de  la  main.  Une  heure  après 
il  congédia  tous  les  autres , ne  retenant  que  le 
candidat  avec  fes  efclaves  8c  les  officiers  qui 
l’accompagnoient.  Car  à fon  vifage  8c  à fes 
yeux  il  avoit  reconnu  ce  qui  l’amenoit.  Il  était 
de  la  nation  des  Francs:  on  le  voyoit  à la  blan- 
cheur de  fon  teint,  8c  à fes  cheveux  blonds  : il 
ne  iàvoit  point  d’autre  langue  que  le  la- 
tin , 8c  là  langue  naturelle  , qui  était 
la  germanique.  Le  faint  l’interrogea  en  fy- 
riaque  : auffi-tôt  il  fut  élevé,  enforte  qu’il  tou- 
choit  à peine  des  pieds  à la  terre  ; 5c  criant  ef- 
froyablement , il  répondit  en  fyriaque  félon  l’U 
diomede  Palelline,  prononçant  parfaitement  a- 
vec  l’accent  8c  les  alpirations.  Le  faint  l’inter- 
rogea auffi  en  grec , pour  le  .faire  entendre  à 
fes  interprètes  qui  ne  «voient  que  cette  langue 
2c  la  latine.  Le  démon  déclara  comment  il  é- 
toit  entré , 8c  pretendoit  y avoir  été  forcé  par 
des  operations  magiques.  S.  Hilarion  dit  : Je 
ne  me  foucie  pas  comment  tu  es  entré,  mais 
au  nom  de  N.  S.  J.  C.  je  te  commande  de  lor-  • 
tir.  Le  Franc  étant  guéri,  lui  offrit  par  lim- 
plicité  dix  livres  d’or  ; 2cS.  Hilarion  lui  ht  prefent 
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dun  pain  d’orge,  en  luidifant:  que  ceux  qui  fc 
nourriflbient  ainficomptoient  l’or  pour  dekbouë. 

Son  exemple  ayant  produitune  multitude  in-  XVrtT. 
nombrablede  monafteres  dans  toute  la  Palcfti- vi<ùedeS. 
ne,  il  les  vifitoit  à certains  jours  avant  la  ven«H51arion* 
dange  : car  ces  moines  avoient  des  vignes  qu’ils  *9‘ 
cultivoient.  Tous  les  freres  Ce  joignoient  a lui  ‘ 
pour  l’accompagner  en  cette  vifite,  portant  leur 
provifion , 8c  ils  s’afièmbloient  quelquefois  jufi 
ques  à deux  mille.  Mais  avec  le  temps  chaque 
bourgade  offroit  volontiers  aux  moines  de  Ion 
▼oifinage  des  vivres  pour  ces  faints  hoftes.  S. 

Hilarion  ne  manquoit  à vifiter  aucun  des  freres, 
quelque  peu  confiderable  qu’il  fûtj  & drefloit 
un  mémoire  de  fà  vifite , marquant  les  lieux  où 
s!  devoit  loger,  & ceux  où  il  ne  faifoit  que  pap- 
ier. Dans  une  de  ces  vifites,  il  vint  à fileufe 
en  Idumée , le  jour  que  tout  le  peuple  étoit  a fi*  • 

femblé  dans  le  temple  de  Venus  pour  célébrer 
fa  fefte:  car  les  Sarazins  adoroient  cette  déeilè,  • 
à caufe  de  la  planette  qui  en  porte  Je  nom. 

Comme  S.  Hilarion  avoit  délivré  plufieurspof- 
fedez  de  cette  nation:  quand  ils  feurent  qu’il 
pafioit  par  là , ils  vinrent  au  devant  par  trou- 
pes avec  leurs  femmes  & leurs  enfans:  baillant 
Ja  tefte  & criant  Bar  te,  c’efl:  à dire  en  fyriaque, 
beniflèz.  Il  les  receut  avec  douceur  & humili- 
té , les  conjurant  d’adorer  Dieu  plutôt  que  des 
pierres.  En  même  temps  il  regardoit  le  ciel, 
fondant  en  larmes,  & leur  promettoit  de  les 
venir  voir  fouvent,  s’ils  croyoient  en  J.  C.  Ils 
# ne  le  lailïèrent  point  aller  qu’il  ne  leur  eût  tra- 
' cé  le  plan  d’une  églife;  & que  leur  facrificateur, 
couronné  comme  il  étoit,  n’eûtétéfaitcatecu- 
mene. 

Cependant  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre  cir-  XIX. 
cukire  à tous  les  évêques  orthodoxes,  pour  les 
înftruire  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’intrufion 
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An.  341.  de  Grégoire.  Il  la  commence  par  Phiftoire  de 
thodoxes.  ce  Levite;  dont  la  femme  étant  morte  des  ou- 
w.^rages  qu’elle  avoit  foufferts  , il  la  coupa  en 
yltiu^xix. douze  pièces,  qu’il  envoya  à chacune  des  tri— 
35.  ' 'bus  d’Iiraël.  Il  compare  la  perfecution  prefen- 
te  à ce  defaftre , 8c  exhorte  tous  les  évêques  à 
fè  réiinir  en  cette  occafion  pour  fecourir  l’égli- 
fe,  8c  pour  empêcher  la  corruption  de  ladif- 
Cipline*8c  delà  foi.  Car,  dit-il,  lune  8c  l’au- 
tre eft  en  danger,  li  Dieu  ne  fe  fer t . prompte- 
ment de  vous  pour  punir  ces  crimes.  Ce  n’eft 
pas  d’aujourd’hui  que  les  canons  ont  été  donnez 
aux  églifes,  nous  les  avons  reccus  par  unefage 
2c  ferme  tradition  de  nos  pères.  La  foi  n’a  pas 
commencé  maintenant,  elle  nous  eft  venue  du 
Seigneur  par  fes  düciples.  De  peur  donc  que 
ce  qui  s’eft  confervé  dans  les  églifes  depuis  le 
• commencement  jufques  à nous  ne  perifle  en 

nos  jours,  8c  que  l’on  ne  nous  demande  comp- 
te de  ce  qui  nous  a été  confié:  excitez-vous 
mes  frères , comme  étant  les  difpènfateurs  des 
myfteres  de  Dieu,  8c  voyant  vôtre  bien  pillé 
par  des  étrangers.  Vous  en  apprendrez  davan- 
tage de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre: 
mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  le  mar- 
quer en  abrégé,  afin  que  vous  voyez,  qu’il  n’efl: 
jamais  rien  arrivé  de  iemblable  dans  l’églife  de- 
puis l’afcenfion  du  Sauveur. 

Il  vient  à l’intrufion  de  Grégoire  j qu’il  dit  a-' 
voir  été  envoyé  aux  Ariens  par  les  Eufèbiens, 
£044.1);  ®u  plutôt  par  Eufebe  même.  Il  montre  com- 
bien fon  ordination  eft  irreguliere , en  difànt: 
a*  Cer.  v-4-S’il  y avoit  quelque  plainte  contre  moi,  il  fa- 
loit  félon  les  canons  8c  la  parole  de  S.  Paul,  que 
le  peuple  fût  affemblé  avec  l’efprit  des  ordina» 
teurs  8c  la  puiflànce  de  N.  S.  J.  C.  que  toutes 
chofes  fuflènt  examinées  8c  faites  régulièrement 
«a  prefence  du  peuple  & du  clergé  q.ui  deman- 
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deroit  un  évêque  ; 8c  non  pas  qu’un  homme  An.  34.1; 
vînt  de  dehors,  comme  ayant  acheté  le  nom 
d’évêque,  fe  jetter  lui-même  par  force  & par 
l’autorité  des  juges  feculiers,  entre  desgensqui 
ne  le  demandent  ni  ne  le  connoiffent , 8c  ne  la- 
vent rien  de  ce  qui  s’eft  palTé.  Ce  feroift  anéan- 
tir les  canons  j 8c  donner  aux  payens  lieu  de 
foupçonner  que  les  ordinations  fefont,  non  fé- 
lon une  loi  divine,  mais  par  brigue  & par  au- 
torité. Il  décrit  enfuite  l’entrée  de  Grégoire, 

8c  les  violences  quis’y commirent:  commelui- 
même  fut  oblige  de  s’enfuir  pour  fauver  fa  vie: 
la  perfecution  que  l’on  fit  au  clergé  8c  au  peu- 
ple pour  les  obliger  à communiquer  avec  Gré- 
goire: puis  il  ajoûte: 

Grégoire  eft  donc  Arien  8c  envoyéparles  A- ^.941.2),’ 
riens:  car  perfonne  qu’eux  ne  l’a  demandé.  C’eft 
pourquoi  comme  mercenaire  8c  étranger , il 
traitte  cruellement  le  peuple  catholique , par  le 
moyen  du  gouverneur.  Vous  favez  que  les  Eu-  Sn^n.^ 
febiens  avoient  auparavant  ordonné  Piftepour 
les  Ariens;  8c  qu’aprés  que  je  vous  eneusécrit, 
il  fut  rejetté  8c  anathematifé  juftement  , par 
tous  tant  que  vous  êtes  d’évêques  catholiques: 
c’eft  pour  cela  qu’ils  ont  maintenant  envoyé 
Grégoire  aux  mêmes  Ariens.  Et  de  peur  de 
recevoir  encore  un  affront  par  les  lettres  qi:e 
nous  écrirons  contre-eux:  ils  ont  employé  con- 
tre nous  la  puifTànce  feculiere  , afin  qu’étant 
maîtres  des  églifes,  ils  femblent  éviter  lefoup- 
çon  de  l’Arianifme.  Mais  ils  s’y  font  encore 
trompez:  car  perfonne  ne  s’eft  joint  à Grégoire, 
fînon  les  heretiques,  ceux  qui  pour  leurscrimes 
ont  été  chafïèz  de  l’églife,  ouceuxquidiffimu- 
lent  par  la  crainte  du  gouverneur.  C’eft  une 
piece  que  les  Eufebiens  méditent  8c  compofent 
depuis  long-temps. 

Enfuite  il  les  excite  ainfi  à s’animer  pour  la 
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M.  341.  caufe  commune  : Tandis  que  vous  e'tes  aflîs  dans 
l’églife,  dit-il»  avec  le  peuple  affemblé  fans  au- 
cune plainte  contre  vous  : fi  quelqu’un  venoit 
tout  d'un  coup  avec  un  ordre  del’empereur  pour 
prendre  vôtre  place,  ne  le  trouveriez- vous  pas 
mauvais?  n’en  demanderiez-vous  pas  juftice? 
Vous  devez  donc  être  indignez  de  ces  excez , 
de  peur  que  fi  on  les  diffimule , le  mal  nepaflè 
bien- tôt  aux  autres  églifes  j 2c  que  la  charge  d’en- 
feigner  parmi  nous  ne  foit  plus  qu’une  marchan- 
p'ÇjQ'j'diic  8c  une  affaire  temporelle.  Et  enfui  te;  Si 
dés  l’année  derniere,  avant  que  tout  ceci  fût  ar- 
rivé, nos  freres  de  Rome  ont  demandé  un  con* 
cile  pour  faire  juftice  de  ce  qui  s’étoit  paflë  au- 
paravant: combien  devez-vous  être  plus  indi- 
gnez pour  tant  de  nouveaux  excez  ? Il  finit  i à ■ 
lettre  en  priant  les  évêques  de  ne  point  recevoir 
celles  de  Grégoire , s’il  leur  écrit , mais  de  les 
déchirer  8c  de  traitter  avec  mépris  ceux  qui  les 
apporteront,  comme  des  impies  8c  des  mini- 
ftres  d'iniquité.  Si  même  il  ofe  vous  écrire , 
dit-il,  félon  la  formule  pacifique:  c’eft-à-dire 
non  comme  évêque,  mais  comme fimplefidel- 
le,  ne  recevez  pas  fes  lettres:  car  ceux  qui s’en 
chargent , ne  le  font  que  par  la  crainte  du  gou- 
verneur. Ne  vous  laiflèz  pas  non  plus  prévenir 
de  ce  que  les  Eufebiens  pourroient  vous  écrire 
en  fa  faveur.  Au  refte , Grégoire  ne  peut  nier 

Î[u’il  ne  foit  Arien  : puis  qu’Ammon  qui  fouferit 
es  lettres  a été  chaflë  de  Téglife  il  y a long- 
temps, par  le  bien-heureux  Alexandre,  princi- 
palement pour  fon  impiété.  Je  vous  prie  par 
toutes  fortes  de  raiions  de  me  faire  ré- 
ponfe,  8c  de  condamner  les  impies,  afin  que 
nôtre  clergé  8c  nôtre  peuple  fe  réjoüiflènt  de 
vôtre  union,  8c  que lescoupablesfoient excitez 
à pénitence. 

S.  Athanafe  étant  arrive  à Rome  y fut  bien 
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wceu  par  plufieurs  perfonnes  confiderables,  en- An.  h»* 
tre  autres  par  Eutropia  tante  des  empereurs,  xx- 
par  Abuterius  & Sperantius,  & par  le  pape  * 

les  qui  rendoit  depuis  grâces  à Dieu  de  fui  avoir 
fait  connoître  un  fi  grand  homme.  Il  a voit  jithM. 
fuccedé  au  pape  Marc  qui  étoit  mort  le  feptié-4;^-»*/** 
me  d’Oétobre  336.  le  faint  fiege  vaqua  qua-^77"0,  * 
tre  mois  , & Jules  fut  éleu  le  dix-huitiéme  deflf'^* 
Janvier  337.  enforte  qu’il  gouvemoit  l’églifi boa.pJgï 


cupation  v 

a voit  amené  avec  lui  quelques  moines  , entre  Secr.tv. 

. autres  Ammonius  & Ifidore.  Ammonius  étoit  hîfi'.e.x^. 
fi  peu  curieux,  qu’il  n’alla  voir  aucun  des  bâti  ./"*■/»• 
mens  magnifiques  de  Rome  , & ne  vifita  que  ?dl-Ldnm- 
J’églife  de  S.. Pierre  & de  S.  Paul,  Depuis  corn- 
me  on  le  trainoit  par  force  pour  le  faire  évê- 
que , il  s’enfuit , & fe  coupa  l’oreille  gauche, 
afin  d’éviter  l’ordination  par  cette  difformité. 

Ifidore  étoit  très  favant  dans  les  faintes  écritu-  Ktr.tpiJI 
res,  & très  éclairé  dans  les  chofes  de  Dieu:  16 .ad 
fit  douceur  extrême  le  faifoit  refpeder  même  Priât fa 
des  payens  II  fut  depuis  preftre  & fuperieur  de 
l’hôpital  d’Alexandrie  , & vécut  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Il  pouvoir  en  avoir  vingt-trois  quand 
il  vint  à Rome.  S.  Athanafe  commença  à y 
faire  connoître  la  profefiion  monaftique , prin- 
cipalement par  l’écrit  qu’il  avoit  compofé  de  la 
vie  de  S.  Antoine , quoi  que  ce  Saint  vécut 
encore.  Jufques-là  cette  profeffion  étoit  mé- 
prifée  comme  nouvelle  : elle  étoit  même  incon- 
nue aux  dames  Romaines:  Marcelle  fut  la  pre-  EpiS.  juL 
miere  qui  l’embraflà  , fans  toutefois  fortir  de 
Rome.  S.  Athanafe  y demeura  dix-huit  mois,7+8-  3- 
attendant  inutilement  les  Eufebîens.  At'  %'h 

Cependant  le  pape  Jules  leur  écrivit  pour  lesj^ff 
invitera  venir  à Rome  au  concile,  que  leurs  8 16.  ' 
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'jln.  341.  députez  avoient  démandé  : il  leur  marquoit  ua 
Sozcm.  111. certain  jour  auquel  iis  dévoient  venir  s’ils  ne 
* *•  vouloient  fe  rendre  fufpeéfcs  ; fa  lettre  n’étoit 
adrelfée  qu’à  ceux  qui  lui  avoient  écrit  par  Mar- 
tyrius  8c  Hefychius , 8c  elle  étoit  feulement  en 
ion  nom  > quoi  qu’il  fût  bien  afliiré  que  tous  les 
évêques  d’Italie  8c  des  provinces  voifines  é- 
, toient  du  même  avis.  Il  envoya  cette  lettre 
par  deux  de  fes  preftres  Elpidius  8c  Philoxene , 
qui  trouvèrent  encore  les  Eufebiens  à Antio- 
che. Ceux-ci  furent  extrêmement  furpris  d’ap- 
prendre qu’Athanafe  étoit  à Rome  3 car  ils  ne 
s’attendoient  pas  qu’il  y deût  aller.  D’ailleurs 
ils  comprirent  que  ce  concile  de  Rome  feroit 
un  jugement  vrayement  ecclcfiaftique:  qu’il  n’y 
auroit  ni  comte  ni  foldats  aux  portes , nt  ordres 
de  l’empereur.  Ainfi  la  peur  8c  le  reproche  de 
leur  confcience  les  empêcha  d’y  aller  3 ils  retin- 
rent les  preftres  envoyez  par  le  pape  même 
Jthtmi*  au  delà  du  terme  préferit  5 8c  cependant  ils 
$91*  dreflerent  une  quatrième  confelfion  de  foi 
quelques  mois  après  les  precedentes  3 où  ils  ne 
, mirent  rien  expreflèment  que  de  catholique; 
mais  ils  fupprimerent  le  mot  de  confubftantiel 
quoi  qu’ils  femblent  n’avoir  fait  cette  formule, 
que  pour  fe  purger  du  foupçon  d’Arianifme 
Marcel  comme  la  première. 

M.  ap.  * Marcel  d’Ancyre  qui  venoit  d’être  condamné 
Epiph. h*r.  à Antioche,  fe  rendit  aufti  à Rome;  8c  le  pape 
71.11.2.  ne  fit  pas  de  difficulté  de  communiquer  avec  lui, 
Parce.tluc  foi  s’étoit  fait  connoître  au  concile 
7ri  de  Nicée  contre  les  Ariens.  Il  demeura  quinze 
Sttr.ii.c.  mois  à Rome  , attendant  inutilement  les  ad- 
ij.  yerfaires.  Outre  Athanafe  8c  Marcel , plufieurs 
évêques  de  Thrace,  de  Syrie,  de  Phenicie.de 
Paleftine  , 8c  des  preftres  d’Alexandrie  8c  d’au- 
tres lieux  fe  rendirent  aufti  à Rome.  Entre 
ces  évêques  , on  nomme  Afclepas  de  Gaze  8c 

Lucius 
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Lucius  d’Andrinople  perfecutez  8c  chaflèz  de  yfn.  342: 
leurs  fieges  par  la  faétion  des  Ariens.  Tous 
les  évêques  oprimez  avoient  recours  au  pape, 
parce  que  la  dignité  8c  la  prérogative  de  fon  &<>**”*• tu? 
fiege  lui  donnoit  droit  de  prendre  foin  de  tou-f‘  8* 
tes  les  églifes.  C’eft  ainfi  qu’en  parlent  Socra- 
te 8c  Sozomene  auteurs  Grecs  , 8c  par  confe- 
quent  non  fufpe&s  de  flatter  l’églife  Romaine. 

Eufebe  de  C.  P.  ne  furvêcut  pas  long-temps  XXI. 
au  concile  d’Antioche  j 8c  il  devoit  être  dans  u-s;  **“1 
ne  extrême  vieillelTe,s’il  étoit  déjà  vieux  quand  £ p 
FArianifme  commença,  vingt  ans  auparavant. «d,âffé. 
Le  parti  des  Ariens  ne  mourut  pas  avec  \\ii:  Epifh.htr: 
ceux  qui  lui  aidoient  à le  foutenir  fe  mirent  à<S9-*-  /• 
la  tête  , favoir  Theognis  de  Nicée  , Maris  de‘J*£ri,I'c‘ 
Calcédoine,  Théodore  d’Heraclée  , U r face  de  Mum 
Singidon  8c  Valens  de  Murfè  dans  la  haute  ' 7‘ 
Pannonie.  Après  la  mort  d’Eufebe  , le  peuple 
catholique  de  C.  P.  rétablit  Paul  dans  fon  ne. 
ce,  dont  ilavoit  été  injuftement  chafle,  mais 
res  Ariens  conduits  par  Theognis  8c  Théodo- 
re , ordonnèrent  Macedonius  dans  une  autre 
éeüfe.  Le  peuple  des  deux  partis  s’échauffa 
tellement , qu’il  en  vint  à la  lèdition  8c  à une 
efpece  de  guerre  civile  : il  y avoit  continuellement 
des  combats,  8c  plufieurs  perfonnes  y périrent. 

Ce  defordre  vint  aux  oreilles  de  l'empereur  Stcr‘ 1 '■ 
Conflantius  , qui  étoit  encore  à Antioche  } 8c c*  *s*  y 
comme  il  envoyoit  enThraceHermogene  maî- 
tre de  la  milice  , il  lui  donna  ordre  en  paflànt 
de  chaflèr  Paul.  Hermogene  étant  arrivé  à C. 

P.  la  mit  toute  en  trouble  , voulant  executer 
cet  ordre  par  violence  : le  peuple  fe  fouleva , 8c 
fe  mit  en  devoir  de  défendre  fon  évêque.  Et 
comme  Hermogene  infiftoit  pour  l’enlever  à , 
main  armée:  la  multitude  irritée, comme  il  ar- 
rive en  ces  occafions  , s’emporta  contre  lui  a- 
yec  fureur  t brûla  là  maifon  , le  tua  lui-même 
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An.  34».  & le  traîna  par  la  ville.  Ce  defordre  arriva 
fous  le  confulat  des  deux  empereurs  , qui  e- 
toit  le  troifiéme  de  Conftantius  8c  le  fécond 
, de  Confiant.  C’cft  à dire  fan  34.2.  Conftan- 

tius  ayant  apris  le  meurtre  d’Hermogene, 
monta  à cheval , partit  d’Antioche  , 8c  vint  à 
IStto  24-  Q'  ayec  unc  extrême  diligence  , nonob- 
püt.f.u  ‘font  ies  nCjges  & leS  pluyes:  ce  qui  montre 
que  c’étoit  rhyver.  11  ne  fit  mourir  perfon- 
ne  ; mais  fe  taillant  fléchir  aux  larmes  du 
peuple  qui  vint  au  devant  de  lui  8c  aux  prie- 
res  du  lenat , il  fe  contenta  pour  punir  le 
peuple  de  lui  ôter  la  moitié  du.  bled  que  l'em- 
pereur fon  pere  lui  failbit  donnergratuitement, 
8c  qui  venoit  d’Alexandrie:  c'eft  à dire  quaran- 
te mille  mcfures  au  lieu  dé  quatre-vingt  mille; 
Mais  il  chaflà  Paul  de  la  ville  ; fans  toutefois 
confirmer  l’éle&ion  de  Macedonius,  étant  mal 
content  de  ce  qu’on  l’avoit  ordonné  fans  fon 
confentement  ; 8c  le  regardant  aufli  bien  que 
Paul,  comme  la  caufé  de-la  fedition,  Il  le  laif. 
là  feulement  comme  ilétoit,  fouffant  qu’il  tînt 
fes  aflèmblées  dans  l’églifeoù  il  a voit  été  ordon- 
né; 8c  s’en  retourna  à Antioche. 

XXII.  ^es  Eufebiens  y étoient  encore  affembîez: 
Concile  car  la  mort  d’Eufebe  n’empêcha  pas  qu’on  ne 
de  Romedes  nommât  long-temps  ainfi  ; 8c  ils  y rete- 
noient  toujours  les  légats  du,  pape  , Elpidius  8c 
Athan.  Philoxene.  Enfin,  ils  les  renvoyèrent  au  mois 
£ 4 de  Janvier  avec  une  lettre , par  laquelle  ils  s’ex- 

jMl.ilid'.  eufoient  d’aller  à Rome  pourfe  trouver  au  con- 
/.  740. 6*.dle  : fous  prétexte  de  la  guerre  de  Perle  , de  la 
longueur  du  chemin  8c  de  la  brièveté  du  terme 
preicrit  ; fe  plaignant  de  la  convocation  de  ce 
coucile  , comme  injurieufe  à ceux  qui  avoient 
déjà  été  tenus  pour  les  mêmes  caules  : c’eft  à 
dire  à celui  de  Tyr  contre  S.  Athanafe, celui  de 
C.  P.  contre  Marcel  d’Ancyre  8c  les  autres  fem- 
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blables.  Ils  fe  plaignoient  aulfi  que  le  pape  An.  3^ 
eût  receu  à fà  communion  ces  deux  évêques, 
qu’ils  pretendoient  condamnez.  Ils  reconnoif- 
loient  la  primauté  de  Péglife  Romaine  : mais 
en  remarquant  que  l’évangile  avoit  commen- 
cé en  Orient.  Ils  foûtenoient  que  le  pouvoir 
des  évêques  étoit  égal , 8c  ne  fe  deroit  pas 
regler  par  la  grandeur  des  villes.  Tout  le  fti- 
le  de  cette  lettre  étoit  artificieux  8c  moqueur: 
plein  de  contention  8c  d’oftentation  d’une  vai- 
ne éloquence.  Elpidius  8c  Philoxene  apportè- 
rent cette  lettre , 8c  revinrent  à Rome  affligez 
de  ce  qu’ils  avoient  veu  à Antioche  8c  de  ce 
qu’ils  avoient  apris  des  violences  commifes  à 
Alexandrie.  -, 

Le  pape  Jules  ayant  receu  la  lettre  des  O- 
rientaux  , 8c  Payant  leuë  avec  une  ferieufe  re- 
flexion , la  garda  par  devers  lui  fans  la  faire 
voir  ; efperant  toûjours  que  quelqu’un  vien-  ' — - 

droit  de  leur  part , & qu’il  ne  feroit  pas  o- 
büeé  de  la  publier  ; car  il  favoit  combien  elle 
affligerait  plufieurs  perfonnes  qui  étaient  à 
Rome.  Enfin  , quand  il  fut  affleuré  que  les 
Orientaux  ne  viendraient  point:  il  aflèmbla  un  Athm.  ai 
concile  d’environ  cinquante  évêques , pour  ju ^ ***• 
eer  la  caufe  de  S,  Athanafe  8c  des  autres  qui 
s étaient  venus  plaindre  des  Eufebiens.  On  Sur.ii. 
dit  que  S.  Paul  de  C.  P.  y étoit  auffi  venu  S«x..  ni. 
ayant  été  chaffé  par  l’empereur.  Le  concile 
fe  tint  à Rome  dans  Péglife  où  le  preftre 
ton  avoit  accoutumé  d’aflêmbler  Je  peuple  \ 
c’eû  à dire  dont  il  était  curé , comme  nous 
dirions  aujourd’hui  : or  ce  preftre  avoit  été  un 
des  légats  du  pape  S.  Silveftre  au  concile  de 
Nicée. 

La  caufe  de  S.  Athanafe  fut  examinée  de 
nouveau  dans  ce  concile.  On  approuva  la 
conduite  du  pape  à l’égard  des  Eufebiens , la 
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Hit.  341.  lettre  qu’il  leur  avoit  écrite  par  Elpidius8cPhi- 
loxene  , 8c  la  patience  avec  laquelle  il  les  avoit 
attendus.  Leur  refus  de  venir  au  concile  , 2- 
prés  que  leurs  députez  l’avoient  demandé  , les 
rendit  fufpeéts  ; 8c  leur  lettre  étant  leuë  publi- 
quement, tout  le  monde  en  fut  fi  étonné, qu’à 
peine  pouvoit  on  croire  qu’ils  l’eüffent  écrite: 
tant  elle  parut  éloignée  de  l’efprit  de  fincerité 
& de  charité  qui  regnoitdans  les  perfonnes  ec- 
clefîaftiques.  Au  contraire  on  eut  grand  égard 
».  8.  à la  lettre  du  concile  tenu  deux  ans  auparavant 
à Alexandrie  , où  S.  Athanafe  étoit  juftifié  par 
le  témoignage  de  cent  évêques.  Plufieurs  au- 
tres évêques , plufieurs  preftres,8c  plufieurs  dia- 
cres de  la  Mareote  & d’ailleurs  étoient  venus  à 
Rome  , pour  défendre  S.  Athanafe.  Ils  repre- 
fentoient  d’une  manière  touchante  les  violences 
des  Eufebiens,  8c  particulièrement  les  dernières 
exercées  à l’occafion  de  Grégoire;  8c  raportoient 
les  lettres  des  évêques  8c  des  preftres  d’Egypte , 
qui  fe  plaignoient  qu’on  les  avoit  empêchez  de 
venir  au  concile  : c’étoit  des  préjugez  bien  fa- 
vorables pour  S.  Athanafe. 

Dans  le  fonds , on  ne  voyoit  aucune  preuve 
des  accufations  formées  contre  lui.  Arfene  qu’on 
l’accufoit  d’avoir  tué  étoit  vivant  : il  n’y  avoit 
eu  ni  autel  renverfé  ni  calice  brifé  chez  Ifchy- 
ras  , comme  il  paroifîoit  par  fa  propre  recon- 
noiflànce , 8c  par  les  informations , que  les  ac- 
eufateurs  eux  mêmes  avoient  faites  dans  la  Ma- 
reote , qu’ils  avoient  envoyées  au  pape  ; 8c  dont 
la  nullité  étoit  évidente  à la  feule  leéfcure.  Ain- 
fi  la  procedure  du  concile  de  Tyr  fur  lequel  ce- 
lui d’Antioche  étoit  fondé,  fut  trouvée  entière- 
ment injiifte  8c  irreguliere;  8c  S.  Athanafe  fut 
déclaré  innocent  8c  confirmé  dans  la  commu- 
nion de  l’églife  comme  évêque  légitimé. 

On  examina  auifi  la  caufe  de  Marcel  d’Ancyj 
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re,  8c  on  lut  apparemment  dans  ce  concile  un  An.  34*; 
mémoire  en  forme  de  lettre  qu’il  avoit  adreflc  XXI11- 
au  pape  , pour  fatisfaire  à la  demande  qu’il  lui ^cfo/dc" 
avoit  faite  d’expliquer  fa  foi.  Le'memoire  é-  Marcel 
toit  conceu  en  ces  termes:  A mon  tres-laintd’Ancyre. 
collègue -J ules,  falutenJ.C.  Puisque  quelques-  Epiph.h^r. 
uns  de  ceux  qui  ont  été  condamnez,  pour  ieurs 
erreurs  contre  la  foi , 8c  que  j’ai  convaincus  ifh/n. 
dans  le  concile  de  Nicée  , ont  olé  en  recri-  ao,l.  1.  p. 
minant  écrire  à vôtre  fainteté  , comme  fi  j’a-7jo.  a» 
vois  moi-même  des  fentimens  contraires  à 


ceux  de  l’églife  ; j’ay  cru  necelfaire  de  venir  à 
Rome  8c  de  vous  prier  de  les ‘mander:  afin  que 
je  peu  lie  les  convaincre  en  leur  prefence  , que 
ce  qu’ils  ont  écrit  contre  moi  eft  faux  , qu’ils 
perliftent  encore  dans  leur  ancienne  erreur , 3c 
qu’ils  ont  fait  des  cntreprifes  étrangères  contre 
les  églifes  & contre  nous  qui  les  gouvernons. 
Mais  puis  qu’ils  n’ont  pas  voulu  venir  ; quoi 
que  vous  leur  ayez  envoyé  des  prêtres,  8c  que 
je  fois  demeuré  à Rome  quinze  mois  entiers: 
j’ai  crû  necefliire  avant  que  d’en  partir  , de 
Vous  donner  ma  profeffion  de  foi  écrite  de 
ma  propre  main  en  toute  vérité  , comme  je 
J’ai  apprifedans  les  écritures  divines;  8c  de  vous 
reprelenter  les  mauvais  difeours  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  feduire  leurs  auditeurs. 

Enluite,  il  les  accu  fe  de  direque  N.  ’S.  j.  C. 
a’eft  pas  le  véritable  verbe  de  Dieu  : mais  qu’il 
y a un  autre  verbe,  une  autre  fageflè,  une  au- 
tre vertu  ; par  qui  ayant  été  fait  il  a été  nom- 
mé verbe  , fageffe  8c  vertu.  C’eft  pourquoi 
ils  lui  attribuoient  une  autre  hypoftafè,  diffe- 
rente de  celle  du  Pere.  Ils  difoient  que  le 
Perepréexiftoitau  Fils;  8c  ne  le  reconnoifloient 
être  de  Dieu  que  comme  toutes  les  autres 
chofes.  Qu’il  y avoit  un  temps  auquel  il  n’é- 
toit  pas  , qu’il  eft  créature  8c  ouvrage.  Pour 
Tom.  III.  N moi. 
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J*.  34a.  moi,  dit-il,  je  croi  un  Dieu  & fon  fils  uniquo 
le  verbe,  toujours  coëxiftant  au  pere:  qui  n’a 
jamais  commencé  d’être:  qui  eft  véritablement 
de  Dieu  : non  créé,  non  fait:  mais  toûjours 
exiftant  8c  toûjours  régnant  avec  Dieu  le  Pere. 
C’eft  le  fils,  la  vertu,  la  fageflè:  le  propre  8c 
Ilui.  n.  3.  véritable  verbe  de  Dieu , N . S.  J C.  Et  enfuite  : 
Nous  avons  apris  par  les  faintes  écritures  , que 
la  divinité  du  pere  8c  du  fils  eft  indivifible. 
Car  Ci  quelqu’un  fepare  le  fils  , c’eft  à dire  le 
• verbe , d’avec  le  Dieu  tout-puiflànt  : il  faut  ou 
qu’il  croye  qu’il  y a deux  Dieux  , ce  qui  eft 
eioigné  de  la  vraÿe  do&rine  : ou  qu’il  confefle 
que  le  verbe  n’eft  pas  Dieu  : ce  qui  n’eft  pas 
moins  éloigné  de  la  toi  catholique  ; puis  que  î’é- 
Je.  1.  vangelifte  dit  : Et  le  verbe  étoit  Dieu.  Pour 
moi  j’ai  apris  certainement  que  le  fils  eft  laver- 
^e.xiv.io.tu  du  pere,  infeparable  8c  indivifible.  Car  J. 
C,  lui-même  dit:  Le  pere  eft  en  moi  8c  je 
fuis  dans  le  pere.  Et  encore  : Le  pere  8c  moi 
nous  fommes  un.  Et  encore;  Qui  me  voit, 
7#.x.  30.  voit  le  pere.  C’eft  la  foi  que  j’ai  prife  dans 
les  faintes  écritures  , 8c  que  j’ai  receuë  de  nos 
peres  fpirituels.  Je  la  prêche  dans  l’églife  de 
Dieu  ; je  vous  la  donne  maintenant  par  écrit  : j’en 
garde  autant  par  devers  moi  ; 8c  je  vous  prie 
d’en  inferer  la  copie  dans  la  lettre  que  vous  é- 
crirez  aux  évêques  : de  peur  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  ne  me  connoiflcnt  pas  bien,  ne  fe 
trompent  en  ajoutant  foi  à ce  que  mes  calom- 
niateurs ont  écrit.  Tel  fut  le  mémoire  de  Mar- 
cel d’Ancyre. 

XXIV.  Le  concile  en  fut  fàtisfait:  il  déclara  Athana- 
Lettrcdu  fe,  Marcel  8c  Afclepas  innocens , malcondam- 
papcjulcs.nez,  8c  mal  dépofez.  Il  y a apparence  qu’il  ré- 
tablit aufli  les  autres  évêques  qui  étoient  venus 
fe  plaindre  ; 8c  de  l’avis  de  tous,  le  pape  Jules 
écrivit  aux  Orientaux  en  ces  termes  : Iule  à 
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Daniüs , à Flaccille , à Narcifïe,  à Eufebe,  à Maris, 
à Macedonius,  à Theodore,8c  aux  autres  qui  nous  AP-Atha”* 
ont  écrit  d’Antioche  avec  eux , nos  chers 
res  en  N.  S.  falut.  Danius  ou  Dianée  qui  efb  y.,c’*mïl.t. 
ici  nommé  le  premier  étoit  évêque  de  Cefa-49j. 
rée  en  Cappadoce  : Eufebe  eft  apparcmmentJ’l'z’0W-.MI' 
celui  d’Emefe.  Après  ce  titre  , la  lettre  com-‘' 
mence  ainfi  : J’ai  leu  la  lettre  que  m’ont  ap-c'  ' 
portée  mes  prêtres  Elpidius  & Philoxene  ; 8c 
je  me  fuis  étonné  que  vous  ayant  écrit  avec 
charité  8c  dans  la  lïncerité  de  mon  cœur, 
vous  m’ayez  répondu  d’un  ftile  fl  peu  conve- 
nable : qui  ne  refjpire  que  la  contention  , 8c 
fait  paroître  du  faite  8c  de  la  vanité.  Ces 
maniérés  font  éloignées  de  la  foi  Chrétienne: 
puis  que  je  vous  avois  écrit  avec  charité  , il 
fâloit  répondre  de  même  8c  non  pas  avec  un 
efprit  de  difpute.  Car  n’étoit*ce  pas  une  mar- 
que de  charité  de  vous  avoir  envoyé  des  prê- 
tres, pour  compatir  aux  affligez  j 8c  d’avoir 
exhorté  ceux  qui  m’avoient  écrit  à venir  pour 
regler  promptement  toutes  chofes  , pour  faire 
ceiler  les  fouffrances  de  nps  freves,  8c  les  plain- 
tes que  l’on  faifoit  contre  vous? 

Et  enfuite;  Si  celui  qui  a diété  vôtre  lettre  a p*  74 
cherché  la  gloire  de  l’éloquence:  ce  motif con- 
viendroit  mieux  à d’autres.  Dans  les  affaires 
cccleiiaftiques , il  ne  s’agit  pas  d’oftentationlfc 
paroles  : mais  de  canons  apoftoliques  , 8c  du 
foin  de  ne  fcandalifer  perfonne.  Que  fi  la  caufe 
dre  vôtre  lettre  eft  le  chagrin  8c  l’animofité  que 
quelques  petits  efprits  ont  conceu  les  uns  con- 
tre les  autres:  il  ne  faloit  pas  que  lé  foleil  fe 
couchât  fur  leur  colère,  ou  du  moins  qu’elle  fût 
poufïee  jufques  à la  montrer  par  écrit.  Car 
enfin  : quel  fujet  vous  en  ay-je  donné  par  ma 
lettre  ? Eft  ce  parce  que  je  vous  ai  invitez  à 
Un  concile?  vous  deviez  plûtôt  vousenrejoiiir. 

N a Ceux 
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An,  34t.  Ceux  qui  fè  tiennent  aflurez  de  leur  conduite» 
ne  trouvent  pas  mauvais  qu’elle  foit  examinée 
par  d’autres  : ne  craignant  pas  que  ce  qu’ils 
ont  bien  jugé  devienne  jamais  injufte.  C’eft 
pourquoi  le  grand  concile  de  Nicée  a permis 

Sue  les  decrets  d’un  concile  fuflent  examine* 
an§  un  autre;  afin  que  les  juges  ayant  devant  les 
yeux  le  jugement  qui  pourra  fuivre  , foient 
plus  exaâs  dans  l’examen  des  affaires  ; 8c  que 
les  parties  ne  croyent  pas  avoir  été  jugées  par 
paffion.  Vous  ne  pouvez  honêtement  rejetter. 
cette  réglé:  car  ce  qui  a une  fois  paffé  en  cou- 
tume dans  l’églife  , 8c  qui  eft  confirmé  par  des 
conciles , ne  doit  pas  être  aboli  par  un  petit  nom- 
bre. 

Il  leur  reprefente  en  fuite  combien  ils  font 
déraifonnables , de  fe  plaindre  d'avoir  été  invi- 
tez à ce  concile,  qui  avoit  été  demandé  par 
Smp.  n.  4.  leurs  propres  députez , le  prêtre  Macaire  8c  les 
diacres  Martyrius  8c  Hefychius  , fe  trouvant 
f.j+x.A-  confondus  par  les  députez  de  S.  Athanafe.  De- 
là il  paffe  à une  autre  plainte.  Chaque  concile , 
difoient  les  Eufebiens , doit  avoir  une  autorité 
inébranlable}  8c  c’eft  deshonorer  le  juge,  que 
de  faire  examiner  par  d’autres  fon  jugement,  ce 
qu’ils  difoient  principalement  pour  foûtenir 
leurs  conciles  de  Tyr  8c  de  C.  P.  A quoi  Jules 
réppnd  ainfî:  Voyez  meschers  fferes,  qui  font 
ceux  qui  deshonorent  un  concile,  8c  qui  ren- 
verfent  les  jugemens  déjà  prononcez.  Et  pour 
ne  charger  perfonne  en  particulier,  je  me 
contente  de  ce  qui  vient  d’être  fait , 8c  que 
l’on  ne  peut  oiiir  fans  horreur.  Les  Ariens 
qu’Alexandre  l’évêque  d’Alexandrie  d’heureufe 
mémoire  avoit  chaflèz  : qui  avoient  été  non 
feulement  excommuniez  en  chaque  ville  : mais 
anathematifés  par  tout  le  concile  de  Nicée: 
& dont  le  crime  étoit  ii  grand  , puis  qu’ils 
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n’attaquoient  pas  un  homme  , mais  J.  C.  mê- 
me le  fils  du  Dieu  vivant  : on  dit  que  ces  A- 
riens  remettez  & notez  par  toute  l’églilé  l’ont 
maintenant  receus.  Je  ne  croi  pas  que  vous- 
mêmes  le  puifiiez  apprendre  fans  indignation. 

11  ajoûte  enfuite  que  Grégoire  prétendu  évêque 
d’Alexandrie  lui  a envoyé  à Rome  Carponas,  8c 
d’autres  Ariens  notez;  8c  que  leurs.propres  dé- 
potez Macaire , Martyrips  & Hefychius , l’ont 
voulu  obliger  d’écrire  à Pille  , qu’ils  avoientp-  7+3*  "8. 
nommé  évêque  d’Alexandrie  avant  Grégoire. s”P-n'  4» 
Qui  font  donc,  dit-il,  ceux  qui  deshonorent 
les  conciles?  ne  font- ce  pas  ceux  qui  ne  comp- 
tent pour  rien  les  fuffrages  de  trois  cens  évê- 
ques? car  l’herefie  des  Ariens  a été  condamnée 
& proferite  par  tous  les  évêques  du  monde, 
mais  Athanafe  &c  Marcel  en  ont  plufieurs  qui 
parlent  8c  qui  écrivent  pour  eux.  On  nous  a 
rendu  témoignage  que  Marcel  avoit  relifté  aux 
Ariens  dans  Te  concile  de  Nicée  } qu’Athanafê 
n’a  voit  pas  même  été  condamné  dans  le  conci- 
le de  Tyr  , 8c  qu’il  n’étoit  pas  prefeot  dans  la 
Mareote , où  l’on  prétend  avoir  fait  des  proce- 
dures contre  lui.  Or  vous  favez,  mes  chers 
freres,  que  ce  qui  cil  fait  en  l’abfence  d’une 
des  parties  eft  nul  8c  fufpeét.  Nonobftant 
tout  cela  , pour  connoître  plus  exaélement  la 
vérité  8c  ne  recevoir  de  préjugé  ni  contre 
vous  , ni  contre  ceux  qui  nous  ont  écrit  en 
leur  faveur  3 nous  les  avons  tous  invitez  à ve- 
nir, afin  de  tout  examiner  dans  un  concile,  8c 
ne  pas  condamner  l’innocent , ou  abfoudre  le 
coupable. 

Il  ne  faut  pas’ s’étonner  que  le  pape  écrivant 
aux  Eufebiens  leur  parle  des  Ariens  comme 
d’heretiques  abominables  8c  rejettez  de  tout  le 
monde;  ils  n’ofoient  le  nier  ouvertement;  8c 
quoi  que  tout  l’effort  de  leur  cabale  ne  tendît 
W 3 qu'a 


Diglttzed  by  Google 


194  Hijleire  Ecclejtaftiqut. 

qu’à  rétablir  cette  hereile , ou  plûtôt  à la  main- 
tenir : ils  fe  gardoient  bien  de  le  dire , ni  d’a- 
voüer  qu’ils  fufîènt  Ariens.  On  le  voit  par  la 
première  profeflion  de  foi  qu’ils  donnèrent  a 
Antioche  lors  de  la  dédicacé.  Ils  ne  faifoient 
paroître  en  ce  temps-là  autre  deffein  que  de  fai- 
re condamner  Athanafe,  Marcel  & leurs  autres 
ennemis,  8c  les  empêcher  de  rentrer  dans  leurs 
fieges. 

Les  Eufebiens  pour  relever  l’autorité  des  con- 
ciles avoient  allégué  les  exemples  de  ceux  qui 
condamnèrent  Novat  8c  Paul  de  Samofate. 
Le  pape  répond  que  ces  exemples  confirment 
l’autorité  du  concile  de  Nicée  : 8c  que  les  A- 
riens  qu’il  a condamnez  , ne  font  pas  moins 
heretiques  que  les  Novatiens  8c  les  Paulianiftes. 
Il  leur  reproche  un  autre  attentat  contre  le 
concile  de  Nicée,  les  tranflations  d’évêques: 
8c  retourne  contre-cux  , pour  les  confondre , 
ce  qu’ils  avoient  avancé  pour  affoiblir  l’autorité 
de  l’églife  Romaine.  Si  vous  croyez  véritable- 
ment, dit-il,  que  la  dignité épifcopale eft égale 
par  tout,  8c  fi,  comme  vous  dites,  vous  ne  ju- 
gez point  des  évêques  par  la  grandeur  des  villes; 
u faloit  que  celui  à qui  on  en  avoit  confié  une 
petite  y demeurât  : fans  paffer  à celle  dont  il 
n’eft  pas  chargé;  nyméprifer  celle  qu’il  a receuë 
de  Dieu,  8c  Dieu  même  qui  l’y  a mis,  pour  re- 
chercher la  vaine  gloire  des  hommes. 

Ils  fe  plaignoient  de  la  brièveté  du  terme, 
qu’il  leur  avoit  donné  pour  venir  au  concile:  il 
montre  que  ce  n’eft  qu'un  pretexte,  puisqu’ils 
ne  fe  font  pas  même  mis  en  chemin,  8c  qu’ils 
ont  retenu  fes  prêtres  jufques  au  mois  de  Jan- 
vier: c’eft  donc  feulement  une  preuve  qu’ils  fe 
défioient  de  leur  caufe.  Ils  fe  plaignoient  enco- 
re qu’il  n’avoit  écrit  qu’à  Eufebe  iéul , &.  non  à 
eux  tous:  il  dit,  qu’il  n’a  deu  répondre  qu’à 
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ceux  qui  lui  avoient  écrit;  8c  ajoûte:  Vous  d t-An.  34a. 
vez  lavoir , qu’encore  que  j’aye  écrit  feul  , ce 
n’eft  pas  mon  fentiment  particulier,  mais  celui 
de  tous  les  évêques  d’Italie  8c  de  ces  païs-ci:  je 
n’ai  pas  voulu  les  faire  tous  écrire  , pour  ne 
pas  charger  de  trop  de  lettres  ceux  à qui  j’é- 
cri  vois:  mais  encore  à prefenties  évêques  font 
venus  au  jour  nommé,  8c  ont  été  du  même  a- 
vis.  On  voit  par  ht  que  cette  lettre  du  pape 
Jules  eft  le  refultat  du  concile  de  Rome  ; 8c 
qu’il  ne  s’attribue  point  à lui  feul  l’autorité  de 
décider. 

11  vient  enfuite  au  fonds  , 8c  montre  que  ce  XXV. 
n’eft  ni  legerement  ni  injuftement  qu’il  a receu  Sui"c 
à fa  communion  S.  Athanafe  8c  Marcel  d’Ancy-  Mpéjules! 
re.  Eufebe,  dit-il,  m’a  écrit  auparavant  con-j,.  7 43. P. 
tre  Athanafe,  vous  venez  vous-mêmes  de  m’é- 
crire: mais  plufieurs  évêques  d’Egypte  8c  d’au- 
tres provinces  m’ont  écrit  pour  lui.  Premiè- 
rement les  lettres  que  vous  avez  écrites  contre 
lui  le  contredifcnt  , 8c  les  fécondés  ne  s’accor- 
dent pas  avec  les  premières:  enforte  qu’elles  ne 
font  point  de  preuve.  Déplus , fi  vous  voulez 
que  l’on  croyc  vos  lettres  , on  doit  aufii  croire 
celles  qui  font  en  fa  faveur:  d'autant  plus  que 
vous  êtes  éloignez  , 8c  que  ceux  qui  le  défen- 
dent étant  fur  les  lieux  , favent  ce  qui  s’y  eft 
paffé,  connoi fient  fa  perfonne , rendent  témoi- 
gnage à la  conduite , 8c  affurent  que  tout  n’eft 
que  calomnie.  Ici  il  explique  le  fait  d’Arfcne , Sup.liv.xu 
8c  encore  plus  celui  d’Ifchyras  , comme  il  a«-46-47* 
déjà  été  expliqué  : montrant  que  la  calomnie  49* 
des  Eufcbiens  paroiflbit  par  leur  propre  infor “p.y+j.C. 
mation  de  la  Mareote  ; 8c  il  ne  manque  pas  deF 
relever  l’abfurdité  de|f>retendre  , qu’Ifchyras 
qui  étoit  malade  au  lit  derrière  la  porte  d’une 
petite  chambre  eût  offert  le  lacrifice,  puis  qu’il 
faloit  être  pour  cela  debout  devant  l’autel , 8c 
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■Au.  342.  d’en  produire  pour  témoin  un  catecumenei 
puis  que  quand  l’heure  de  l’oblation  étoit  ve- 
t 7fo.A.  nue , on  faifoit  fortir  les  catecumenes.  Nous 
avons  été  étonnez,  ajoute- t’il,  de  voir  que  cet- 
te information  touchant  une  coupe  5c  une  table 
iàcrée  fe  fificn  prefence  du  gouverneur  8c  de  fa 
• cohorte  , devant  des  payens  8c  des  Juifs:  Cela 

nous  paroilToit  d’abord  incroyable  , mais  les 
adtes  en  font  foi.  On  '11e  permet  pas  aux  prê- 
tres d’y  afiîfter  , eux  qui  font  les  miniftres  des 
facremens  ; 8c  devant  un  juge  feculier,  des  ca- 
tecu  menés  prefens,  8c  cequiefl:  pire,  des  payens 
£c  des  Juifs  ennemis  du  Chriftianifme  , on 
informe  touchant  le  corps  8c  le  fang  de  J.  C. 

- S’il  s’etoit  corn  mis  quelque  crime  , il  faloit  qu’il 
fût  examiné  légitimement  dans  l’églife  par  des 
ecclefiaftiques. 

. Il  ne  manque  pas  de  relever  l’irrégularité  de 
/•748. C.  l’ordination  de  Grégoire.  Voyez,  dit- il,  qui 
font  ceux  qui  ont  agi  contre  les  canons;  nous 
qui  avons  receu-  un  nomme  fi  bien  juftifié , ou 
ceux  qui  à Antioche  à trente  fix  journées  , de 
diftance  , ont  donné  le  nom  d’évêque  à un  é- 
tranger,  8c  l’ont  envoyé  à Alexandrie  avec  une 
dcorte  de  foldats.  On  ne  l’a  pas  fait  quand  A-  „ 
thanale  fut  envoyé  en  Gaule  j car  on  l'auroît 
dcû  faire  déflors , s’il  avoit  été  véritablement 
condamné:  cependant  à fon  retour  il  a trouvé 
fion  églife  vacante,  8c  y a été  receu.  Mainte- 
nant je  ne  fai  comment  tout  s’efl: fait.  Premiè- 
rement pour  dire  le  vrai,  après  que  nous  avions 
e'erit  pour  tenir  un  concile  , il  ne  faloit  pas  en 
prévenir  le  jugement.  11. blâme  ici  la  précipita- 
tion du  concile  d’Antioche.  Enfuite  il  ne  faloit 
pas  introduire  une  telle  nouveauté  dans  l’églife. 
Car  qu’y  a- t’il  de  femtftàble  dans  les  canons  ou 
dans  la  tradition  apoftolique  ? que  l’églife  étant 
en  paix , 2c  tant  d’évêques  vivant  dans  l’union 
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d’Athanafe  évêque  d’Alexandrie  , on  7 envoyé 
Grégoire  étranger,  qui  n’y  a point  été  baptilé  , 
qui  n’y  eft  point  connu  , qui  n’a  été  demandé 
ni  par  les  prêtres,  ni  par  les  évêques,  ni  par  le 
peuple  : qu’il  foit  ordonné  à Antioche  8c  en- 
voyé à Alexandrie,  non  avec  des  prêtres  & 
des  diacres  de  la  ville  , ni  avec  des  évêques 
d’Egyptej  mais  avec  des  foldats;  car  c’eft  ce 
que  difoient  ceux  qui  font  venus  ici , & de 
quoi  ils  fe  plaignoient.  Quand  même  Atha- 
nafe  après  le  concile  auroit  été  trouvé  coupa- 
ble : l’ordination  ne  fe  de  voit  pas  faire  ainfi 
contre  les  loix  8c  les  réglés  de  l’églife.  Il  fa- 
Joit  que  les  évêques  de  la  province  ordon- 
naient un  homme  de  la  même  églife,  d’entre 
fes  prêtres  ou  fes  clercs.  Si  l’on  avoit  tait  la 
même  chofe  contre  quelqu’un  de  vous,  ne  crie- 
riez- vous  pas , ne  demanderiez- vous  pas  juftice.!1 
Mes  chers  freres  , nous  vous  parlons  en  vérité 
comme  en  la  prefence  de  Dieu,  cette  conduite 
n’eli  nifainte  ni  légitimé  ni  ecclefiaftique.  Voi- 
là les  réglés  des  élevions  fuivant  le  témoignage 
de  ce  famt  pape. 

Venant  à Marcel  d’Ancyre , il  témoigne  être  p- 
entièrement,  fatisfait  de  fa  foi  , & la  trouver 
conforme  à celle  de  l’églife  catholique  : puis  il 
ajoute  : Il  nous  a ahuré  bu’il  avoit  toûjours  eu 
les  mêmes  fentimens  } oc  nos  prêtres  qui  a- 
voient  affilié  au  concile  de  Nicée  ont  rendu  té- 
moignage qu’il  étoit  orthodoxe.  H ajoûte  quep. 
l’on  avoit  commis  à Ancyre  les  mêmes  éxeez- 
qu’à  Alexandrie  , comme  Marcel  8c  d’autres 
lui  avoient  appris}  8c  continué  ainfi:  On  nous 
a fait  des  plaintes  fi  atroces  contre  quelquçé-uns 
de  vous , . car  je  ne  les  veux  pas  nomme/,  que 
je  n’ay  pu  me  refoudre  à les  écrife^-mài  s peut- 
être  les  avez- vous  apprifes  d'ailleurs.  C’eût  donc 
principalement  pour  cela  que  j’ai  écrit  8c  que 
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An.  34a.  je  vous  ai  invitez  à venir,  afin  de  vous  le  dire 
de  bouche,  8c  que  l’on  pût  corriger ‘8c  rétablir 
tout.  TC’eft  ce  qui  doit  vous  exciter  à venir, 
pour  ne  vous  pas  rendre  fufpc&s  de  ne  pouvoir 
vous  juftifier. 

p yfn.'s.  Il  les  exhorte  enfuite  à corriger  tous  cesdef- 
‘ordres,  8c  dit  entre  autres  chofes  : O mes  frè- 
res, les  jugemens  de  l’églife  ne  font  plus  félon 
l’évangile,  ils  vont  déformais  au  baniffèment  8c 
à la  mort.  Si  Athanafe  8c  Marcel  étoient  cou- 
pables , il  faloit  nous  écrire  à tous , afin  que  le 
jugement  fût  rendu  par  tous.  Car  c’étoient 
des  évêques  8c  des  églifes  qui  foufroient  ; 8c 
non  pas  des  églifes  du  commun , mais  celles 
que  les  apôtres  ont  gouvernées  par  eux-mê- 
mes. Pourquoi  ne  nous  écrivoit-on  pas  princi- 
palement touchant  la  ville  d’Alexandrie?  ne  fa- 
vez-vous  pas  que  c’étoit  la  coutume  de  nousé- 
crire  d’abord , 8c  que  la  décifion  devoit  venir 
d’ici  ? Si  donc  il  y avoit  de  tels  foupçons  con- 
tre l’évêque  de  ce  lieu-là , il  faloit  écrire  à nô- 
tre églife.  Maintenant  fans  nous  avoir  in- 
' ftruits  , après  avoir  fait  ce  que  l’on  a voulu  , 

■ ' on  veut  que  nous  y confentions  fansconnoi£- 
fance  de  caufe.  Ce  ne  font  pas  là  les  ordonan- 
ces  de  Paul  : ce  n’eft  pas  la  tradition  de  nos 
pères,  c’eft  une  nouvelle  forme  de  conduite.  Je 
vous  prie,  prenez  le  en  bonne  part,  c’eft  pour 
l’utilité  publique  que  je  vous  écris:  je  vous  dé- 
claré ce  que  nous  avons  apris  du  bien-heureux 
apôtre  Pierre}  8c  je  le  croi  fi  connu  de  tout  le 
monde , que  je  ne  l’aurois  pas  écrit  fans  ce  qui 
eft  arrivé-  Il  faut  bien  remarquer  ce  que  dit 
ici  le  pape  Jules  touchant  les  jugemensccclefia- 
ftiques  8c  l’autorité  de  l’églife  Romaine,  làns 
laquelle  on  ne  doit  point  décider  les  affaires  im- 
portantes : comme  la  depofition  des  évêques 
des  premières  églifes  8c  des  fieges  apoftoliques. 
->  . Mais 
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Mais  II  faut  obferver  aufii  que  le  papenes’at-  -*»• 
tribuë  pas  ce  droit  à lui  feul,  mais  à fon  é- 
gîife  j 8c  ces  mots:  Il  faloit  écrire  à nous  tous, 
femblent  s’étendre  encore  plus  loin  , à tous  les 
évêques  d’Italie,  8c  peut-être  de  tout  l’occident; 
car  c’étoit  la  coûtume  de  les  confulter  er»  ces 
rencontres,  comme  témoignes.  Ambroifea  - ^imbref. 
vec  les  autres  évêques  d’Italie,  dans  une  lettre  'P'P- 1 ?• 
écrite  à l’empereur  Theodofe  le  grand , quaran-  e 
te  ans  après  ceci.  Ce  qui  paroît  évidemment; 
c’eft  que  la  force  des  jugemens  ecçlefiaftiques 
venoit  du  confentement  univerfel.  Le  pape 
Jules  conclut  fa  lettre  fans  aucune  menace,  en 
priant  feulement  les  Orientaux  de  ne  plus  rien 
faire  de  femblable , 8c  d’écrire  plutôt  contre  les 
auteurs  de  ces  defordres:  Afin,  dit-il,  de  ne 
nous  pas  expofér  à la  rifée  despayens,  8c  prin- 
cipalement à la  colere  de  Dieu , à qui  chacun 
de  nous  rendra  compte  au  jour  du  jugement. 

Nous  n’avons  point  d’autre  original  de  cette 
lettre,  que  le  grec  rapporté  par  S.  Athanafe , v*UL&-  ■ 
& comme  il  ne  dit  point  quccefûtunetraduc-j^Vtt/tf 
tion , on  peut  croire  qu’elle  avoit  été  écrite  ain-  M.  i.c,  fr. 
fi:  car  les  papes  ne  manquoient  pas  d’interpre- 
tes  8c  de  fecretaites. 

Le  pape  voyant  le  peu  d’effet  de  fa  lettre,  xxvr; 
fit  connoître  à l’empereur  Confiant  l’injuftice  Députa- 
que  l’on  faifoit  à S.  Athanafe  8c  à S.  Paul  de  C.  tion  des 
P.  L’empereur  en  fut  touché,  8c  écrivit  à Con-  °»entaax 
flantius  fon  frere,  le  priant  de  lui  envoyer  trois  ^"tCon* 
évêques  pour  rendre  compte  de  la  dépofitioir  Sox.*m.  m 
de  Paul  8c  d’Athanafe.  Conflantius  en  envoyât.  ig.Secr. 
quatre:  Narciflè  de  Neroniade  , Théodore  »»*•«•  *©• 
d’Heraclée,  Maris  de  Calcédoine  & Marc  d’A-  ^thande  ^ 
rctheufe  en  Syrie  : qui  vinrent  en  Gaule  où  étoit  * 4* 

l’empereur  , comme  députez  du  concile  d’An-  ’ ’ . 

tioche.  Maximien  de  Treves  ne  voulut  point 
les  recevoir;  8c  eux  ne  voulurent  point  accep- 
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An.  341.  ter  de  conférence  avec  S.  Athanafe,  prétendant 
juftificr  leur  procédé  8c  foûtcnir  le  jugement 
des  Orientaux.  Et  comme  on  leur  demanda 
leur  profeflïon  de  foi,  ils  cachèrent  celle  qui 
avoit  été  publiée  à Antioche , c’eft  à dire  la  fé- 
conde, 8c  prefenterent  à l’empereur  Confiant 
la  derniere  , compofée  quelques  mois  après* 
Il  vit  ainfi  qu’ils  avoient  perfecuté  ces  deux  é- 
vêques  fans  fujet*  8c  que  ce  n’étoit  pour  aucun 
crime,  comme  ils  pretendoient,  qu’ilsrejettoient 
leur  communion,  mais  parce  qu’ils  ne  conve- 
noient  pasàvec  eux  de  la  doélrine  : ce  qui  obli- 
gea l’empereur  à les  renvoyer,,  fans  fe  laiilcr 
pcrfuader  à leur  difcours. 

XXVIT.  On  trouve  quelques  loix  des  deux  empereurs 
l.oix  con- données  vers  ce  même  temps  contre  l’idolâtrie, 
ne  l’idola- p’une  de  Confiantius  en  341.  qui  défend  les  fà- 
7**2.  Cod  orifices:  l’autre  de  cette  année  34a.  adreflee  au 
Tbeod.de  prcfet  de  Rome,  8c  par  confequcnt  de  Con- 
fagon.L.  ftant , qui  ordonne  que  les  temples  qui  font 
3.  Md.  hors  la  ville  demeureront  en  leur  entier:  àcau-- 
Z des  fpe^acles  qui  en  avoient  tiré  leur  origi- 

ne,  8c  dont  il  ne  veut  pas  priver  le  peuple:  mais 
au  relie , il  veut  que  toute  fuperftition  foit  a- 
L.+.ibid.  bolie.  Par  une  autre  loi  de  cette  année  341. 

l’empereur  ordonne  que  les  temples  feront  fer- 
• mez  par  tout,  fans  qu’il  foit  permisà  perfonne 
d’en  approcher  ; 8c  détend  les  facrifices,  fous  pei- 
ne de  la  vie  8c  de  confifcation  des  biens:  mena- 
XXVIII.  çant  les  gouverneurs  des  provinces  de  la  même 
ïcrfccn-  peine , s’ils  négligent  de  punir  ces  crimes, 
nonde  Cependant  Sapor  roi  de  Perle  perfecutoit 
SinieoB  & crue^cmcnt  les  Chrétiens , qui  étoient  en  grand 
S.Uflha-  nombre  dans  fon  royaume.  On  croit  que  la 
jtade.  foi  y étoit  entrée  par  le  commerce  de  l’Ofroë- 
j«2.o»».u.ne  & de  l’Armenie  aveclaPerfej  8c  elle  s’y  étoit 
^OaSin.  te"cmcnt  accrue  par  le  temps  , qu’il  y avoit 
Mrtf4,63*i.des  églifes  aombreufes.  Les  mages  en  furent 
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fenfiblement  affligez:  car  c’étoit  eux  qui  gou-Æ.  343. 
vernoient  la  religion  des  Perfes  des  l’origine  de 
la  nation,  étant  comme  une  race  facrée,  où  le 
facerdoce  feconfervoîtpar  fucceffion.  Les  Juifs 
naturellement  ennemis  des  Chrétiens  étoienü 
au  fît  jaloux  de  leurs  progrez.  Simeon  furnom- 
jné  le  Foulon,  autrement  Jombaphée,  étoit  ar- 
chevêque de  Seleucie  8c  de  Ctefiphonte  , les 
deux  villes  royales  de  Perfe,  éloignées  feule- 
ment l’une  de  l’autre  d’environ  trente  milles  ou 
dix  lieues:  Seleucie  étoit  auffi  nommée  Salée. 

Simeon  fut  accufé  auprès  du  roy  Sapor  d’eftre 
ami  de  l’empereur  Romain,  8c  de  lui  découvrir 
les  affaires  des  Perfes.  Sapor  perluadé  de  cette  ca- 
lomnie, commença  par  accabler  les  Chrétiens 
d’impoiitions  exceffives , pour  les  réduire  à une 
pauvreté  infuportable:  car  il  favoit  que  lapluf- 
part  s’exerçoient  au  mépris  des  richeflès  ; 8c  il 
commit  l’exaétion  de  ces  tributsà  des  hommes 
impitoyables.  Enfuite,  il  ordonna  de  faire  mou- 
rir par  le  glaive  les  preftres  8c  les  miniftres  de 
Dieu , d’abattre  les  églifes , de  confifquer  leurs 
trefors  ; 8c  de  lui  amener  Simeon  , comme 
traître  à la  religion  8c  à l’état.  Cette  perfe- 
ction commença  la  feptiéme  année  de  Con- 
ftantius  343.  de  J.  C.  Les  mages  avec  le  rm* 

cours  des  Juifs  eurent  bien-toft  abatu  les  égli- 
fes. 

Simeon  fut  pris  8c  mené  au  roy  chargé  de 
fers.  11  ne  fe  profterna  point  devant  lui,  com- 
me il  avoit  accoutumé:  de  quoy  Sapor  extrê- 
mement irrité  lui  en  ayant  demandé  la  caufe, 

Simeon  répondit:  Les  autres  fois  on  ne  m’ame- 
noit  pas  enchaîné  pour  trahir  le  vray  Dieu*  c’eft 
pourquoy  je  fuivois  fans  refiffonce  la  coûtume 
d’honorer  la  royauté:  maintenant  il  ne  m’eft 

Çlus  permis  de  le  faire,  puis  que  je  viens  com- 
attre  pour  la  religion.  Après  qu’il  eut  ainû 
N 7 par- 
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parlé,  le  roi  lui  commanda  d’adorer  le  foleil: 
lui  promettant  de  grandes  recompenfes  s’il  o- 
beïfloit,  finon  le  menaçant  de  le  faire  périr,  8c 
tous  les  Chrétiens  avec  lui.  Comme  il  demeura 
ferme,  le  roy  commanda  qu’on  le  tinft  quelque 
temps  en  prifon  : efperant  apparemment  qu’il 
changeroit  de  fentiment.  Un  vieil  eunuque 
nommé  Ufthazade,  qui  avoit  élevé  le  roy  Sapor 
en  fon  enfance,  8c  étoit  premier  de  là  mai- 
fon , fe  trouva  affis  à la  porte  du  palais , com- 
me on  menoit  Simeon  en  prifon.  Il  fe  leva  8c 
fe  profterna  devant  lui.  Simeon  lui  fit  des  re- 
proches vehemens  d’un  ton  de  colere , 8c  paflà 
en  détournant  levifage:  parce  qu’Ufthazade, 
qui  étoit  Chrétien,  s’etoit  lailfé  contraindre  de- 
puis peu  à adorer  le  foleil.  Auffi-toft  l’eunuque 
pleurant  avec  de  grands  cris  quitta  l’habit  blanc 
qu’il  portoit , en  prit  un  noir  pour  marque  de 
deüil,  8c  demeura  affis  devant  le  palais  gemif- 
fant  8c  fondant  en  larmes.  Helas,  diloit-il, 
que  dois- je  attendre  de  Dieu  que  j’ay  renoncé  : 
puis  que  dés  à prefent , à caule  de  lui,  Simeon 
mon  ancien  ami  s’eft  ainfi  détourné  de  moy 
fans  me  vouloir  parler  ? 

Sapor  l’ayant  apris,  envoya  querirUfthazade 
8c  lut  demanda  lacaufedefondeüil,  8c  s’il  étoit 
arrivé  quelque  malheur  dans  là  maifon.  Non, 
Seigneur,  répondit-il,  maispluftàDieu , qu’au 
lieu  de  ce  qui  m’eft  arrivé  je  fuflè  tombé  dans 
toutes  fortes  de  malheurs.  Je  fuis  affligé  de 
vivre  8c  de  voir  le  foleil , que  j’ay  adoré  en  ap- 
parence, par  complaifance  pour  vous.  Je  mé- 
rite la  mort  à double  titre:  pour  avoir  trahi  J. 
C.  8c  pour  vous  avoir  trompé.  Eufuite,  il  jura 
le  créateur  du  ciel  8c  de  la  terre  qu’il  ne  chan- 
geroit plus  de  lêntimens.  Le  roy  furpris  de  ce 
changement  fi  peu  attendu,  n’en  fut  que  plus 
irrite  contre  les  Chrétiens,  croyant  qu’ils  l’a- 
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voient  procuré  par  des  enchantemens.  Toute- 
fois la  compaflion  qu’il  avoit  de  ce  vieillard,  le 
fit  paroitre  tantoft  doux,  tantoft  cruel,  pour  tâ- 
cher de  le  gagner,  s Mais  Ufthazadc  proteftoit 
toujours  qu’il  ne  feroit  jamais  fi  infenfé , que 
d’adorer  la  créature  pour  le  créateur.  Alors  Sa- 
por  revint  à la  colere , 8c  commanda  qu’on  lui 
coupait  la  telle.  Comme  les  bourreaux  le  me- 
noient,  il  les  pria  d’arrefterun  peu , parce  qu’il 
avoit  quelque  chofe  à dire  au  roi  : 8c  ayant  ap- 
pelle un  des  eunuques  les  plus  fid  elles,  il  le  char- 
gea de  dire  à Sapor:  Je  n’ay  befoin  du  témoi- 
gnage de  perfonne,  pour  vous  affurer  de  l'affec- 
tion avec  laquelle  je  vous  ay  fervi  depuis  ma 
jeunelïè,  &.  vôtre  pere  avant  vous:  vous  en 
elles  allez  informé.  La  feule  recompenfc  que 
je  vous  demande,  elt  que  ceux  qui  ne  lavent 
pas  le  fujet  de  ma  mort , ne  croyent  pas  que 
je  fois  puni  pour  avoir  trahi  l’état,  ou  pour 
quelque  autre  crime.  C’ell  pourquoy  je  vous 
prie  , qu’un  crieur  public  déclaré  , que  l’on 
coupe  la  telle  à Ufthazade,  non  comme  mé- 
chant, mais  comme  Chrétien;  8c  parce  qu’il 
n’a  pas  voulu  renoncer  à fon  Dieu , pour  obéir 
au  roy.  Ufthazade  voulut  ainli  reparer  le  fcan- 
dale  qu’il  avoit  caufé , en  adorant  le  foleil  : 
& Sapor  lui  accorda  fa  demande,  croyant  é- 
pouvantcr  les  Chrétiens  ; quand  ils  verroient 
qu’il  n’épargnoit  pas  même  un  vieillard,  par 

3ui  il  avoit  été  élevé,  8c  un  domcllique  li  fi- 
ele. 

Simeon  ayant  apris  dans  la  prifon  le  martyre 
d’U  flhazade , en  rendit  grâces  a Dieu  ; 8c  le  len- 
demain qui  étoit  le  vendredy  faint,  le  roi  com- 
manda qu’il  mourût  auffi  par  le  glaive.  Car 
ayant  été  encore  amené  devant  lui  , il  avoir 
parlé  trcs-courageufement  de  la  religion  ; 8c 
n’avoit  voulu  adorer,  ni  lui  ni  lefoleil.  Le  mê- 
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me  jour  du  vendredy  faint,  le  roi  commanda 
que  l’on  fift  mourir  aufli  cent  autres  Chrétiens 
prifonniers;  6c  que  Simeon  fuft  exécuté  le  der- 
nier , après  les  avoir  veu  mourir  tous.  C’étoit 
des  évêques,  des  preftres  8c  des  clercs  de  divers 
ordres.  Comme  on  les  menoit  à là  mort,  le 
grand  chef  des  mages  s’avança,  8c  leur  deman- 
da s’ils  vouloient  vivre  8c  fuivre  la  religion  du 
prince  en  adorant  le  foleil.  Pas  un  n accepta  la 
vie  à ce  prix*  8c  quand  ils  furent  au  lieu  de  l’e- 
xecution , les  bourreaux  commencèrent  à cou- 
per des  telles.  Cependant  Simeon  debout  au 
milieu  d’eux  les  exhortoit  à la  confiance , leur 
parlant  de  la  mort  8c  delà  refurreétion;  leur 
prouvant  par  l’écriture  qu’une  telle  mort  eflr 
h véritable  vie,  que  la  vraye  mort  eft  d’aban- 
donner Dieu  par  lâcheté  ; 8c  que  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  la  plus  excellente  eft  de 
mourir  pour  Dieu.  Après  que  les  cent  martyrs 
eurent  été  executez,  Simeon  le  fut  au fii  avec 
Abdechalas  8c  Ananias , tous  deux  vieillards 
& preftres  de  fon  églife,  qui  avaient  été  pris 
avec  lui , 8c  l’a  voient  accompagné  dans  la  pri- 
son. . , . 

Poufiqués  intendant  des  ouvriers  du  roi  etoit 
prefent  ; 8c  voyant  Ananias  qui  trembloit 
comme  on  le  preparoit  au  fupplice  : Mon  pere, 
lui  dit-il,  fermez  un  peu  les  yeux  8c  prenez  cou- 
rage, vous  allez  voir  la  lumière  de  J.  C.  A.  peine 
eut-il  ainfi  parlé,  qu’il  fut  pris  8c  menéauroy^ 
& comme  il  confeflà  qtfil  étoit  Chrétien , 8c 
parla  librement  en  faveur  de  la  religion  8c  des 
martyrs;  le  roi  s’en  tint  offenfé  , 8c  le  fit  mou- 
rir d’un  nouveau  genre  de  fupplice.  Les  bour- . 
reaux  lui  percerent  la  gorge  auprès  des  tendons,. 
8c  par  là  lui  arrachèrent  la  langue.  Sa  fille  vier- 
ge confacrée  à Dieu  fut  dénoncée  en  même 
temps , 8c  executée  à mort. 

L’an- 
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L’année  fuivantc  le  même  jour  du  vendredy  Jn.  34^. 
faint,  on  publia  par  toute  la  Perfe  un  édit  de 
Sapor,  quicondamnoitàmort,  non  feulement*^"” 
les  eccleliaftiques , mais  tous  ceux  qui  fe  con-  sadoth. 
fefferoient  Chrétiens.  On  dit  qu’il  y en  eut  alors  Sainte  Ta- 
une  multitude  innombrable,  qui  paflereot  parbuile. 
le  tranchant  de  l’épée.  Car  les  mages  cher- 
choient  avec  foin  par  les  villes  8c  par  les  villa- 
ges ceux  qui  s’étoient  cachez;  pendantque  d’au- 
tres fe  decouvroicnt  eux-mêmes,  pour  ne  pas 
paroître  renoncer  J.  C.  par  leur  iilcnce.  Com- 
me on  failoit  mourir  tous  les  Chrétiens  fans 
mifericorde,  il  y en  eut  plufieurs  d’executez; 
même  dans  le  palais:  jufques  à l’eunuque  A- 
zade  tres-cheri  du  roi,  8c  dont  il  fut  extrê- 
mement affligé  quand  il  aprit  la  mort.  Il 
défendît  alors  de  tuer  indifféremment  tous 
les  Chrétiens  , 8c  fe  reduilit  aux  ecclefiafti- 
quc6. 

Le  fucceflêur  de  S.  Simeon  dans  l’évêché  de  jg  j?ntt 
Seleucie  8c  de  Ctefiphonte  fut  S.  Sadoth,  ou  p.  64a. 
Sadoft,  c’eft  à dire  ami  du  roi:  en  effet,  ilétoit 
rempli  de  l’amour  du  roi  celefte.  Il  aflembla 
fes  preftrcs  8c  fes  diacres,  qui  fe  tenoient  ca- 
chez par  la  crainte  de  la  perfecution,  8c  leur 
raconta  en  ces  termes  un  fonge  qu’il  avoit  eu  : 

J’ay  veu  cette  nuit  une  échelle  lumineufe  qui 
touchoit  au  ciel;  au  haut  étoit  le  S.  evêque  Si- 
meon, dans  une  gloire immenfe,  8cmoyj’étois 
en  bas  fur  la  terre.  11  m’a  dît  avec  une  grande 
joye:  Montez,  Sadoth,  montez,  ne  craignez  - • 

point  : je  montay  hier , vous  monterez  au- 
jourd’huy.  J’ay  cru  dés  lors  eftre  appellé  à la 
confeffion  de  J.  C.  8c  j’aycompris,  quejelou- 
friray  le  martyre  cette  année,  comme  illefou- 
frit  l’année  derniere.  Enfuire,  il  commença  à 
exhorter  fon  clergé  au  mépris  de  la  mort,  8c 
au  defir  de  la  gloire  éternelle. 

Le 
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An.  344.  Le  roi  Sapor  vint  cette  année  à Seleucier  on 
lui  déféra  Sadoth,  & il  fe  le  fit  amener  avec  fon 
cierge  6c  d’autres  eccldiaftiques  du  païsvoifin, 
des  moines  6c  des  refigieufes  : le  tout  au  nom. 
bre  de  cent  vingt- huit  perfonnes.  On  les  char- 
gea de  fers,  6c  on  les  mit  dans  une  prifon  ob- 
feure  8c  incommode,  où  ils  demeurèrent  cinq 
mois  dans  de  grandes  fouffracces.  On  leurlioit 
les  jambes  avec  des  cordes , 8c  on  leur  ferroit 
les  épaules  8c  les  reins  avec  des  pièces  de  bois 
pour  les  eftendre:  enforte  que  leurs  os  cra- 
quoient,  comme  fi  l’on  euft  prefle  des  fagots  de 
bois.  Fn  les  tourmentant,  on  leur  difoit:  Ado- 
rez, le  foleil,  obéïfiez  au  roi  8c  vous  vivrez.  S. 
Sadoth  répondoit  pour  tous:  qu’ils  adoroientle 
créateur  & non  le  foleil  qui  eft  fon  ouvrage,  ni 
le  feu  que  les  Perfies  adoroient  aufli.  Enfin, 
ils  furent  condamnés  à perdre  la  tefte:  on  les 
mena  hors  de  la  ville  $ 8c  ils  ne  ceflerent  point 
de  louer  Dieu , jufques  à ce  qu’on  les  euft  tous 
executez.  S.  Sadoth  fut  mené  chargé  de  chaî- 
nes dans  un  païs  nommé  Bethuza,  à la  ville  de 
Bcthlapat  , ou  Bethelabad  , 8c  y eut  la  tefte 
tranchée.  Les  Latins  honorent  ces  faints  Mar- 
tyrs le  vingt-uniéme  de  Février,  8c  lesGrecsle 
dix  neuvième  d’Oétobre. 

t.  it.  En  ce  même  temps  la  reine  tomba  malade  $ 
8c  les  Juifs  accuferent  les  fmurs  de  l’évêque  S. 
Simeon  de  l’avoir empoifonnée,  pourvangerla 
, mort  de  leur  frere.  Elles  étoient  deux  : T’une 

vierge  facrée  nommée  Tarbula  ou  Phcrbutha, 
l’autre  veuve  qui  avoit  renoncé  aux  fécondés  no- 
ces. La  reine  crut  facilement  cette  calomnie: 
tant  par  la  difpofition  naturelle  des  malades  qui 
preftent  volontiers  l’oreilleaux  remedes  extraor- 
dinaires, que  par  la  confiance  particulière  qu’el- 
le avoit  aux  Juifs;  car  elle  étoit  dans  leurs fenti- 
mens , 8c  pratiquoit  leurç  ceremonies.  On  prit 

donc 
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donc  les  deux  fueurs , & avec  elles  une  fervante 
de  Tarbula  vierge  comme  elle  : on  les  mena  au 
palais,  8t  on  les  mit  entre  les  mains  des  mages 
pour  faire  leur  procez.  Le  Mauptez,  c’eft  ainli  Aû 4 fine, 
xjue  l’on  nommoit  le  pontife  des  mages  , vint/1*.  639. 
les  interroger  avec  deux  autres  officiers.  Com- 
me on  leur  parla  de  l’empoifonnement  , dont 
on  les  accufoit:  Pherbuta  répondit  , que  la  loi 
de  Dieu  condamne  à mort  les  empoilonneurs 
comme  les  idolâtres  , & qu’elles  étoient  autant 
éloignées  de  ce  crime  que  de  renoncer  à Dieu. 

Et  comme  on  difoit  qu’elles  l’a  voient  fait  pour 
vanger  leur  frere,  Pherbuta  dit,  Eh  quel  mal  a- 
vez*vous  fait  à mon  frere?  Il  cft  vray  que  vous 
l’avez  fait  mourir  par  envie,  mais  il  vit  & régné 
dans  les  deux.  Après  cet  interrogatoire  on  les 
envoya  en  prifon. 

Pherbuta  étoit  d’une  beauté  rare , & le  mage 
enavoitété  frapé.  11  envoya  donc  fecrettement 
le  lendemain  lui  dire , que  fi  elle  vouloit  eflre 
fa  femme , il  obtiendroit  du  roi  fa  grâce  8c  celle 
de  fes  compagnes,  mais  elle  le  refuia  avec  mé- 
pris 8c  indignation  , difant  qu’elle  étoit  époufe 
de  J . C.  8c  ne  craignoit  point  la  mort , qui  la 
rejoindroit  à fon  cher  frere.  Les  juges  firent 
leur  rapport  au  roi , comme  fi  les  martyres  euf- 
fent  été  convaincues  de  l’empoifonnement  ; 8c 
le  roi  ordonna  de  leur  fauver  la  vie  , fi  elles 
adoroient  le  foleil.  Comme  elles  le  refufoient, 
on  remit  aux  mages  à ordonner  le  genre  de 
mort;  8c  ils  dirent  que  la  reine  nepouvoit  eftre 
guerie  qu’en  paflànt  au  milieu  de  leurs  corps 
coupez  en  deux.  On  mena  donc  ces  faintes  fem- 
mes devant  la  porte  de  la  ville  : chacune  fut 
attachée  à deux  pieux  , à l’un  par  le  cou  , à 
l’autre  par  les  pieds  ; 8c  les  ayant  ainfi  étendues; 
on  les  coupa  par  le  milieu  avec  des  fies  : puis 
ayant  planté  en  terre  trois  grandes  pièces  de 
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bois  de  chaque  côté  de  la  rue  , on  y pendit  les 
moitiez  de  leurs  corps.  On  apporta  la  reine 
dans  cette  rue,  8c  on  la  fit  pafler  au  milieu  de 
cette  boucherie , fuivie  d’une  multitude  innom- 
brable de  peuple  ; car  c’étoit  le  jour  que  le  rôi 
recevoit  certain  tribut.  Au  refte,  de  couper  des 
viétimes  en  deux  pour  pafler  au  travers;  c’étoit 
en  Orient  une  ancienne  ceremonie,  pratiquée 
.dans  les  alliances ,8c approuvée  même  dans  l’é- 
. criture.  On  trouve  auili  que  les  Macédoniens 
pretendoient  purifier  leur  armée  en  la  faifant 
pafler  entre  les  moitiés  d’une  chienne  coupée  en 
deux. 

Comme  Sapor  ne  permettoit  plus  de  faire 
mourir  pour  la  religion  que  les  ecclefiaftiques, 
les  mages  parcourant  toute  laPerfe,  s’appliquè- 
rent à perfecuter  les  évêques  8t  les  preftres, 
principalement  dans  la  province  d’Adiabene, 
dont  la  plufpart  des  habitans  étoient  Chrétiens* 
auflï  étoit-elle  fur  la  frontière  des  Romains.  On 
prit  l’évêque  Acepfimas  , 8c  plufieurs  de  fes 
clercs.  Enfuite , les  mages  ayant  confulté  , fc 
contentèrent  de  la  capture  du  prélat  8c  renvoyè- 
rent les  autres  dépouillés  de  leurs  biens.  Un 
preftre  nommé  Jaques,  fuivit  volontairement 
Acepfimas,  8c  obtint  des  mages  d’eftre  mis  en 
prifon  avec  lui.  Il  lui  rendoit  avec  joye  les  fer- 
vices  dont  il  avoit  befoin  ,à  caufe  de  Ion  grand 
âge;  il  panloit  fes  playes  , 8c  le  foulageoit  au- 
tant qu’il  pouvoit.  Car  peu  après  fa  prife  les 
mages  le  fouettèrent  cruellement  avec  des  laniè- 
res crues , pour  le  contraindre  à adorer  le  foleil. 
8c  comme  il  ne  céda  point  , ils  le  remirenten 
prifon.  Un  autre  preftre  nommé  Aïthalas,  A- 
zadan  êt  Abdiefu  diacre , étoient  aufii  en  prifon 
pour  la  religion  , après  avoir  été  rudement 
fouettés  par  les  mages:  Abdiefu  fignifie  ferviteur 
de  J cfus.  Long  temps  après  le  grand  chef  des 

ma- 
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Mages  parla  de  ces  prifonniers  au  roi  Sapor,  qui  An.  34.4. 
lui  permit  de  les  punir  comme  il  voudroit,  s’ils 
a 'adoraient  le  foleil.  Le  mage  leur  déclara  cet 
ordre  ; 8c  comme  ils  répondirent  nettement 
qu’ils  ne  trahiraient  jamais  J.C  il  les  tourmen- 
ta fans  mifericorde.  L’evêque  Aceplimas  mou- 
rut en  perfeverant  conftamment  dans  la  con- 
feflïon  de  la  foi  j 8c  des  Arméniens  qui  étoient 
en  ôtage  chés  les  Perfes  , enlevèrent  fccrette- 
ment  les  reliques  8c  les  enterrerent.  Les  autres, 
quoy  qu’ils  n’euflènt  pas  été  moins  tourmentés, 
vécurent  contre  toute  apparence j 8c  comme  ils 
ne  changeoient  point  de  fentimens  , on  les  re- 
mit en  priion.  Aùhalas  en  étoit  : à force  de 
l’étendre  en  le  frapant  , on  lui  difloqua  les 
jointures  des  bras  avec  les  épaules  : fes  mains 
demeurèrent  mortes  8c  pendantes , enforte 
qu’il  faloit  lui  mettre  la  nourriture  dans  la 
houche.  , 

Sous  ce  même  régné , il  y eut  une  multitude 
innombrable  de  preftres  , de  diacres , de  moi- 
nes , de  vierges  , 8c  d’autres  perfonnes  confa- 
crées  à la  religion  qui  fouffrirent  le  martyre. 

On  a confervé  les  noms  de  vingt-trois  évêques, 
entre  Jeiquels  étoient  Daufas  8c  Milles.  Daufas 
avoit  été  pris  par  les  Perfes  en  un  lieu  nommé 
Zabdée , 8c  fut  alors  martyrifé  avec  AJareabdes 
chorevêque,  8c  fes  clercs,  au  nombre  d’environ 
deux  cens  cinquante  , qu’ils  avoient  auifi  pris 
captifs.  Milles  avoit  d’abord  porté  les  armes  en 
Perfe  ; puis  il  embraflà  la  vie  apoftolique  , 8c 
fut  ordonné  évêque  d’une  ville  du  pais.  Il  y 
fouffit  beaucoup, 8c  fut  fouvent  battu  8c  traîné 
fans  pouvoir  convertir  perfonne  : deiorte  qu’il 
& retira  mal  content,  donnant  fa  maledi&ionà 
cette  ville.  Peu  de  temps  après  les  principaux 
de  ce  lieu  ayant  .offenfé  le  roi , il  y envoya  une 
armée  avec  trois  cens  élefans  $ la  ville  fut  ren- 

ver- 


Digitized  by  Google 


3 w Hiftoire  ’Eeclefiaftiqut. 

vcrfée  & réduite  en  terre  labourable.  Cepen* 
dant  Milles  s’en  aila  en  dévotion  à Jerufàlera, 
portant  lêulement  un  fac  où  étoit  le  livre  de# 
évangiles  : de  là  il  pafià  en  Egypte  pour  y vifi- 
ter  les  moines  , enfin  il  fouftrit  le  martyre;  8c 
des  Syriens  écrivirent  fa  vie  pleine  de  miracles. 
Il  y eut  un  très-grand  nombre  d’autres  martyrs 
en  Perfe  , qui  iouffrirent  de  tres-cruels  tour- 
mens:  car  le  pais  étoit  fertile  en  telles  inven- 
tions. On  avoit  confervé  les  noms  de  feize 
mille,  tant  hommes  que  femmes:  le  refte  é- 
toit  en  fi  grand  nombre  , que  l’on  n’avoit  jaJ 
mais  pu  le  fa  voir  : quelque  foin  qu’en  eu  fient 
pris  les  Perfes  , les  Syriens  Sc  les  habitans  d’E« 
défie. 

XXXI.  Le  chriftianifme  faifoit  toûjours  du  progrès. 
Million dehors  l’empire  Romain;  8c  l’empereur  Conftan-’ 
Theophilc  tius  prit  foin  de  l’étendre  , par  une  ambaffade 
D*  envoya  aux  peuples  que  l’on  nommoit  alors 
lib.iiif'  Homerites,qui  habitoient  l’extremité  de  l’Ara- 
c.  4.J.  6.  bie  heureufe  vers  l’Océan  , 8c  que  l’on  preten- 
doit  eftre  les  anciens  Sabéens.  Ils  gardoient  la 
circoncifion  le  huitième  jour,  comme  defeen- 
dus  d’Abraham  par  Cetura , 8c  ne  laifloient  pas 
d’adorer  le  foleil , la  lune  8c  les  démons  du  paï^; 
II  y avoit  grand  nombre  de  Juifs  méfiés 
avec  eux.  Conftantius  y envoya  donc  une  am- 
baflàde  avec  des  prefens  magnifiques,  pour  ga- 
gner le  chef  de  la  nation,  entre  autres  deux  cens 
des  plus  beaux  chevaux  de  Cappadoce  : le  priant' 
, de  permettre  que  l’on  bâtît  des  églifes  pour  les 

Romains  qui  y voyageoient,  8c  pour  ceux  du 
pais. qui  fe  voudroient  convertir  : les  ambafla- 
deurs  portoient  avec  eux  de  quoy  faire  laïdé. 
penfe  de  ces  bâtimens.  Un  des  principaux  de 
cette  ambaflade  étoit  Théophile  l’Indien  , qui 
ayant  été  envoyé  en  ôtage  tres^jeune  au  grand 
Confiantin  , par  les  habitans  de  l’ifie  Diu  fit 
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patrie,  avoit  demeuré  long- temps  chez  les  Ro- 
mains, 5c  embraffé  la  vie  monallique  avec  une 
grande  réputation  de  vertu.  Euiebe  de  Nico- 
medie  l’avoit  ordonné  diacre  j 8c  à l’occafion 
de  cette  ambaffade  , les  Ariens  lui  firent  don- 
ner la  dignité  d’évêque.  Car  il  étoit  de  leur 
parti}  8c peut-eftre  ne  procurèrent- ils  cette  mil- 
lion que  par  jaloulie  , de  celle  que  Frumentius 
avoit  faite  de  l’autre  côté  de  la  mer  rouge  en 
Ethiopie  , 8c  qui  avoit  été  appuyée  par  S.  A-  s {!v 
thanafe.  Ce  qui  eft  certain , eft  que  Théophile  XI.  j|. 
l’Indien  étoit  de  leur  parti  , qu'ils  l’élevoient 
jufques  au  ciel  , 8c  lui  attribuoient  le  don  des 
miracles. 

L’ambafîade  eut  un  grand  fuccez  , nonob- 
ftant  la  reûftance  des  Juifs  : le  prince  des  Ho- 
merites  fe  convertit  8c  fit  bâtir  trois  églifes,  non 
aux  dépens  de  l’empereur , biais  aux  liens  : l’u- 
ne dans  la  ville  capitale  de  toute  la  nation  nom- 
mée Tafar  ou  Dafar:  l’autre  à Adan  ou  Aden , 
qui  étoit  la  ville  , où  les  Romains  abordoient 
pour  le  commerce  vers  l’Occan  : la  troifiéme 
à la  ville  de  commerce  des  Perfes  à l'embou- 
chure du  golfe  perfique.  Théophile  ayant  dé- 
dié ces  églifes , 8c  y avant  mis  autant  qu’il  put 
les  ornemens  convenables  , pafTa  dans  l’ifle  de 
Diu  fa  patrie  , 8c  delà  en  d’autres  parties  des 
Indes, où  il  reforma  quelques  abus  danslespra- 
tiques  de  la  religion  : car  ils  écoutoient  a(üs  la 
leéture  de  l’évangile,  8c  faifolent  d’autres  cho- 
ies contre  les  réglés.  EnBn  , de  la  grande  Ara- 
bie il  paflâ  de  l’autre  côté  de  la  mer  rouge 
chez  les  Ethiopiens  Auxumites , où  Frumen- 
tius étoit  évêque.  Etant  revenu  de  tous  ces 
voyages , il  receut  de  grands  honneurs  de  l’em- 
pereur Conftantius;  8c  demeura  avec  le  titre  d’é- 
vêque fans  eftre  attaché  à aucune  églife  particu-, 
liere. 

Les 


Digitized  by  Google 


jii  Hîjlffire  E eeïefiajliqm . 

’Jtn.  î4s.  Les  Eufebiens  s’aflèmblerent  à Antioche,  trots 
XXXll.  ans  après  qu’ils  eurent  envoyé  aux  Occiden- 
formulc  îayx  31  9uatr‘*mc  formule  de  foi,  dont  ilaété 
des  Orien-  Parlé  : c e^-  a dire  l’an  345-.  Dans  ce  Concile 
taux»  ils  en  firent  encore  une  nouvelle,  qui  pour  la 
uithan.  de  longueur  fut  nommée  Macroftiche  ou  à longues 
Synod.  |ignes  t & qui  ne  contient  rien  que  l’on  puifle 
Secrfi  1.  ablblume*t  condamner.  D’abord  c’eft  l’expofi- 
e.  19.  ' tion  de  la  foi,  formée  prefque  toute  des  paroles 
Soxfim. iii  de  l’écriture  fainte,  fans  parier  de  coniubftantiel 
£ 1 *•  . ni  de  fubftance.  Enfuite  oncondamne  ceux  qui 
> tlue  eft  tire  du  néant , ou  d’une 
i+4.”-  • 4utre  hypoftafe  8c  non  de  Dieu  ; & qu’il  y a eu 
un  temps  ou  un  fiecle  où  il  n’étoit  point.  On 
condamne  aufli  ceux  qui  difent,  qu’il  y a trois 
dieux , ou  que  J . C.n’eft  pas  Dieu , ou  qu’avant 
les  fiecles  il  n’étoit  ni  le  Chrift  ni  le  Fils  de 
Dieu  : ou  que  le  Pere  , le  Fils  & le  S.  Efprit 
font  le  même  : ou  que  le  Fils  n’eft  pas  engen-  * 
dré  , ou  que  le  Pere  ne  l’a  pas  engendré  par  là 
volonté.  C’eft  à dire  comme  ils  l’expliquent  en- 
luite , que  l'on  ne  doit  pas  dire  , qu’il  l’ait  en- 
gendré malgré  lui  par  une  neceflité  forcée.  Ils 
difent  que  le  Pere  , le  Fils  8c  le  S.  Efprit  font 
trois  chofes  ou  trois  perfonnes.  Ils  condamnent 
Paul  de  Samofate,  qui  nioitque  J.C.fuftDieu 
avant  les  fiecles , 8c  difoit  que  ce  n’étoit  qu’un 
<•  pur  homme  , qui  par  fon  mérité  avoit  été  fait 
Dieu  : mais  ils  reconnoiflènt  qu’il  eft  de  là 
nature  Dieu  véritable  8c  parfait  } qui  étant 
Dieu  s’eft  fait  homme , fans  perdre  ce  qu’il 
, * étoit. 

Ils  condamnent  encore  ceux  qui  l’appellent 
fimple  verbe  de  Dieu 8c fans fubfiftance  propre: 
comme  étant  dans  un  autre  , tantoft  comme 
parole  proférée  , tantoft  comme  parole  con- 
ceuë  : voulant  qu’il  n’ait  été  avant  les  fiecles  ni 
Chrift, ni  Fils  de  Dieu,  ni  fon  image,  ni  me- 
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diateur:  mais  qu’il  foit  devenu  Chrift  8c  Fils  de  •'*'».  s+î» 
Dieu  depuis  l’incarnation  , c’eft  à dire  depuis 
environ  quatre  cens  ans;  que fon  regneaitcom- 
mencé  alors  8c  doive  finir  au  jugement.  Tels 
font,  difent-ils,  les  fe&ateurs  de  Marcel  8c  de 
Fhotin  d’Ancyre.  Et  apres  l’avoir  réfuté,  ils 
ajoutent:  Nous  croyons  que  J.  C.  n’a  receu  au- 
cune dignité  nouvelle;  mais  qu’il  a toujours  été 
parfait  8c  en  tout  femblableau  pere.  Nous  con- 
damnons auflx  ceux  qui  difent  que  le  même  eft 
pere , fils  8c  S.  Efprit , appliquant  les  trois 
noms  à une  feule  8c  même  perfonne;  puisque 
par  l’incarnation  ils  rendent  comprehenfible  8c 
paffible  le  pere  qui  eft  incomprehenfible  8c  im- 
paflible.  Ce  font  ceux  que  les  Romains  nom- 
ment Patropa (Tiens  8c  nous  Sabelliens.  Ils  fi- 
niffent  par  ces  mots:  Nous  avons  été  obligez 
de  fifre  cette  expoiition  de  foi  plus  étendue,  a- 
pré^elle  que  nous  avions  donnée  en  abrégé. 

Nous  ne  le  faifons  pas  par  vanité  : mais  pourefra- 
cer  tous  les  foupqons  de  ceux  qui  ne  connoiflént 
pas  nos  fentimens;  8c  pour  faire  connoître 
à tous  les  Occidentaux  la  calomnie  des  héré- 
tiques, 8c  la  pure  do&rine  des  Orientaux,  fon- 
dée fur  le  témoignage  inébranlable  des  écritu- 
res. 

Photin  qui  eft  icy  condamné  avec  Marcel  Hier.fcript. 
d’Ancyre  étoit  évêque  de  Sirmium  capitale  deSo(r‘ **•*• 
l’Illyrie.  Il  étoit  né  en  Gilatie  à Ancyrc  mê-*8^^- 
me,  8c  avoit  été  inftruit  par  l’évêque  Marcel , eent.Lbvi. 
dont  il  fut  quelque  temps  diacre.  Il  partait  fa -Cemm.  1.  * 
cilement,  éïoit  éloquent,  8c  perfuaiif:  ce  qui  Epiph.h*. 
lui  attacha  fortement  fon  peuple  , depuis  qu’il 
fut  évêque.  Mais  fes  mœurs  étoient  corrom-^^'”^’ 
pues  ; 8c£àdo&rine!efutbien-toft,  jufqu’à  de-  X#, pàùf. 
venir  herctique.  Il  nioit  la  trinité,  ne  recon-  160 s- 
no i (Tint  qu’une  feule  operation  ou  energie  dans 
le  pere , le  verbe  8c  le  S.  Efprit.  Selon  lui , le 
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A*.  346.  perc  feul  étoit  Dieu  : le  S.  Elprit  ne  fubfiftoit 
pas  perfonellement , le  Chrift  2c  le  fils  de  Dieu 
n’étoit  pas  avant  Marie  , & n’etoit  pas  Dieu, 
mais  un  pur  homme;  né  toutefois  tl 'une  vier- 
ge par  operation  du  S.  Efprit.  Ainfi  il  joignoit 
les  erreurs  de  Sabellius  8c  de  Paul  de  Samofàte. 

39.  C’eft  ici  le  premier  concile  où  nous  le  trouvons, 
condamné;  il  le  fut  plulieurs  fois  depuis;  8c  com- 
me Ton  nom  lignifie  en  grec  lumineux,  les  an- 
ciens l’ont  quelquefois  nommé  Scotin,  qui  veut 
dire  tenebreux. 

XXXIII.  Les  Orientaux  envoyèrent  en  Occident  leur 
Concile  de  longue  formule,  par  Eudoxe  de  Germanicie, 
Aiilan.  Macedonius  de  Mopfuefte,  Martyrius,  Derno- 
ffwi»ni"Phi*c,  8c  quelques  autres  évêques,  ils  trou vc- 
4, '11/  ' ’rent  plulieurs  evêques  Occidentaux  aflcmblez  à 
*Athan.  Milan,  où  étoit  l’empereur  Confiant,  &.  il^ivoit 

Synod  p.  même  lait  venir  S.  Athanafe.  Les  CWWden- 
taux  refuferent  de  foulcrirc  cette  nouvelle  for- 
’pJôîi'.li  mu'e  ’ quelque  inftance  qu’en  fifientles  députez 
. ' ' ’ Orientaux , 8c  dirent  qu’ils  fe  contentoient  de 

-la  foi  de  Nicée  , fans  vouloir  rien  chercher  au 
x .delà.  Au  contraire  , ils  prefièrent  les  députez 

Epiff.  -Orientaux  de  condamner  la  doâxine  d’Arius  : 
Liber.  ce  qu’ils  refuferent;  8c  fe  retirèrent  en  colère  du - 
Ccn/l.  concile  de  Milan:  c’efioit  l’an  346.  S.  Athana- 
fW  JSH'Çe  étoit  venu  à ce  concile  fans  en  favoirlefujet, 
vi lèliibut & il  aprit  que  quelques  évêques  avoient  prié 
Soir  h.  t.Tempereur  Confiant  d’écrire  à fon  frere  Con- 
ao.i'aa.u.fiantius,  pour  aflcmbler  un  concile  d’Orient  8c 
d’Occident,  afin  de  réunir  l’églife  divifée,  8c  de 
rétablir  Athanafe  8c  Paul  dans  leurs  fieges;  com- 
me Confiant  en  avoit  plulieurs  fois  prié  Con- 
ftantius  par  lettres,  mais  inutilement.  Confian- 
tes fe  rendit  à la  propolition  du  concile,  8c  on 
convint  de  le  tenir  à Sardiqüe  en  lllyrie,  mé- 
tropole des  Daces  , aux  confins  des  deux  em- 
pires. Les  évêques  qui  excitèrent  le  plus v 
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l’empereur  Confiant  à demander  ce  concile  iu-An.  147. 
rent  le  pape  Jules,  Olius  6c  S.  Maximin  de §>•  />/""“*- 
Treves.  - j 7"-  aP-  M- 

Le  concile  fe  tint  donc  à Sardiquedu  com -‘Zf.Cnt 
inun  confenÇement  des  deux  empereurs  6c  par/».  700. 
leur  ordre  , la  onzième  anne'e  depuis  la  mort  -XXXIV. 
du  grand  Conflantin  fous  le  confulat  d’EufebcConÇiie<,e 
6c  de  Rufin,  c’eft  à dire  l’an  3+7.  Il  s’y  trou-ff,diqU/* 
va  des  évêques  de  plus  de  trente  cinq  provinces,  tp  ’7T/C 
entre-autres  d’Italie  , d’Efpagnc  , de  Gaule , Sicr.  1 /. 
d’Afrique,  de  Pannonie,  deDacie,  de  Thrâce,10* 
deMacedoine,  deThefTalie,  d’Achaïe,  des Cy-'V'1' ,x* 
clades,  de  Crete,  de  Phrygie  8c  des  autres  pro-S^r'j 
vmees  de  l’A fie  mineure  ; de  Cappadoce  , de * 
Galatie  1 de  Cilicie,  deSyriej  de  Mefopotamie  ,Pfeud°/ÿ».  ‘ 
dePhenicie,  de  Paleftine,  d’Arabie,  de  The-^f?‘f"-a^ 
baïde,  d’Egypte.  Le  nombre  des  évêques  é-f^D 
toit  environ  de  cent  foixante  6c  dix:  cent  Oc-  AtMÀ.'U 
cidentaux  8c  les  autres  Orientaux.  Les  plus  ce-M.f.  81*. 
lebres  furent  le  grand  Ofius  de  Cordoüe,  Pro-®* 
togene  de  Sardique,  Protais  de  Milan,  Severc 
de  Ravenne  , Lucille  de  Veronne,  Janvier  de 
Benevent,  Vincent  de  Capoue  , Vcrifïime  de 
Lion,  Maximin  de  Treves,  Euphrates  de  Co- 
logne, Gratus  de  Carthage.  S.  Athanafe,  Mar-  JW.  «t 
cel  d’Ancyre  8c  Afclepas  de  Gaze  ne  manque-?»* 
rent  pas  aufli  de  s’y  trouver  ; 6c  ils  étoient  le 
principal  fujet  du  concile.  Le  pape  Jules  s’ex- 
eufa  d’v  venir  fur  la  crainte  que  les  fehifmati- 
oue  8c  les  heretiques  ne  profitaient  de  fon  ab- 
fence  pour  nuire  à fon  troupeau;  & fon  excu- 
fe  fut  approuvée  par  le  concile.  Il  envoya  à f» 
place  les  prêtres  Archidame  8c  Philoxene  8c  le 
diacre  Leon. 

De  la  part  des  Orientaux  ou  plutôt  des  Eufe- 
btens  les  principaux  évêques  étoient  Théodore 
d Heraclee,  Narciflc  de  Neroniade,  Eftienne 
• Antioche , Acace  de  Cefarée  en  Paleftine 1 
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Au.  347.  Mcnophanted’Ephefe , Urface  8c  Valens  : Quin^ 
tien  de  Gaze,  Marc  d’Arethufe,  Eudoxius  de 
Germanicie,  Bafiled’Ancyre , Calliniquede  Pe- 
lufe  Melecien , 8c  le  fameux  lfchyras.  Ils  me- 
noient  arec  eux  deux  comtes,  Mufonien  8c  He- 
Cang'.GloJf.  fychius  qui  avoit  la  charge  de  Ca'ftrenfis  : c’é- 
Gr.&glejf.  toit  un  officier  de  la  chambre  de  l’empereur.  Les 
Eufebicns  croyoient  à leur  ordinaire  dominer 
«w 0*7*4  ^ans  ^ COI^c^e  Par  l’autorité  feculiere;  8c  cette 
D.  o-  ad"  efperance  les  y faifoit  venir  avec  yn  grand  em- 
fol/t.  p.  prellèmcnt. 

818.  C,  • Mais  quand  ils  virent  que  les  Occidentaux 
n’avoient  à leur  tête  qu’Oiius,  8c  que  ce  con- 
cile feroit  un  jugementpurementecclefiaftiquej 
fans  affiftance  de  comte  ni  de  foldats  : ils  furent 
furpris  8c  troublez,  par  le  remors  dé  leur  con- 
fcience.  Ils  s’étoient  imaginez  que  S.  Atha-. 
nafe  8c  les  autres  accufez  n’oferoient  pas  mê- 
me fe  prefenter  : cependant  ils  les  voyoient  com- 
paroître  hardiment.  Ils  voyoient  qu’il  étoit  ve- 
nu contre  eux-mémes  des  accufateurs  dediver- 
fes  églifes,  avec  les  preuves  en  main:  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qu’ils  avoient  fait  bannir,  fe 
reprefentoient  avec  les  chaînes , dont  on  les  a- 
voit  chargés  : que  des  évêques  venoient  parler 
pour  d’autres  qui  étoient  encore  exilez  : que  des 
parens  8c  des  amis  de  ceux  qu’ils  avoient  fait 
mourir  fe  prefentoient  : que  d’autres  évêques  ra- 
contoient  com  ment  par  des  calomnies  ils  avoient 
mis  leur  vie  en  péril,  8c  avoient  fait  effeâive- 
ment  périr  de  leurs  confrères;  entre-autres  l’é- 
vêque Theodule  , qui  étoit  mort  dans  là  fuite. 
Quelques-uns  montroient  les  coups  d’épée  qu’ils 
avoient  receus  : d’autres  fe  plaignoient  de  la  faim 
qu’on  leur,  avoit  fait  foufrir.  Ce  n’étoit  pas  feu- 
lement des  particuliers  , mais  des  églifes  entiè- 
res; dont  les  députez  reprefentoient  les  violen- 
ces des  foldats  8c  de  la  populace  , les  menaces 
. - ' des 
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des  juges,  les  fuppofitions  de  lettres  fauffes  : les  An.  3 47* 
vierges  dépouillées  , les  minières  facrez  empri- 
sonnez , les  églifcs  brûlées  ; 8c  tout  cela  pour 
contraindre  les  catholiques  à communiquer  a- 
vec  les  Ariens.  Les  Eulebiens  voyoient  encore 
que  deux  évêques  Orientaux  Arius  ou  Macaire  Epifl.  Sy- 
de  Petra  en  Palcllinc  , & Afterius  de  Petra  en  n°t*d°mn' 
Arabie  f ayant  fait  le  voyage  avec  eux , les  a-  Zlt'hTn. 
voient  quittez  , pour  fe  joindre  aux  Occiden-p.yfo.s. 
taux;  à qui  ils  avoient  découvert  icurs  fourbe- 
ries 8c  leurs  allarmes. 

Voyant  tout  cela , ils  refolurent  de  venir  à 
Sardique  , pour  témoigner  de  la  confiance  en 
leur  caufe:  mais  y étant  arrivez,  ils  fe  renfer- 
mèrent dans  le  palais  où  ils  étoient  logez;  8c 
fe  dirent  les  uns  aux  autres:  Nous  fommes  ve-  Ad  Sc  ie. 
nus  pour  unechofe,  8c  nous  envoyonsuneau-p«8*8. 
tre;  nous  avons  amené  des  comtes;  8c  le  juge- 
ment fe  fait  fans  eux  : nous  ferons  aflurément 
condamnez;  Vous  favez  tous  quels  font  les  or- 
- dres  des  empereurs  : Athanafe  a les  procedures 
de  la  Mareotc,  qui  ne  ferviront  qu’à  le  juftifier 
& à nous  couvrir  de  confufion.  A quoi  donc 
nous  arrêtons-nous  ? inventons  des  prétextes  8c 
nous  retirons  : il  vaut  mieux  fuir , quelque  hon- 
te qu’il  y ait , que  d’être  convaincus  8c  jugez 
calomniateurs.  Si  nous  fuyons,  nous  pouvons 
encore  foûtenir  nôtre  parti  : s’ils  nous  condam- 
nent en  nôtreabfence,  nous  avons  la  proteéfion 
de  l’empereur  , qui  ne  nous  laiffera  pas  chalTer 
de  nos  églifes.  Telles  étoient  les  penfées  des 
Eulebiens.  Ofius  8c  les  autres  évêques  lcurpâr- 
loient  fouvent  : relevant  la  confiance  de  S.  A- 
thanafe  8c  des  autres  accufez.  Si  vous  craignez 
le  jugement , difoient-ils,  pourquoi  êtes-vous  ve-  * \ 

nus?  il  faloit  ne  pas  venir  , ou  ne  pas  recu- 
ler enfuite.  Voilà  Athanafe  8c  ceux  que  vous 
accufez  en  leur  abfence  : ils  fe  prefeutent  afin  # 
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Jh.  347.  que  vous  puiffiez  Jes  convaincre  , fi  vous  avez 
de  quoi  le  faire.  8i  vous  en  faites  femblant  fans 
le  pouvoir,  vous  êtes  des  calomniateurs  mani- 
feftes  j 8c  c’eft  le  jugement  que  le  concile  por- 
tera de  vous. 

Mpift.  Sy-  Les  peres  du  concile  reprêfenterent  fouvent 
nod.  ad  tout  cela  aux  Orientaux  de  vive  voix  8c  par  é- 
to!/Udtemcr it : ma*s  ^ Pretexte  qu’ils  prirent  d’abord, 
tnt  tpift0™'  Pour  ne  Pas  joindre  à eux  , fut  qu’ils  cora* 

muniquoient  avec  Athanafe,  Marcel  8c  les  au- 
- très  accufez:  qu’ils  étoient  aflis  8c  conferoient 
avec  eux  dans  l’églife,  où  apparemment  fe  te- 
noit  le  concile  fuivant  la  coutume,  ficqu’ilsce- 
lebroient  avec  eux  les  divins  myftcres.  Ils  de- 
mandoient  que  les  Occidentaux  commençafTent 
par  les  feparer  de  leur  communion.  Cevyc-ci 
ioûtenoient , que  cela  n’étoit  ni  convenable  ni 
poflible;  puis  qu’Athanafe  avoit  pour  lui  le  ju- 
gement du  pape  Jules,  rendu  avec  grande  con- 
noifîànce  de  caufe , & le  témoignage  de  quatre- 
tpifl.  pfiH-  vingt  évéques.  Les  Orientaux  pretendoient 
**Ôn'  qu’Athanafe  , Marcel  8c  les  autres  dont  ils  fe 
plaignoient,  étoient  jugez  par  les  conciles,  con- 
tre îefquels  on  ne  pouvoit  plus  revenir^  d’autanî 
moins  que  la  plulpart  des  témoins  , des  juges 
& des  autres  perfonnes  neceffaires  ne  vivoient 
plus.  On  leur  répondoit,  que  le  concile  de  Sar- 
dique  étoit  aflèmblé  pour  examiner  ces  preten-  , 
dus  jugemens  ; qu’Athanafe  fe  prefentoit  pour 
être  jugé,  au  lieu  qu’on  l’avoit  condamne  ab« 
fient , 8c  que  les  procedures  faites  contre  lui  é- 
toient  rapportées.  — 

Les  Orientaux  fe  reduifirent  à dire  : Puisque 
<fcs  fix  évéques  qui  ont  fait  l’information  dans 
la  Mareote  , il  y en  a encore  cinq  de  vivans  ; 
que  l’on  envoyé  de  chaque  côté  quelques  évê- 
ques fur  les  lieux  où  Arhanafe  a commis  Jes 

crimes:  s’ils  fe  trouvent  faux,  nous  ferons  con- 

dam- 
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damnez  « 2c  non  recevables  à nous  plaindre  347* 
ni  aux  empereurs,  ni  au  concile-,  ni  à aucun 
évêque  : s’ils"  fe  trouvent  vrais  , vous  ferez 
condamnez  & non  recevables  , vous  qui  a\;ez 
communiqué  avec  Athanafe  depuis  fa  con- 
damnation. Mais  les  Occidentaux  refuferent 
cette  propofition  qui  ne  tendoit  qu’à  éluder 
le  jugement  , 2c  a multiplier  les  procedures 
inutiles:  outre  que  Grégoire  étant  le  maître 
en  Egypte  , les  Eufebicns  y eu  lient  fait  ce 
qu’ils  auroient  voulu.  Comme  ils  étoient  ve-EpA  ty* 
nus  trouver  Oiius  dans  l’eglife  où  il  demeu-  ^^th‘  ** 
roit  , il  les  invita  à propoier  ce  qu’ils  avoient  8 jÿ.'Çi* 
à dire  contre  Athanafe  j les  exhortant  à par- 
ler hardiment  , fie  les  affinant  qu’ils  ne  dé- 
voient attendre  qu’un  jugement  très  équita- 
ble. Il  le  fit  une  2c  deux  fois  : ajoutant  que 
s’ils  ne  vouloient  pas  parler  devant  tout  le 
concile , ils  s'expliquaient  du  moins  à lui 
feul.  Je  vous  promets,  difoit-il,  que  fi  A- 
thanale  fe  trouve  coupable , nous  le  rejette- 
rons abfolument  » 8c  quand  même  il  fe  trou- 
teroit  innocent  8c  vous  convaincroit  de  ca- 
lomnie : fi  vous  ne  pouvez  vous  refoudre  à le 
recevoir  , je  me  fiais  fort  de  l’emmener  en  Ef- 
pagne  avec  moi.  S Athanafe  confentoit  à cet- 
te propofition:  mais  les  ennemis  le  défioient 
tant  de  leur  caule  , qu’ils  la  refuferent  comme 
les  autres. 

Le  concile  étoit  d’ailleurs  bien  informé  de  *!>«*</<>* 
leur  mauvaife  volonté,  par Macaire 8t  Allcrius, 
qui  les  avoient  quittez  après  être  venus  d’ürient  7 
avec  eux.  Ces  deux  évêques  racontoient,  que 
pendant  tout  le  voyage  les  Eufebiens  faifoient 
en  certains  lieux  des  afiemblécs,  où  ils  avoient 
refolu  que  quand  ils  feroient  arrivez  à Sardique, 
ils  ne  le  foumettroient  à aucun  jugement}  2c  ne 
s’alfembleroient  pas  même  avec  le  concile:  mais 
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qu’ayant  fignifié  leur  prefence  par  une  protêt 
tation  , ils  fe  retireroient  promptement.  En 
effet  étant  arrivez  ils  ne  permirent  point  à ceux 
qui’  étoient  venus  d’Orient  avec  eux  d’entrer 
dàns  le  concile:  ni  même  d’approcher  de  l’égli- 
fe  où  il  fe  tenoit.  Car  il  y avoir  plufieurs  évê-  . 
ques  Orientaux  attachez  a la  faine  doctrine  > 
qui  vouloient  fe  feparer  d’eux  , 8c  qu’ils  rcte- 
nojent  par  menaces  8c  par  promeffès.  C’eft  ce 
que  témoignoient  Macaire  8c.  Afterius,  fe  plai- 
gnant de  la  violence  qu’ils  avoient  eux-mêmes 
foufferte. 

Les  Eufcbiens  ne  pouvant  plus  reculer  , 8c  le 
jour  marqué  pour  le  jugement  étant  expiré:  ils 
■ dirent  qu’ils  étoient  obligez  de  fe  retirer,  parce 
que  l’empereur  leuravoit  écrit,  pourcelebrerfà 
viâoire  iùr  les  Perfes  ; 8c  ils  n’eurent  point  de 
honte  d’envoyer  une  telle  exeufe  par  Euftathe 
prêtre  de  l’églife  de  Sardique.  Le  concile  ne 

Êouvant  plus  douter  de  leur  mauyaife  intention  x 
:ur  écrivit  nettement  : Ou  venez  vous  défen- 
dre des  accusations  dont  vous  êtes  chargez  j parti- 
culièrement des  calomnies  : ou  fâchez  que  le 
concile  vous  condamnera  comme  coupables,  8c 
déclarera  ceux  qui  font  avec  Athanafe  innocens 
8c  exempts  de  tout  reproche.  Leur  confciencc 
les  preifa  plus  que  cette  lettre:  ils  s’enfuirent  en 
diligence  , 8c  fe  retirèrent  à Philippopolis  en 
Thrace.  - • 

Il  y avoit  trois  choies  à traitter  dans  le  con- 
cile : la  foi  catholique , les  caufes  de  ceux  que 
les  Eufebiens  accufoient,  8c  les  plaintes  formées 
contre  les  Eufebiens  même.  On  propofa  de 
compofer  une  nouvelle  profeifion de  foi;  8c cet- 
te propofition  fut  foûtenue  avec  chaleur  , 8c 
rejettée  par  le  concile  avec  indignation.  Il  or- 
donna que  l’on  n’écriroit  rien  touchant  la  foi,. 
& que  l’on  fecontenteroitdufymboledcNicéc: 

parce 
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parce  qu'il  n’y  manquoit  rien  ; & qu’en  fai'iant  An.  347- 
une  autre  formule  , il  fembleroit  que  l’on  ju- 
geaft  ce  fymbole  imparfait  ; 8c  on  donneroit 
prétexte  à ceux  qui  vouloient  écrire  fouvent 
des  confeffions  de  foi.  Ceux  qui  avôient  fait 
cette  propofitwn  ne  laiflerent  pas  de  drefler  u- 
ne  formule;  que  quelques-uns  firent  paffer  de-  A?.  T%ut, 
puis  fous  le  nom  du  concile  de  Sardiquc.  1 lrt-  8v 

On  traitta  l'affaire  de  S.  Athanafe  ; 8c  quoi 
que  la  fuite  de  fes  adverfaires  le  juftifiùt  affez , _ V- 
on  examina  de  nouveau  leurs  accufations  , au-  syL’d. ad 
tant  qu’on  le  pouvoir  en  leur  abfence.  Quant  Jiirx.cp. 
au  meurtre  d.Arfene  la  calomnie  étoit  évidente  Atb.p.7 s 7 
8c  grofiiere  : puis  qu’il  vivoit  comme  tout  le7J8,  lUnt 
monde  favoit  , & qu’il  fe  montrait  lui-mêm 
Quant  au  calice  brile  chez  Ifchyras.les  propres ^ 
informations  faites  par  les  adverfaires  dans  la 
Marcote  détruifoient  leur  prétention  : d’ailleurs 
deux  prêtres  autrefois  Meleciens , & depuis  re- 
ceus  par  S.  Alexandre , rendoient  témoignage 
que  jamais  Ifchyras  n’avoit  été  preftre,  même 
du  temps  de  Melece.  Ainfi  on  reconnut  la  ju- 
ftice  du  jugement  rendu  à Rome  par  le  pape  Ju- 
les en  faveur  d’Athanafe  ; 8c  la  vérité  du  té- 
moignage , que  lui  rendoient  les  quatre-vingt* 
évêques  d’Egypte.  Sa  caufe  fe  trouva  fans  au- 
cune difficulté,  8c  tous  les  évêques  le  reconnu- 
rent innocent,  8c  le  confirmèrent  dans  la  com- 
munion de  l’églife.  Ils  déclarèrent  encore  in- 
nocens  quatre  prêtres  d’Alexandrie,  que  les  Eu- 
fèbiens  avoient  perfecutez  8c  obligez  à fuir  pour 
éviter  la  mort  : favoir  Aphthone  , Athanafe  fils  p.  j 
de  Capiton,  Paul  8c  Plution.  Leurs  noms, 
horfmis  celui  de  Paul , fe  trouvent  dans  la  pro-  p 
teftation  contre  l’information  de  la  Mareote;  ' 
ce  qui  montre  leur  attachement  à S.  Athana- 
fe. 

Le  concile  examina  la  caufe  de  Marcel  ’d'Anw 
O jr  ^ cy-, 
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cyre»  Et  comme  les  EufebiensrenfermotentTeur 
accufation  dans  fon  écrit  contre  Afterius,  qu’ils 
pretendoient  être  plein  d’herefie  : le  concile- 
fit  lire  cet  écrit;  8c  trouva  qu’il  n’avançoit  que 
par  maniéré  de  queftions , ce  que  l’on  preten- 
doit  qu*il  eût  foûtenu.  En  lifanjce  qui  prCce- 
doit  8c  Ce  qui  fuivoit , on  voyoit  qu’il  étoit 
orthodoxe:  car  il  ne  difoit  point,  comme  ils 
pretendoient  , que  le  verbe  de  Dieu  eût  pris 
îon  commencement  de  la  fainte  vierge  Marie,, 
ni  que  fon  régné  dût  finir  : mais  que  Ton  ré- 
gné étoit  fans  commencement  8c  fans  fin.  Ain- 
fi  le  concile  Je  déclara  innocent.  Alclepas  de 
Gaze  rapporta  les  procedures  faites  à Antioche 
en  prefence  de  fes  accufatcurs  8c  d’Eufebe  de 
Cefarée,  8c  fon  innocence  parut  par  les  avis  de 
ceux  qui  l’a  voient  jugé  dans  le  même  concile, 
qui  dépofa  fut  des  calomnies  S.  Euftathe  évê- 

3ue  d’Antioche.  Les  peres  du  concile  de  Sar- 
ique  jugèrent  donc  Afclepas  pleinement  jufti-. 
fié. 

Ils  vinrent  enfuite  à la  troifiéme  queftion 
qu’ils  avoient  à juger,  8c  qui  fans  doute  étoit 
la  plus  confiderable  lavoir  les  plaintes  formées 
de  toutes  parts  contre  les  Eulebicns.  La  plus 
capitale  étoit  celle  que  le  pape  Jules  avoit  déjà 
fi  bien  relevée  dans  fa  lettre:  qu’ils  communi-* 
quoient  avec  les  Ariens  condamnez  au  concile 
de  Nicéc,  8c  notez  en  particulier;  8c  que  non 
feulement  ils  les  avoient  receus  dans  l’églife, 
mais  encore  qu’ils  avoient  élevé  les  diacres  an 
facerdoce  8c  les  prêtres  à l’épifeopat.  On  vo- 
yoit par  tout  leur  delTein  d’établir  cette  here- 
fie  : car  toutes  les  violences  qu’ils  avoient 
commifes  à Alexandrie  8c  ailleurs,  n’étoient  que 
contre  ceux  qui  refufoient  de  communiquer 
avec  les  Ariens.  Ils  furent  convaincus  de  ca- 
lomrfie  par  la  juftification  de  ceux  qu’ils-avotent 
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voulu  perdre.  Theognis  en  particulier  fut  con-  ■'*»•  î47* 
vaincu  d’avoir  fabriqué  de  fauiïès  lettres  contre 
Athanafe,  Marcel  8c  Afclepas,  afin  d’irrirer  les 
empereurs  contre  eux  : les  lettres  furent  leuës 
dans  le  concile;  8c  ceux  qui  a voient  été  alors 
diacres  de  Theognis  en  montrèrent  la  fàuflêtét 
On  prouva  que  Valcns  avoit  voulu  quitter  fon  Syntd.  ai 
églife  de  Murfe  pour  ufurper  celle  d’Aquilee , Jul. 
beaucoup  plus  confiderable;  8c  que  dans  la  fe- 
dition  excitée  à cette  occafion,  unévêquenom-  - - 
nié  Viator  avoit  été  tellement  prefle  8c  foulé 
aux  pieds,  qu’il  en  étoit  mort  letroifiémejour 
à Aquilée  meme. 

Le  concile  prononça  donc  une  condamnation 
contre  les  chefs  de  cette  fadlion , que  l’églife 
avoit  tolérés  jufqucs-là  : lavoir  Théodore  d’He- 
raclée,  Narciilb  de  Ncroniade,  Eftienned’ An- 
tioche , George  de  Laodicée , Acace  de  Cefaréc 
enPaleftine,  Menophante  d’Ephefe , Urfàcede 
Singidon  8c  \frlens  de  Murfe.  Ces  huit  furent  Symd.  ad 
depofez  8c  excommuniez,  c’eft  à dire  privez 
non  feulement  de  l’épifcopat,  mais  de  la  corn* 
munion  des  fidelies.  On  traitta  de  même  les 
trois  ufurpateurs  des  fieges  de  S.  Athanafe, 
de  Marcel  8c  d’Afclepas,  c’eft  à dire  Grégoire 
d’Alexandrie,  Bafile  d’Ancyrc  8c  Quintion  de 
Gaze.  On  défendit  de  les  reconnoître  pour 
évêques,  d’avoir  aucune  communication  avee 
eux  , de.  recevoir  leurs  lettres  8c  de  leur  é- 
erire. 

Tel  fut  le  jugement  du  concile  de  SardiquoyxxVT. 
qu’il  déclara  par  quatre  lettres  fvnodalcs:  l’une  Lettres  dit 
aux  empereurs,  l'autre  à tous  les  évêques,  la  concile  de 
troifiéme  au  pape  Jules  en  particulier , la  qua-  Sar<hqu«* 
triéiçe  aux  églifes  dont  les  évêques  avoient  ^pôif^p, 
été  rétablis.  Nous  avons  la  lettre  adreflëe  à yf6.  Àp. 
l’ëglife  d’Alexandrie,  la  lettre  à tous  les  évêques  TWor.ir. 
& la  lettre  au  pape  Jules:  mais  celle  qui  fut*-8*  . 
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jla.  3*7*  écrite  aux  empereurs  eft  perduë.  Elle  conte- 
Ep'.Syntd.  noit  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle,  8c 
•d  An*,  tendoit  à prier  les  empereurs  de  faire  ceflèr 
la  perfecution  des  Ariens;  8c  empêcher  que  les 
magiftrats  gui  ne  doivent  avoir  foin  que  des 
affaires  publiques , ne  jugeaflcnt  les  clercs  8c 
n’employaflcnt  leur  autorité  feculiere  pour  in- 
quiéter les  fidelles,  fous  pretextedesa£rairesec~ 

. clefiaftiques. 

La  lettre  au  pape  approuve  les  raifons  par  les- 
quelles il  s’étoit  excufé  de  venir  au  concile  ; 8c 
ajoûte  qu’il  eft  très  convenable,  que  les  évêques  • 
apportent  de  tous  côtez  les  affaires  au  cher  de 
féglife,  c’efl:  à dire  au  fiegede  S.  Pierre,  Ils 
diîënt  fommairement  ce  qui  s’eft  pafle  dans  le 
Concile,  fur  les  trois  points  qu’il  avoit  à trait- 
ter:  la  foi,  les  évêques  perfecutez,  8c  les  cri- 
mes des  Ariens;  car,  difent-ils,  les  empereurs 
ont  permis  que  tout  fût  examiné  de  nouveau.  . 
Les  peres  fe  rapportent  du  furjflbs,  aux  aéles 
8c  aux  pièces,  à la  relation  que  les  légats  du  pa- 
pe lui  en  feraient  de  vive  voix,  8c  à la  lettré 
aux  empereurs  dont  ils  lui  envoyent  copie.  Ils 
le  prient  de  donner  connoiflànce  par  écrit  de 
tout  ceci  aux  évêques  d’Italie,  de  Sicile  8c  de 
Sardaigne  : de  peur  que  par  ignorance  ils  ne 
reçoivent  des  lettres  de  ceux  que  fe  concile  a 
excommuniez. 

Tn.  teme.  • La  lettre  à l’églifê  d’Alexandrie  porte,  que  le 
f.664.  & concile  a reconnu  la  juftice  8c  l’exaéfitude  du  iu- 
ap.  gement  rendu  par  1e  pape  en  faveur  de  S.  Atna- 

*'1  nafe;  ce  qui  marque  que  le  concile  l’avoit  exay 

miné.  Eniuite,  ils  expliquent  au  long  les  preu- 
ves de  la  calomnie  des  Eufebiens , 8c  dans  leur 
maniéré  d’agir  8c  dans  le  fonds  des  accufafions: 
ils  exhortent  l’égliie  d’Alexandrie  à conferver 
avant  toutes  chofes  la  foi  catholique  ; pour  la- 
♦ quelle  8c  pour  leur  évêque  Athanafe  ils  doi- 
vent 
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vent  fouffrir  toutes  fortes  de  perfecutions , iesX*  347* 
regardant  comme  une  efpece  de  martyrs.  Us 
déclarent  la  dépofition  de  Grégoire , ou  plûtÔt 
la  nullité  de  fon  ordination  : exhortant  tous 
ceux  qui  ont  communiqué  avec  lui  par  crainte 
ou  par  fraude , à l’abandonner  & à fe  réünir  à 
l’églife  catholique.  Avec  cette  lettre  ils  joi- 
gnoient  la  copie  de  la  lettre  à tous  les  évêques* 
afin,  difent  les  peres  du  concile,  que  vous  don- 
niez vâjg/e  contentement  à ce  que  nous  avons 
ordonne.  Enfin  la  lettre  à tous  les  évêques  con-r#.  z.  etne. 
tient  une  ample  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit?*l67°'^jr. 
paffé  au  concile,  comme  il  a étérapporté;  car yilhanJ>’ 
c’eft  là  principalement  que  nous  en  voyons  l’hi- 
lloire.  Elle  finit  eu  ces  termes  : Ayez  foin  ,fragm.xp. 
nos  chers  confrères,  de  donner  vôtre  confen-Tfc««d.  u, 
tement  comme  prefens  en  efprit  ànôtreconci-fi8* 

}e,  fie  de  le  marquer  par  vôtre  foufeription, 
afin  de  conferver  l’uniformité  de  fentimens en- 
tre tous  nos  collègues.  Quelques  unsjoignoient77Jtfl^er, 
à cette  lettre  la  profefiion  de  foi  qui  avoit  ét éibid.v. 
propofée  8c  rejettée  par  le  concile:  mais  elle  en  Valtf- 
doit  être  retranchée. 

Le  concile  de  Sardique  fît  auffi  vingt  canonsxxxiL 
4e  difeipline,  propofez  par  divers  évêques,  la  Canons  de 
plufpart  par  Ofius,  8c  approuvez  par  tous  les  Sardique. 
autres.  Les  deux  premiers  font  contre  lestran-ri,'*’tw*^* 
flations  en  ces  termes:  Ofius  évêque  de  Cor- 
doüe  a dît:  Il  faut  déraciner  abfolumentlaper- 
nicieufe  coutume , 8c  défendre  à aucun  évêque 
de  paflêr  de  fa  ville  à une  autre.  Il  ne  s’en  eft  cm.  i. 
point  trouvé  qui  ait  paffé  d’une  grande  à une 
petite:  ainfi  il  eft  manifefte  qu’ils  n’y  font  pouf- 
fez que  par  l’avarice  8c  l’ambition.  Si  tous  l’a-* 
prouvez  tous,  cet  abus  fera  puni  plus  fevere- 
ment}  enforte  que  celui  quil’auracommis n’ait 
pas  même  la  communion  laïque.  Tous  répon- 
dirent; Nous  l’approuvons.  Ofius  ajouta:  STlc**, 
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An.  347.  s’en  trouve  quelqu’un  allez  infenfé,  pour  voir* 
loir  s’excufer  8c  foûtenir  qu’il  a receu  des  let- 
tres du  peuple:  il  eft  manifefle,  que  l’on  aura 
pfi  corrompre  par  argent  quelque  peu  de  ceux 
dont  la  foi  n’eft  pas  ûncere , pour  lesfairecrier 
dans  l’égilfe,  5c  le  demander  pour  évêque.  Il 
faut  donc  condamner  abfolument  ces  artifices: 
enforte  que  celui-là  ne  reçoive  pas  même  à 
là  mort  la  communion  laïque.  Ordonnez-le-, 
fi  vous  l’approuvez  tous.  Le  concile  a ré- 
0 an. Nie-  pondu:  Nous  l’approuvons.  En  cec^le  con- 
*3*  -cile  de  Sardique  déroge  au  concile  de  Nicée*. 
qui  ordonnoit  de  ne  refufer  la  communion 
à aucun  de  ceux  qui  la  demanderoient  à la 
mort.  . . 

t<tn  j.  Ut  P^opofa  encore  ce  canon  touchant  les 

f,  ' 'ordinations  des  évêques:  s’il  ne  relie  qu’un  é- 
vêque  dans  une  province  qui  enavoitpîuiieursr 
8c  qu’il  négligé  de  venir  pour  en  ordonner  un, 
le  peuple  étant  déjà  allèmblé:  les  évêques  delà 
province  voilinc  doivent  l’inviter  à fe  trouver 
avec  eux , pour  ordonner  un  évêque  qui  rem- 
piille  un  des  lieges  vacans-:  s’il  ne  répond  pas  à 
leurs  lettres i ils  fatisferopt  le  peuple  2c  feront 
l’ordination  fans  lui.  Au  refle,  on  ne  doit  point 
permettre  d’ordonner  un  évêque  dans  un  villa- 
ge ou  dans  une  ville  fi  petite  qu’un  feul  prêtre 
y peut  fufiîre;  pour  ne  pas  avilir  lé  nom  2c  la 
dignité  d’évêque.  Ceux  donc  qui  font  invitez 
d’une  autre  province,  ne  doivent  en  ordonner 
que  dans  les  villes  qui  en  ont  eu:  ou  qui  font  fi. 

' grandes  8c  fi  peuplées  qu’elles  méritent  d’en  a* 
voir.  Afin  que  ces  mots  de  grandes  villes  2c 
peuplées  ne  nous  flnpofent  pas:  il  faut  bien  re-  ' 
marquer,  quelles  font  celles  que  le  concile  trou- 
ve indignes  d’un  évêque;  celles  où  un  feul  prê- 
tre peut  fuffire;  ainfi  nous  ne  ferons  pas  furpris 
de  la  multitude  d’évêchés,  que  nous  trouvons- 
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dans  tous  les  pais,  qui  étoient  les  mieux  peu-  ^9.347*, 
plcz.  en  ces  premiers  liecles  del’églife.' Au  refte, 
la  prétendue  ordination  d’Ifchyras  fembleavoir 
donné  lieu  à ce  canon. 

Les  entreprifès  des  Eufebiéns  peu  vent  avoir,  c ' 

été  l’occafion  de  cet  autre.  Si  un  riche,  un  a*  “o'IJ  **" 
vocat  ou  un  homme  d’affaires  cfl  demandé  pour 
évêque  : II  ne  doit  point  être  ordonné  qu’aprés 
avoir  fait  les  fonéfcions  de  le&cur  & de  diacre  , 
ou  de  prêtre.  Il  pàflèra  par  tous  ces  dcgrez , 

8c  y demeurera  long-temps,  afin  quel’onpuif- 
fe  éprouver  fa  foi,  fa  roodeftie  8c  la  gravité  de 
fes  moeurs,  8c  l’éleyer  jufqu’à  l’épifcopat , s’il 
s’en  trouve, digne.  Car, il  n;eft  pas  permis  d’or-  . - . - 

donner  légèrement  des  Néophytes  On  défend  CmUt  ift'i 
auffi  aux  evêque?  de  folliciter  les  clercs  de  leurs  Cari.  Ut.  il* 
confrères,  8c  en  general  dé  les  ordonner  fanslet?r.  iy. 
confentement  de  leur  évêque:  parce,  dit-on, 
que  ces  entreprjfes  font  les  fources  ordinaires 
des  divilions.  , . 

Il  y a plu  fieurs  canons  en  ce  concile  touchant  xxxvm 
h.  relidence  des  évêques  , 8c  particulièrement  Canons  * 
contre  leurs  voyages  à la  cour:  nouvel  abus  in-  fur  larefi.- 
troduit  feulement  depuis  la  converfion  des  cm- ^cnr*- 
pereurs.  Voici  comme  Ofius  s’en  plaint: 
tre  importunité,  nos  affiduitez  8c  nos  deman-  r'7* 
des  injuûes  nous  ôtent  le  crédit  8c  l’autorité  que^ 
nous  devrions  avoir.  Car  il  y a des  évêques  qui 
ne  ceffent  point  de  venir  à la  cour,  particuliè- 
rement des  Africains.  Ils  méprifent  (nous  le  fa- 
vons)  les  falutaires  conféils  de  nôtre  frere  Gra- 
tus.  C’étoit  l’évêque  de  Carthage  prefent  au. 
concile.  Ofius  continue:  Les  affaires  qu’ils  por- 
tent à la  cour  ne  font  d’aucune  utilité  pour  ]’é- 
glife:  ce  font  des  emplois  8c  des  dignitezfecu- 
iieres,  qu’ils  demandent  pour  d’autres  perfon- 
nes.  Il  eft  honnête  aux  évêques  d’interceder 
pout.  les  veuves  ou  le$  orfelins  dépouillez. j car 
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J47.  fouvent  ceux  qui  foufrent  vexation  ont  recours 
à l’églifè:  ou  les  coupables  condamnez,  à l’exiï 
& à quelque  autre  peine.  Ordonnez  donc  , s'il 
vous  plaît,  que  les  évêques  n’aillent  à la  cour 
que  pour  ces  caufcs;  ou  quand  ils  feront  appel- 
iez par  des  lettres  de  l’empereur.  Ils  dirent 
tous  : Nous  le  voulons  : qu’il  foit  ordon- 
né. 

fan.  9.  lot.  Ofius  ajouta:  Pour  Ôter  aux  évêques  les  pre- 
ÿ.Cr.  textes  d’aller  à la  cour,  il  vaut  mieux  que  ceux 

S|ui  auront  à folliciter  ces  affaires  de  charité , le 
aflent  par  un  diacre  , dont  la  prefence  fera 
moins  odieufe,  & qui  pourra  plus  promptement 
Çtuu  9.  Gr.  rapporter  la  réponfe.  On  l’ordonna  ainfï.  On 
ajoûta  , que  les  évêques  de  chaque  province 
envoyeroicnt  au  métropolitain  les  requeftes  8c  le 
diacre  qu’ils  en  auroient  chargé  j afin  qu’il  lui 
donnât  des  lettres  de  recommandation,  adrcf- 
fëes  aux  évêqües  des  villes  où  fe  trouveroit 
l’empereur.  Que  fi  un  évêque  a des  amis  à la 
cour,  on  ne  l’empêche  pas  de  leur  recomman- 
der par  fon  diacre  quelque  affaire  honnête  & 
C4p.10.tat.  convenable.  Ceux  qui  viendront 'à  Rome  pre- 
fenteront  à l’évêque  de  Rome  les  requeftes  dont 
ils  feront  chargez  , afin  qu’il  examine  fi  elles 
font  juftes  8c  nonêtes;  8c  qu’il  prenne  foin  de 
les  envoyer  à la  cour.  Ces  réglés  furent  approu- 
vées de  tous. 

eanjt.lat.  Gaudence,  évêque  de  Naïfîécn  Méfié,  ajoûta: 
*0.  Gr.  qu’il  étoit  neceffaire,  pour  retenir  par  la  crain- 
te ceux  qui  n’obfèrveroient  pas  ces  règles  , d’or- 
doner  qu’ils  feroient  depofez  de  l’épifeopat,  a- 
vec  connoifïànce  de  caufè.  Et  pour  venir  à l’e- 
xecution , continua-t’il , il  faut  que  chacun  de 
r a nous  qui  femmes  fur  le  canal,  ainfinommoit- 
tkeminsMv. on  grands  chemins  , que  chacun,  dis-je, 
iv.  (h.  18,  quand  il  verra  paffer  un  évêque,  s’enquiere  où 
il  va  & des  caufes  de  fon  voyage,  SU  va  à I3 
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cour,  qu’il  voyc  s’il  y cil  invité:  mais  s’il  y va-'*».  347*  * 
pour  des  follicitations  , telles  qu’il  a été  dit: 
qu’il  ne  fouferive  point  à fes  lettres  , & ne  le 
reçoive  pas  même  à fa  communion.  Cet  avis 
fut  approuvé  de  tout  le  monde.  Seulement 
fius  y ajouta  une  reibiélion:  que  ceux  qui  avant 
que  "de  faVoir  ce  decret  ,du  concile  arriveroient 
aux  villes  fituées  fur  les  grandes  routes  , en  fe- 
raient avertis  par  l’évêque  du  lieu  ; & que  celui 
qui  ferait  ainii  averti , envoyeroit  fon  diacre 
de  ce  Heu -là  , 8c  retournerait  à fon  dioce- 
fc.  * 


Oiius  fe  plaignit  d’un  autre  abus.  Quelque- 
fois,  dit-il,  un  évêque  vient  dans  un  autre  n.gr.  1 
diocefc  , ou  dans  une  autre  province  , 8c  y 
demeure  long-temps  par  ambition  : parce  que 
l’évêque  du  Heu  a peut-être  moins  de.talens 
pour  inflruire  ; 8c  l’évêque  étranger  fe  met  à 

Sécher  fou  vent , pour  le  faire  méprifer  8c  fe 
ire  defirer,  8c  transférer  à cette  églife.  Rc- 

flez  donc  le  temps  du  féjour  : car  il  y a de  l’in- 
umanité  à ne  pas  recevoir  un  évêque  , -8c  du 
danger  à le  foufrir  trop  long-temps.  Je  me  fou- 
viens  que  nos  freres  ont  ordonné  cy-devant  dans 
un  concile  , que  fi  un  laïque  pafloit  trois  di- 
manches, c’eit  à dire  trois  femaines  , fans  ve- 
nir à l’aflemblée  de  la  ville  où  il  demeure,  il  fe- 
rait privé  de  la  communion.  Si  on  l’a  ordon- 
né pour  les  laïques , il  efl  bien  plus  à propos 
qu’un  évêque  ne  s’abfente  pas  plus  long-temps 
de  fon  églife  , fans  une  grande  neceflité.  Cet 
avis  fut  approuvé  de  tous.  On  croit  que  ce 
concile  dont  parle  Ofius  étoit  le  concile  d’El -Cmc.Elïbtr.  ‘ 
vire  , où  il  avoit  affilié  environ  quarante-deux»,  ai. 
ans  auparavant  : car  nous  y trouvons  l’ordon- 
nance dont  il  parle  ici.  Il  ajoûta  cct  autre  ca-  Can.Sardit 
non, qui  fut  aufli  approuvé.  Il  y a des  évêques 
qui  ont  peu  de  bien  dans  leur  diocefe  ; 8c  beau- la* 
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34.7.  coup  ailleurs,  dont  ils  peuvent  loulager  les  pæu- 
vres.  On  doit  leur  permettre  de  demeurer  trois- 
femaincs  dans  les  lieux  où  leur  bien  eft  fitué, 
pour  en  recueillir  les  fruits  jfit  afin  que  cet  évê- 
que ne  pafle  pas  un  dimanche  fans  venir  à l’é- 
glife,  qu’il  faffe  l’office,  dans  l’églife  la  plus  pro- 
che, où  un  prêtre  a coutume  de  le  faire:  mais 
qu’il  n 'aille  pas  trop  fou  vent  à l’églife  de  la  vil- 
le , où  relide  l’évêque  -,  pour  éviter  le  foupçon, 
d’ambition  , fans  préjudice  de  fon  intérêt  do- 
fjn.Ut.io.  meftique.  Cette  réglé  de  n’être  abfentque  trois 
gr.  16.  ’femaines  fut  étendue  aux  preftres&aux  diacres* 
fur  cequ’Aëtius  évêque  de  Thcflâloniquc  repre- 
Caj.Ut.11.  fenta  , que  dans  fa  ville  , qui  étoit  grande  fie 
métropole  de  la  Macedoine  , il  en  venoit  fou- 
vent  des  autres  pais;. fit  qu’aprés  un  long  féjour, 
on  avoit  peine  à les  faire  retourner  chez  eux. 
Mais  fur  la  remontrance  d’OIympius  évêque 
d’Enos  en  Thrace  , on,  ajoûta  cette  exception» 
en  faveur  des  évêques  perfccutez  fie  chafîez  in-, 
juftement  de  leurs  fieges,  pour  la  défenfe  de  la. 
vérité  j qu’on  leur  permettoit  de  demeurer  ail- 
leurs , jufques  à ce  qu’ils  euflènt  la  liberté  de  * 
retourner  chez,  eux  : pu»  qu’ils  nperitoién* 
toute  forte  de  bons  trakemens.  L’iqjuftice 
des  Ariens  ne  rendoit  ces  cas  que  trop  fre- 
quents. 

XXX I X,  On  confirma  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné* 
Canons  qu’un  diacre  , un  preftre  ou  un  autre  clerc  ex- 
fûr  les  ju-  communié  par  fon  évêque  , ne  devoit  pas  être 

*cclefiafti-receu  Par  un  âutre  » & fiue  l’évêque  qui  le  fa- 
qucs.lâ  * excommunié  le  recevroit  à fa  commu- 

Can.ut.i6.  nion  au  mépris  de  fon  confrère,  en  rendroit  comT 
gr.  13.  pte  à l’aflemblée  des  évêques.  Olius  ajouta;  Si 
C nlati  Un  ®v^<lue  & giflant  aller  à la,  colere  plus  qu’il 
ïsTil. 17  ne  doit  > s’emPorte  contre  fon  preftre  ou  foa 
* ' diacre  8c  l’excommunie:  l’excommunié  pourra 

s’adrçfîer  aux  évêques  voifms,  fit  il  doit  être  é- 

cou- 
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coûté.  L’évêque  qui  l’a  condamné  doit  trou- ^547^ 
ver  bon  que  Pafïàire  foit  examinée  par  plufieurs*. 
mais  avant  cet  examen,  perfonne  ne  doit  avoir  >, 
la  hardieflè  de  communiquer  avec  le  condamné* 

Que  fi  l’afTemblée  trouve  de  la  part  des  clercs, 
du  mépris  de  leur  évêque  & de  l’inialence:  qu’on 
leur  faflè  une  fevere  réprimandé  > car  comme 
l’évêque  doit  témoigner  à fes  clercs  une  charité 
fincere,  aulfi  de  leur  part  doivent- ils  avoir  pour 
lui  une  véritable  foumiffion. 

On  régla  encore  la  maniéré  de  juger  les  évê- 
ques > 8c  c’eft  le  canon  ie  plus  fameux  du  con- 
cile de  Sardique.  A la  fuite  des  deux  premiers 
qui  défendent  les  tranflations  ; 8c  pour  en  ôter 
les  occafions  qui  étoient  les  voyages  inutiles  des 
évêques , Ofius  dit  : Il  faut  ajouter  , qu’aucun  3» 
évêque  ne  pafle  de  fa  province  à une  autre  où  U 
y a des  évêques , s’il  n’y  eft  invité  parafes  con- 
frères : car  nous  ne  voulons  pas  fermer  la  por- 
te à la  charité.  Et  pour  en  ôter  tout  prétexté  „ 
ü ajoûte  encore;  Si  deux  cvêques  de  même  pro- 
vince ont  une  affaire  enfemble , aucun  des  deux 
ne  pourra  prendre  opyr  UH  d’u*. 

ne  autre  province.  Que  fi  un  évêque  ayant  été 
condamné,  fe  tient  fi  affiné  de  fon  bon  droit, 
qu’il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  un  con- 
cile : honorons , fi  vous  le  trouve!  bon , la  mé- 
moire de  l’apôtre  S.  Pierre  j.  que  ceux  qui  ont 
examiné  la  caufe  écrivent  à Jules  évêque  de  Ro- 
me : s’il  juge  à propos  de  renouveller  le  juge- 
ment , qu’il  donne  des  juges  : s’il  ne  croit  pas 
qu’il  y ait  lieu  d’y  revenir;  on  s’eo  tiendra  à ce 
qu’il  aura  ordonné.  Le  concile  approuva  cette  Cm.a- 
propofition.  L’évêque  Gaudence  ajoûta  : que 
pendant  cette  appellation  00  n’ordonneroit  point 
d’évêque  à la  place  de  celui  qui  étoit  dépofé: 
jufques  à ce  que  l’évêque  de  Rome  eût  jugé  fa 
cauiè, 

Pout 
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'Jln,  347.  Pour  éclaircir  davantage  le  canon  precedent  » 
C*n.  7>  ^t.Ofius  dit -.Quand  un  évêque  dépofé  par  le  con- 
?•  tr • cile  de  la  province  aura  appellé  8c  eû  recours 
* l’évêque  de  Rome  : s’il  juge  à propos  que 
Paffàire  foit  examinée  de  nouveau  , il  écrira 
aux  évêques  de  la  province  voifine , afin  qu’ils 
en  foient  les  juges.  Et  fi  l’évêque  depofé  per- 
fuade  à l’évêqüe  de  Rome  d’envoyer  un  prê- 
tre d’auprès  de  fa  perfonne  : il  le  pourra  fai- 
re , 8c  envoyer  des  commilfaires  pour  juger 
de  fon  autorité  avec  les  évêques  : mais  s’il 
croit  que  les  évêques  fuffifent  pour  terminer 
l’affaire,  il  fera  ce  que  fa  fageflè  lui  fuggere- 
ra.  Le  jugement  que  le  pape  Jules  avec  le 
concile  de  Rome  avoit  rendu  en  faveur  de  S;  \ 
Athanafe  8c  des  autres  évêques  pcrfecutez  ,fem- 
blc  avoir  donné  lieu  à ce  canon  ; 8c  nous  avons 
veu  que  ce  pape  fe  plaignoit  que  l’on  eût  jugé 
8.14.  s.  Athanafe  lans  lui  écrire.  Tel  fut  le  vrai  con- 
cile de  Sardique.  Outre  les  évêques  prefens  plu- 
. fieufs  autres  fouferivirent , fur  les  copies  qui 
Jptl  1. y.  leur  en  furent  envoyées , 8c  S.  Athanafe  en  comp- 
7ZO.C.  te  plus  de  trois  cens. 

Concilia-  Cependant  les  Orientaux  gui  s’étoient  retirez 
bule  dei  de  Sardique  s’arrefterent  à Philippopolis en  Thra- 
Philippo-  ce  , fur  les  terres  de  Conftantius  a ffez  prés  de 
polis.  C.  P.  8c  prétendant  être  le  véritable  concile,  ils 
*£■}«'  écrivirent  une  lettre  adreflec  à Grégoire  ufur- 
«nc^.699*.Pateur  du  fiege  d’Alexandrie,  à Amphion  de 
tx  HiUr.  Nicomedie  , à Donat  évêque  fehiftnatique  de 
jfragm.  Carthage,  à Didier  de  Campanie  , Fortunat  de 
Naples,  Eutychius  de  Rimini,  Maxime  de  Sa- 
lonie  en  Dalmatiej  8c  généralement , difent-ils, 
à tous  les  évêques  , les  preftres  8c  les  diacres  de 
l’églife  catholique.  Car  c’eft  ainfi  qu’ils  les  nom- 
ment, fuivant  le  ftile  ordinaire  de  chaque  parti. 
Us  difent  avoir  été  aflemblés  à Sardique  deMi- 
verfes  provinces  d’Orient , dont  ils  font  l’enu- 
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meration  ; & y avoir  célébré  le  concile,  ils  An.  347. 
commencent  par  fe  vanter  d’un  grand  zelepour 
la  difeipline  del’églife  8c  pour  la  fermeté  de  fes 
jugemens  -,  6c  entrent  en  matière  par  Marcel 
d’Ancyre,  dont  la  condamnation  avoit  plus  de 
fondement.  Ils  Paccufent  d’avoir  renouvellé  les  _ 
herefies  de  Sabellius  8c  de  Paul  de  Samofate  ; 8c 
difent  que  dans  le  concile  de  C.  P.  tenu  fous  le 
grand  Conftantin,  après  avoir  été  plufieurs  fois 
averti  inutilement  8c  repris  de  fes  erreurs , il  a 
été  juridiquement  condamné.  Ils  viennent  en- 
fuite  à S.  Athanafc:  ils  Paccufent  de  facrilege8c 
de  profanation  des  myftcres  ; d’avoir  briié  de 
fes  propres  mains  un  calice  facré  , rompu  l’au- 
tel , renverfé  la  chaire  facerdotale  , démoli  J’é- 
glife  jufques  aux  fondemens , 8c  emprifonné  le 
preftre.  Tout  cela  efl:  la  calomnie  d’Ifchyras. 

Ils  paflent  legerement  fur  celle  d’Arfene  : mais 
ils  chargent  S.  Athanafe  de  violences  com miles 
à la  fefte  de  pâque  à fon  occafion  , dont  il  efl 
difficile  de  diviner  le  pretexte  ; car  ils  ne  doi- 
vent parler  en  cet  endroit  (jue  de  ce  qui  précé- 
da fon  exil  : puis  qu’ils  ajoutent  que  pour  tous 
ces  crimes  , il  y eut  un  concile  , indiqué  pre- 
mièrement à Cefarée  en  Paleftine , puis  tenu  à 
Tyr-.oùles  évêques  afïèmblez  de  plufieurs  pro- 
vinces , ne  voulant  pas  juger  legerement  , en- 
voyèrent des  perfonnes  illuflres  d’entre  eux  : qui 
ayant  été  fur  les  lieux  8c  reconnu  de  leurs  yeux 
la  vérité , en  firent  leur  raport  au  concile  ; c’eft 
la  députation  de  la  Mareote.  Qu’enfuite  Atha- 
uafe  fut  condamné  prefent , qu’il  s’enfuit  8c  ap- 
pella  à l’empereur  , qui  ayant  examiné  8c  re- 
connu lès  crimes  l’envoya  en  exiL 

Mais , ajoûtcnt-ils , ayant  procuré  fon  retour  j 
8c  revenant  long-temps  après  de  Gaule  à Ale- 
xandrie, il  commit  des  excez  pires  que  les  pre- 
cedents. Par  tout  le  chemin  il  troubloit  l’églife, 

eu 
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'jla.  347.  en  rétabliflànt  les  évêques  condamnez  .promet- 
tant à d’autres  leur  rétabliflement  ; mettant 
pour  évêques  des  infidellcs,  du  vivant  des  vrais 
pafteurs.ôt  cela  par  la  violence  8c  les  armes  des 
gentils  : agiflànt  en  defefpere , fans  reipeô  pour 
les  loix.  Enfin  un  faint  évêque  ayant  été  mis  a 
fa  place  par  le  jugement  d’un  concile  : il  a a- 
mené  des  gentils,  brûlé  le  temple  de  Dieu,  bri- 
fé  l’autel , 8c  s’en  eft  fui  fecretement.  Ils  par- 
lent de  l’intrulion  de  Grégoire  : 8c  attribuent  à 
S.  Athanafe  les  violences  ta i tes  à cette  occafion, 
le  chargeant  des  crimes  de  fon  ennemi. 

Ils  acculent  de  même  Paul  de  C.  P.  Marcel 
d’Ancyre  , Afdepas  de  Gaze  8c  Lucius  d’An- 
drinople  , de  plulieurs  crimes  , de  violences  6c 
de  facrilegcs. , que  l’on  peut  voir  dans  leur  let- 
tre. Mais  l’évidence  de  leurs  calomnies  contre 
S.  Athanafe  , doit  faire  juger  des  autres  faits, 
dont  nous  ne  foraines  pas  li  bien  inftruits.  Ils 
reviennent  à lui,  & difent  qu’il  a parcouru  di- 
vers pais  : trompant  par  fes  artifices  8c  fes  fla- 
teries  de  bons  évêques,  qui  ne  favoient  pas  fes 
crimes  , particulièrement  des  Egyptiens  j 8c 
mendiant  des  lettres  en  fà  faveur , qui  troublent  * 
la  paix  des  églifes.  Mais  , ajoûtent-ils  , les  re- 
commandations deceux  qui  n’ontpoint  été  ju- 
ges ni  prefens  quand  on  mterrogeoit  Athanafe, 
ne  doivent  fervir  de  rien  , contre  le  jugement 
porté  il  y a long-temps  par  un  coricile  de  faints 
évêques.  Enfin,  voyant  que  tout  cela  lui  étoit 
inutile , il  eû  allé  à Rome  trouver  Jules  8c  quel- 
ques évêques  d’Italie,  qu’il  a feduits  par  des  let- 
tres pleines  de  fau {Tétés;  8c  ils  l’ont  receu  à leur 
communion  , avec  une  facilité  exceflive  , qui 
les  a engagez  à prendre  fa  défenfe  pour  foûte- 
nir  leur  propre  conduite.  Tous  les  autres  qui 
ont  été  convaincus  de  crimes , font  maintenant 
joints  à Marcd  8c  à Athanafe  : comme  Afclc- 

pas 
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pas  dcpôfé  il  y a dix  fept  ans  , c’eft  a dire  au  Ah.  347» 
concile  d’Antioche  en  530.  Paul,  Lycius&tous 
leurs  fèmblables.  Ils  ont  couru  enfemble  dans  Sup.Uvxt, 
les  païs  étrangers  , non  dans  les  lieux  où  ils  a -n.  4«. 
voient  commis  leurs  crimes  , ni  dans  le  voifi- 
nage  , ni  où  ctoient  leurs  accuïàteurs  , mais 
dans  les  pais  éloignez  : fe  juftifiant  devant  ceux 
qui  ne  les  connoifloient  point  ; 8c  leur  perfua- 
dant  de  ne  pas  croire  leurs  juges.  Voilà  leur 
finefle  : ils  lavent  que  plufieurs  de  leurs  juges , 
de  leurs  accufateurs  8c  des  témoins  font  morts} 
c’eft  pourquoi  ils  veulent  revenir  après  tant  de 
jugemens  , croyant  que  la  longueur  du  temps 
a obfcurci  leurs  crimes  ; 8c  ils  demandent  à fe 
détendre  devant  nous  , qui  ne  les  avons  ni  ac« 
eufez  ni  jugez  : eux  qui  n?ont  pû  fe  défen- 
dre , quand  ils  avoient  leurs  acculâteurs  en  fa- 
ce. 

Athanafe  eft  allé  en  Italie  8c  en  Gaule  follîci-  XLI. 
ter  ce  jugement.  Jules  évêque  de  Rome,  Ma-^a*ntCÎ 
tfimin  de  Trêves  , Ofius  8c  plufieurs  autres  yconcîlede 
ont  conlènti  mal  à propos  ; 8c  ont  obtenu  de  la  sardique. 
bonté  de  l’empereur  qu’il  fe  tînt  un  concile  à 
Sardique.  Nous  y fommes  venus  appeliez  par 
des  lettres  de  l’empereur  ; 8c  y étant  arrivez  , 
t>ous  avons  apris  qu’Arhanafe  , Marcel  8c  tous 
les  feelerats  juftement  condamnez  8c  depofez 
par  le  jugement  des  conciles  , étoient  afiîs  au 
milieu  de  l’églife  avec  Ofius  8c  Protogene:  qu’ils 
y parloicnt , 8c  qui  pis  eft , y celebroient  les  di- 
vins myftercs.  Protogene  n’avoit  pas  de  honte 
de  communiquer  avec  Marcel,  dont’il  avoit 
condamné  l’herefie  par  quatre  fois. en  concile, 
de  vive  voix  8c  en  fouferivant  aux  jugemens 
des  évêques.  Ils  accufent  de  même  S.  Athana- 
fe d’avoir  condamné  Afclcpas;  8c  S.  Paul  d’a- 
voir condamné  S.  Athanafe  : mais  nous  ne 
▼oyons  point  d’ailleurs  de  preuve  de  ces  faits. 

* Quant 
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An,  ^7.  Quant  à nous  , continuent  les  Orientaux  ? 
nous  attachant  à la  difcipline  de  l’églifè  , nous 
avons  ordonné  à ceux  qui  étoient  avec  Proto-  / 
genc  8c  Olius  , d’exclure  de  leur  affemblée  les 
condamnez,  8c  de  ne  point  communiquer  avec 
les  pécheurs;  enfuite  d’écouter  avec  nous  ce  que 
nos  peres  avoient  jugé  contre  eux.  Us  n’ont 
point  voulu  fe  feparer  de  leur  communion,  au- 
torifant  Pherelie  de  Marcel , 8c  les  crimes  d’A- 
thanafe  8c  des  autres i 8c  les  préférant  à la  foi 
& à la  paix  de  l’églife.  Nous  n’en  voyons  pas 
la  raifon , fi  ce  n’eft  qu'ils  craignoient  en  les  re- 
mettant de  fe  condamner  eux-mêmes  ; parce 
qu’ils  avoient  communiqué  avec  eux.  Us  prc- 
tendoient  encore  introduire  une  nouvelle  erreur  : 
préférant  aux  conciles  Orientaux  le  jugement 
de  quelques  évêques  d’occident:  fe  faiiant  juges 
des  juges  mêmes;  8c  voulant  retoucher  au  juge- 
ment de  ceux  qui  font  déjà  avec  Dieu.Les  Orien- 
taux pourroient  de  mênie  détruire  ce  que  le» 
Occidentaux  auroient  fait  : màis  nous  nous  en 
tenons  aux  réglés  que  nos  peres  nous  ont  laifi. 
fées  ; ce  que  des  conciles  légitimés  ont  ordonné 
doit  demeurer  ferme; l’églife  n’y  peut  toucher, 
elle  n’a  pas  receu  de  Dieu  un  tel  pouvoir.  Les 
Orientaux  ont  confirmé  ce  qui  avoit  été  jugé  à 
— Rome  , par  les  conciles  contre  Novat  , Sabel- 
lius  8c  Valentin;  8c  tous  ont  confirmé  ce  quia- 
voit  été  ordonné  en  Orient,  contre  Paul  de  Sa- 
mofate.  On  voit  ici  les  commencemens  de  la 
jaloufie  des  évêques  d’Orient  contre  ceux  d’Oc- 
cident  : dont  nous  verrons  de  terribles  effets 
dans  toute  la  fuite  de  l’hiftoire. 

Us  continuent;  Nous  les  avons  priés  plufieurs 
fois  de  ne  pas  renverfer  cette  tradition , au  mé- 
pris du  droit  divin  , 8c  de  ne  pas  continuer  à 
troubler  le  monde  entier  pour  un  ou  deux  lce- 
lerats  ; qui  dcvroicnt  ceder , d’eux-mêmes  , s’il 
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leur  reftoit  quelque  crainte  5c  quelque  femence  An.  347, 
de  religion;  5c  dire  comme  le  prophète,  Jettez- 
moi  dans  la  mer,  puis  que  je  luis  cauie  de  layiu  n. 
tempête.  Et  quand  même  ils  ne  feroient  pas 
coupables  » tout  le  monde  devroit  les  rejetter 
avec  horreur:  puis  qu’ils  déchirent  l’unité  de 
l’églife  par  leur  attachement  à leur  dignité  8c 
par  leur  ambition  enragée.  C’eft  pour  eux 

S lue  nous  avons  été  contraints  de  quitter  le 
oin  des  peuples,  la  prédication  de  l’évangile, 

8c  venir  de  fi  loin  malgré  nôtre  grand  âge  8t 
nos  infirmitez  corporelles;  enforteque  nous  en 
avons  laifle  quelques-  uns  des  nôtres  malades  par 
les  chemins:  c’eft  pour  eux  que  les  voitures  pu- 
bliques font  ruinées.  Les  peuples  en  murmu- 
rent , 8c  les  freres. attendent  avec  inquiétude 
par  toutes  les  provinces , quelle  fera  la  fin  de 
ces  maux.  Après  donc  avoir  prié  pendant  plu- 
fieurs jours  Olius  8c  Protogene  de  les  rejetter: 
nous  leursavonsoftert  d’envoyer  de  nouveau  fur 
les  lieux  les  cinq  évêques  , qui  reftoient  des 
fix  qui  avoienteté  à la  Mareote:  nous  foumet- 
tant  à n’être  plus  oüis , fi  les  accufations  ne  Ce 
trouvoient  pas  véritables:  mais  ils  n’ont  pas  vou- 
lu l’accepter.  Au  contraire,  ils  nous  ont  trait- 
iez de  fehifmatiques , foulevant  le  peuple  con- 
tre nous  8c  excitant  la  ville- à fedition. 

Voyant  les  choies  en  cet  état , nous  avons  re-  XLII. 
iblu  de  retourner  chacun  chez  nous,  8c  de  vousExc»m- 
écrire  de  Sardique  , pour  vous  apprendre  cemunica* 
qui  s’eft  palfe  , 8c  vous  déclarer  nôtre  juge-  juica* 
ment.  Il  q’eft  pas  impoflible  qu’ils  eulfent  é-  Olius,  &c. 
crit  cette  lettre  à Sardique,  encore  qu’ils  ne  Pa- 
yent publiée  que  depuis  leur  retraitte  à Philip- 
pppolis  Quoi  qu’il  en  foit,  voici  leur  préten- 
du jugement.  Nous  quatre-vingts  évêques  vous 
dénonçons  exprefïement,  qu’aucun  de  vous  ne 
fe  laiffe  furprendre  , pour  communiquer  avec 
. Ttm.  III.  P O - 
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jbt.  347.  Olîus,  Protogene , Athanafe,  Marcel,  Afcle- 
pas,  Paul,  Jules  ; ni  avec  aucun  de  ceux  qui 
Jbnt  condamnez  8c  rejettez  de  l’églife  , ni  à 
leurs  adherans  ; c’eft  pourquoi  vous  ne  devez 
jamais  leur  écrire  , ni  recevoir  leurs  écrits.  Ils 
ajoûtent  enfuite  Gaudence  de  Naïffe  8c  Maxi- 
min  de  Treves  $ 8c  voici  les  raifons  qu’ils  ren- 
dent de  leur  jugement.  Ils  condamnent  le 
pape  Jules  comme  l’auteur  du  mal;  parce  qu’il, 
a le  premier  communiqué  avec  Athanafe  8c 
avec  les  autres  condamnez.  Ils  condamnent 
Ofius  par  la  même,  raifon  ; 8c  de  plus  pour 
avoir  perfecuté  un  certain  Marc,  8c  défendu  quel- 
ques méchans  évêques  qu’ils  nomment:  mais 
nous  ne  favons  pas  le  fondement  de  ces  ca- 
lomnies. Us  Condamnent  Maximin  pour  n’a- 
voir pas  voulu  recevoir  les  évêques  qu’ils  a- 
voient  envoyez  en  Gaule  : c’étoit  les  députez 
Sup.n.  13.  du  concile  d’Antioche  en  341.  pouravoir com- 
muniqué le  premier  avec  Paul  de  C.P;8c  avoir 
été  caufe  de  fon  rappel  8c  des  homicides  qui  a- 
voient  fuivi.  Us  difent  que  Protogene  s’eft 
condamné  lui-même;  parce  qu’il  a plulieurs  fois 
lbufcrit  la  condamnation  de  Marcel  : que  Gau- 
dence n’a  pas  fuivi  fon  predecelfeur  Cyriaque, 
qui  avoit  fouferit  à la  condamnation  des  coupa- 
bles ; 8c  qu’il  a eu  l’impudence  de  défendre 
Paul.  ..  ■ 

- Et  parce,  difent-ils,  que  ceux  qui  étoient  a- 
vec  Ofius  ont  voulu  ruiner  la  foi  catholique , en 
introduifant  l’herefie  de  Marcel  : nous  avons  é- 
té  obligez  de  dreflèr  uneconfelfion  de  foi,  que 
nous  vous  prions  tous  de  fouferire,  aufii  bien 
que  nos  decrets  ; fi-tôt  que  vous  aurez  receu 
Jf.  HlUr.  nos  lettres.  Us  mettent  enfuite  leur  confef- 
d'fymd.p.  flon  (je  f0i  } qui  n’a  de  remarquable  que  l’o- 
million  affeétee  du  conlubftantiel.  Cette  let- 
tre eft  fouferite  par  foixante  8c  treize  évêques 
. ' dont 
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dont  les  principaux  font  Efticnne  d’Antioche^».  347. 
qui  eft  le  premier , Menophantc  d’Ephefe,  A- 
cace  de.  Cefarée  en  Paleftine , Théodore  d’He- 
raclée  , Quintin  de  Gaze  , Marc  d’Arethufe  ; 

Dion  ou  plutôt  Diane  de  Cefarée  en  Cappado- 
ce , Bafile  d’Ancyre , Eudemon  de  Tanis  8c 
CaUinique  de  Pelufe:  tous  deux  Melecicns  : le  yfp.Ath. 
fameux  Ifchyras  de  Mareote,  Narciflê  d’ire-  ^-apol.p. 
nopolis,  Eutychius  de  Philippopolis  £c  Valens 
de  Murfe.  Cette  lettre  fut  adreflee  entre-au- 
tres , à Donat  évêque  fchifmatique  de  Car- 
thage, pour  l’attirer  au  parti  des  Ariens.  Ce 
qui  n’empêcha  pas  les  Donatiftes  de  demeurer 
dans  la  vraye  doétrine  , fur  ce  point  de  la 
confubftantialité  du  verbe.  Seulement  ils  pre-  Aug.  tpljt. 
noient  avantage  de  cette  lettre,  pour  montrer 44.». 6.  ad 
qu’ils  ctoient  unis  de  communion  avec  les  O 
rientaux,  la  failànt  paflèr  fous  le  nom  du  con- 
cile de  Sardique:  8c  il  faut  avoiierquecet  équi- 
voque nuifit  depuis  au  véritable  concile.  Ceux 
qui  ne  voulurent  pas  reconnoître  l’autorité  de 
ces  canons,  particulièrement  touchant  les  ap-  ^ Cône. 
pellations  à Rome  , le  traitoient  de  concile  Ca1,hafr 
d’Ariens  ; 8c  ceux  qui  vouloient  faire  valoir  IX,4/,,4I9* 
ces  canons  les  attribuoient  au  concile  de  Ni- 
cée;  confiderant  celui  de  Sardique  comme  u- 
ne  fuite.  Enfin  , le  concile  de  Sardique  fut 
décrié  par  l’abfolution  de  Marcel  d’Ancyre, 
dont  la  réputation  eft  demeurée  tachée  fur  le 
point  delà  doctrine.  S.  Athanafe  lui-même  ayant  Hilar. 
découvert  dans  fes  difeours  quelques  nouveau -fragm.fi 
tez  qui  avoient  donné  occafion  aux  erreurs  de4,3- 
Photin,  fe  fepara  de  fa  communion j 8cS.Epi- 
phane  dit  qu’ayant  un  jour  demandé  à S.  A tha- £/»>*•<><>> 
nafe  ce  qu’il  en  penfoit  : S . A thanafe  lui  répondit  73"  ”•  4* 
en  fouriant  : Il  n’étoit  pas  éloigné  de  la  malice. 

Depuis  ces  deux  conciles,  l’Orient  fut  quel- Sttr.iuc. 
que  temps  divifé  de  l’Occident  : la  borne  de  2°- SoK- 
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A».  347.  leur  communion  étoit  celle  des  empires  , le 
mont  Tifouquis  entre  la  Thrace8cl’Illyric.  Ju£- 
ques-là , c’eft  à dire  en  Orient , ceux  qui  cro- 
1 yoient  différemment  ne  laiffoient  pas  de  com- 
muniquer enlemble-.mais  en  deçà  rers  l’Occident, 
il  n’y  avoit  plus  de  communion  avec  les  héréti- 
ques: l’éplite  y étoit  pure:  confervant  la  doétri- 
ne  qu’elle  avoit  receiie  de  fes  peres,  fansdifpu- 
tes  ni  divilions.  11  eft  vrai  qu’Auxence  évêque 
de  Milan,  Urface  8t  Valens  s’efforçoient  d’éta- 
blir l’Arianilinc  : mais  le  pape  8c  les  autres  évê- 
ques leur  refiftoient  foigneufement.  La  confu- 
lion  étoit  plus  grande  en  Orient.  On  difputoit 
fur  le  confubftantiel  : plufieurs  n’étoient  choquez 
que  du  mot,  8c  ne  s’opiniâtroient  à le  combat- 
tre , que  parce  qu’ils  s’y  étoient  engagez  d’a- 
bord. D’autres  à force  de  difputer  s’étoient  tait 
une  telle  habitude  de  penfer  ce  qu’ils  foûtenoient, 

' qu’ils  ne  pouvoientpluschanger  d’opinion  : d’au- 

tres frappez  de  l’inconvenient  des  difputcs,  tom- 
boient  dans  celui  d’une  complaifancecxceflive, 
8c  prenoient  l’un  ou  l’autre  parti  , félon  que  le 
crédit  ou  l’amitié  les  attiroient  : d’autres  mé- 
prilânt  ces  difputcs  comme  frivoles,  fuivoient 
paifiblement  la  foi  de  Nicée.  Le  plus  grand 
nombre  y étoit  attaché  : particulièrement  les 
moines  qui  commençoient  alors  à reluire  par  u- 
ne  fainteté  éclatante.  . 

XLIII.  Ceux  que  le  concile  de  Sardique  avoit  con- 
Violcncc  damnez  redoublèrent  leurs  violences.  Les  clercs 
liens^*  d’Andrinople  ne  voulurent  point  communiquer 
^ithan.  ad  avec  eux  quand  ils  y paflerent  , les  regardant 
Jn/.;.!io.comme  des  fugitifs  8c  des  coupables.  Ils  s’en 
& plaignirent  à l’empereur  Conftantius,  8c  firent 
couper  la  tête  à dix  laïques  employez  à la  fabri- 
que des  armes  qui  étoit  en  cette  ville  ; 8c  cela' 
par  le  miiiiftere  de  Philagre,  qui  avoit  été  fait 
comte  encore  une  fois.  On  voyoit  devant  la 

ville 
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ville  les  tombeaux  de  ces  martyrs  : car  l’églilc  Jn.  347. 
les  honore  comme  tels  i’onziéme  de  Février, 
avec  S.  Lucius  leur  évêque  , qui  mourut  aufli 
pour  cette  caufe.  Comme  il  p^rloit  contre  les 
Ariens  avec  une  grande  liberté,  8c  refutoit  leur  7^*4^ . jxi, 
hcreiic;  ils  le  firent  charger  de  deux  chaînes  de 

fer,  qui  le  tenoient  par  le  col  8c  par  les  mains, 

8c  l’envoyerent  ainti  en  exil  où  il  mourut  : on 

les  foupçonna  même  d’avoir  avancé  fa  mort.  Us ^.vi 
firent  bannir  un  évêque  nommé  Diodore:  ap- 
paremment celui  de  Tenedos,  qui  lbufcrivit  au 
concile  de  Sardique  Ilspcrlecuterent  Olympius 
d’EnosSc  Theodulede  Tnjanopolis,  tous  deux 
en  Thrace  L’empereur  lurpris  par  les  calom- 
nies d’Eufebe,  les  avoit  déjà  condamner  par  é- 
crit  à être  bannis  de  leurs  villes  8c  de  leurs  egli- 

fes,  8c  punis  de  mort  par  tout  où  on  les  trou- 
veroit  : ils  le  firent  fouvenir  de  cet  ordre  8c  en 
pourfuivivent  l’execution. 

Ils  firent  envoyer  dans  la  haute  Lybic  , les 
deux  évêques  qui  les  avoient quittez  à Sardique, 

AriusSc  Aftcrius,l’undePetraenPaleftine,  l’au-  . 
tre  de  Petra  en  Arabie;  8c  leur  exil  fut  accom- 
pagné de  mauvais  traitemens.  Comme  ils  en 
vouloient  particulièrement  à S.  Athjnafe  , ils 
firent  reléguer  en  Arménie  deux  prêtres  8c  trois 
diacres  d’Alexandrie:  ils  firent  écrire  de  garder 
les  ports  8c  les  entrées  des  villes  : de  peur  que 
S.  Athanafe  ne  le  fervît  de  la  permiflîon  de  re- 
tourner , que  le  concile  lui  donnoit:  ils  firent 
même  écrire  aux  juges  d’Alexandrie,  que  fi  A- 
thanafe  ou  quelques  prêtres , qu’ils  nommoient, 
ctoient  trouvez  dans  la  ville  ou  dans  fon  terri- 
toire , il  feroit  permis  de  leur  faire  couper  la 
tefte.  Us  obtinrent  des  voitures  publiques  pour 
aller  en  divers  lieux;  & quand  ils  trouvoient 
quelqu’un  qui  leur  reprochoit  leur  fuite  ou  qui 
deteftoit  leur  hercfic  ; ils  le  faifoient  fouetter , 
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^*•347-  emprifonner,  ou  bannir.  La  terreur  faifoit  un 
grand  nombre  d’hypocrites  ; & plufieurs  s’en- 
fuyoient  dans  les  deferts,  plutôt  quede tomber 
entreleursmains.Voilàcequifepafloiten  Orient. 

XLÏjV‘  En  Occident  peu  de  temps  apres  le  concile  de 
conclic  de  Sardique  8c  la  même  année  3+7.  il  s’en  tint  un 
Milan.  à Milan  où  refidoit  l’empereur  Confiant } pour 
v.  Pag!. ai.  chercher  le  remède  à cette  diviiion  des  églifes, 
34*-"  ! & & les  moyens  d’executer  le  jugement  de  Sar- 
347- «•  7*  dique  ; 8c  pour  condamner  Phytin.  Il  l’a  voit 
Jhùr.  déjà  été  par  les  Euièbiens  à Antioche  en  3+5- . 
fra^m.p.  mais  il  ne  l’avoit  point  encore  été  en  occi- 
4.n.7i.  dent  : où  il  tenoit  une  place  confîderable  ,ré- 
&*/  n.  2 8.  tant  évêque  de  Sirmium  métropole  de  l’I'Iy- 
rie.  Aulli  ce  concile  fut  nombreux,  raiïcm- 
blé  au  moins  de  cette  province  8c  de  celle  d’I- 
talie , dont  la  métropole  étoit  Milan;  8c  il  y 
affifta  des  prêtres  de  l’églife  Romaine.  Urface 
8c  Valons,  qui  quoiqu’evêquesétoient  des  igno- 
rons 8c  des  efprits  légers,  fe  voyant  condam- 
na 8c  dépofez.  par  les  Occidentaux , entre  lef. 
quels  ils  ib  trouvoient  fituez,  voulurent  profi- 
ter de  l’occafion  de  ce  concile  pour  fe  faire  ab- 
Efijl.ap.  foudre,  8c  feignirent  d’abjurer  l’Arianifme,  par 
Jraz.Hüar.un  écrit  qu’ils  prefenterent  au  concile  ligné  de 
T-  4 ‘ * • leur  main,  demandant  pardon  de  leur  faute;  le 
Jrimin concile  leur  fit  grâce  8c  leur  rendit  la  cornmu- 
Socr.lib.ii.  nion.  , 

r.  aa.  On  ne  pouvoit  executer  le  jugement  du  con- 
Thtod.i  i.  ciie  de  Sardique  ni  rétablir  les  evéques  injulle- 
tdSol'it’  rnentchafibz,  fans  l’autorité  de  l’empereur  d’O- 
p.  820.  * rient.  C’eft  pourquoi  le  concile  de  Milan  dépu- 
ta vers  lui  deux  évêques,  Vincent  de  Capoüe, 
peut-être  le  même  qui  avoit  affilié  au  conci- 
le de  Nicéc  au  nom  de  S.  Silveftre  , 8c  Eu- 
phratas  de  Cologne.  „ L’empereur  Confiant  les 
chargea  d’une  lettre  à fon  frere  , 8c  envoya 
avec  eux  un  officier  de  guerre  nommé  Salien . 

illu. 
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illuftre  par  fa  vertu  Sc  fa  pieté.  Paf  cette 
lettre  , Confiant  prioit  fon  frere  Conftantius 
d’ecouter  les  évêques  qu’il  lui  envoyoit , de 
s’informer  des  crimes  d’Eftienne  d’Antioche, 
8c  des  autres  du  même  parti , 8c  de  rétablir  Paul 
8c  Athanafè;  puis  qu’ils  étoient  pleinement  ju- 
ftifiés.  Il  ajoûtoit  à la  fin  des  menaces  de  les 
rétablir  malgré  lui  8c  de  lui  déclarer  la  guer- 
re. 


Les  députez  étant  arrivez  à Antioche  où  é- 
toit  Conftantius , Efticnne  évêque  de  cette  ville  1 
entreprit  de  les  perdre  de  réputation  pour  leur  ‘ 
ôter  tout  crédit.  Il  y avoit  un  jeune  hom-J 
me  infolent  8c  de  mœurs  très  corrompues . 
que  l’on  nommoit  Onagre;  c’eft  à dire  âne! 
iauvage  , parce  qu’il  frapoit  des  pieds  8c  des’ 
mains.  Non  feulement  il  infultoit  à tout  le; 


monde  dans  la  place  publique  : mais  il  entroit 
impudemment  dans  les  maifons,  pour  en  tirer 
leshommes  8c  les  femmes  les  plus  honnêtes.  Ce- 
lui-ci pouffé  par  l’évêque  Eftienne  , fit  marché 
avec  une  femme  publique  pour  pafier  la  nuit, 
difoit-il,  avec  des  étrangers  qui  venoient  d’ar- 
river. Il  prit  quinze  compagnons,  8ç*les  ayant 
cachez  derrière  des  murailles  qui  étoient  fur  la 
colline;  il  amena  la  femme.  Puis  ayant  fait  le 
lignai,  dont  ils  étoient  convenus,  8cvoyantque 
ces  compagnons  y étoient:  il  vint  au  logis  des 
évêques  8c  trouva  la  porte  de  la  cour  ouverte: 
car  il  avoit  gagné  par  argent  un  des  domef- 
tiques.  Il  fit  entrer  la  femme  toute  desha- 
billée, lui  montra  la  porte  de  la  première  cham- 
bre, où  côuchoit  un  des  évêques,  8c  lui  dit  d’y 
entrer  : cependant  il  fortit  pour  appdler  fes 
compagnons.  Il  fe  trouva  qu’Euphratas,  qui 
étoit  le  plus  vieux  des  deux  évêques , couchoit 
dans  cette  première  chambre,  8c  Vincent  dans 
une  autre  plus  reculée.  La  femme  entra  vo- 
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lontiers,  croyant  que  quelque  jeune  homme  la 
demandoit:  mais  elle  fut  bien  étonnée  de  trou- 
ver un  homme  endormi  , qui  ne  s’attendoit  à 
rien.  Au  bruit  qu’elle  fit  en  marchant,  Euphra. 
tas  s’éveilla  Sc  dit:  Quiva-là?  Ellerépondit  j 8c 
Euphra  tas  entendant  une  voix  de  femme  dans 
les  tenebr.s  crut. que  c’étoit  une  illufion  du  dé- 
mon, U app  lia  J.  C.  à Ion  fccours.  Onagre 
furvint  avec  la  troupe  criant  contre  les  évêques, 
que  c’étoient  des  icelerats.  La  femme  voyant 
à la  lumière  le  vitage  d’uu  v eiilard  6c  l’apparen- 
ce d’un  evêque  crioit  ue  ion  côté  qu’on  l’avoit 
furprifc.  ona  ,re  vouloit  l’obliger  à fe  taire 
8c  à calomnier  l’évêque.  Cependant  au  bruit 
les  domeftiques  ae'oururent  6c  Vincent  fe  le- 
va j on  ferma  porte  de*  la  cour,  pôur  ar- 
rêter les  conjurez  : mais  on  ne  put  en  pren- 
dre que  iept  , que  l’on  garda  avec  la  femme: 
Onagre  fe  fauva  avec  les  autres.  La  chofe  a- 
yant  éclaté  quand  il  fut  jour  , toute  la  ville  ac- 
courut à cette  mâifon  6c  le  fcandale  fut  d’autant 
plus  grand , que  c’étoit  aux  feftes  de  pâque.  Les 
évêques  éveillèrent  Salien , cet  officier  qui  é- 
toit  venu  avec  eux  6c  dés  le  grand  matin  ils 
allèrent  enfemble  au  palais  de  l’empereur  , fc 
plaignant  hautement  qu’Eftienne  eût  ofé  en- 
treprendre une  telle  calomnie  ; 6c  difant  qu’il 
n’étoit  befoin  pour  punir  fes  crimes , ni  de 
jugement  en  forme  ni  de  tourmens:  mais  qu’il 
fuffifoit  d’un  jugement  ecclefiaftique.  Salien 
foûtenoit  le  contraire  , 6c  prioit  l’empereur  de  ' 
commander  qu’une  adbion  fl  hardie  fût  exa- 
minée , non  par  un  concile  , mais  dans  les 
formes  de  la  juftice } 8c  promettait  de  livrer 
les  clercs  des  évêques  tous  les  premiers  , pour 
être  mis  à la  queftion  : difant  qu’il  faloit  y met- 
tre auffi  ceux  d’Eftienne.  Il  s’y  oppofoit  im- 
pudemment * 8c  difoit  que  des  clercs  ne  dévoient 

pas 
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pas  être  expofez  aux  tourmens  : mais  l’empe- 
reur 8c  Tes  grands  officiers  turent  d’avis  que  l’on 
donnerait  la  queftion  : avec  cette  précaution  „ 
feulement , que  cette  information  fe  ferait  en 
fecret  dans  le  palais.  On  voit  ici  la  différence 
des  jugemens  ecclefiaftiques  6c  des  jugemens  le- 
culiers  Dans  les  eccleliaftiques.lcs  évêques  étoient 
les  juges , les  loix  étoient  l’écriture  lainte  6c  les 
canons , les  tourmens  ni  la  prifon  n’avoient 
point  de  lieu:  les  peines  n’étoientquefpirituel- 
les  , comme  la  depofftion  6c  l’excommunica- 
tion. 

On  interrogea  d’abord  la  femme  j 6c  on  lui 
demanda  qui  l’avoit  amenée  au  logis  des  évêques. 

Elle  dit  que  c’étoit  un  certain  jeune  homme, 
qui  l’avoit  demandée  pour  des  étrangers , 6c  le 
refte  comme  il  s’etoit  pafle.  Enl'uite  on  pre- 
fenta  à la  queftion  le  plus  jeune  des  prifonniers, 

2ui  n’attendit  pas  les  coups  de  fouet:  mais  il 
écouvrit  tout  le  complot , 6c  déclara  qu’O- 
nagre  en  étoit  l’auteur.  On  ht  venir  Onagre} 

6c  il  dit  qu’il  l’avoit  fait  par  l’ordre  d’Eftien-  • 
ne.  On  nt  aufli  venir  la  maîtreflè  de  la  fem- 
me : car  ces  miferables  étoient  d’ordinaire  ef- 
claves.  Elle  reconnut  6c  convainquit  ceux  qui 
s’étoient  adreflèz  a elle  ; ôc  on  trouva  que  c’é- 
toient  des  clercs  d’Eftienne , qui  le  chargèrent 
auffï.  Etant  ainii  convaincu  on  le  mit  entre  ti 
les  mains  des.évèques qui  étoient  prefens,  pour  fol.p.  t ia» 
le  depofer:  ce  qu’ils  firent  6c  le  chaflerent  de^* 
l’égliie.  L’empereur  Conftantius  frappé  de  cet 
événement,  commença  un  peu  à rentrer  en 
lui-même.  Ce  que  les  Ariens  avoient  fait  à 
Euphratas  lui  fit  juger  de  leurs  autres  entre- 
prilés.  Déüors  il  ordonna  le  rappel  des  prê- 
tres Sc  des  diacres  d'  Alexandrie , qui  étoient 
exilez  en  Arménie  j 6c  il  écrivit  expreflement  • 

4 Alexandrie,  de  ne  plus periecuter  les  ckrcs 
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ni  les  laïques  qui  étoient  pour  S.  Athanafèï 
XLVI.  Mais  les  Ariens  eurent  encore  le  crédit  de 
l*oncc  é-  faire  elire  évêque  d’Antioche  l’eunuque  Leonce, 
vêque  un  des  appuis  de  leur  parti.  Il  étoit  Phrygien 
d'Antio-  <je  nai(fance  8c  d’un  eiprit  caché:  il  pretendoit 
Thêod  u.  avoir  été  difciple  du  martyr  S.  Lucien,  8c  a- 
1,1  o. Philo-  voit  fuivi  les  erreurs  d’Arius  dés  le  commence* 
flor£.  i h-  ment.  S.  Euftathe  évêque  d’Antioche,  qui  le 
t.i  s . connoiflbit , lui  refufa  toujours  l’entrée  dans  fbn 

6 9 '"■/'clergé:  mais  après  l’exil  de  S.  Euftathe,  il  fut 
fi,ïïr.C.  élevé  à la  preftrife.  Depuis  il  fut  depofé  en 
Juirh.  jip-f.  vertu  du  premier  canon  de  Nicéc,  pour  s’ê- 
7 >8. C.  trc  lui-même  rendu  eunuque.  Car  comme  il 
vivoit  avec  une  jeune  femme  nommée  Euftolie 
qu’il  faifoit  pafler  pour  vierge,  quoi  qu’il  l’eût 
Tfood.  11.  corrompue  : fe  trouvant  prefle  de  rompre  ce 
«.a*  Ath.  commerce  fcandaleux,  il  fe  fit  lui  même  de  fa 
*dft!it.p.  main  cette  operation , pour  avoir  pretexte  d’ha- 
. hij.TS-  biter  librement  aveccettefemme,  qu’ilnepou- 
voit  quitter.  Ce  crime  , qui  l’avoit  fait  "dé- 
pofer  de  la  preftrife  8c  le  rendoit  irrégulier, 
n’empécha  pas  les  Ariens  de  le  faire  evêque 
d’Antioche.  11  tint  ce  fiege  pendant  huit  ans: 

* ufant  d’une  profonde  dimmulation,  pour  ca- 
cher fon  herefie,  8c  ne  pas  éloigner  de  lui  les 
catholiques,  dont  il  craignoit  la  multitude}  8c 
encore  plus  les  menaces  de  l’empereur  Conftan- 

l.  tius,  contre  ceux  qui  diroient  que  le  fils  n’é- 

• • ■ toit  pas  femblable  au  Pere.  Mais  fà  conduite 

le  découvroit:  car  il  n’ordonnoit  aucun  catholi- 
que, 8c  ne  donnoit  à aucun-  de  l’emploi  dans 
fon  églife,  quelque  vertueux  qu’il  fût:  il  don- 
noit toute  fa  confiance  aux  Ariens  8clesélevoit 
aux  ordtes  facrez,;  quoi  qu’ils  vécuflênt  dans  la 
débauche.  Ainfi  le  clergé  étoit  beaucoup  plus 
infeéfé  d’herefie  que  le  peuple.  Il  éleva  au 
diaconat  Aëtius  qui  devint  plus  célébré  dans 
k fuite  : mais  deux  illuftres*  laïques  Flavien 
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8c  Diodore  s’y  oppofercnt  , 8c  menacèrent 
Leonce  de  fe  feparer  de  fa  communion  , d’aller 
en  Occident  & de  faire  connoître  fa  conduite. 

Leonce  en  eut  peur,  8c  interdit  le  miniftere  à 
Aetius,  continuant  de  le  favorifer  en  tout  le 
refte. 

Flavien  8c  Diodore  , qui  foutinrent  alors  à An- 
tioche la  doétrine,  avoient  tous  deux  embraf- 
fe'  la  vie  afeetique.  Diodore  étoit  fi  pauvre , Fdcmd.Ub. 
qu’il  ne  pofledoit  rien  fur  la  terre,  ni  maifon,  iv.£.  z.cxï 
ni  table  -,  ni  lit:  fes  amis  le  nourrifioient , 8c  il  Chryf. 
donnoit  tout  fon  temps  à la  priere  8c  à l'in- 
ftruétion.  La  pâleur  de  fon  vifage  8c  le  refte 
de  fon  -extérieur  témoignoit  fa  mortification 
extrême,  qui  lui  caufa  une  foibleflè  d’eftomac, 
avec  de  grandes  douleurs:  mais  il  ne  laiflà  pas 
de  vivre  très-long- temps.  11  avoit  étudié  à A-lbid.exJt* - 
thénes  la  philofopbie  8c  la  retorique;  8c  avoit/k’,,/*tf* 
été  difciple  de  Silvain  de  Tarfc , dont  lui-même 
fut  enfuite  évêque.  Flavien  fut  évêque  d’An- 
tioche, mais  long- temps  apres.  L’uh  8c  l’autre 
s’appliquoient  jour  8c  nuit  du  temps  de  Leonce 
à exciter  dans  les  fidelles  le  zele  de  la  religion. 

Ü9  les  aflèmbloient  aux  tombeaux  des  martyrs; 

8c  pafToient  les  nuits  avec  eux  à louer  Dieu. 

Leonce  n’ofoit  les  en  empêcher  , à caufe  de 
la  multitude  qui  les  fuivoit  d’une  grande  af- 
fcétion:  mais  avec  une  douceur  apparente  il 
les  pria  de  faire  ce  fervice  dans  l’églife.  Quoi 
qu’ils  connurent  bien  fa  malice,  ils  ne  lai  fiè- 
rent pas  de  lui  obéir.  Ils  furent  les  premiers 
qui  inftituerent  la  pfalmodie  à deux  chœurs 
chantant  alternativement,  8c  cet  ufage  ayant  p hikjl. 
commencé  à Antioche  s’étendit  par  toute  lam.c. 13. 
terre.  On  dit  que  Flavien  fut  le  premier,  qui 
ayant  aiTemblé  plufieurs  moines  chanta  : Gloi- 
re au  pere  8c  au  fils  8c  au  S.  Efprit.  Aupara- 
vant, à ce  que  pretendoient  les  Ariens,  on 
P 6 di. 
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dil'oit:  Gloire  au  pere  par  le  fils  dans  le  S ,Ef- 
pritj  fie  quelques-uns:  Gloire  au  pere  dans  le 
TW.  11. fils  fie  le  S.  Efprit.  Les  catholiques  fie  les  A- 
4-  riens  priant  enfemble  le  difoient  chacun  à leur 
maniéré:  mais  ceux  quiétoientauprésde  Léon- 
ce obferverent  qu’il  paffoit  fous  lilence  tout  le 
refte  du  verfet;  fie  difoit  feulement  à la  fin: 
Et  dans  les  fiecles  des  fiecles.  11  y avoit  tou- 
jours à Antioche  un  autre  parti  de  catholi- 
ques, qui  ne  communiquoient  point  avec  les 
Ariens , fie  ne  reconnoiffoieqt  point  d’évêque 
depuis  S.  Euftathe  : auffi  lesnommoit-on  Eufta- 
thiens. 

XLVn.  Aëtius  que  Leonce  avoit  fait  diacre  étoit  Sy- 
Commen-rien  natif  d’Antioche.  Son  pere  avoit  fervi  cn- 
ccmens  tre  jcs  officiers  du  gouverneur  , mais  s’étant 
%ÛhJLhb. mal  conduit,  il  perdit  la  vie,  fie  fon  bien  fut 
i„,(‘  iy]confifqué.  Aëtius  ayant  été  quelque  temps  ef- 
é-ibi  Ya'tf.çhve  d’une  femme  Si  recouvré  fa  liberté,  on 
Gytg.  Nyjf  ne  fajt  comment,  s’appliqua  au  métier  de 
Si.  1.  ‘«^'c^amij-onicr } Stgagnoit  fa  vie  avec  peine  à ra. 

-Zi!  commoder  la  vaillelle  de  cuivre.  Une  fem- 
futd.  me  lui  ayant  donné  un  colier  ou  un  bracelet 
d’or  à redrefïbr,  il  lui  en  rendit  un  de. cuivre 
doré  tout  lemblable  : mais  la  dorure  s’etant  ef- 
facée 8c  la  fraude  découverte,  il  fut  pourfuivi 
en  jullice  8c  puni  comme  larron:  ce  qui  lui  fit 
faire  ferment  de  renoncer  à fon  métier.  Ilfemit 
donc  à la  fuite  d’un  charlatan  nommé  Sopole, 
qui  couroit  le  pars  fous  le  nom  de  médecin  j 
puis  ayant  trouvé  un  Arménien  alfez.  fi  mplç 
pour  le  croire  fort  habile  , il  en  tira  beau- 
coup d’argent^  8c  commença  à exercer  la  mé- 
decine de  fon  chef,  8c  à fç  mêler  dans  les  a£- 
femblécs  des  médecins  , -où  il  dilputoit  8ï 
crioit  vigoureufement*  ce  qui  lui  attira  l’aôëc- 
tion  dé  ceux  qu’il  appuyoit  de  fa  voix  fie  de  fa 
hardiefiê. 
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Se  trouvant  un  peu  au  large  il  quitta  encore 
la  médecine , 6c  s appliqua  à la  philoiophie  : car 
parmi  ces  Grecs  qui  n’avoient  aucune  langue  à 
apprendre,  il  ne  faloit  que  de  l’efpritpourafpi- 
rer  a toutes  fortes  de  fciences.  Son  premier  ‘ 
maître  fut  Paulin,  qui  de  l'évêché  dcTyrpaflà 
à celui  d’Antioche  après  la  depofition  de  S.  Eu. 
ftathe.  Mais  Paulin  étant  mort  fix  mois  après 
Eulahus  qui  lui  fucceda  chaffa  Aëtius  d’Antio- 
che. Il  ie  retira  à Anazarbe  en  Cilfcie,  & fe 
mit  d’abord  au  fervice  d’un  grammairien,  qui 
lui  enfeigna  fon  art-  puis  il  fe  retira  auprès  de 
l’évêque  d’Anazarbe  nommé  Athanafe:  de  là  il 
paüa  a Tarie  , ou  Î1  demeura  allez  long-temps 
auprès  d’un  preftre  Arien  nommé  Antoine,  qui 
fe  vantoit  aufli  bien  qu'Athanafe  d’Anazarbc 
d’eftre  difciple  de  S.  Lucien.  Car  la  plufpart 
des  premiers  Ariensfe  faifoienthonneur  c$in  tel 
maître,  comme  Arius  même  Aëtius  revint 
enfuite  à Antioche,  pour  éeduter  Leonce  qui 
n’étoit  encore  que  preftre.  11  fut  aufli  difciple^  ^ 
d Euftathe  depuis  evèque de  Sebafte,  qui  étoità,»  g* 
Antioche  vers  le  meme  temps.  Mais  comme 
Aëtius  nepouyoit  retenir  fa  langue,  il  fut  en- 
core chafle  d’Antioche  & retourna  en  Cilicie: 
où  il  s'attacha  à difputeravec  un  de  ceux  que 
l’on  nommoit  Borboriens,  & qui  étoient  les 
plus  infâmes  des GnolHques;  Aëtius  fut  entière- 
ment vaincu,  & en  penla  mourir  de  chagrin? 
mais  il  prétendit  avoir  eu  une  vifion  celefte^ 
pour  le  confoler  St  le  rendre  deflars  invincible 
dans  la  diipute. 

Il  alla  eniuite en  Egypte,  pour  voir  à Alexan- 
drie un  chet  des  Manichéens  nommé  Aphtho- 
ne,  ^qui  avoit  la  réputation  d'une  grande  fagefle 
& d'une  grande  éloquence:  mais  Aëtius  étant 
entrp  en  diipute  avec  hii  j lui  ferma  la  bouche 
en  peu  de  paioieSi  & le  couvrit  d’une  telle  com- 
p 1 fu~ 
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fufion , qu’il  tomba  malade  6c  mourut  au  bout 
Xfiph.  de  fept  jours.  Ce  fut  à Alexandrie  qu’Aëtius 
h«ref.  76.  s’appliqua  à la  dialectique  fous  un  Sophifte  feôa- 
n.i.  teur  d’Ariftote:  il  ne  s’occupoit  qu’à  réduire  en 
figures  de  fyllogifme  la  dodtrine  de  l’églife  tou- 
chant le  verbe  divin  ; 8c  il  demeuroit  aflïs  de- 
puis le  matin  jufques  au  foir,  apliqué  à former 
une  théologie  en  méthode  géométrique.  Il 
SacrMb. u.s’attachoit  tort  aux  categories  d’Ariftote,  dit 
*•  3f.  - l’hiftorien  Socrate;  8c  peut-eftre  fous  ce  nom 
r' entend-d  toute  fa  logique.  Ilajoûte,  qu’Aëtius 
Cmf.c.  16.  ne  cornprenoit  pas  le  but  de  cet  ouvrage,  qui 
n’étoit  que  d’exercer  les  jeunes  gens  contre  les 
Sophiftes,  qui  fe  moquoient  de  la  vraye  philo- 
fophie:  c’eft  pourquoy  les  Académiciens  feéta- 
teurs  de  Platon  blâmoient  cette  méthode  d’A- 
riftote. Mais  Aëtius  demeura  dans  ces  fubtili- 
tez,  faute  d’avoir  été  inftruit  par  un  Académi- 
cien ; 8c  ne  put  jamais  comprendre,  qu’il 
puft  y avoir  de  génération  éternelle.  Il  avoit 
fort  peu  d’eftude:  mais  un  grand  exercice  de 
difputer , comme  en  peut  avoir  un  homme 
ruftique.  Il  ne  connoifloit  prefque  pas  la 
fainte  écriture,  8c  n’avoit  point  étiîdié  les  an- 
ciens interprètes,  comme  Clement  d’Alexan- 
drie, Africain  8c  Origene. 

Jiwww.  Hè.  Sa  hardiefle  à difputer  fur  la  nature  de  Dieu, 
u c.  if,  que  ]e  peuple  lui  donna  le  fumom  d'Athée. 
bmp76  Toutefois  il  fe  vantoit  de  connoître  Dieu  auffi 
».4.-  ‘ clairement  qu’il  fe  connoiffoit  lui. même;  8ca- 

joM-xnt. bufant  de  ce  paflàge  de  l’évangile:  Que  la  vie 
5*  éternelle  eft  de  connoître  Dieu  8c  J.  C.ilredui- 
foit  toute  la  religion  àcetteconnoiflàncefpecu- 
lative;  n’eftimant  ni  les  jeûnes  8c  les  autres  pra- 
ques  de.pieté,  ni  même  I’obfervationdescom- 
mandemens  de  Dieu.  Jufques-là,  que  comme 
on  fe  plaignoit  devant  lui  de  quelques-uns  qui 
étoient  tombez  en  faute  avec  des  femmes  : il 

n’en  ' 
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n'en  fit  que  rire , traitant  ce  crime  de  neceifité 
naturelle  du  corps,  comme  de  fe  grater  l’oreil- 
le. Au  refte,  la  do&rine  d’Aëtius  étoit  le  pur 
Arianifme;  8c  fine  differoit  des  autres,  qu’en  ce 
qu’il  avoit  mieux  fuivi  leur  principe,  8c  pouffé 
plus  loin  les  confequences  : foùtenant  que  le  ver- 
be , non  feulement  n’étoit  pas  égal  au  pere , mais 
ne  lui  étoit  pas  même  femblable. 

On  peut  croire  qu’au  retour  du  concile  dexLVIII. 
Sardique , Gratus  évêque  de  Carthage  pria  l’em-  Paul  & 
pereur  Confiant  de  remedier  aux  befoins  de  l’é- Macaire 
glife  d’Afrique.  Car  cet  empereur  y envoya  cnv°X5* 
deux  perfonages  confiderables  Paul  & Macaire, 
fans  autre  commiiïion  qui  paruft , que  de  difiri-  optâtM. 3. 
buer  des  aumônes  8c  foulager  les  pauvres  en 
chaque  églife:  mais  en  même  temps  ils  exhor- 
toient  tous  les  fidelles,  à revenir  à l’unité  de 
l’églife  catholique,  8c  à quitter  le  fchifme  des 
Donatiftes.  Ceux-cy  firent  courir  le  bruit  qu cjbid.fui. 
Paul  8c  Macaire  venoient  exciter  la  perfecution:^». 
que  quand  l’autel  feroit  préparé  pour  le  S.  facri- 
fice, ils  feroient  paroître  une  image  8c  la  met-' 
troient  fur  l’autel.  Ce  qui  faifoit  dire  aux  fidè- 
les: Quiconque  participera  à ce  facrifice,  c’eft 
comme  s’il  mangeoit  des  viandes  immolées  aux 
idoles.  Mais  quand  ils  furent  arrivez , on  ne 
vit  rien  de  femblable;  8c  le  S.  facrifice  fut  célé- 
bré à l’ordinaire , fans  rien  ajouter  ou  diminuer. 

On  croit  que  c’étoit  l’image  de  l’empereur;  k-Bare„.  A„. 
en  effet,  on  continua  fous  les  empereurs  Chré- 348.».  33. 
tiens  d’aporter  leurs  images  dans  les  provinces,  > • »» 

8c  de  les  propofer,  pour  eftre  honorées  par  lcV*0^'*** 
peuple,  mais  fans  aucun  mélange  de  fuperfti-'”^'7j, 
tion:  au  lieu  quefouslesempereurspayens,  on  * " 
les  adoroit,  8c  on  leur  offrait  de  l’encens  8c  des 
fkcrifices. 

Paul  8c  Macaire  s’adrefférent  à Donat  faux optar,  itii. 
évêque  de  Carthage  j lui  déclarant  le  fujet  de 
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leur  voyage  j 8c  comme  l'empereur  envoyoi i 
des  ornémens  pour  les  églifes  8c  des  aumône* 
pour  les  pauvres.  Il  eft  vray  qu’il  n’y  avoitrien 
pour  Donat  en  particulier  : il  répondit  en  colere; 
Qu’a  de  commun  l’empereur  avec  l’églife?  8c 
dit  beaucoup  d’injures  à l’empereur.  Il  ajou- 
ta, qu’il  avoit  déjà  envoyé  des  lettres  par  tdüt, 
pour  défendre  de  diftribueraux  pauvresce  qu’ils 
auroient  apporté.  Un  autre  Donat  évêque  fchif^ 
pratique  de  Bagaïe  fit  encore  pis.  Comme  il 
feut  que  Paul  8c  Macaireapprochoient  de  fa  vil- 
le , il  envoya  des  crieurs  dans  les  lieux  circon- 
vôifins  8c  dans  les  marchez, , pour  aflembier  tous 
les  circoncellions  : ces  furieux  qui  coudoient  en 
armes  par  la  campagne,  8c  que  les  évêques  Do- 
natiftes  a voient  été  obligez  d’abandoner  eux- 
mêmes,  fous  le  comte  Taurin  Donat  de  Ba- 
gaïe eut  alors  recours  à eux j 8c  Paul  8c  Macai- 
re  craignant  leur  fureur,  demandèrent  main- 
forte  au  comte  Silveftre  : non  pour  faire  violen- 
ce à perfonne  : mais  pour  fe  défendre , 8c  pour 
conlerver  l’argent  des  pauvres  dont  iis  étoient 
chargez. 

Les  Donatiftes  aflêmblerent  une  grande  mul- 
titude j 8c  pour  la  nourrir,  firent  d’une  églife 
le  magafin  de  leurs  vivres.  Quand  les  fourriers 
vinrent,  pour  marquer  les  logis  des  foldats  de 
Silveftre  , on  refufa  de  les  recevoir:  ils  retour- 
nèrent maltraitez  à leurs  compagnies:  tous  en 
furent  irritez,  de  telle  forte  que  leurs  officiers 
même  ne  pou  voient  les  retenir.  Il  le  rencontra 
donc  des  gens  armez  de  part  8c  d’autre , qui 
remplirent  les  villes  de  tumultes.  Les  évêques 
Don.itillcs  s’enfuirent  tous  avec  leur  clergé  : 
quelques-uns  furent  tuez,  quelques-uns  pris 8c 
reléguez  en  des  lieux  éloignez.  Quoy  que  les 
évéques  catholiques  n’y  eulîent  aucune  part , les 
Donatiftes  en  prirent  pretexte  de  déaier  la  réu- 
nion 
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nion  d’un  grand  nombre  des  leurs,  qui  revin- 
rent alors  a l’eglil'c  catholique.  Ils  traitterent 
Paul  8c  Macaire  de  perfecuteurs,  & tous  les  ca- 
tholiques de  payens,  leur  donnant  le  nom  de 
Macariens;  un  nommé  Marculus  fe  précipita 
d’un  rocher:  Donat  de  Bagaïc  fe  jetta  dans  un  Aug. trait. 
puits:  les  Donat iftes  attribuèrent  leur  mort  à ij.  m/m». 
cette  perfecution  8c  les  honorèrent  comme"’1** 
martyrs. 

Apres  cette  réunion,  Gratus  aflembla  uncon-  XLIX. 
cile  nombreux  de toutesles provincesd’Afriquc, Premier 
que  l’on  compte  pour  le  premier  de  Carthage  ; £onc|k  de 

£arce  que  c’eft  le  plus  ancien  dont  nous  ayons 
:s  canons:  car  au  relie,  nous  y avons  déjà  veû^.  713, 
plufieurs  conciles,  particulièrement  fous  S.  Cy- 
prien.  Celui-cy  ne  peut  avoir  été  célébré' plûtoft 
que  l’an  34.8.  ni  plus  tard  que  l’an  349.  Gratus 
en  fit  l’ouverture,  en  remerciant  Dieu  d’avoir 
réüni  les  membres  defonéglife;  8cpropofaaux 
évêques  de  faire  lesreglemensneceflaires,  pour 
conferver  la  difeipline , fans  altérer  l’union  par 
une  excelïxve  dureté.  Ils  firent  quatorze  canons 
propofez  par  Gratus  8c  par  d’autres  évêques;  8c 
. approuvez  de  tous , fuivant  la  forme  du  concile 
de  Sardique.  Le  premier  ell  pour  ne  point  re- 
baptifer  ceux  qui  l'ont  été  dans  la  foi  de  la  tri- 
nité.  C’étoit  l’erreur  capitale  des  Donatiftes, 
de  croire  nul  le  baptême  donné  hors  de  leur 
communion.  C’elt  aufii  contre  leur  abus  que  £4*2. 
l’on  défend  de  profaner  la  dignité  des  martyrs; 
en  honorant  comme  tels,  ceux  qui  s’étoient 
précipitez , ou  tuez  "d’une  autre  manière 
par  folie;  8c  à qui  l’églife  n’accorde  la  fepul- 
ture  que  par  compafiion.  A plus  forte  rai- 
fon , ceux  qui  fe  tuent  par  defefpoir  8c  par  ma- 
lice. ' s 

On  renouvelle  les  défenfes  déjà  faites  auxG«.j. 
clercs  en  tant  de  conciles,  d’habiter  avec  des 
* fem- 


— Digitized  by  Google 


354  Hijloirt  Eeclefîajlique. 

femmes,  8c  on  l’étend  à tou  testes  perfonnes  dé 
l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  ont em braffé  la con- 
Can. 4.  tience  même  dans  la  viduité:  leur  défendant 
d’habiter  avec  des  periones  étrangères,  nimê- 
Cétn.  13.  me  de  les  viiiter.  On  renouvelle  la  défenfe  faite 
aux  clercs,  deprefteràufurej  comme  étant  un 
péché  Condamnable  même  dans  les  laïques,  2c 
contraire  aux  prophètes  2c  à l’évangile.  On  dc- 
Cm.6.  fend  auflï  aux  clercs,  de  fe  charger  de  l’inten- 
dance des  maifons  8c  du  maniraent  des  affaires 
a.Tïw.i  i.feculieres,  fuivant  la  réglé  de  S.  Paul.  Parcon- 
8.  fcquent,  on  défend  d’ordonner  ceux  qui  font 
intendans,  agens  des  affaires,  ou  tuteurs  exer- 
çant en  perfonne:  jufqu’à  ce  que  les  affaires 
ioient  finies  8c  les  comptes  rendus  : depeurque 
s’ils  étoient  ordonnez  plûtoff , l’églife  n’en  re- 
ceût  du  deshoneur.  On  défend  aux  laïques,  de 
•■9*  choifir  des  clercs  pour  garder  leurs  magafins , 
ou  tenir  leurs  comptes. 

t. 10.  Il  eft  défendu  aux  évêques  d’entreprendre  les 
*,/.  uns  fur  les  autres.  Aucun  ne  doit  recevoir  le 
clerc  d’un  autre  fans  les  lettres  de  fon  évêque, 
ni  le  garder  chez  lui:  ni  ordonner  un  laïque 
d’un  autre  diocefe,  fànsle  confentemcnt  de  ion 
évêque.  Sur  ce  canon  Gratus  dit:  Cette  pratique 
conferve  la  paix  j 8c  je  mefouviens,  oue  dans 
Can.  fard,  le  S,  Concile  de  Sardique  il  a été  défendu  de  fol- 
clnCar  ^c‘ter  ^es  c'ercs  d>un  autre  diocefe.  Antigone 
%bl'g.  il’  évêque  de  Madaure  fe  plaignit  d’un  autre  évê- 

3ue  nommé  Optantius.  Ils  avoient  divifé  leurs 
ioccl'es  d’un  commun  confentement,  dont  il  y 
avoit  des  aftes  fignez  de  leur  main  : cependant 
Optantius  ne  laiffoit  pas  de  vifiter  le  peuple 
d’Antigone  8c  de  fe  l’attirer.  Le  concile  ordon- 
na que  l«s  conventions  feroient  obfervées  pour 
Can.  7.  maintenir  la  paix.  On  étendit  aux  laïques  la  dé- 
fenfe de  communiquer  avec  le  peuple  d’un  autre 
diocefe,  fans  les  lettres  de  fpn  évêque:  pour 
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_ empêcher  les  artifices  de  ceux  , qui  fuyant  la^».  344. 
communion  de  l’un,  étaient  admis  parlurprife 
à celle  d’un  autre.  On  ordonne  de  reprimer 
l’orgueil  des  clercs  , qui  ne  font  pas  fournis  à 
leurs  fuperieursimais  pour  les  juger,  il  faut  un 
certain  nombre  d’évêquçs:  trois  pour  un  diacre, 
fix  pour  un  preftre,  douze  pour  un  évêque  j 8c 
ce  nombre  eft  remarquable.  L’obfervation  de 
tous  ces  canons  eft  recommandée  fous  peine 
d’excommunication  pour  les  laïques,  8c  de  dé- 
pofition  pour  les  clerc$}le  tout  avec  connoifian- 
ce  de  caufe. 

Grégoire  ufurpateur  du  fiege  d’Alexandrie 
mourut  dix  mois  après  qu’Eftienne  eut  été  de- 
pofé  du  fiege  d’Antioche,  c’eft  à dire  au  com-uâfc. 
mcncement  de  l’an  349.  Alors  Conftantius  Athan. 
n’ayant  plus  de  prétexte  d’empêcher  le  retour  d c^djol. 

' S.  Athanafe  , 8c  intimidé  par  les  menaces  de^  8*3* 
l’empereur  fonfrere-.confulta  les  évêques  Orien-^  ^*'  ^48' 
taux,  qui  lui  confeillcrent  de  le  rappcller  , plû- Stc.u.hifl, 
toft  que  de  s’expofer  à une  guerre  civile.  11  luie.  23. 
écrivit  donc  une  lettre  fort  obligeante , où  il  té-  Soz.tm.ui, 
moigne  une  grande  compaiïion  des  maux  qu’il 
a fouftért,  éloigné  de  fa  patrie.  J’efperois,  dit-  /f. 
il,  que  vous  viendriez  vous  même,  m’tn  d e-.Ap.Ath! 
mander  le  remede;  peut-eftre  la  crainte  vous  a 
retenu:  je  vous  écris  donc  , afin  que  vous  ne?’ 
différiez  pas  davantage.  J’ay  auffi  prié  monfei- 
gneur  8c  mon  frere  l’empereur  Conftant , de 
vous  permettre  de  venir.  S.  Athanafe  ne  fe  pref- 
fa  pas  j 8c  Conftantius  lui  écrivit  une  fécondé 
lettre  , pour  l’exhorter  à venir  hardiment  à fa 
cour,  8c  lui  offrit  les  voitures  publiques.  Il  lui  < 
envoya  même  un  des  preftres  d’Alexandrie,  qui 
étoit  à la  fuite  de  fa  cour  : puis  un  diacre  nom- 
mé Architas  avec  une  troifiéme  lettre  , pour  le 
raflurer  8c  le  preffer  de  venir  inceflimmentî  8c  il 
lui  ht  écrire  par  fix  de  fes  comtes  j à qui  il  fa  voit 

que 
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Jln.  }49.  que  S.  Athanafe  fe  fieroit  davantage.  Ils  l’afïïl- 
ji d.Solit . roient  que  l’empereur  l’attendoit  depuis  un  an 
w.  8aj.  entier}  8c  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  permettre 
que  l’on  ordonnait  un  évêque  à Alexandrie  à la 
place  de  Grégoire. 

S.  Athanaic  receut  les  lettres  deConflantius  à 
67  ' ‘ Aquilee  , où  il  féjourna  long-temps  au  retour 

du  concile  de  Sardique.  Ayant  receu  la  troilié- 
me  lettre,  il  rcfolut  de  remettre  le  tout  à Dieu, 

8c  de  retourner  en  Orient':  mais  auparavant 
comme  l’empereur  Conllant  l’avoit  mandé  , il 
alla  le  trouver  en  Gaule; apparemment  à Milan  j 
fa  reiidence  ordinaire  dans  la  Gaule,qu’on  nom. 
jfpcl.  î.  moit  à Rome  Cifalpine.  Il  alla  aufli  à Rome, 
f 770.  3.  dire  à-dieu  au  pape  S.  Jules  8c  à fon  églife,  qui 
le  receut  avec  une  extrême  joye.  Le  pape  écri- 
jip.jfthan.  vit  à l’églife  d’Alexandrie  une  lettre  pleine  de 
•7 7°-  tendreflè:  où  il  les  félicité  de  leur  fermeté  dans 
la  foi  , 8c  rend  témoignage  à la  charité  , que 
leur  évêque  a toûjours  confervée  pour  eux  : il 
fe  repreientc  l’allegreflè  publique , avec  laquelle 
il  fera  receu  ; 8c  finit  par  des  prières , pour  leur 
attirer  les  grâces  qu’ils  méritent.  Par  tout  où 
S.  Athanafe  pa!Ta,les  évêques  lui  donnèrent  des 
lettres  de  paix. 

L I.  11  arriva  à Antioche  où  étoit  l’empereur  Con- 
S.  Athana-  ftantius,  qui  le  receut  d’un  vifage  favorable;  8c  > 
doche"  ^ confirma  de  vive  voix  la  permifïïon  de  re- 
i.ytpôt.  tourner  en  fon  pais,  8c  de  reprendre  le  gouver- 
f.Tjï.td  nemç.nt  de  fon  églife;  lui  accordant  encore  des 
J»/*r.p.8aî  lettres , outre  les  ordres  qu’il  avoit  déjà  donnez , 
de  garder  les  paflages  ; afin  qu’il  pull  achever 
librement  fon  voyage.  S.  Athanafe  fe  plaignit 
de  ce  que  l’empereur  avoit  autrefois  écrit  con- 
tre lui  ; 8c  le  pria  de  ne  plus  écouter  fes  enne- 
mis en  fon  abfence.  Appellez-les  , dit-il , fi 
vous  voulez:  je  fuis  content  qu’ils  paroiflent  8c 
je  les  convaincra  y.  L’empereur  ne  le  voulut 

pas; 
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pas:  mais  il  ordonna  d’effacer  tout  ce  quiavoit 
été  écrit  à fon  defavantage;  8c  l’aflura  qu’il  ne 
recfevroit  plus  de  calomnies  contre  lui.  Tour 
montrer  que  cette  refolution  fcroit  inébranlable: 
ilja  confirma  par  des  fcrmeus,  8c  en  prit  Dieu 
à témoin.  I!  lui  dit  plufjpurs  autreschofespour 
le  confolcr:  8c  écrivit  plufieurs  lettres  en  l'a  fa- 
veur: une  aux  évêques  8c  aux  preftres  de  l’égli- 
fe  catholique , il  faut  entendre  d’Egypte,  où  il  2. 
déclaré  que  tout  ce  qui  a été  ordonné  contre;.  77 2. 
ceux  qui  communiquoient  avec  Athanafe  doit 
eftre  mis  en  oubli; qu’ils  feront  à l’avenir  exempts  • 
de  tout  foupçon  ; que  les  clercs  qui  font  avec 
lui  jouiront  de  l’exèmtion  des  tributs,  dont  ils 
jouïfloicnt  auparavant  5 8c  que  la  meilleure 
marque  du  bon  parti  fera  d’eftre  uni  à lui.  La 
fécondé  lettre  eft  ddreflëc  au  peuple  catholique 
d’Alexandrie;  8c  tend  principalement  à l’exhor- 
ter à la  paix:  l’averti  fiant  que  l’empereur  a écrit 
aux  juges;  de  punir  les  fêditieux  félon  les  loix. 

Il  y a deux  lettres  à Nellorius  prefet  d’Egypte: 
dont  la  première  fut  auffi  envoyée  aux  gouver- 
neurs de  la  province  Auguftamnique  , de  la  nii.p.n^, 
Thebaïde  8c  de  la  Lybie.  La  fécondé  ordonne  Ad.  Sol. 
à Nefforius  d’envoyer  à la  cour  toutes  les  let-/'*3I4* 
très  qui  fe  trouveront  dans  fes  regiftres  , con- 
tre la  réputation  d’Athanafe.  Undecurion  nom- 
mé  Eufebe  fut  chargé  de  l’execution  de  ces  or-^774» 
dres  ; 8c  retira  tous  ces  aûes  des  regiffres  du 
duc  8c  du  prefet  d’Egypte. 

Pendant  le  féjour  que  S.  Athanafe  fit  à Antio-  1 1 *• 
ch^,  il  ne  communiqua  point  avec  Lconce  , 8ct,a.0, 
l’évita  comme  unheretique:mais  il  communi- 
qua avec  les  Euffathiens , qui  étoient  la  plus  pu- 
re partie  du  peuple  catholique;  8c  affifta  à leurs 
afiemblées  qui  fe  tenoient  dans  des  maifons  par- 
ticulières. L’empereur  lui  dit  un  jour  : Vous 
voyez  que  je  fuis  preft  d’accomplir  tout  ce  que 
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je  vous  ay  promis  : mais  j’ay  aufli  une  grâce  à 
vous  demander.  C’eit  que  de  tant  d’églifesqui  dé- 
pendent de  vous  , vous  en  laififiez  une  à ceux 
qui  ne  font  pas  de  vôtre  communion.  Atha- 
nafe  répondit  : Il  eft  jufte,  Seigneur,  de  vous 
obéir  : mais  puis  qu»  dans  cette  ville  d’Antio- 
che il  y a aufli  des  gens  qui  fuient  lacommunioa 
de  ceux  qui  ne  font  pas  dans  nos  fentimens;  je 
demande  pour  eux  la  même  grâce, qu’ils  ayent 
une  églife  où  ils  puifl'ent  s’alfembler  en  liberté. 
La  propofition  parut  jufte  à l’empereur-,  mais 
les  Ariens  ne  furent  pas  d’avis  de  l’accepter.  Car, 
difoient-ils  , nôtre  doéfrine  ne  fera  pas  grand 
progrez  à Alexandrie  tant  qu’Athanalé  y fera: 
au  contraire  ii  nous  fou  fions  que  les  Euftathiens 
s’aiîêmblcnt  librement  à Anfioche  , leur  grand 
nombre  paroîtra , & ils  entreprendront  quelque 
chofe.  Il  vaut  donc  mieux  demeurer  comme 
nous  fommes.  En  effet , ils  voyoient  que  bien, 
qu’ils  fuITent  maîtres  des  églifes , & qu’une 
grande  partie  du  peuple  catholique  s’y  afTemblaft 
avec  eux  j les  catholiques  ne  laiflbicnt  pas  de 
témoigner  la  diverfité  de  leur  créance  , dans  la 
conclufion  des  pfeaumes  , en  difant  : Gloire 
au  Pere  8c  au  Fils  8c  au  S.  Efprit  ; 8c  non  pas 
comme  les  Ariens  : Gloire  au  pere  par  le  fils. 
Leonce  n’ofoit  l’empêcher  : mais  il  en  voyoit 
bien  fa  confequence  ; 8c  difoit  en  touchant  fes 
cheveux  blancs:  Quand  cette  neige  fera  fondue 
il  y aura  bien  de  la  boue  -.  pour  marquer  la  divi- 
fion  du  peuple  , qui  éclateroit  après  fà  mort. 
L’empereur  renvoya  donc  S.  Athanafe  faifS  lui 
demander  autre  cnofe.  Il  renvoya  en  même 
temps  Marcel  à Ancyre  8c  Afclepas  à Gaze.  Af- 
clepas  fut  receu  agréablement  : mais  à Ancyre 
comme  il  falut  chafTer  Bafile , il  y eut  dé  grands 
troubles  , qui  furent  occafion  de  nouvelles  ca«. 
lomnies  contre  Marcel. 

S» 
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S.  Athanafe  continuant  fa  route  vers  l’Egyp-  An.  h9« 
te,  travailloit  par  toutes  les  villes  où  il  paüoit,  L11* 
à ramener  les  évêques , qui  s’étoient  écartez  de  ^e^™en* 
la  doârine  du  confubftantiel.  Il  étoit  receu  di-d‘Apolli- 
verfement  : fes  amis  fentoient  une  joye  pure , naire. 
quelques-uns  avoient  honte  de  leur  conduite , fhiloflwg. 
ou  fe  repentoient  d’avoir  écrit  contre  lui  : d’au- 1 1 1**' IX* 
très  cachoient  leurs  fentimens.  En  paflant  àjejum,vi. 
Laodicée  de  Syrie , il  fut  receu  par  Apollinaire e.  xy. 
leéteur,  qui  étoit  originaire  d’Alexandrie.  Son^"*  l* 
pere,  qui  en  étoit  natif  êcportoit  le  mêmenom,*,46, 
avoit  d’abord  enfeigné  la  grammaire  à Beryte, 
puis  à Laodicée  où  il  s’étoit  marié } & avoit  eû 
ce  fils , qui  s’étoit  aufii  applique  avec  fuccez 
aux  lettres  humaines;  & enfeignoit  la  retorique. 

Ils  étoient  tous  deux  dans  le  clergé , le  pere  pre- 
itre  , le  fils  leâeur  dés  le  temps  de  l’évêque 
,Theodote  predecefleur  de  George  , qui  tenoit 
alors  le  fiege  de  Laodicée.  S.  Athanafe  ayant 
veû  ce  jeune  homny  , le  prit  en  affeétion  pour 
fes  bonnes  qualitez}  car  il  avoit  un  grand  efprit 
* naturel  & bien  cultivé  par  les  lettres.  L’évêque 
George,  qui  étoit  Arien  , en  fut  irrité:  regar- 
dant comme  un  crime  d’eftre  en  communion 
avec  Athanafe.  Ainfi  il  chaffa  honteufement  de 
l’églife  Apollinaire  , l’accufant  d’avoir  en  cela 
violé  les  canons.  11  rappella  encore  une  ancien- 
ne faute, qu’Apollinaire  avoit  effacée  par  la  pé- 
nitence. Du  temps  de  l’évêque  Theodote  il  j 
avoit  à Laodicée  un  fameux  Sophifte  payen 
nommé  Epiphane  , fort  ami  des  Apollinaires, 

& dont  le  fils  étoit  difciple.  L’évêque  leur  a- 
voit  défendu  de  le  fréquenter  , craignant  qu’il 
ne  les  entraînait  au  paganifme:  mais  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  le  voir.  Un  jour  Epiphane  reci- 
1 toit  un  hymne  à la  loüange  de  Bacchus,  en  pre- 
fence  de  plufieurs  perfonnes , & des  deux  Apol- 
linaires le  pere  6c  le  fils.  Au  commencement  il 

dit  - ' . 
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rjtn.  349.  dit  félon  la  coutume  : que  ceux  qui  n’étoîent 
pas  initiez,  8c  les  profanes  euflent  à fe  retirer: 
mais  les  Apollinaircs  ne  fortirent  point,  ni  au- 
cun autre  des  Chrétiens  qui  étoient  prefens.  L’é- 
vêque Theodote  l’ayant  apris  le  trouva  fort 
mauvais  : il  pardonna  aux  autres  qui  n’étoient 
que  laïques , après  une  legere  réprimandé:  mais 
pour  les  Apollinaircs , il  les  blâma  publique- 
ment, 8c  lesfepara  de  l’églifè.  Toutefois  corti- 
me  ils  firent  penitence  , dans  les  larmes  8c  les 
jeûnesj  il  les  receut  quelque  temps  apres.  Ce  fut 
donc  Cette  ancienne  faute  que  George  reprocha 
de  nouveau  au  jeune  Apollinaire,  avec  la  com- 
munion de  S.  Athanafc  : pour  avoir  prétexté  de 
le  chaflèr  de  l’égliie. 

LIII.  S.  Athanafc  ayant  traverfé  la  Syrie  , vint  en 
S.Athana-  Paleftine , où  tous  les  évêques  le  recourent  iàvo- 
^l^p^rablement:  excepté  deux  ou  trois  Ariens,  com- 
à Alcxan-  me  Acace  de  Ccfarée  8c  Patrophilc  de  Scytho- 
drie.  polis.  Tous  les  autres  embraïïerent  fa  commu- 
Jptl.  x.  ' njon  , 8c  s’exeuferent  d’avoir  écrit  contre  lui  : 

! *AdSoiit  difant  qu’on  ^es  y avoit  contraints  par  violence. 
f.  8 Us-  s’aflcmblerent  en  concile  à Jeruiilem , où  ils 
écrivirent  une  lettre  fynodale  en  fa  faveur  , a- 
dreflee  aux  évêques  d’Egypte  8c  de  Lybie:  aux 
preftres,  aux  diacres 8c au  peuple  d’Alexandrie: 
pour  les  féliciter  du  retour  de  leur  évêque. 
Ils  les  exhortent  aufiï  à prier  pour  les  empe- 
reurs : ce  qui  montre  que  Confiant  vivoit  en- 
core , 8c  que  c’étoit  la  même  année  349.  Cet- 
te lettre  étoit  fouferite  par  feiz.e  évêques:  dont 
le  premier  eft  S.  Maxime  de  Jerulalem  : qui 
prefidoit  au  concile,  8c  tous , excepté  un  nom- 
mé Macrin  , avoient  aflifté  au  concile  de  Sar- 
dique. 

3’tr.n.  ~ s.  Athanafe  entra  en  Egypte  par  Pelufe  , 8c 
c^x+.Ath.  ttaverfaut  ]e  pais  pour  aller  à Alexandrie , il  ex- 
/.  ilj.’c.  kortoit  cn  chaque  ville,  de  s’éloigner  des  Ariens  j 


r 


Livre  Douzième.  361  ^ 

8c  de  s’attacher  à ceux  qui  confeflbicnt  le  con-^«.  j4j. 
fubftanticl.  11  fit  même  des  ordinations  en  quel- 
ques églifes.  Enfin  il  arriva  a Alexandrie;  où 
il  fut  receu  avec  une  joye  incroyable  non  icule- 
menr  du  peuple,  mais  des  évêques  d'Egypte 8c 
des  deux  Lybies  qui  accouroient  de  tous  cotez. 

Ils  fe  réjoüifloient  de  voir  encore  leur  ami  en 
vie  contre  leur  cfperance  , 8c  de  fe  voir  eux- 
mêmes  délivrez  de  la  tyrannie  des  hérétiques. 
L’allegrene  ctoit  generale  , 8c  dans  les  faintes 
aiTemblées  ils  s’excitoicnt  les  uns  les  autres  à la 
vertu.  Plulieurs  filles,  qui  auparavant  fe  defti-  i.c«r. 
noient  au  mariage,  conlàcrerent  à J.  C.  leur  vu.  f. 
virginité.  Plufieurs  jeunes  hommes  embrafle- 
rent  la  vie  monaftique,  touchez  des  exemples 
des  autres.  Les  peres  y excitoient  leurs  en-  -,  . 
fans  ; ou  du  moins  fe  laiflÿiênt  fléchir  à leurs 
prières,  pour  ne  les  en  point  détourner.  Les 
maris  8c  les  temmes  le  pérfuadoient  l’un  à 
l’autre  de  vaquer  à la  priere,  fuivant  le  con- 
feil  de  l'apôtre  : la  charité  des  peuples  s’appli- 
quoit  à nourrir  8c  à vêtir  des  orfelins  8c  des 
veuves:  l’émulation étoit telle,  quechaquemai- 
fon  fcmbloit  eftrc  une  églife  deftinée  à la  prie- 
re 8c  à la  pratique  des  vertus.  Voilà  les  ef- 
fets que  la  joye  publique  produifoit  alors  chez 
les  Chrétiens.  Les  églifes  étoient  dans  une 
paix  profonde:  tous  les  évêques  écrivoient  à 
S.  Athanafe  ; 8c  recevoient  ae  lui  des  lettres 
pacifiques  félon  la  coutume.  Plufieurs  fe  r c- M Sel. 
traéfoient  de  ce  qu’ils  avoient  écrit  contre  lui;/».  827. 
Plufieurs  de  fes  ennemis  fe  reconcilioient  avec  ’ 
lui  fincercment.  Quelques-uns  le  venoient 
trouver  de  nuit;  8c  s’exeufoient  fur  la  neceflî- 
té  qui  les  avoit  engagez  avec  les  Ariens  , dont 
ils  deteftoient  l’herelie  ; 8cgroteftoientque  dans 
le  coeur  ils  avoient  toûjours  communiqué  avec 
lui.  . . - ' t ' 

Jom.  IU.  ’ ' Q_  La 
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An.  349  La  retra&ation  .îa  plus  importante  fut  celle 
LIV.  d’Urlàce  & de  Valens.  ils  prirent  l’occafion 
Pe:r”^'r  d’un  concile  aifemblé  de  plulieurs  provinces 
lice  & de  ,Pour  depofer  de  l’fcpifcopat  Photin,  condamné 
Valcus.  à Milan  comme  hérétique  deux  ans  auparavant. 
Ht 't*r.  Ce  concileapparemment  fe  tenoità  Rome:  car 

frapm.  ce  fut  au  pape  Jules  qu’Urface  8c  Valens  s’a- 
£ d’ drefferent  pour  le  prier  d’eftre  receus  à la  corn- 
349 «.4.5.  hî union  de  legliic.  Jules  ayant  pritconieil, 
ire.  leur  accorda  cette  grâce  , pour  diminuer  d’au- 
tant les  forces  des  Ariens  à l’avantage  de  l’égli. 
fe.  Mais  on  ne  les  recéut  qu  a condition  de  re- 
conoître  l’innocence  de  S.  Athanafe  8c  ils  le 
firent  par  écrit  en  ces  termes:  Au  Seigneur  le 
*Athan  2.  bienheureux  pape  Jules:  Valens  8c  Urface  falut. 
Mpol.p.ÿjs'.  Parce  que  nous  avons  cy-devant  écrit  plufieurs 
HiUr.  choies  fâcheufes  touchant  l’évêque  Athanafe;  8c 
Sraf,m-  qu’ayant  receu  fur  ce  fujet  des  lettres  de  vôtre 
t-*11,  làinteté  , nous  ne  lui  en  avons  point  rendu 
compte  : nous  déclarons  devant  V.  S.  en  pre- 
fence  de  tous  nos  freres  les  preftres-,  que  tout 
ce  qui  eft  venu  jufques  icy  à nos  oreilles  tou- 
chant cet  évêque,  nous  a été  fauiTementrapor- 
té , 8c  ne  doit  avoir  aucune  force  ; 8c  par  con- 
fequent  nous  enobraflons  de  tres-bon  cœur  la 
communion  du  même  Athanafe:  veu principa- 
lement que  V.  S.  a bien  voulu  par  fa  bonté  nous 
pardonner  nôtre  faute.  Nous  déclarons  auffi 
par  cct  écrit  ligné  de  nôtre  main  , que  nous  a- 
nathematifons  , comme  nous  avons  toujours 
fait,  Pheretique  Arius8c  fes  feftateurs,  qui  di- 
fent  qu’il  y avoit  un  temps  où  lefilsn’étoit  pas; 
qu’il  cft  tiré  du  néant,  8c  qu’il  n’a  pas  été  avant 
43.ies  liecles:  comme  il  eft  contenu  dans  nôtre 
precedent  écrit,  que  nousavons  prefèntéà  Mi- 
lan. Cecy  étoit  écrit  de  la  main  de  Valons; 
8c  au  deflous  de  la  main  d’Uriàce  : Moi  Ur- 
. lace  évêque,  j’ay  foufcritcettçprofeflionde  foi. 
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Il  fcmble,  fuivant  cet  écrit,  qu’Urface  8c  Va-  An,  545^ 
lens  dans  leur  première  rctraâation  faite  à Mi. 

' jan  avoient  feulement  renoncé  a l’Arianifme; 

& qu’à  Rome  on  le*  obligea  de  plus  à jufti- 

fier  S.  Athanafc.  Quoy  qu’il  en  foit , quelque 

«tcmpsaprés,  étant  à Aquillée , ils  lui  écrivirent 

à lui-même  en  ce  s termes:  A nôtre  lèigncur 

& frere  Athanafe  , Urface  8c  Valens.  Nous 

avons  trouvé  l’occafion  de  nôtre  frere  le  pre- 

ftre  Moïfe  qui  va  vers  vôtre  charité,  par  qui 

.nous  vous  ialuons  tres-affeélueufement  de  la 

ville  d’ Aquilée , 8c  nous  fouhaitons , que  cette 

lettre  vous  trouve  en  bonne  fanté.  Vous  nous 

donnerez  de  la  confiance  , fi  vous  voulez  bien 

aufli  nous  écrire  de  vôtre  part.  Soyez  alluré 

par  cette  lettre,  que  nous  avons  avec  vous  la 

paix  8c  la  communion  ecclefiaftique.  La  di-  • 

vine  bonté  vous  conferve , nôtre  cher  frere. 

Ces  deux  lettres  d’Ur&ce  8c  de  Valens  furent 
envoyées  à S.  Athanafe  par  Paulin  évêque  de 
Trêves  fucceflèur  de  S.  Maximin.  Urface  8c  a.  ap»l. 
Valens  fouferivirent  enfuite  à-des  lettres  paci-A  77T-D, 
fiques,  qui  leur  furent  prefentées  par  deux  Pr 
lires  de  S.  Athanafe , Pierre  8c  I renée , avecunf'  2 
laïque  nommé  Ammonius;  quoy  que  S.  Atha-  * 
nale  ne  les  euft  point  chargez  de  lettres  pour 
eux. 

* f • \ . 
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CE  p F n n A N T il  s'éleva  en  Gaule  un  party 
1 contre  l’empereur  Confiant.  On  le  plai- 
gnoit  qu’il  donnoit  trop  de  crédit  à des  barbares, 
qu’il  exciçoitdcs  cruautez , 8c  qu’il  vendoit  les 
gouveinemens.  Les  chefs  de  la  conjuration  fu- 
rent Chrellius  , Marcellin  8c  Magnence.  Ils 
s’ailemblerent  à Autun,  où  Marcellin  prefet  du 
trefor  leur  fit  Un  grand  feftin8t  àplufieurs  offi- 
ciers des  troupes,  le  jour  de  la  naiflance  de  Ion 
fils;  pendant  que  l’empereur  Gonflant  étoit  à la 
■chafle  ; c’étoit  le  quinzième  des  Calendes  de 
Février  fous  le  coniulat  de  Sergiùs  & de  Ni- 
grien:  c’eft  à dire  le  dix-huitiéme  de  Janvier 
’an  tfo.  de  J.  C.  Le  feftm  dura  bien  avant  dans 
la  nuit;  8c  Magnence  étant  fort i fous  pretexte 
de  quelque  necelfité  revint  paré: de  l’habit  im- 
périal, 8c  fut  fsiué  Augufte-par  toute  da  com- 
pagnie. Confiant  l’ayant  apris  s’enfuit  vers  les 
Pyrénées  ; Gaïfon  le  pourluivit  par  ordre  de 
Magnence,  le  joignit-à  Elne  8c  le  ht  mourir.  Il 
avoit  régné  treize  ans , depuis  la  mort  du  grand 
Confia ntin  fon  pere;  8c  en  avoit  vécu  environ 
vingt-neuf.  Vetranion,  qui  commandoit  en 
Pannonie,  ayant  apris  ces  nouvelles , fe déclara 
auffi  empereur  à Sirmium  le  premier  jour  de 
Mars;  8c  Ncpotienfilsd’Eutropiafœur  du  grand 
Conftantin  prit  la  pourpre  à Rome  le  troifié- 
me  de  Juin,  comme  y ayant  droit  par  la  naif. 
fance:  mais  ii  n’etoit  foûtenu  que  d’une  troupe 
de  gladiateurs.  Ces  trois  prétendus  empereurs 
failoient  profeflion  du  Chi  iftianifme. 

L’empereur  Confiantius,  qui  étoit  alors  à E. 
défié  faiiânt  la  guerre  aux  Perles , ayant  apris  la 
• ' * f rc- 
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révolté  de  Magncnce  , cor;  -erra  à marcher  An. ,3 j-aC 
vers  l’Occident;  8c  Sapoi  loi  de  Perle  profitant  NifibcS» 
de  Foccalion  vint  alïieger  roe  r ia  fécondé  fois 
Nifibe  en  Mefopotamie,  le  plus  puiffant  rem-,t  S2-‘  / 
part  de  l’empire  fur  cette  frontière.  Il  avoit  Jttlitm. 
une  grande  armée  d’infanterie  8c  de  cavalerie  *• 
avec  pluiieurs  élephans  : le  nege  dura  quatre  Pas‘‘  3*0'- 
mois.  On  fit  la  circonvallation . on  éleva  des^J^j^ 
tours:  on  employa  toutes  les  machines  dont  on  bljt.  c.  30. 
fè  fervoit  alors  clans  les  fieges;  mais  inutile-  & Pkit»u 
- ment.  Enfin  après  foixunte  ti  dix  jours  de  tra-  f>  1 
vaux,  Sapor  fitarrefter  le  fleuve  Mygdotje,  qui 
traveifoit  la  ville:  par  une  digue,  qu’il  fit  é! c- chr'.pafth, 
ver  allez,-  loin  au  defl'us  ; 8c  qu’il  fit  rompre  an.  3 yo- 
quand  l’eau  fut  à fa  hauteur.  Cette  eau  rc-' 

, tenue  venant  avec  effort  contre»la  muraille  de 
la  ville  , en  abatit  un  efpace  conliderable.  Les 
Perfes  témoignèrent  leur  joye  par  de  grands 
cris  : mais  ils  différèrent  l’aflàut  au  lende- 
main , parce  que  l’inondation  rendoit  la  brèche 
inacceflible,  Quand  ils  approchèrent  ils  furent 
bien  furpris  de  trouver  derrière  une  nouvel- 
le muraille.  C’étoit  S.  Jaques,  l’evêque  de-ty>.  Re- 
cette ville  , célébré  par  fa  vertu  8c  par  fesXI,M*1*' 
miracles  , qui  avoit  encouragé  la  garnifon  8a 
lies  habitans  , à élever  ii  promptement  cet  ou-* 
vrage:  demeurant  cependant  en  pi  iere  dans  l’é- 

' glifé* 

Sapor  s’étant  lui- même  approché  crut  voir 
fur  la  muraille  un  homme  vêtu  à la  royale , dont 
la  pourpre  8c  le  diadème  jettoient  un  éclat  mer- 
veilleux. Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuft  l’em- 
pereur Romain  , 8c  menaça  de  mort  ceux  qui 
fui  avoient  dit  qu’il  n’étoit  pas  à Niiibe.  Mais  - , 
comme  ils  l’aflurerent  de  nouveau  que  Con- 
ftantius  etoit  à Antioche  : il  comprit  ce  que 
lignifioit  la  vifion,  8c  que  Dieu  combattoitpour 
les  Romains  : de  dépit  il  jetta  en  l’air  un  jave- 

Q.  3 lot» 
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lot,  comme  pour  fe  vanger  du  ciel.  Alors  S. 
Ephrem  diacre  8c  difciple  de  S.  Jaques  le  pria 
de  monteriur  la  muraille,  pourvoir  lesPerfes, 
& jetter  fur  eux  fa  maledi&ion.  Le  S.  évêque 
monta  fur  une  tourj  8c  voyant  cette  multitude 
infinie  , il  ne  fit  autre  imprécation  que  de  de- 
mander à Dieu  des  moucherons  , pour  faire 
éclater  fa  puiffance  par  les  plus  petits  animaux. 
11  en  vint  auilï-toft  fondre  lùr  les  ennemis  com- 
me des  nuées.  Ils  entroient  dans  les  trompes 
desélephans,  dans  les  oreilles  8c  les  nafeauxdes 
chevaux  , 8c  des  autres  beftes  : qui  entrant  en 
fureur,  rompoient  ieurs  brides 8c leurs harnois, 
jettoient  leurs  hommes,  troubloient  les  rangs* 
8c  fuyoient  où  elles  pouvoient.  Sapor  forcé  de 
reconnoître  la  puiflànce  de  Dieu  , leva  le  fiege 
8c  fe  retira  honteufement.  Philoftorge  Arien, 
8c  par  conlêqucnt  peu  favorable  à S Jaques  de 
Nihbe  , rendoit  témoignage  à ce  miracle  dans 
fon  hiftoire.  Le  Saint  mourut  quelque  temps 
après,  lous  le  régné  de  Conftantius,  qui  le  fit 
enterrer  dans  la  ville  de  Nifibe  , fuivant  l’ordre 
du  grand Conftantin  fon  pere,  commepouren 
eftre  le  proreéfceur  : car  l’ufage  étoit  de  mettre 
ks  fepultures  hors  les  villes.  11  laiflà  un  grand 
nombre  de  livres  en  fa  langue  fyriaque  , la 
-plufpartde  morale:  oncomptoit  en  tout  vingt- 
fix  volumes.  Il  y avoit  entre-autres  une  chro- 
nique moins  curieufe  que  celle  des  Grecs , mais 
puis  folide:  car  elle  n’étoit  compofée  que  de 
pafl'ige  de  l’écriture  , 8c  tendoit  à fermer  & 
bouche  à ceux,  qui  veulent  philofopher  vaine- 
ment fur  l’antechrift  ou  fur  le  dernier  avene- 
ment  de  N.  S. 

L’empereur  Conftantius  ayant  donné  ordre  à 
la  feureté  des  places  de  Syrie,  partit  d’Antioche  > 
avant  le  mois  de  Juin,  pour  marcher  contre 
Magncnçe.  Ses  troupes  étant  affemblees , ilcon- 

feilla 
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feilla  à tous  ceux  qui  n’a  voient  pas  encore  receu  An,  350* 
le  baptême  de  le  recevoir  au  piûtuft:  leur  re- 
prefentant  les  périls  de  la  guerre  , 8c  déclarant 
que  ceux  qui  ne  feraient  pas  baptifez,  n’a  voient 
qu’à  quitter  le  lèrvice  8c  fe  retirer  chez  eux. 
Toutefois  il  ne  fe  fit  baptifer  lui-même  qu’onze 
ans  après,  8c  à l’article  de  la  mort.  Peut-eftre 
donna-t-on  le  nom  de  payens  à ceux  qui  quit- 
tèrent le  fervice,  plûtoft  que  de  fe  faire  v.hré-» 
tiens:  car  pagapus  en  latin  lignifioit  celui  qui  ne 
portoit  pas  les  armes,  étant  oppofé  à t)ùlesy  8c 
delà  il  peut  s’eftre  étendu  à tous  les  infidelles 
en  gcnoral  : peut-eftre  aufli  ce  nom  vient-il  de 
pjgus , d’où  nous  avons  fait  païs  : car  les  paï- 
iàns  furent  les  derniers  , qui  s’opiniâtrèrent  à 
conferver  l’idolâtrie.  Magnence  envoya  des 
ambaflàdeurs  à Conftantius  8c  à Vctranion  ; à 
qui  Conftantius  a voit  envoyé  de  ion  côté,  pour 
n’avoir  pas  deux  ennemis  à combattre  à la 
fois. 

Vetraniorf  préféra  l’alliance  de  Conftantius;  & Zofîm.xf, 
comme  c’étoit  un  vieillard  groftier  , fimplc  8c 
prefque  imbecille,  Conftantius  lui  perfuada  ce  ^er  . 
qu  il  voulut.  Ils  le  joignirent  en  Pannonie;  8c  ent.Luirtf 
Conftantius  étant  monté  fur  le  tribunal  avec  ‘ 
Vetranion  , commença  à haranguer  les  foldats 
en  latin,  8c  leur  reprel'enta  ce  qu’ils  dévoient  à 
la  mémoire  du  grand  Conftantin  : les  fermens 
-qu’ils  avoient  fait  d’obéir  à fes  enfans , la  tra« 
hifon  de  Magnence  8c  la  mort  indigne  de  Con- 
fiant : les  conjurant  de  ne  pas  Jaifîer  ce  crime 
impuni , 8c  de  lui  aider  à recouvrer  la  fucceftîoa 
de  l’on  frere.  Quoy  qu’il  ne  parlait  direélement 
que  contre  Magnence , les  foldats  gagnez  aupa- 
ravant, en  firent  l’application  à Vetranion;  8c 
crièrent  tout  d’une  voix  ; qu’il  faloit  ôter  tous 
ces  faux  empereurs  , pour  n’obéir  qu’à  Con- 
ftantius ; 8c  le  proclamèrent  Auguftc  8c  empe-  - 

0.4  reur. 


Digitized  by  Google 


368  Htjlôtre  ’Eccïefiajhque.  * 

’jin,  3j-o.  reur,  fans  faire  aucune  mention  de  Vetranion. 
Ce  pauvre  vieillard  fe  voyant  abandonné,  quit- 
ta la  pourpre,  defcendit  du  tribunal;  £c  le  vint 
jettcr  aux  pieds  de  Confiantes:  qui  non  feule- 
ment lui  donna  la  vie,  mais  le  fit  manger  à la 
< fcr.  pafch.  table , Sc  l’envoya  à Prufecn  Bithynie,  où.  il  lui  - 
*n.  3j-o.  fournit  magnifiquement  de  'quoy  vivre  le  relie 
291'  de  lés  jours:  lui  pardonnant  de  bonne  foi  la  ré- 
volté. Vetranion  de  Ion  côté  lui  fut  fidelle,  8c 
acheva  fa  vie  en  repos.  Comme  il  étoit  Chré- 
tien, il  niïilloit  aiTiJucment  aux  aflémblées  des 
fidelles,  dlftribùoit  de  grandes  aumônes  8c  ho- 
jioroit  les  miniftres  de  l’églife.  11  écrivit  fou- 
vent  à Coniléntius , pour  le  remercier  du  bien 
qu’il  lui  avoir  procure;  8c  lui  confcilloit  de  fe 
,1e  procuVcr  à lui- même  , en  renonçant  à l’em- 
barras des  affaires.  Vetranion  fut  dépofé  le 
vingt-cinquième  de  Décembre  3yo.  après  avoir 
régné  dix  mois.  **  ' • 

Mag^jence  s’étoit  délivré  cependant  de  Nepo- 
tien  : ayant  envoyé  contre  lui  Marcellin , qui  le 
vainquit  en  un  grand  combat.  Mepotien  fut  tué 
^.pè  l‘b'  ^ te^e  pottee  par  la  ville  de  Rome  au  bout 
Viâor d’une  lance.  Il  ne  régna  que  vingt-huit  jours, 
Epit.  depuis  le  troifiéme  de  Juin  juffqucs  au  premier 
Eutrop.  de  Juillet  ^yo.  fa  mort  fut  fui  vie  d’une  cruelle 
Jixban  >rofcriPtion-  :On  fit  mourir  Eutropia  fa  mere, 
8c  pluiieurs autres perfonnesconlïderables.  Ainfi 
V.  ' au  commencement  de  l’an  35-1.  il  ne  reftoit  plus 
que  Magnence  , qui  difputafl  l’empire  à Con- 
ftantius.  Avant  que  de  marcher  contre  lui , il 
voulut  pourvoir  à la  léureté  de  fa  maifon&des 
provinces  d’Orient  contre  les  Perfes?  Scn’ayant 
point  d’ènfans  mâles,  il  choifitGallus  foncou- 
îin  germain  , fils  de  Jules  Conflantius,  8c  le 
déclara  Cefàr  lé  quinzième  de  Mars  35- 1.  lui 
faifant  époufer  fa fœur  Conftantia , veuve  d’An- 
niballien.  Gallus  avoit  environ  vingt-cinq  ans; 

**  ’J  * ■ ’ 8c 
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8c  on  le  trouve  aulîi  nommé  Conllantius:  car  ^ n . pi.  % 
l’emperenr  lui  donna  fon  nom.  Il  l’envoya  à S» 
Antioche  : où  Gallÿs  fit  tranfporter  dans  le  taux-  hi^' c'  ‘S* 
bourg  de  Daphné  les  reliques  de  S.  Babyias,  pour 
purger  ce  lieu  de  la  fupertiition  8c  des  impure- 
tez,  qui  s’y  commettoient , 8c  depuis  ce  temps 
il  ne  le  rendit  plus  d’oracles  au  fameux  temple 
d’Apoiion,  qui  rendoit  ce  lieu  iliuftre. 

• Dans  le  même  temps  que  Gallus  vint  à A ntio  • y. 
che,  il  arriva  un  grand  miracle  en  Orient.  Une  Croix  mi- 
croix  lumineule  parut  dans  le  ciel  liir  la  ville  de  “culeufc. 
Jerul'alenv.  s’étendant  depuis  le  calvaire julqucs^^g ,1* 
au  mont  des  olives,  par  l’efpace  de  quinze  fta-  ,Ÿ< 

des,  qui  font  prés  de  trois  quarts  de  lieues  : la*.  y. 
largeur  étoit  proportionée  a la  longueur  : ce 
n’etoit  pas  des  rayons  étendus  comme  d’une 
cornete  , mais  un  amas  de  lumière  épailTe  8c 
éclatante.  Ce  phénomène  parut  en  plein  jour 
à neuf  heures  du  matin,  leleptiémedc  May  de 
cette  année  3p.  Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
à Jerulalemenfurent  épouvantez;  ilsquitterent 
les  places,  les  maiions  8c  tout  ce  qui  les  occu- 

Eoit,  pour  courir  à l’églife  avec  les  femmes  8c 
:s  entans;  tous  enlembleloüoient  J.C.Sccon- 
feiroient  la  divinité,  ua  nouvelle  s*en  répandit 
promptement  de  tous  côtez  : car  il  venoit  tou- 
jours à Jerulàlem  des  étrangers  de  tous  les  pais 
du  monde , pour  prier  8c  pour  viiiter  les  faints 
lieux.  Ce  miracle  convertit  un  grand  nombre, 
de  paycns^Sc  de  Juifs.,  , 

L’empereur  Confiantius-  en  receut  divers  a- 
vis;  mais  principalement  par  S.  Cyrille  évêque  r ’ 
de  Jerulàlem  , qui  venoit  de  lucceder  à S.  Maxi- 
me. Nous  avons  encore  la  lettre  où  il  raconte 
ainii  le  miracle:  Du  temps  deGonftantin,  vô- 
tre pere  d’heureui'e  mémoire  , le  bois  fàlutaire  *■  1 
de  la-croix  fut  trouvé  à Jerulàlem:  de  vôtre 
temps  les  miracles  ne  viennent,  plus  de.  la -terre,. 

Q-f 
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An.  371.  mais  du  ciel.  Car  pendant  ces  feints  jours 
de  la  pentecofte,  aux  nones  de  May  versl’heu- 
re  de  tierce , une  tres-grande  croix  compofée 
de  lumière  a paru  au  deffus  du  feint  Golgotha, 
s’étendant  jufques  à la  feinte  montagne  desoli- 
ves; 8c  s’eft  montrée  tres-clairement , nonàuno 
ou  deux  pcrfonnes , mais  a tout  le  peuple  de  la 
ville.  Ce  n’a  point  été,  comme  on  pourroit 
pcnfer,  un  phénomène  pafTager;  il  a fublifté 
fur  la  terre  pendant  plulieurs  heures  , vilible 
, aux  yeux  8c  plus  éclatant  que  le  foleil , dont  la 

1 lumière  l’auroit  effacé,  .fi  la  tienne  n’euft  été 
plus  forte.  AufTi-toft  tout  le  peuple  de  la  ville 
eft  accouru  dans  l’églife,  avec  une  crainte  mê- 
lée de  joye:  les  jeunes  8c  les  vieux  , les  hommes 
8c  les  femmes,  8c  jufques  aux  filles  les  plus  re- 
tirées; les  Chrétiens  du  pais  8c  les  etrangers  j 
8c  les  payens  qui  y étoient  venus  de  divers, 
lieux.  Tous  d’une  voix  'onoient  N.  S.  J . C.  le  fils 
unique  de  Dieu,  le  faifeur  de  miracles,  voyant 
par  expérience  la  vérité  de  la do&rine chrétien- 
ne: à qui  le  ciel  rend  témoignage.  Ce  que  S. 
Cyrille  nomme  icy  les  jours  de  la  pentecofte , 
ne  font  pas  les  feftes  qui  la  fuivent , mais  félon 
le  ftyle  des  anciens , les  jours  qui  la  precedent , 
c’eft  à dire  les  cinquante  jours  du  temps  pafchal. 
11  finit  en  fouhaitant  que  l’empereur  glorifie  à 
jamais  la  feinte  8c  conlubftanrielle  Trinité:  ce 
qui  montre  combien  S.  Cyrille  étoit  attaché 
à la  foi  de  Nicée,  quoy  qu’il  euft  liaifon  avec 
Acace  de  Cefarée , qui  l’avoit  ordonné  évêque. 

Vi.  L’empereur  étoit  demeuré  en  Pannonie  après 

Concile  de  la  dépofition  deVetranion;  8c  ayant  envoyé  des 
Sirinium.  troupes  contre  Magnence  , il  attendoit  à Sir- 
mium  l’évenement  de  la  guerre.  11  y aflembla 
SuKit.  un  conc‘le  «tte  même  année  $yi . après  le  con- 
<.z8.a.ÿ.  fuiat  de  Sergius  8c  de  Nigrien:  car  laguerreci- 
vüc  fit  qu’il  a’y  eut  point  de  Confuls  reconnus 
* ' • par 
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par  tout  l’empire:  ce  qui  obligea  de  compter.^».  , 
par  ceux  de  l’année  precedente.  -Ce  concile  fut 
Compofé  de  plufieurs  évêques  Orientaux  quia- 
voicnt  fuivi  l'empereur.  Les  plus  fameux  font 
NarcifTe  de  Neroniade , Théodore  d’Ileraclée, 

Bafile  d’Ancyre , Eudoxe  de  Germanicie,  De- 
mophüe  de  Berée,  Cecropius  de  Nicomedie,  * 

Silvain  de  Tarfe,  Macedonius  de  Mopfuefte  8c  1 
Marc  d’Arethufe.  Urface  & Valcns  y étoÿnt 
auffi;  & on  y conte  jufques  à vingt  deux  évê- 
ques. Le  but  de  ce  concile  étoit  la  dépolition  de 
Photin  évêque  de  la  ville  même  de  Sirmium  : 
qui  s’y  roaintenoit  toujours,  bien  qu’il euft été  t ^ 
déjà  condamné  plufieurs  fois  par  les  évêques 
d’Occident.  Les  Orientaux  le  condamnèrent HUar. 
auffi , 8c  le  dépoferent  comme  tenant  la  doétri-  Fr«gm. 
ne  de  Sabellius  fie  de  Paul  de  Samofatc;  8c  ce?*  411- T. 
jugetnent  comme  jufte  fut  approuvé  de  tout  le 
monde. 

On  n’approuva  pas  de  même  une  nouvelle  So.r.  n.  'i 
formule  de  foi,  qui  y fut  drefîee  en  grec.  Elle (■ 30. 
contient  d’abord  une  expofition  de  la  foi  un  peu  A 

étendue:  puis  vingt-fept  anathèmes  contre  dif-j^^j^ 
ferentes  erreurs  des  Ariens  déclarez,  des  Sabel- Synod.' 
liens  8c  de  Photin.  Cette  formule  n’eff  pas  tant/»!  900. 
mauvaifeen  elle-même  que  fufpeéte , à caufe  ** 
des  évêques  qui  l'approuverent , dont  plufieurs 
avoient  été  dépofez  au  concile  de  Sardique.  c '< 
Elle  ne  dit,  ni  que  le  fils  (bit  confubftantiel  au 
pere,  ni  même  qu’il  lui  foit  femblable;  8c  dit 
expreflèment  : Nous  n’égalons  pas  le  fils  au  Sozom.  j. 
pere,  mais  nous  concevons  qu’il  lui  eft  fournis.?.  6* 

Elle  dit  anathème  à ceux  qui  diront  que  ce 
n’eft  pas  le  fils  qui  apparut  à Abraham,  ou  ^^^.1 /" 
qui  lutta  contre  Jacob , 8c  il  eft  vray  que  plu-  x 6. 
heurs  des  anciens  ont  cru  que  le  fils  de  Dieu  a- 
voit  commencé  deflors  à eftre  envoyé  vers  les 
hommes.  Photin  le  nioit,  parce  qu’il  ne  vouloir 
Q_6  pas 
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TAn.  a**,  pas  avoiier  que  Dieu  euft  un  fils,  avant  que  Je- 
i'us  tuft  né' de  Marie:-  mais  d’ailleurs  les  Ariens 
en  abuloient,  prétendant  prouver  parlà , que  le 
pere  feul  éroit  de  fa  nature  invisible  8c  incom- 
ViTr'm.  prehenfible.  Or  S.  Auguftin  a tortbien prouvé 
lib.  i i.f.9.  depuis,  que  ces  apparitions  ont  été  exécutées 
10. &c.  -par  des  anges:  que  fouvent  il  n’y  a pas  plus 
de  raifon  , de  les  raporter  à une  des  perlon- 
ne%  divines  qu’à  l’autre  -,  8c  que  la  Trinité 
même  s’eft  manifeftée  aux  hommes  en  cesoc- 
calions.  . - • ^ ‘ ’ 

Cette  formule  ayant  été  approuvée  de  tous 
les  évêques  du  concile , ils  voulurent  periuader 
à Photin  d’y  fouicrire,  lui  promettant  de  le  ré- 
tablir dans  foniiege  à cette  condition:  mais  il  ne 
il’accepta  pas  , 8c  fe  Tentant  foutenu  par  fon 
peuple  qui  l’aiipoit,  il  fe  plaignit  à l’empereur 
d’avoir  été  injuftement  condamné.  Il  obtint 
une  conférence  pour  examiner  encore  fa  doc- 
trine: Bafile  d’Ancyre  fe  chargea  de  difputer 
contre  lui-,  en  prefence  des  évêques  8c  de  huit 
».  i Zo(!m  commifl'aires  nommez,  par  l’empereur  d’entre 
fenateurs:  entre-autres  Thalatîius  qui  avoit 
un  grand  crédit  auprès  de  i’empereur,-  8c  qui  fut 
« envoyé  cette  annee  avec  le  Cefar  Gallus , en 
, qualité  de  préfet  du  prétoire  d Orient.  La  con- 
Acrfii.  ference  fut  écrite  fur. le  champ,  par  fix  notai- 
res ou  écrivains  en  notes  qui  en  firent  trois  co- 
pies: l’une  fut  envoyée  cachetée  à l’empereur, 
l’autre  aulïï  cachetée  fut  délivrée  aux  comtes 
ou  fenateurs:  la  trpiliéme  à Baille  8c  au  con- 
cile. La  dilpute  fut  grande,  mais  Photin  y 
fut  vaincu  8c  demeura^  condamné.  L’empe- 
reur le  bannit,  8c  il  paflà  le  refte  de  fa  vie  en 
exil  : où  il  compofa  un  ouvrage  contre  toutes 
les  herefics , qui  ne  tendoit  qu’à  établir  la  fien- 
ne  ,11  l’écrivit  en  grec  8c  en  latin:  car  il  n’i- 
gaoroit  pas  cette  laDgue  , quoy  qu’il  fuft  né 
si  en 
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en  Orient.  A fa  place  on  fit  évêque  de  Sir-  ^ in . 3 fi. 
mium  Germinius  venu  de  Cyzique  8c  du  parti  ^,han-  ^ 

des  Ariens.  < - ^0rlt^i°in 

Magnence  étant  maître  des  Gaules  8c  de  l’I-  p\ 
talie  avoit  paflé  les  Alpes  , 8c  s’étoit  avancé  290.  "B. 
dans  nUifie  8c  la  Pannonie:  où  fes  troupes  en  VII. 
vinrent  enfin  aux  mains  avec  celles  de  Con-  M?gne?ce 
ihntius,  dans  une  grande  plaine  près  de  Mur-™“£“à 
fe  fur  la  Drave , où  eft  à prefent  le  pont  d’£f-  Zofimjib. 
ièc.  Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  d’ex-  T.p.  609. 
pofer  fa  perfonne  dans  cette  bataille.  Il  de-  Sulp.Sevtr, 
meura  cependant  dans  une  églife  de  martyrs 
hors  de  la  ville,  ayant  pris  avec  lui  pour  fa 
Confolation  Valens  evêque  de  Murfe  même  fa- 
meux Arien.  Celui-ci  avoit  adroitement  don- 
né ordre  d’être  averti  en  diligence  de  l’évene- 
ment  du  combat  : afin  d’être  le  premier  à por- 
ter une  bonne  nouvelle  , ou  à fe  mettre  en 
feureté.  Ainii  comme  l’empereur  8c  le  peu 
de  gens  qui  l’accompagnoient  étoit  en  grande 
inquiétude,  Valens  vint  dire  que  les  ennemis 
fuyoient.  L’empereur  lui  dit  de  faire  entrer 
celui  qui  en  avoit  donné  l’avis;  Valens  dit  que 
c’etoit  un  ange.  Conftantius  le  crut  ; il  dit 
fouvent  depuis  hautement,  qu’il  devoit  cette 
viétoire  plutôt  aux  mérités  de  Valens  qu'à  la 
valeur  de  fes  troupes;  8c  le  crédit  des  Ariens 
s’accrut  confiderablement  par  cette  impofture. 

La  bataille  de  Murfe  fe  donna  le  vingt-hui-  ■ • 
tiéme  de  Septembre  cette  année  35-1.  La  idac.faft. 
vi&oire  fut  langlante,  mais  entière.  Magnen- 
ce fut  contraint  de  repalfer  les  Alpes  8c  de  fe 
retirer  dans  les  Gaules  : où  ayant  été  encore  Anreiefifti 
vaincu , il  fe  tua  à Lion  d’un  coup  .d’épée , 
ayant  régné  trois  ans  8c  demi,  8c  vécu  prés 
de  cinquante.  Deccntius  fon  frère  qu’il  avoit  Jdac.  fafl. 
fait  Cefar  s’étrangla  quand  il  eut  apris  fa  3 J 3» 

mort.  Mais  tout  ceci  n’arriva  que  deux  ans”1 3* 

Q 7 1 ( après» 
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après,  au  mois  d’Aoufl  de  l’an  35-3. 

La  profperité  de  Conftantius  releva  le  courage 
des  Ariens  , & renouvella  la  perfecution  contre 
les  évêques  catholiques , que  l’autorité  de  Con- 
fiant avoit  arreflée.  Urface  8t  Valens  revinrent 
au  parti:  difant  tout  haut  quoi  que  fauflèment, 
que  leur  retraélation  avoit  été  forcée , ôc  que 
l'empereur  Confiant  les  y avoit  contraints  par 
violence. 

Un  des  premières  évêques  dont  ils  fe  délivre* 
rent,  fut  S.  Paul  de  C.  P.  Depuis  que  Conftan- 
tius l’avoit  chafle  en  34a.  il  étoit  revenu  à C. 
P.  foit  par  le  crédit  de  Confiant,  ou  autrement, 
& il  y demeura  pendant  le  concile  de  Sardique, 
où  le  peuple  ne  permit  pasqu’il  fût  mené,  crai- 
gnant les  entreprifes  de  fes  ennemis.  Mais  de- 
puis Conflantius  étant  à Antioche,  manda  à 
Philippe  prefet  du  prétoire  très- favorable  aux  A- 
riens , de  chafïèr  Paul  de  l’églife  8c  de  mettre 
Macedonius  à fa  place.  Philippe  craignant  une 
fédition,  ufa  d’artifice:  il  cachal’ordre  de  l’em- 
pereur ; & fous  pretexte  de  quelques  affaires  pu- 
bliques, il  alla  ie  premier  dans  un  bain  nommé 
Zeuxippe,  d’où  ilenvoya  refpeélueufement  prier 
Paul  de  le  venir  trouver , comme  pour  uneaf- 
faire  necefïàire.  Il  y vint:  le  prefet  lui  montra 
l’ordre  de  l’empereur,  l’évêque  fe  fournit  volon- 
tiers bien  qu’il  fut  condamné  fansconnoiflàn- 
ce  de  caufe.  Mais  comme  le  peuple,  fe  dou- 
tant de  quelque  chofe , s’étoit  déjà  affemblé  en 
grand  nombre  autour  de  ce  bain  public  : Phi- 
lippe fit  rompre  le  treillis  d’une  feneftre , par  la- 
quelle on  amena  Paul  dans  le  palais  II  s’y  trou- 
va un  vaifleau  tout  prêt,  pour  le  jetter  dedans 
& l’envoyer  en  exil:  ce  qui  fut execute  promp- 
tement. * 

Cependant  Philippe  fortit  du  bain  public  8c 
marcha  droit  à l’églife,  menant  avec  lui  dans  ion 
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chariot  Macedonius , qui  s’étoit  trouvé  là,  com-  An.  jjri, 
me  forti  -d’une  machine.  Ils  étoient  environ- 
nez de  foldats  l’épée  à lu  main.  Le  peuple  cou- 
rut à l’églife,  tant  les  catholiques  que  les  Ariens, 
chacun  s’en  voulant  faifir  le  premier.  Mais 

Î|uand  ils  en  furent  proche,  une  peur  fans  rai- 
on  les  prit  tous  & les  foldats  mêmes.  La  foule 
«toit  fi  grande , que  le  prefet  8c  Macedonius  ne 
pouvoient  trouver  de  pafîàge:  les  foldats  com- 
mencèrent à pouflèr:  le  peuple  trop  prefle  ne 
pouvoit  reculer:  ils  crurent  qu’il  refiftoit  ex- 
près pour  les  empêcher  d’entrer , 8c  ayant  les 
épe'es  nues,  ils  fe  mirent  à frapper  tout  de  bon: 
enforte  qu’il  y mourut,  à ce  que  l’on  difoit, 
plus  de  trois  mille  perfonnes ; les  uns  tuez  par  , 
ks  foldats,  les  autres  étouffez  dans  la  preflè. 

Telle  fut  l’entrée  de  Macedonius  dans  l’égliie  de 
C.  P. 

L’évêque  Paul  fut  envoyé  chargé  de  chaînes  Ath.  ai 
de  fer , premièrement  à Singare  en  Mefopota-  Sot.ô,  8 1 $. 
mie:  d’©ù  il  fut  tranlïeré  à Emefe,  8c  enfin 
Cucufè  fur  les  confins  de  la  Cappadoce  8c  d 
l’ Arménie,  dans  les  deferts  du  mont  Taurus.f^' 

Là  fes  ennemis  l’enfêrmerent  dans  un  lieu  étroit 
& obfcur  , où  ils  le  laifferent , cfperant  qu’il 
mourroit  de  faim.  Mais  au  bout  de  fix  jours 
ayant  trouvé  qu’il  refpiroit  encore , ils  l’étran- 
glerent , 8c  publièrent  qu’il  étoit  mort  de  mala- 
die. Philagre  vicaire  du  préfet  du  prétoire, 
qui  étoit  alors  fur  les  lieujj  8c  tres-favorable 
aux  Ariens,  peut-être  fâché  de  ne  l’avoir  pas 
fait  mourir  lui-même,  dit  à plu fieurs  perfon- 
nes comment  la chofe s’ étoit  paflee;  8c  S.  Atha-  Memjtg,  g, 
nafe  témoigne  l’avoir  appris  d’eux-mêmes.  h'é- Nov. 
glile  latine  honore  S.  Paul  de  C P.  comme  Martyr,  y. 
martyr,  le  fèptiéme  de  juin;  8c l’églife Greque  juin. 
comme  conteflèur  le  fixiéme  de  Novembre.  Sa 
mort  arriva  vers  le  commencement  de  cette  an- 
née 
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An.  3fi*  née  3 fi.  & la  vengeance  divine  fuivit  de  prés 

le  prefet Philippe , qui l’avoit  procuréeauflï  bien  » 
que  fon  exil;  car  avant  l’année  révolue , "il  fut 
honteufement  privé  de  fa  charge  : 8c  devenu 
fimpie  particulier,  banni  de  fort  pais,  n’atten- 
dant que  l’heure  où  l’on  viendroit  le  faire  mou- 
rir: il  périt  miferablement. 

IX.  Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens  é- 
Calomnies  toit  toujours  S.  Athanafe.  Ils  le  voyoient  en 
contre  S-  repos  dans  fon  églife,  uni  de  communion  avec 
plus  de  quatre  cens  évêques.  Le  pape , toute 
l’ital*e>  la  Sicile  8c  les  autresifles,  toutel’Atri- 
que,  la  Gaule,  la  grande  Bretagne,  l’Efpagne 
8c  le  grand  Obus*  la  Pannonie,  la  Dalmacie, 
laDacie,  laMacedoine.  laGrece,  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Paleftine,  toute  l’Egypte  8c  la 
Lybie  confervoient  avec  lui  la  paix  8c  l’union 
eccleiiaftique.  Les  Ariens  ne  le  pouvoient  fup- 
porter  : l’envie  8c  la  crainte  de  voir  leur  he- 
refie  vaincue  8c  prolcrite  en  tous  lieux  les  agt- 
<toit  violemment  Les  chefs  du  parti  etoient  a« 
lors  Leonce  d’Antioche,  George  de  Laodicée, 
Acace  de  Cefarée en  Paleftine , Theodored’He- 
raclée,  Narcifte  de  Neroniade:  tous  depofez.au 
concile  de  Sardique,  dont  le  jugement  les  a- 
voit  couverts  de  confulion.  Ils  s’adrelfent  à 
l’empereur  tous  enfemble,  8c  luidilent:  v0us 
n’avez,  pas  voulu  nous  croire  la  première  fois; 
nous  vous  difionsbien  quand  vous  rapellaftes 
Athanafe,  que  c’éioit  bannir  nôtre  dodlrine: 
Il  s’y  éft  oppofé  des  le  commencement  8c  ne 
celfe  de  l’anathematifer  ; il  a rempli  le  monde 
des  lettres  qu’il  écrit  contre  nous:  la  plufpart 
des  évêques  font  en  communion  avec  lui:  il  a 
gagiv  une  partie  de  ceux  qui  fcmbloient  être 
pour  nous,  il  aura  bien-tôt  le  refte:  nous  de- 
meurerons fculs  II  eft  à craindre  que  l’on  ne 
nous  appelle  hérétiques  8c  vous  auflij  8c  qu’on 
„ ■ ■ ne 
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üe  nous  traite  comme  les  Manichéens.  ». 

A ces  confiderations  ils  en  ajoûtoient  de  plus 
preffantcs  pour  Conflantius.  Athanafe,  difoient 
ils^,  a étél’occaliondu  mécontgitementdel’em-  >. 
pereur  Confiant  vôtre  frere  4p  vous  a penfé 
jetter  dans  une  guerre  civile.  11  a mal  parlé  de 
vous  à Confiant , les  deux  fois  qu’il  lui  a parlé: 
enfin  il  a été  du  parti  de  Magnence,  5c  lui  aé- 
crit  une  lettre  dont  nous  avons  la  copie.  Il  a Jt « 

dédié  fans  votre  participation  l’églife  que  Gre-677. 
goire  a voit  commencée  à Alexandrie , par  vôtre 
ordre  Sc  à vos  dépens.  Conflantius  échauffé  par 
ces  difeours,  5c  parce  qu’en  marchant  contre 
Magnence  il  avoit  vû  lui-même  la  multitude  d’é- 
-yêques,  quicommuniquoientavec S.  Athanafe: 
changea  entièrement  de  difpolitionàfonégard. 

Il  oublia  les  lettres  tavorab.les  qu’il  lui  avoit  écri- 
tes, 5c  les  promeifes  qu’il  lui  avoit  faites  de  vi- 
ve voix,  même  avec  ferment  lorsqu’il  le  rea- 
voya'chez,  lui:  il  refolut  de  le  faire  condamner 
par  les  évêques  d’Occidenr,  5c  de  lécha flèr  en- 
core de  fon  églife.  Ou  plutôt  il  fe  laiflà  entraî- 
ner à la  paffîon  des  Ariens. 

Ils  commencèrent  par  s’adreffer  au  pape  Li-  X. 
bere.  11  avoit  fuccedé  à Jules,  qui  mourut  ‘Je L‘berepa- 
■'  douzième  d’ Avril  fous  le  cinquième  confulatde-^rj^clle 
l’empereur  Conflantius  avec  le  Cefar  Conflan - zib.  Pontif, 
tius  Galius  , c’eff  à dire  l’an  3 $■*.  après  avoir  te-  Sup.  liv. 
nu  le  faint  fiege  quinze  ans  deux  mois*(6c  fix*1»”1*8* 

% jours.  Nous  n’avons  de  lui  que  les  deux  lettres  ' 
dont  il  a été  parlé:  la  grande  aux  Eufebicns, 
l’autre  à l’églife  d’Alexandrie  fur  le  retourffeS. 

Athanafe.  Libéré  fut  éleu  pape  malgré  lui  un  Eptfl.i.LÎ- 
mois  ou  deux  après:  s’étant  acquité  de  fond ç- berii ap.Hi- 
voir  dans  un  miniftere  inferieur  avec  une gran-^r,Af*'P" 
de  humilité  Les  évêques  Orientaux  lui  écrivirent 
contre  S.  Athanafe,  pour  lui  perfuader  de  luir“ 2.V«nf. 
refufer  fa  communion  $ 5c  il  lut  leur  lettre  dansp.  747. 

un 
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un  concile  d’évêques  d’Italie  aflèmblésà  Rome? 
mais  il  y lut  aufii  une  lettre  de  fôixante  8c 
quinze  évêques  d’Egypte  en  faveur  de  S.  A- 
thanafe.  C’eft pourquoi  le  concile  voyant  un 
plus  grand  nor^pe  d’évêques  de  fon  côté , ju- 
gea qu’il  étoit  contre  la  loi  de  Dieu  de  con- 
fentir  aux  Orientaux.  Libéré  leur  fît  répon? 
fe  conformement  à cette  relolution;  8c  de  l’a- 
vis du  même  concile,  il  envoya  à l’empereur 
Conftantius  V incent  évêque  de  Capoüe , 8c  quel- 
ques autres  pour  le  prier  de  taire  afïèmbler  un 
concile  à Aquilee,  comme  il  avoitrefolu  depuis 
long-temps.  On  croit  que  Vincenr  de  Capoüe 
eft  le  même  qui  vingt-huit  ans  auparavant  a- 
voit  prefidé  au  concile  de  Nicée  au.  nom  du- 
pape  S.  Silveftve.  Le  concile  le  tint  dans  les 
Gaules  à Arles  , où  l’empereur  vint  après  la 
défaite  & la  mort  de  Magnence  , 8c  y fé- 
journa  dépuis  le  mois  d’Oftobre  de  l’an 
35-3.  jufques  au  printemps  de  l’année  fuivan- 
te. 

Au  mois  de  Mai  de  la  même  année  étant  à 
C.  P.  il  avoit  fait  un  édit  en  faveur  des  clercs: 
pour  rendre  plus  faciles  les  affemblées  ecclefia- 
ftiques  des  peuples,  qui  fe  convertiffoienttous 
les  jours.  Il  accorde  aux  clercs  par  cette  loi , 
premièrement  l’exemption  des  cens,  que  l’on 
payoit  au  fifc  pour  les  fonds  de  terre  : fecon- 
demeq§  l’exemption  des  charges  fordides  : com- 
me de  fournir  de  la  farine  * du  pain , du  char- 
bon, à l’exemple  des  principaux  officiers  qui 
en  étoient  exempts.  La  troifîéme  exemption 
eft  de  la  contribution  luftrale  , qui  fe  levoit 
fur  les  marchands.  La  derniere  des  pavanga- 
rics , ou  courvées,  pour  fournir  les  chevaux 
8c  les  voitures  publiques.  On  étend  ces  privilè- 
ges à leurs  femmes,  leurs  enfans  8c  leurs  efcla- 
ves;  car  la  plufpart  des  clercs  inferieurs  étoient 

mariez. 
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• mariez  , 8c  plufieurs  étoient  marchands  ou  arti--*»-  35"?* 
fans.  Or  il  eft  certain  , dit  cette  loi , que  le  ^ s:Co^’ 
gain  qu’ils  tirent  de  leurs  boutiques  tourne  au  ™tb.ap4i\ 
profit  des  pauvres.  Sur  la  fin  de  la  même  an-j.678.yi. 
néeConftantius  fit  une#autre  loi  pour  défendre 
les  facrifices  no&urnes , que  Magnence  avoit 
permis  : car  tout  Chrétien  qu’il  étoit , il  don- 
noit  créance  aux  magiciens  étaux  enchanteurs, 
contre  la  loi  de  Dieu.  Les  Ariens  lui  avoient  fait  Sev.  Suif. 
auffi  publier  un  édit,  pour  condamner  au  ban- htjl  lil>  x.p* 
niflèment  tous  ceux  qui  ne  foufcriroient  pas  la4 o6.r*ritr 
condamnation  d’Athanafe. 

Comme  ils  favoient  que  les  Occidentaux  n’y 
avoient  jamais  .voulu  confentir  : ce  fut  la  pre- 
mière chofe  qu’ils  demandèrent  dans  le  concile 
d’Arles.  Les  légats  du  pape,  favoir  Vincent  de 
Capoüe  8c  Marcel  évêque  d’une  autre  ville  de 
Campanie  , demandoient  que  l’on  traitaft  I3  Ep.Litn. 
caufc  de  la  foi , avant  la  cauiè  perfonncllc  d’un  a* 
particulier  ; 8t  que  l’on  commençât  par  la  con- 
damnation de  rherefie  d’Arius.  Ils  allèrent 
même  jufques.là  , touchez  du  trouble  de  tou- 
tes les  églilcs,  de  promettre,  8t  par  écrit,  qu’à 
cette  condition  ifs  confentiroient  à la  con- 
damnation d’Athanafe.  On  s’aflèmbla  là-deflüs* 

8c  après  avoir  délibéré , les  Orientaux  répondi- 
rent: qu’ils  ne  pouvoient  condamner  la  doctri- 
ne d’Arius  ; 8c  qu’il  faloit  excommunier  Atha- -^4*. 
nafe  : car  c’étoit  la  feule  chofe  qu’ils  preten-  <*M-M9** 
doient.  Enfin  Vincent  de  Capoüe  céda  à la?,  .. 
violence  8c  aux  mauvais  traitcmens  , 8c  con-  & pattfl. 
fentit  à la  condamnation  de  S.  Athanafe.  S.  p.  28. 
Paulin  évêque  de  Trêves  refu/à  conftamment?*»***^* 
d’y  fouferire  : déclarant  qu’il  confentoit  feule- 
ment  à la  condamnation  de  Photin  8c  de  \jiUiiin  ' 
Marcel,  mais  non  pas  à celle  d’Athanafe.  Uccnft’p  291 
fut  donc  banni , 8c  envoyé  en  Phrygie  parmi  les  Hier.Chr» 
Montantes  ; on  changea  de  temps  en  temps  le 
1 lieu 
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An.  35-3.  lieu  de  fon  exil , 8c  il  y mourut  cinq  ans  après  ' 
en  3f8. 

XI*  Cependant  S.  Athanafe  fachant  que  l’on  a- 
ïtmpe-  Cvo't  Pr^enu  l’empereur  contre  lui,  par  plu- 
rcuraS.  ^curs  calomnies,  8c  ne  croyant  pas  qu’il  y eût 
Affianafc  pour  lui  de  feureté  à la  cour:  y envoya  cinq  é- 
par  Mou-  vêques  choifis  8c  trois  preftres,  pour  appaifer 
l’empereur,  répondre  aux  'calomnies  ; & faire 
le  refte  de  ce  qu’ils  jugeroicnt  utile  pour 
«fvr.p,6t6.  l’égiife  8c  pour  lui.  Mais  les  Ariens  perfuade- 
rent  à l’empereur  , que  S.  Athanafc  avoit  écrit 
pour  demander  à venir  en  Iralie  , afin  de  re- 
médier aux  maux  de  l’églife.  L’empereur  lui 
envoya  un  officier  du  palais  nommé  Montan, 
avec  une  lettre  qui  lui  permettoit  de  venir  , 8c 
lui  ofl'roit  les  commoditez,  du  voyage.  S.  A- 
thanafe  qui  n’avoit  rien  demandé  fut  extrême- 
ment furpris:  toutefois  comme  la  lettre  de  l’em- 
pereur ne  portoit  point  d’ordre  de  venir , mais 
feulement  une  pcrmilïion  : il  crut  devoir  de- 
meurer dans  fon  églife  , 8c  ne  laiflà  pas  de  fe 
tenir  prêt  à partir  au  premier  ordre.  Il  demeu- 
ra vingtjlix  mois  fans  oüir  parler  de  rien.  Ses 
ennemis  vouloient  apparemment  le  tirer  d’Ale- 
xandrie, £our  y mettre  plus  facilement  en  fon 
ablence  un  évêque  dé  leur  parti  ; 8c  ils  ne  laifle- 
rent  pas  de  le  calomnier  de  n’être  pas  venu: 
comme  s’il  eût  méprifé  un  ordre  de  l’empereur. 
J5i/.  xiv.  Entre  les  évêques  qu’envoya  S.' Athanafe  , é- 
Mdsfrp*  t°'t  ^erapion  de  Thmoüis , qui  avant  fon  épif- 
6tz!d.  coPat  avoit  été  moine  8c  fuperieur  de  plulieurs 
Epift.ai  moines,  auffi  bien  qu’Ammon •,  que  l’on  croit 
Draun.p.  aufli  avoir  etc  un  des  cinq  envoyez.  Car  on 
9S7'  D-  avoit  deflors  elevé  à l’épifcopat  plufieurs  fàints 
moines;  8c  S.  Athanafe  en  compte  julques  à fept 
dans  fa  lettre  à Draconce;que  l’on  peut  raifon- 
nablement  rapporter  à ce  temps  cy. 

Draconce  étoit  moine  , preftre  8c  abbé  d’un 

0)0* 


Digitized  by  Godgle 


, Livre  Treiziéme.  381 

monaftére.  11  fut  éleu  évêque  d’Hermopolis  xn. 
prés  d’Alexandrie  , d’un  coniêntement  general  Lettres  de 
même  des  payens.  Mais  après  avoir  été  or- s> 
donné,  il  £è  retira  gt  fè  cacha  , ne  pouvant  le^a^once> 
JCioudre  à accepter  une  telle  charge  , & etantp.94j.re.! 
.foûtenu  par  les  confeils  de  quelques  autres.  S. 
Athanaiè , qui  étoit  lié  avec  lui  d’une  étroite  a- 
mitié  , lui  écrivit  fur  ce  iujet  une  lettre  , qui 
commence  ainfi  : Je  ne  fai  que  vous  écrire.  Me 
plaindrai-je  de  vôtre  refus  : ou  de  ce  que  vous 
.avez  égard  au  temps  , & vous  cachez  par  la 
crainte  des.  Juifs  ? mais  foit  ce  motif,  foit  un 
autre  : il  y a lieu  , mon  cher  Draconce , de  fe 
plaindre  de  vôtre  conduite.  Il  ne  faloit  pas 
vous  cacher  après  avoir  receu  la  grâce,  ni  don- 
ner aux  autres  un  pretexte  de  fuir,  étant  aufli 
iàge  que  yous  êtes.  Cette  union  4 peu  atten- 
due qui  a paru  dans  vôtre  éle&ion  , fera  necef- 
faircment  rompue  par  vôtre  retraite  : cette  é- 
.glife  fera  en  proyeà  pluiieurs;&  à plulieurs  qui 
ne  vont  pas  droit  , mais  tels  que  vous  les  con- 
jioiflêz  : & les  payens  qui  auraient  promis  de 
fe  faire  Chrétiens ,-  demeureront  payens  , vous 
voyant  meprifer  la  grâce  que  vous  avez  receuë. 

Quelle  exeufe  pourrez- vous  alléguer  , quel  re- 
mede  aportez-vous  à tant  de  maux  ? O mon 
cher  Draconce  , vous  polis  avez  mis  dans  l’af- 
fliélion,  au  lieu  de  Ja  joye  &.  de  la  confolation 
que  nous  attendions  de  vous.  Vous  devez  la- 
voir qu’avant  vôtre  ordination  vous  Viviez  pour 
vous:  à prefent  vous  êtes  à vôtre  peuple:  ilat-  * 
tend  de  vous  la  nourriture  , la  doétrine  de  Ré- 
criture fainte.  Si  vous  vous  nourriffoz  feul, 
quand  N.  S.  J.  C.  viendra  nous  jugy  : quelle 
exeufe  aurez-vous  d’avoir  laiflé  mourir  de  faim 
fon  troupeau  ? 

Si  vous  craignez  le  temps,  où  eftdonc  vôtre 
courage  ? c’eft  en  ces  rencontres  qu’il  faut  mon- 
trer 
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trer  de  la  hardieffe  8c  du  zele  pour  ].  C.  Eft-ce 

que  la  difpoluion  des  églifes  ne  vous  plaît  pas , 


roient  pas  dignes  de  Draconce.  Ce  que  le  Sei- 
gneur a ordonné  par  des  apôtres , eft  bon  8c  io- 
lide:  il  demeurera  j 8c  la  lâcheté  des  freres  cef- 
fera.  Si  tous  avoient  eû  les  mêmes  fentimensj 
comment  auriez-vous  été  fait  Chrétien , fans  é- 
vêques?  8c  fi  ceux  qui  viendront  après  nous  pre- 
noient  les  mêmes  penfëes , comment  les  eglifes 
fubfifteroient-elles?  Ceux  qui  vous  donnent  de 
tels  confeils  , croyent-ils  que  vous  n’avez  rien 
receu , parce  qu’ils  le  méprifent  ? Ils  devroient 
donc  croire  aufîi  , que  la  grâce  du  baptême 
ne  feroit  rien , pour  ceux  qui  la  mépriferoient. 
N’avez-vous  pas  oui  ce  qùe  dit  l’apôtre  : Ne 
négligez  pas  la  grâce  qui  eft  en  vous  ? Qui 
veulent-ils  que  vous  imitiez  .celui  qui  doutoit 
8c  qui  voulant  bien  fuivre  J.  C.  diflferoit  8c 
déliberoit  à caufe  de  fes  parens  ? ou  le  bien-* 
heureux  Paul , qui  à l’inftant  que  le  miniftere 
lui  eft  confié  , ne  déféré  point  à la  chair  8c 
.aufang?  Car  encore  qu’il  dife:  Je  ne  fuis 
pas  digne  d’être  nommé  apôtre  : toutefois 
connoiffant  ce  qu’il  a receu  8c  de  qui  il  l’a  re- 
ceu , il  dit  : Malheur  à moi  fi  je  ne  prêche 
l’évangile.  Au  contraire  en  le  prêchant  , ceux 
qu’il  inftruit  font  fa  joye  8c  fa  couronne.  Son 
zele  le  fait  prêcher  jufques  en  lllyrie  : Il  n’a 
point  de  peine  d’aller  à Rome  8c  de  paflèr  en 
Efpagne  , afin  que  fa  recompenfe  croiffe  avec 
fon  travail. 

Peut-être  vous  confeillent-ils  de  vous  cacher, 
à caufe  du  ferment  que  vous  avez  fait , de  ne 
point  paroi tre  fi  vous  étiez  ordonné j 8c  croyant 
en  cela  qu’il  y a de  la  pieté.  Mais  la  véritable 
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pieté  cft  de  craindre  Dieu  » qui  vous  a impoté  £*ei.  »v,’ 
cette  charge.  Qu’ils  blâment  donc  aulVi  Jere-  1 °-Jtren>t 
mie  8c  le  grand  Moiïe.  Etant  envoyez  8c  ayant 
receu  la  grâce  de  la  prophétie , ils  le  font  cxcu- 
fez  : mais  ensuite  ils  ie  l'ont  fournis.  Quand 
vous  auriez  la  voix  foible  & la  langue  emba- 
ralïee  , quand  vous  vous  croiriez  trop  jeune; 
craignez  celui  qui  vous  a tormé  , 8c  qui  vous 
connoifloit  avant  que  de  vous  former.  Quand 
vous  auriez  donné  vôtre  parole  , qui  doit  être 
pour  les  l'aints  comme  un  ferment:  lifez  Jere- 
mie  : après  qu’il  eut  dit  : Je  ne  parlerai  plus  au  Jerem.  ». 
nom  du  Seigneur,  il  craignit  le  feu  fecret  qu’il 
fentoit  en  lui  , 8c  fans  s’arrêter  à ce  qu’il  avoit 
dit , il  prophetila  julques  à la  fin.  Ne  favez- 
vous  pas  ce  qui  arriva  a Jonaspour  s’êtreenfui, 

8c  qu’il  ne  laiflà  pas  de  prophetifer  enfuite?  Le 
Seigneur  nous  conoît  mieux  que  nous-mêmes  : 
il  fait  à qui  il  confie  fes  églifes.  Celui  qui  n’en 
eft  pas  digne,  ne  doit  pas  regarder  fa  vie  paflee, 
mais  Ion  miniftere  ; de  peur  qu’il  n’ajoûte  aux 
-delordres  de  fa  vie  , la  malediétion  de  fa  négli- 
gence. Quand  vous  feriez  véritablement  foible, 
vous  devez  prendre  foin  de  l’églife , de  peur 
que  fes  ennemis  la  trouvant  abandonnée  , ne 

Erennent  l’occafion  de  la  ravager.  Ne  nous 
ifièz  pa»  feuls  dans  le  combat  : venez  à nous, 
qui  vous  aimons  8c  qui  vous  confeillons  fuivant 
l’écriture. 

Vousn’êtes  pas  le  feul  d’entre  les  moines  qui 
•avez  été  ordonné  ; ni  le  fèul  qui  avez  gouverné  « 

Am  monaftere  8c  qui  avez  été  chéri  des  moines. 

Vous  favez  queSerapion  eft  moine,  8c  de  com- 
-bien  de  moines  il  a été  fuperieur:  vous  n’igno- 
rez pas  de  combien  de  moines  Apollos  a été  le 
pere:  vous  conoifTez  Agathusêc  Arifton  ; vous 
vousfouvenez  d’Ammonius,qui  a voyagéavec 
Scrapiou.  Peut-être  avez-vous  ouï  parler  de 
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Moiiite  dans  la  haute  Thebaide;  vous  pouvez  être 
informé  de  Paul, qui  eft  à Latos  & de  plufieurs 
autres.  Tous  ceux-là  n’ont  point  renoncé  à leur 
ordination , &.  toutefois  ils  n’en  font  pas  deve- 
nus pires  : au  contraire  ils  attendent  la  recom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Combien  d’idolâtres 
ont-ils  convertis?  combien  en  ont-ils  ramené  de 
leurs  coutumes  diaboliques  ? combien  de  fervi- 
teurs  ont-ils  aquis  au  Seigneur?  Ils  ont  perfua- 
dé  la  virginité  aux  filles  êt  la  continence  aux 
jeunes  hommes.  Ne  croyez  donc  pas  ceux  qui 
vous  diient  que  l’épifeopat  eft  une  occalion  de 
péché  : vous  pouvez,  étant  évêque,  avoir  faim  ÔC 
ibif  comme  Paul,&  ne  point  boire  de  vincom- 
jne  Timothée.  Nous  connoilfons  des  évêques 
qui  jeûnent  , & des  moines  qui  mangent: 
des  évêques  qüi  ne  boivent  point  de  vin, 
& des  moines  qui  en  boivent:  des  évêques  qui 
font  des  miracles,  & des  moines  qui  n’en  font 
pas.  Plufieurs  évêques  n’ont  jamais  été  mariez; 
& plufieurs  moines  ont  eu  des  enfans.  Auf- 
Ü il  y a des  évêques  qui  ont  été  peres, 8c  des  moi- 
nes qui  ont  gardé  la  continence  parfaite.  Et 
d’ailleurs  nous  lavons  qu’il  y a des  clercs  qui 
ioufrent  la  faim,  Scdes  moines  qui  jeûnent:  la 
couronne  ne  fe  donne  point  félon  les  lieux, 
mais  félon  les  œuvres.  Hâtez-vous#  puis  que 
la  fainte  fefte  aproche.  Qui  annoncera  au  peu- 
ple le  jour  de  la  pâque  en  vôtre  abfence  ? qui 
leur  aprendra  à la  lolemnifer  dignement  ? Il 
femble  que  cette  fefte  devoitêtrei’épiphanie,où 
fuivant  l’ancienne  coutume  on  annonçoit  la  pi- 
que de  la  même  année. 

Ce  fut  auffi  vers  le  même  temps,  que  S.  A- 
thanafe  écrivit  fa  grande  apologieique  l’on  comp- 
te ordinairement  pour  la  fécondé  , St  qui  con- 
tient toutes  les  preuves  de  fon  innocence.  Elle 
eft  adreffée  à les  amis,  & montre  deux  chofes: 

pre- 
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premièrement  que  fa  caufe  ne  devoir  plus  être 
examinée  , après  avoir  été  jugée  folemnellc- 
ment  par  les  conciles  d’Alexandrie , de  Rom« 

8c  de  Sardique:  dont  le  jugement  avoit  été  con- 
firmé, par  la  rétractation  d’UrfaceScdc  Valcns. 

En  fécond  lieu , il  prouve  que  dans  le  fonds , le 
jugement  rendu  en  fa  faveur  étoit  folidement 
établi  fur  la  vérité  8c  fur  la  juftice  de  fa  caufe. 

Audi  dans  cet  écrit  il  n’y  a de  lui  qu’une  préfa- 
cé & une  conclulion  tort  courtes:  tout  le  corps 
de  l’ouvrage  eft  un  tifïu  dcs-picccsqui  fervoient 
à fa  défenlè,  fuivant  la  di  vilion  qui  vient  d’être 
marquée.  C’cft  à dire  qu’il  raporte  première- p.  71a. 
ment  l’hiftoire  de  fa  juftification , commençant 
au  concile  d’Alexandrie  en  334..  8c  finiffant  à la 
rétractation  d’Urfàcc  8c  de  Valens  en  349.  En-p.  777» 
fuite  il  montre  que  ceux  qui  l’ont  ablous  ne 
l’ont  fait  ni  par  complaifance  ni  par  crainte, 
mais  par  un  pur  motit  de  juftice;  8c  pour  cet 
effet , il  reprend  llriftoire  de  toutes  les  calom- 
nies avancées  contre  lui  dés  l’origine  : c'eft  à 
dire  dés  la  conjuration  des  Ariens  avec  les 
Meleciens,  au  commencement  de  fon  epifeopat. 

, Là  il  raporte  l’affaire  d’ilchyras  8c  celle  d’Arfc- 
nc,  la  procedure  du  concile  de  Tyr  , la  dépu- 
tation à la  Mareote,  fon  banniffement  à Treves; 

8c  finit  à la  lettre  du  jeune  Conftantin  pour 
fon  retour.  Ce  qui  eft  dit  à la  fin  de  la  cheu-^« 
te  de  Libéré  8c  de  celle  d’Ofius,  fcmble  avoir 
été  ajouté  depuis  ; 8c  il  paroît  par  le  corps  de 
la  piece  qu’elle  eft  écrite  avant  qu’Urface  8c 
Valens  euflènt  retraCfé  leur  rétractation  ; ou 
du  moins  avant  que  S.  Athanafè  en  eût  con- 
noiflànce. 

Le  pape  Libéré  ayant  apris  la  foiblcflè  avec  xiv. 
laquelle  Vincent  de  Capoiie  fon  légat  au  conci-  Libère 
le  d’Arles  avoit  cédé  aux  Ariens  , en  fut  fenfi-  dcman<k 
blement  affligé.  Il  en  partait  ainii  dans  uneîiDC<Mwi' 
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Jtn.  3 y?'  lettre  à Ôfius:  J’el'perois  beaucoup  de  lui,  par- 
r-Mg.  epiji.  ce  qu’il  favoit  tres-bien  l’affaire , & qu’il  en  a- 
ap.  Sar.an.  vojt  pluiicurs  fois  juge  avec  vous  : non 
jn"‘ feulement  il  n’a  rien  obtenu  , mais  il  a été 
fraim,  entraîné  lui-même  dans  la  difiîmulation.  J’en 
Hilar.p.  fuis  doublement  affligé;  & j’ai  refolu  de  mou- 
rir  pour  Dieu , plutôt  que  d’être  le  dernier  dé- 
lateur. 11  veut  dire  être  le  calomniateur  dé 
S.  Athanafe.  Il  en  écrivit  aufli  à Cecilien  évê- 
fro  iar.  (luc  Spoletc:  l’exhortant  à ne  le  pas  decoura-. 
Epift.i.ttd  gcr  par  l’aétion  de"  Vincent.  Comme  Libéré 
En  tb.tt.z.  etoit  en  cette  peine,  voyantqu’on  prefloit  pu- 
mef74o-bliqucment  les  autres  évêques  d’Italie,  pour  les 
contraindre  à fe  foumcttre  au  jugement  des 
/t han.  Orientaux  ; Lucifer  vint  fort  à propos  le  trou- 
rtpo/»  i.p.  ver>  j|  étoit  évêque  de  Caliari  métropole  de 
Ltbèll  ‘ Sardaigne  St  des  iiles  voifines  : fon  mépris 
Faujf.  & pour  Ie  monde  , fon  amour  pour  les  faintes 
A/-r<.p.i8. lettres  , la  pureté  de  fa  vie  8c  fa  confiance 
dans  la  foi  , l’avoient  déjà  rendu  illuftre  dans 
l églife.  11  connoifloit  à fonds  toute  cette  af- 
faire , & favoit  que  le  dcflèin  des  hérétiques 
étoit  d’attaquer  la  foi , fous  pretexte  de  la  per- 
fonne  de  S.  Athanafe.  11  s’offrit  avec  un  grand 
» ïele  d’aller  à la  cour,  8c  d’expliquer  tout  à 
l’empereur;  pour  obtenir  de  lui  , que  l’on  pût 
traitter  dans  un  concile  tout  ce  qui  étoit  én  que- 
ftion. 

jtthan. ad  Libéré  accepta  cette  offre,  8c  envoya  avec 
fei.p.  836.  Lucifer  un  prêtre  nommé  Pancrace  ou  Eutro- 
Epîft.ad  pe,  8c  un  diacre  nommé  Hilaire,  qu’ilchargca 
Coujl.  d’uné  lettre  pour  l’empéréur  pleine  de  re/pc£t 
8c  dé  fermeté-  11  lui  reprefènte  , qu’il  ne  lui 
avoit  pas  demandé  un  concile  feulement  pour 
^affaire  d’ Athanafe;  mais  pour  plulïeurs  autres; 
8c  qu’avant  toutes  chofci  on  devoit  traiter  la 
cauie  de  la  foi.  Il  fe  juftifie  de  ce  qu’on  Paccu- 
„ fbit  d’avoir  iüpprimc  les  lettres  des  Orientaux, 

qui 
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qui  chargeoient  Athanafe  : en  diiânt  cju’il  les  a An.  j $4, 
leues  en  plein  concile,  mais  qu’il  n’a  pu  y ajoû- 
ter  foi , parce  qu’elles  étoient  contredites  par  le 
jugement  de  foixante  6c  quinze  évêques  d’Egy- 
pte. Il  dit  enfuite:  Les  Orientaux  témoignent 
qu’ils  veulent  avoir  la  paix  avec  nous.  Quelle 
paix , Seigneur  , peut-il  y avoir:  puis  qu’il  y a 
quatre  évêques  du  même  parti,  {avoir  Demo- 
phile,  Maccdônius,  Eudoxe  8c  Martyrius,  qui 
a Milan  il  y a huit  ans  n’ayant  pas  voulu  con- 
damner l’opinion  hérétique  d’Arius,  fortirent 
en  colere  du  concile  ? On  voit  par  là  que  cette 
lettre  eft  écrite  l’an  35-4.  Car  ce  concile  dont  il SuP‘  r'v- 
parle  eft  le  premier  de  Milan,  tenu  en  346.  Li-XII‘m 
bere  reprefente  encore  dans  cette  lettre  ce  qui 
venoit  de  fe  palier  à Arles,  où  quelques  offres 
que  fes  légats  euft'ent  faites,  jamais  les  Orien- 
taux n’avoient  voulu  condamner  l'herelie  d’A- 
rius : c’eft  pourquoi  il  conjure  l’empereur , de 
faire  encore  tout  examiner  loigneulëment  dans 
une  alTembléc  d’évêques,  où  l'on  commencera 
par  convenir  de  la  foi  de  Nicée  , 6c  le  prie 
d’écouter  favorablement  Lucifer,  Pancrace  6c 
Hilaire  qu’il  lui  envoyé. 

Il  écrivit  en  même  temps  à Eufebe  évêque  3 -*4 
de  Verceil,  8c  par  confequent  voifin  de  la  cour  E*f’ 
qui  fe  tenoit  à Milan.  Il  etoit  natif  de  Sardai- 
gne , 8c  de  là  pouvoit  venir  fa  liaifon  avec  Lu-  Hîer.fîript , 
cifer  de  Caliari  : mais  il  quitta  fon  pais  8c  le  re- 
pos dont  il  pouvoit  jouir  dans  fa  famille.  A Ambrof.ai 
Rome  il  fut  ordonné  leéleur  : enfuite  il  vint  tL^ernll. 
Verceil,  8c  s’y  fit  eftimer  à tel  point,  que  le^‘ 
ftege  venant  à vaquer  on  le  préféra  à tous”- 
ceux  du  pais.  Tout  le  peuple  le  demanda, 
les  évêques  l’éleurent;  6c  c’eft  le  premier  évê- 
que de  cette  églife  que  l’on  connoifie.  Il  fut  le  ”•  66, 
premier  dans  l’Occident,  qui  joignit  la  viemo- 
naftique  à la  vie  cléricale  : vivant  lui-même  8c 
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%4n.  35-4.  faifant  vivre  les  clercs  dans  la  ville  à peu  prés 
81.  comme  les  moines  des  deferts,  dansles  jeûnes , 
la  pricre  frequente' le  jour  8c  ia  nuit,  la  lefture 
le  travail:  feparcz.  de  la  compagnie  des  fem- 
mes, le  gardant  l’un  l’autre  contre  les  tenta- 
tions. Leur  communauté  fe  nommoit  aufli 
monaftere  ; fit  de  cette  fainte  école  fortircnt 
h.  71.  plulieurs  illuftres  évêques.  S.  Eufebc  profita  lui 
même  de  cette  vie  auftere,  pour  porter  plus  fa- 
cilement les  perfecutions , qu’il  eut  à foufrir  en- 
fuite.  Le  pape  Libéré  connoiflbit  fon  zele  8c 
fon  union  avec  Lucifer:  c’eft  pourquoi  il  lui  é- 
crivit:  le  priant  de  fe  joindre  à lui  s’il  en  trou- 
voit  Poccafion,  pour  perluader  à l’empereur  ce 

Î[ui  étoit  de  l’intereft  de  la  foi,  pour  appaiier 
on  indignation  8c  le  porter  à procurer  la  paix 
des  églifes.  Non  content  de  cette  première 
lettre,  il  lui  en  écrivit  une  fécondé,  après  que 
-fes  légats  furent  partis  : le  priant  encore  de 
fe  joindre  à eux  , pour  la  defenfé  de  la  foi 
•catholique  8c  de  Pablènt,  que  l’on  vouloit  con- 
damner contre  toutes  les  foix  : c’eft  à dire  de 
S.  Athanafe.  Eufebe  receut  tres-bien  les  le- 
Epifl.S.  gats,  8c  en  écrivit  à Libéré,  qui  le  remercia 
par  une  troifiéme  lettre:  l’encourageant  de  plus 
Üid.p.  j.  en  plus*  à travailler  pour  la  caufe  de  l’églife , 8c 
à procurer  le  concile.  Libéré  avoit  encore  écrit 
à Fortunatien  évêque  d’Aquilée:  le  croyant  plus 
touché  de  l’efperance  des  biens  éternels,  que 
tîicr.ftipt.  de  la  crainte  'des  hommes  : il  le  prioit  de  s’ap- 
I ; pliquer  avec  eux  à cette  affaire , 8c  même  de 

Jes  aider  de  fa  prefence  s’ils  le  defiroient.  Eor- 
tunatien  étoit  Africain  de  nation  , 8c  écrivit 
des  commentaires  fur  les  évangiles  d’un  ftile 
•court  8c  ruftique.  11  ne  répondit  pas  dans  la 
Tuitc  à la  bonne  opinion  qu’en  avoit  le  pape  Li- 
* - ' bere. 

Tandis  qu’en  Occident  on  fe  prcparoit  au 

' con- 


Livre  Treiziéme.  3S9 

concile  , les  Juifs  fe  foulevercnt  encore  en  O -**■  3J4’.- 
rient  Ils  prirent  les  armes  à Diocefarée  en  xv* 
Paleftine,  egorgerentdenuit  lagarmfon2ccou-Ce0(“  e 
lurent  les  pais  voiiins  , fous  la  conduite  d’un  Gallus. 
nommé  Patrice,  qu’ils  reconnurent  pour  leifr.S’ocr.  1 i-c. 
roi  i ne  voulant  plus  obéir  aux  Romains.  Le  3 3-iS»*-0'»* 
Cefar  Gallus  qui  etoit  à Antioche  y envoya  desj^: 
troupes  , qui  en  tuèrent  une  grande  quantité 
8c  jufques  aux  enfans } brillèrent  8c  ruinèrent Viüor. 
Dioceiarée,  Tiberiade  , Diofpolis  8c  pluficursCWâr. 
autres  villes.  Gallus  eut  auili  quelque  avanta- Ehtloflerg. 
gc  contre  les  Perfes , 8c  ces  bons  fuccez,  le  ren-  *' ' * 

dirent  infolent:  il  ié  lailTà  emporter  à la  violen- 
ce 8c  à la  cruauté  : il  fut  même  accufé  d’avoir 
voulu  s’attribuer  l’empire.  Enfin  Conftantius^w». 
l’ayant  attiré  en  Occident,  le  fit  arrêter:  on  lui  jV/jrcV/". 
fit  fon  procez,  8c  il  eut  la  tête  coupée  , dans^-*1^** 
One  ifle  nommée  Flanone  prés  de  Pôle  en  I-1 
fbrie.  Gailus  étoit  âgé  de  vingt-neuf  ans  , 8c 
.en  avoit  régné  quatre,  depuis  l’an  3 5*1 . jufques 
en  3 y 4 car  il  mourut  fur  la  fin  de  cette  année , 
étant  conful  pour  la  troifiéme  fois  8c  Conftan- 
tius  pour  la  leptiéme:  Gallus  fit  profeflion  de^‘ ^ 
k religion  Chrétienne  jufques  à la  fin  , mais  il 
étoit  attaché  aux  Ariens:  car  il  donna  accès  çrf, 
auprès  de  lui  à Théophile  l’Indien  ou  le  Blem -KvjfUk 
ntycn  , ce  fameux  voyageur  dont  il  a été  par-  t.conc. 
lé.  Théophile  introduifit  auprès  de  Gallus  Aë-  Eunom.fi 
tius,  que  Leonce  avoit  fait  diacre  à Antioche  : 3°*^' 
mais  ayant  eu  part  aux  violences  de  Gallus,  iISp.j(yflA  ,y 
furent  en  velopez.  dans  fa  diigracc.  Théophile  quif>rt, . 
l’accompagna  dans  fon  dernier  voyage  fut  ban-Av.  xn. 
ni  en  même  temps  que  Gallus  fut  tue,  8c  Aë-»  3*v 
tius  fut  épargné  par  mépris. 

Julien  frere  de  Gallus  fut  alors  en  grand  pe-  jtmm.  IH. 
ril.  11  avoit  conceu  de  hautes  efperances  quand  xv*c- *• 
Gallus  fut  fait  Cefar.  Il  commença  à fortir  de 
la  crainte  dans  laquelle  il  avoit  vécu  depuis  fon 
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’jfu.  3/4.  enfance  ; 8c  quittant  le  château  de  Macel  en 
Cappadocc , où  il  avoit  été  enfermé  fis  ans  a- 
vec  fon  frere  , il  pafià  en  A fie  8c  en  Grece , 

Èour  continuer  8c  perfe&ionner  fes  études.  A 
^ mort  de  Gallus  on  lui  fit  un  crime  de  ces 
•Ath*n'  voyages:  on  l’accufa premièrement  d’avoir  quit- 
té le  château  de  Macel  ; enfuite  d’avoir  vû  fon 
frere  qui  paffoit  à C.  P.  mais  il  montra  qu’il 
n’avoit  fait  ni  l’un  ni  l’autre  fans  ordre  de  Con- 
ftantius;  8c  fut  puiffamment  fecouru  par  l’im- 
peratrice  Eufebia.  On  l’amena  à Corne  auprès 
de  Milan  , il  vit  une  fois  l'empereur;  5c  enfin 
au  bout  de  fix  mois,  il  obtint  la  liberté  de  re- 
tourner en  Grece  continuer  fes  études , 8c  fe  re- 
tira à Athènes, 

XVI.  Julien  avoit  alors  vingt-trois  ans,  & depuis 
Apoûafie  trois  ans  jj  n’étoit  plus  Chrétien  qu’en  apparen- 
ce:  11  dit  lui-même  qu’il  l’avoit  été  vingt  ansj 
2.10!  "c’eft  à dire  depuis  le  commencement  de  fa  vie; 
Sox.om.s,  car  il  fut  baptifé  dés  l’enfance.  Conftantius  le 
kift.t.x.  feifant  élever  avec  fon  frere  Gallus  , avoit  eu 
f0jQ  de  juj  donner  des  maîtres  Chrétiens,  entre 
autres  le  Sophifte  Eccbole  qui  lui  enfeigna-  la 
retorique:  mais  deflors  il  arriva  un  accident 
que  l’on  regarda  comme  un  prefage  miracu- 
Gw.N4JtJeux  ^on  apoftafie.  Gallus  8c  Julien  firent  bâ- 
injùi.or.  3!  tir  une  églife  en  l’honneur  du  martyr  S.  Marnas 
f.Sf.Ttrod.Cur  fon  lépulcre  prés  deCefarée  en  Cappadoce, 
m.e.2.  Le  côté  de  Gallus  fe  bâtit  fort  bien , celui  de 
ScMm.y.  juuenne  pUt  fubfi{fer:  les  murailles  tombèrent, 
la  terre  repou  flà  les  fondemens.  Lors  que  les 
deux  frères  furent  plus  avancez  , 8c  qu'ils  étu- 
Gr. Mjje.p.dierent  la  philafophie  8c  l’éloquence:  Julien 
61.  C.  s’exerçant  à parler  avec  Gallus,  prenoit  fouvent 
le  parti  des  payens  , fous  prétexte  de  foûtenir 
la  caufe  la  plus  foible  : mais  en  effet , il  fui- 
, Voit  fon  inclination.  Quand  Gallus  fut  fait 

Ceiar,  i’empcitur  Conftantius  permit  à Julien 
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d’aller  étudier  dans  l’Afie  mineure  : mais  avec  An.  3/s* 
défenfe  exprcffe  de  frcquenter  le  Sophifte  Liba- 
nius»  parce  qu’il  étoit  payen.  L’Alie  lut  pour 
Julien  une  école  d irnpieté:  onyenfcignoit  i’a- 
ftrôlogie,  les  horofeopes,  la  divination  par  les 
prodiges  & la  magie.  Il -alla  à Pergame  voir 
le  Sophifte  Edelius  , le  plus  fameux  de  ceux  E™  aP- ,n 
qui  faii'oient  profefiion  de  la  philofophie  fuper- 
ftitieufe  de  Plotin fie  de  Porphyre:  Edefius  con-  e' 
fumé  de  vieillclTe  6c  de  maladie  renvoya  J julien 
à lès  difciples.  Allez»  dit- il  , puifer  chez  eux 
la  fagelTe  fie  les  fciences  ; 6c  li  vous  arrivez 
aux  myfteres,  vous  aurez  honte  de  porter  le 
nom  d’homme.  Je  voudrois  que  Maxime  fût 
ici:  mais  on  l’a  envoyé  a Ephefe;  fie  je  vous  . , 
dirois  aufli  la  même  chofe  de  Priicus  , mais 
11  eft  pafté  en  Grece.  Il  vous  refte  ici  de 
mes  difciples  Eufebefic  Chryfanthe.  Julien  s’at- 
tacha donc  à ces  deux  derniers  , fans  quitter 
Eddïus. 

Chryfante  étoit  dans  les  mêmes  fèntimens  que 
Maxime,  attaché  à la  magie:  Eufebenecomp- 
toit  de  fcience  folidc  que  la  dialeftique  6c  les 
raiionaemensj  traitant  le  relte  d’imagination  6c 
d’impofture.  Julien  l’ayant  un  jour  prié  de 
s’expliquer;  il  lui  dit:  Maxime  eft  tres-favant 
d‘un  grand  cfprit  naturel  , nuis  il  abyfe  de 
fes  avantages  : il  méprile  les  dcmonftrations  fie 
s’amufe  à des  folies.  Dernièrement  il  nous 
mena,  tout  ce  que  vous  nous' voyez  ici,  au 
temple  d’Hecate  , 8c  apres  que  nous  eûmes 
adoré  la  déelfe , il  nous  dit:  Afléyez-vous,  mes 
amis,  voyez  ce  qui  va  arriver,  8c  fi  je  me  dis- 
tingue du  commun.  Ayant  dit  cela  , quand 
nous  fûmes  tous  aflis  il  purifia  un  grain  d’en-  . 
cens,  8c  dit  tout  bas  un  certain  hymne.  Alors- 
la  ftatuë  de  la  deeflë  parut  fourire  , fie  comme 
nous  témoignions  nôtre  étonement  : Ne  faites 
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ïtiiîff.  point  dé  bruit,  dit-il:  les  flambeaux  que  la  déëf- 
lë  tient  à fes  mains  vont  s’allumer  j 8c  ils  furent 
plutôt  allumez  qu’il  ne  l'eut  dit.  Nous  nous  re- 
tirâmes étonnez  de  ces  prodiges:  mais  pour  vous, 
continua  Eufebe,  parlant  a Julien,  ne  les  ad- 
mirez point  non  plus  que  moi  qui  fuis  purifié 
par  la  raifon. 

' Julien  ayant  oui  ce  difeours  dit  à Eufebe: 
Adieu:  appliquez-vous  à vos  livres,  vous  m’a- 
vez montré  celui  que  je  cherchois  ; 8c  ayant 
baifé  Chryfanthe  à la  tête,  il  s’en  alla  promp- 
tement à Ephcfe  : où  il  trouva  Maxime,  8c  s’at- 
tacha tellement  à s’inflruire  de  fa  doctrine,  que 
tu.  lui  8c  Chryfanthe,  qu’il  avoit  fait  venir,  ne  pou- 
& i.  voient  fuffire  à contenter  fa  curiofité.  Avec  la 
fuperftition  8c  la  folle  creance  de  connoître  l’a- 
venir , Maxime  iafpira  à Julien  le  defir  de  ré- 
gner, conformement  aux  bruits  qui  fe  répan- 
doient  déjà  parmi  lé  peuple  , qu’il  étoit  digne 
de  l’empire:  pour  fon  clprit,  l'on  éloquence  8c 
Boum.  v.  & modération  apparente.  Car  on  le  yoyoit  à 
••  C.  P . où  il  demeura  quelque  temps  avec  un  ex- 

térieur de  philofophe  , un  habit  Ample  8c  des 
maniérés  populaires.  Toutefois  craignant  l’em- 
pereur Coniîantius  , il  feignoit  toujours  d’être 
Chrétien}  8c  pour  mieux  diflimuler  il  fe  fit  ra- 
fer  la  tête,  8c  profeflà  quelque  temps  exterieu- 
£p.  Galli  rement  la  vie  monaftique.  Il  ne  le  cacha  pas 
Julian,  bien  je  Gallus  fon  frere  , qui  pourrie  rame- 
ner au  Chrillianifme,  lui  envoya  Aëtius  ce  So- 
phifte  Arien  qui  fit  depuis  tant  de  bruit  : mais 
dont  Gallus  avoit  une  grande  opinion  Aëtius 
le  rafl'ura  , en  lui  difant  que  Julien  frequentoit 
les  églifes  8c  les  mémoires  des  martyrs,  8c qu’il 
perfeveroit  dans  la  religion  Chrétiene. 

Après  la  mort  de  Gallus,  Julien  étant  palfé 
en  Grèce,  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  l’i- 
U ùolâtrie  : 8c  continua  de  chercher  par  tout  des 
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devins  8c  des  interprètes  d'oracles.  Il  tomba  An.  3//, 
entre  autres  dans  les  mains  d’un  impoftcur  ; 
qui  l’ayant  mené  à un  temple  d’idoles  8c  lait  en- 
trer dans  la  partie  la  plus  fecrete  , commença  à 
invoquer  les  démons.  Ils  parurent  fous  la  for- 
me qu’ils  avotent  accoutumé  de  prendre;  Ju- 
lien en  eut  peur;  8c  fit  fur  ion  front  le  ligne  de  la 
croix:  aufli  tôt  les  démons  diiparurcnt.  L’en- 
chanteur s’en  plaignit  à Julien  , qui  avoua  là 
peur,  8c  témoigna  admirer,  la  vertu  de  la  croix. 

Ce  n’eft  pas  la  crainte , dit  l’enchanteur,  qui  les 
a fait  retirer  , mais  l’horreur  qu’ils  ont  eu  de 
vôtre  aélion.  Julien  fe  paya  de  cette  raifon  8c 
fe  fit  initier  aux  ceremonies  profanes. 

L’empereur  Confondus  etoit  à Milan,  8c  y XVII.  T 
fît  aflembler  le  concile  , que  le  pape  Libéré  8c  C°ncilcde 
les  évêques  Orientaux  demahdoient  infomment,^!,3^ 
mais  dans  des  veuës  bien  differentes  : le  pape Sex..iy  c.$, 
pour  réunir  les  églifes,  les  Orientaux  pour  taire  Socr.  n. 
fouferire  les  Occidentaux  à la  condamnation  c-  36> 
de  S.  Athanafe.  Il  n’y  vint  pas  un  grand  nom- 
bre d’évêques  Orientaux  : la  plulpart  s’exeufe- 
rent  lur  leur  vicillefle  , ou  fur  la  longueur  du 
chemin:  mais  les  Occidentaux  furent  plus  de 
trois  cens  Ils  s’aflemblercnt  dans  les  premiers  Pa&i.  357. 
mois  de  l’année  3fy.  fousleconfulatd’Arbetion"-  Suiplt . 
8c  de  Lollien.  Comme  S.  Eufebe  de  Verceil 1 1-' 
faifoit  difficulté  d’y  venir  , le  concile  lui  dépu- 
ta deux  évêques,  Euftomius  8c  Germinius  , 
dont  le  dernier  étoit- le  nouvel  évêque  de  Sir- 
mium;  8c  les  chargea  d’une  lettre  , pour  l 'ex-  Ap. "Baron. 
horter  à prendre  confiance  en  eux  ; £0  fe  re-f»- îtr-ô- 
foudre  par  leur  confeil , à confrrver  l’unité  8c  !Ç,  -^Pptnd. 
le  lien  de  la  charité  ; c’eft  à dire. à juger 
chant  les  hérétiques  Marcel  8c  Photin  8c  le  fa- 774. 
crilège  Athanafe,  ce  que  prelquc  tout  le  mon- 
de avoit  jugé.  Ajoutant  que  s’il  croit  devoir  a- 
gir  autrement;  ils  ne  laifleront  pas  de  juger  fui- 
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An.  3j;>  vant  la  réglé  de  l’évangile:  c’eftainfiqu’ilsnom- 
naent  leurs  préjugez.  Ils  n’ofoient  pas  qualifier 
S.  Athanafe  heretique,  quoi  qu’ils  ne  le  perfe- 
cutaflent  qu’à  caufe  de  fon  zele  pour  la  vraye 
doftrine:  mais  ils  le  nommentfàcrilege  , àcau- 
fc  de  la  calomnie  du  calice  rompu  chez  Ifchyras» 
qui  étoit  lé  plus  folide  fondement  de  leur  per. 
îécution.  Cette  lettre  étoit  foufcrite  par  tren- 
te évêques:  entre  lefquels  on  voit  Valens  tle 
Murfe,  Urface  de  Singidon,  Saturnin  d’Arles, 
Germinius  de  Sirmium,  Epiétete  de  Centum- 
cclles,  Leonce  d’Antioche,  Acace  de  Cefarée, 
Patrophlle  de  Scyrhopolis  tous  fameux  Ariens. 
L’empereur  écrivit  auflfi  à Eufebe  comme  tou- 
tes chofes  étant  déjà  réglées  par  le  concile  , 
pour  l’exhorter  à être  du  même  avis  quelesau- 
tres.  S.  Eufebe  fit  réponfe  , 8c  promit  que 
quand  il  feroit  à Malin,  il  feroit  tout  ce  qui  lui 
>aroîtroit  jufte  8t  agréable  à Dieu.  Lucifer  8c 
es  deux  autres  légats  du  pape,  Pancrace  8c  Hi- 
aire  , écrivirent  à Eufebe  de  leur  côté:  lepref- 
: ant  de  venir  pour  diiïîper  les  artifices  des  Ariens, 
2c  refifter  à Valens,  comme  S.  Pierre  à Simon 
le  magicien. 

Hitar.  a.  Quand  S.  Eufebe  de  Verceil  fut  arrivé  à Mi- 

rat.ad  ]an  j on  l’empêcha  pendant  dix  jours  d’entrer 

CoB^anf^mc|ans  ] ‘églife  où  fe  tenoit  le  concile;  puis  on  le 
man(ja  qoand  on  jugea  à propos.  Il  vint  avec 
les  trois  légats  du  pape.  Lucifer  , Pancrace  2c 
Hilaire.  On  le  preflâ  d’abord  de  fouferire  à la 
condamnation  de  S.  Athanafe:  il  dit  qu’ilfaloit 
auparavant  être  afluré  de  la  foi  des  évêques  $ 
parce  qu’il  favoit  certainement,  que  quelques- 
uns  des  alïiftans  étoient  infe&ez  dTierefie.  Il 
propofa  le  fymbole  de  Nicée;  8c  promit  que 
quand  tous  l’auroient  figné  il  feroit  ce  que 
l’on  deiireroit.  Denis  évêque  de  Milan  fuc- 
te  fleur  de  Protais  fe  mit  le  premier  en  état 
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de  fouferire  au  fymbole  de  Nicéc:  mais  Valens^»*  3 
de  Murfe  lui  arracha  le  papier  & la  plume  d’en- 
tre les  mains;  & s’écria  qu’on  ne  îeroit  jamais 
-rien  par  cette  voye.  La  conteftation  fit  tant  de  Sev.Sulf. 
■bruit  qu’elle  vint  à la connoi fiance  du  peuple:  & 
tout  le  monde  fut  fenliblemcnt affligé , devoir 
Ja  foi  attaquée  par  les  évêques.  Les  Ariens 
craignant  le  jugement  du  peuple,  pafferent  de  . 

Péglife  au  palais  , par  l’ordre  de  l’empereur, 
qui  voulut  prefider  à ce  jugement. 

Le  concile  étant  donc  transféré  au  palais,  les 
Ariens  y propoferent  un  édit  ou  une  lettre  de 
l’empereur,  qui  contenoit  tout  le  venin deleur 
hereiie.  L’empereur  pretendoit  avoir  receu  en  Lucïf  it 
fonge  un  ordre  d’expliquer  ainfi  la  foi  ; 8c  pour’,<”’  fomtn. 
faire  recevoir  aux  évêques  cet  écrit,  il  leur  re-^‘10.^,£"*' 
prefentoit  qu’il  ne  vouloit  que  rétablir  la  paix; 

& que  l’on  ne  devoit  pas  douter  que  fa  loi  n c idem  de 
fût  catholique,  puis  que  Dieu  fe  dcclaroiten  fa  no»  pare.p. 
faveur  par  tant  de  victoires.  Les  leçats  du  ll6-  ***** 
pape,  Lucifer,  Pancrace  & Hilaire,  repondi- 
rent  que  la  foi  de  Nicée  avoit  toûjours  été 
b foi  de  l’églife,  8c  demandèrent  la  condam-  ^th.p.ii. 
nation  de  h doctrine  d’Axius.  Confiantius*"?-, 
foutint  qu’elle  étoit  catholique;  8c  ajoûta  qu’il 
ne  leur  demandoit  pasconfcil,  8c  qu’ils  ne  \'cm- prTjthàn, 
pécheroient  pas  de  fuivre  Arius  s’il  vouloit.  Lesj>.  m.. 
Ariens  firent  paroître  au  dehors  la  lettre  de  l’em  - là.  den»n 
pereur:  afin  que  fi  le  peuple  la  recevoir  favora-  f*r-  P-  *3  J- 
blement  elle  fût  autorifée  : fi  elle  étoit  mal  Sulf‘t  +10 
receuë  , que  la  faute  en  retombait  fur  l’em» 
pereur  : en  qui  elle  feroit  pardonable,  parce 
que  n’étant  que  catecumene  , il  pouvoit  enco* 
re  ignorer  les  myfteres.  Mais  cette  lettre 
ayant  été  leué  dans  l’églilè  , le  peuplera  re- 
jetta. 

On  revint  donc  à prefier  la  condamnation  de^AM^* 
S.  Athanafe*  L’empereur  ayant  fait  venir  Lu- 
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An.  îjT*  citer,  Eufebe  8c  Denis,  les prefibitd’y foufcri- 
re.  Us  infiftoient  fur  la  retraétation  d’Urface- 
& c'e  Valons,  qui  a voien  t eux.-mcmes  reconnu 
JdSolitJp.  f°n  innocence,.  Alors  l’empereur  le  leva  bruf- 

861.  D.  quement,  8c  dit:  C’eft  moi  qui  fuis  l’accuià- 

862.  teur  d’Athanafe:  croyez  fur  ma  parole  ce  que 
v (.  l’on  vous  dit  contre  lui.  Us  répondirent:  Quand 

. vous  l’acculeriez,  on  ne  peut  le  juger  en  fou 
abfence.  Il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  affaire  tem- 
porelle, pour  vous  en  croire  comme  empereur; 
c*eft  le  jugement  d’un  évêque.  Mais  comment 
le  pouvez-vous  accufer?  vous  êtes  trop  éloigné 
pour  favoir  le  fait  par  vous-même;  8c  fi  vous 
» dites  ce  que  vous  avez,  apris  de  les  ennemis, 
il  eft  jufte  que  vous  croyiez,  aulfi  ce 
qu’il  dit  : fi  vous  les  croyez  plutôt  que  lui  , 
on  pourra  juger -qu’ils  n’accufent  Athanafe  que 
pour  vous  plaiie.  L’empereur  fe  tint  offenfé 
de  ce  difeours;  8c  comme  il  les  prelfoit  toû- 
JSid.p.t  31.  jours  de  fouferire  à la  condamnation  de  S.  Atha- 
nafe 8c  de  communiquer  avec  les  heretiques; 
ils  lui  dirent  que  ce  n’étoit  pas  la  réglé  de  l’é- 
, . . giilê.  Mais  ce  que  je  veux  , dit-il  , doit  palier 

pour  réglé:  les  évêques  de  Syrie  trouvent  bon 
que  je  parle  ainfi:  obeïlfez  donc,  ou  vous  fe- 
rez exilez.  Les  évêques  étonez  levèrent  les  mains 
au  ciel  8c  lui  reprefenterent  hardiment  que  l’em- 
pire ne  lui  apartenoit  pas,  mais  à Dieu  , de  qui 
il  l’avoit  receu,  8c  qui  pouvoit  l’en  priver:  iis 
* le  mepaçoient  du  jour  du  jugement , 8c  lui  eon- 

..feilloient  de  ne  pas  corrompre  la  difeipline  de 
l’egüfe,  en  y méfiant  la,  puiflânee  Romaine. 
n».Mais  il  n’écouta  rien,  8c  fans  les  lai  fier  parler 
davantage:  files  menaça,  il  tira  l’épée  contre 
comman<Ja  d’en  mener  quelques-uns  au 
Atk.ai  iupplice:  puis  changeant  aufii-tôt  d’avis,,  il  les 
36.  condamna  feulement  au  banniflèment.  Denis 
‘e-  évêque  de  Milan  s’etoit  laiflê  periuader  de 
. 1 . ...  fouf- 
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foufcrire  la  condamnation  de  S.  Athanafe , pour-  An.  3^ 
veu  que  les  évêques  examinaffent  la  foi  : mais 
comme  il  demeura  ferme  en  ce  point  de  foû- 
tenir  la  foi  de  Nicée , fà  foufcription.ne  lui  fer- 
vit  de  rien,  8c  il  fut  envoyé  en  exil.  Avant 
que  d’emmener  les  légats  du  pape,  le  diacre 
Hilaire  fut  dépouillé  8c  foüetté  fur  le  dos,  en. 
lui  difant:  Pourquoy  n’as-tu  pas  reiifté  à Li- 
béré? pourquoy  as-tu  aporté  fes  lettres?  Ce- 
toit  Urface  , Valens  8c  les  eunuques  de  leur 
faétion  qui  le  maltraitoient  ainii,  en  riant  8c 
fc  moquant  de  lui  $ cependant  il  beniffoit 
Dieu. 

Les  tribuns  le  firent  un  chemin  au  travers  du  XVITF 
peuple  avec  toute  forte  decruauté,  8c  entrèrent  Euiebe  *' 
jufques  dans  le  fanéfcuaire,  pour  arracher  ]esDcnii5c 
.évêques  de  l’autel.;  ils  partirent  pour  leur  exil  Lucifer 
levant  les-  yeux  au  ciel  8c  fecoüant  la  poufiieré 
de  leurs  pieds.  Telle  fut  l’ifluë  du  concile  àtConft'i. 
Milan:  la  plufpart  des  évêques  par  furprifc  ou?-^- 
par.  foiblefle  loufcrivirent  à la  condamnation  Je  ^,han-  ** 
S.  Athanafe.  On.  remarque  entre  les  autres  •^/•^832• 
Fortunatien  d’Aquilée:  qui  fuccomba  apres  a-  Ruf.  nb  1 
voir  reiilté  genereufement.  Denis,  Eul'ebc  8c c. io 
Lucifer  ne  furent  pas  les  fculs  qui  demeurèrent  Athan. 
fermes;  il  y en  eut  plufieurs  autres  qui  m’aban-^^' r' 
donnèrent  point  S.  Athanafe,  8c  qui  furent  ban-^S^?’ 
ms  comme  eux,  foit  au  fortir  du  concile  de  S07:  À. 
Milan,  ou  quelque  temps  après.  Mais  on  in- tAdSeC 
venta  des  calomnies  contre  chacun  d’eux,  afinp  842:£. 
qu’ils  ne  paruilènt  pas  bannis  pour  la  caufe  de  L""£  '* 
Dieu.  On  remarque  entre  autres  Exuperance  6*‘ 
qui  avoit  fervi  fous  Eufebe  dans  l’églife  de  Ver-  Serm.  ’rf.in 
ceil,  8c  qui  fut  depuis  évêquedeTortone.  Ma -aP-  Ambr. 
xime  évêque  de  Naples  fut  long-temps  éprouvé'? 
par  les  tourmens;  parce  que  la  foiblefTe  de  fon^E 
corps  faifoit  efperer  qu’ilyfuccomberoit,  enfin  Kw/é- 
il  fut  banni  2c  mourut  dans  fon  exil.  Les  Ariens 
. . . R Z loi 
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Jn.  3 jt.  lui  donnèrent  pour  fuccefieur  un  nomméZozi- 
Ibid.p.  J4- me.  Rufinicn  homme  d’une  implicite  admira- 
ble foufrit  le  martyre  en  cette  occafion  : car  E- 
pidlete  Arien  évêque  deCentumcelleslefitcou- 
Ibid.p. 30.  rjr  long-temps  devant  fon  chariot,  que  fes 
veines  fe  rompirent  8c  il  perdit  tout  fon  fang 
par  la  bouche. 

vdthan.  ad  L.es  évcques  exilez  profitèrent  de  leur  exil 
fil.p.  831. pour  fervir  Péglife.  En  quelque  lieu  qu’ils  al- 
laitent , ils  prêchoient  dans  leurs  fers  la  for 
catholique,  condamnoient  l’herefie  Ariene  8c 
pubiioient  fin  famé  rechute  d’Urface  8c  de  Va- 
Sulpit. Ub.  lcns.  Tout  le  monde  les  regardoit  avec  refpeét 
x.p.414.  comme  des  tonfeffeurs  de  J.  C.onleuraportoitr 
de  tous  côtez  en  abondance  de  l’argent  pour 
leur  dépenfe,  8c  prefque  toutes  lés  provinces- 
leur  envoyèrent  des  députez:  au  contraire  les 
Ariens  étoient  en  horreur  comme  leurs  bour- 
^ ithan . préaux.  En  effet  leur  exil  fut  accompagné  des- 
/«/.  p.  8 jfi.circonftances  les  plus  fâcheufes;  8c  on  les  en- 
voya dans  des  lieux  feparez,  ce  que  Maximien 
8c  les  autres  perfecuteurs  idolâtres  ne  faifoient 
pas.  Eufcbe  de  Verccil  fut  relégué  en  Paleftine 
à Scythopolis,  dont  l’évêque  étoit  Patrophile 
l’un  des  chefs  des  Ariens.  Lucifer  fut  envoyé  à 
Germanicie  en  Syrie,  dont  Eudoxe  autre  Arien? 
■ célébré  étoit  évêque;.  8c  il  parle  ainfi  lui-même 
de  ce  qu’il  foufroit,  s’adreflànt  à l’empereur: 
Luc!/,  j.  Parce  que  nous  nous  fommes  feparez  de  vôtre 
pro  jtthnn. concile  d’iniquité,  nous  fommes  exilez,  nous- 
p.  ,7-^'-(f|*languiflbns  en  prifon,  privez  de  la  veuë  dufo- 
*cum"h*r”ù  leil , gardez  avec  foin  dans  les  tenebres;  8c  on 
p.  199.  ne  laific  entrer  perfonne  pour  nous  voir.  S.  De- 
sl mbr.rrif/.nis  de  Milan  fut  relégué  en  Cappadoce;  8c. fl: 
63.0. 70.  obtint  par  fes  prières  d’y  mourir  promptement, 
j pour  ne  pas  voir  le  trouble  de  fon  églife.  Ses 
‘ reliques  furent  raportées  depuis  à Milan;  8cl’é- 
glife  honore  là  mémoire  le  vingt  cinquième  de 


Livre  Treiziéme.  399 

May.  A fa  place  on  mit  Auxence  Arien,  qui  /*n-  ?J7» 
avoit  été  fait  preftre  par  Grégoire  le  faux  évê-  J^nt. 
que  d’Alexandrie.  L’empereur  le  fit  venir  ex-  ^ 3 14.  F. 
prés  de  Cappadoce  à Milan , où  il  n’étoit  point  j4than.  ai 
connu;  8c  il  ne  favoit  pas  parler  latin,  non  /«/•  p.  861. 
plus  que  la  plufpart  des  Grecs.  C’étoit  un  fa-  , - 
vant  homme  d’affaires  plûtoft  qu’un  Chré-  j ” r£ 
tien;  8c  il  fut  intrus  à main  armée  dans  cette  jp,v.’c.  10. 
églife.  __  ».  59. 

Le  pape  Libéré  écrivit  à S.  Eufebe  de  VeT-EF’fi-6- 
ceil  8c  aux  autres  confeiïeurs  exilez  une  lettre^’  °* 
circulaire  , où  il  dit  : Quelle  loüange  puis-je 
vous  donner  étant  partagé  entre  la  douleur  de 
vôtre  abfence  8c  la  joye  de  vôtre  gloire?  vous 
ne  pouvez  recevoir  de  meilleure  conlolation  de 
ma  part,  que  de  me  croire  exilé  avec  vous, 

J’aurois  fouhaité,  mes  chers  freres,  d’eftre  le 
premier  immolé  pour  vous  tous,  8c  vous  don- 
ner l’exemple  de  la  gloire  que  vous  avezacqui- 
fe:  mais  ç’a  été  la  recompenfe  de  vos  mérités.. 

Et  enfuite:  Soyez  affinés  des promeffesceleftes. 

Et  parce  que  vous  eftes  devenus  plus  proches  de 
Dieu,  fecourez-  moy  auprès  de  lui  par  vos  priè- 
res ; enforte  que  je  puiflè  fupportcr  ces  efforts, 
d’autant  plus  terribles  que  l’on  nous  menace  de 
jour  en  jour.  Priez  que  la  foi  demeure  invio- 
lable, l’état  de  l’églife  catholique  en  fon  entier,. 

8c  que  le  Seigneur  daigne  auffi  nous  accorder  la 
recompenfe.  Et  comme  je  defire  favoir  plus 
exactement  tout  ce  qui  s’eft  pafl'é  dans  le  com- 
bat: je  vous  prie  de  me  marquer  tout  dans  vos 
lettres,  afin  que  vôtre  exhortation  puiflè  forti- 
fier mon  courage  âbatu  par  divers  maladies, 

8c  mon  corps  même  dont  les  forces  font  atté- 
nuées. On  peut  juger  par  ces  dernieres  paro- 
les, que  Libéré  étoit  dans  un  âge  avancé. 

Les  Ariens  croyant  que  s’ils  pouvoient  lega- 
gner  ils  feraient  bien-taft  maitres  de  tous  les 

au- 
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jtn.  3f5\  autres,  le  perfuaderent  à l’empereur:  car  il  da- 
j4than.  ad  lîroit  ardemment , que  la  condamnation  d’ A tha- 
jv.p. 852.  napc  p£t  confirirjéo  par  l’autorité,  qui  relide 
jimm.  lib.  principalement  dans  les  évêques  de  Rome.  C’eÆ 
xv.  c.  7.  ainli  t]ue  Par'e  A'mmiaa  Marceilin  hiftorien 
paye n du  même  temps-.  L’éropcreur  envoya 
donc  au  pape  un  eunuque  nommé  Eufebe,  avec 
des  preiens  8c  des  lettres  pleines  de  menaces. 
L’eunuque  étantarrivé  à Rome,  exhorta  Libé- 
ré à iouicrirc  contre  S.  Athanafe  8c  à communi- 
quer avec  les  Ariens:  difant,  quec’étoit  la  vo- 
lonté de  l’èmpereun.puis  lui. montrant  les  pre- 
fens  , il  lui  prenoit  les  mains  8t  lui  difoit:  O- 
béillez  à l’empereur  8c  recevez  cecy.  Le  pape 
répondit:  Comment  feroit-il  poffible  de  con- 
damner Athanafe,  après  qu’il  a été  li  bien  jufti- 
fié:  non  feulement  par  un  concile  mais  par 
deux  , alfembles  de  tous  les  pais  du  monde,. 
& que  l’églifb  Romaine  l’à  renvoyé  en  paix?’ 
Qui  nous  recevra  ii  nous  remettons  abfent  celui 
que  nous  avons  chéri  prefent  ? Ce  n’eft  pas  là 
la  réglé  de  l’églrfe,  ni  la  tradition  que  nous  a- 
vons  receué  de  nos  peres  , qui  l’avoient  receuë’ 
du  bien-heureux  apôtre  S.  Pierre.  Mais  li  l’em- 
pereur prend  foin  de  la  paix  de  l’églile  , s’il 
veut  faire  révoquer  ce  que  nous  avons  écrit 
pour  Athanafe:  que  l’on  calTe  auffieequi  a été 
fait  contre  lui  8c  contre  tous  les  autres:  que  l'on 
tienne  un  concile  vrayement  ecclciiaftique , loin, 
du  palais,  fans  que  l’empereur  y foit , fanscom- 
te  , l'ans  juge  qui  menace  : mais  où  l’on  fe  con- 
tente de  la  crainte  de  Dieu  8c  de  l’ordonnance 
'des  apôtres.  Afin  qu’avant  toutes  chofes  an 
conferve  la  foi  de  l’églile,  que  les  peres  ont  de- 
’•  "duree  dans  le -concile  de  Nicée:  que  les  Ariens 
fbient  chalTèv.  , 8c  que  les  catholiques  ayent  li- 
berté de  parler.  Car  il  n’eft  pas  poflible  d’ad- 
mettre au  concile  ceux  dont  la  creancecft  rnau- 
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■Taire, ni  bien-féant  de  juger  une  affaire perfon--'*».  3lf« 
nelle  avant  l’examen  de-  la  foi.  N.  S.  J.  C.  ne 
guerifloit  les  malades  qu’a  prés  qu’ils  a voient  dé- 
claré ce  qu’ils  croyoient  de  lui.  Voilà  ce  que 
nous  avons  apris  de  nos  peres  : dires-le  à l’em- 
pereur , car  c’eft  ce  qui  lui  eft  utile  8c  ce  qui 
peut  édifier  l’égliie.  Qu’il  n’écoute  point  Urface 
8c  Valens:  apres  leur  rétractation  ils  ne  méritent 
plus  de  creance.  Ainfi  parloit  le  pape  Libéré. 

L’eunuque  affligé  , non  pas  tant  de  ce  qu’il 
refufoit  de  foufcrire  contre  S.  Athanafe  , que 
parce  qu  il  fe  declaroit  ennemi  de  l’herefie:  ou-  • 

blia  qu’il  étoit  devant  un  évêque  , 8c  lai  fit  de 
grandes  menaces  j puis  il  s’en  allaà  l’églifedc  l’a- 
pôtre S.  Pierre  où  il  dépofa  fes  prefens  comme 
une  offrande:  mais  Libéré  l’ayant  apris  , en  fut 
extrêmement  irrité  contre  le  gardien  del’églife,. 
qui  ne  l’avoit  pas  empêché  j 8c  il  fit  jetter  de- 
hors cette  offrande  profane.  L’eunuque  en  fut 
encore  plus  en  colere,8c  étant  de  retour,  il  dit 
àl’empereur  pour  l’aigrir:  Il  ne  faut  plus  fè  met- 
tre en  peine  de  ce  que  Libéré  ne  veut  pas  fouf- 
crire : mais  de  ce  qu’il  fe  déclaré  contre  nôtre 
doctrine,  jufques  à anathematifer  nommément 
les  Ariens.  Il  échauffa  par  ce  difeours  les  autres 
eunuques  , qui  étoient  en  grand  nombre  au- 
près de  Confiant  ius , 8c  pouvoient  tout  fur  fon 
efprit.  L’empereur  écrivit  donc  à Leoncequi 
étoit  gouverneur  de  Rome  , de  furprendre  Li- 
béré par  artifice  pour  le  tirer  8c  l’envoyer  à.  la 
cqur;  ou  de  le  perfecutcr  à force  ouverte.  La 
terreur  lut  grande  par  toute  la  ville  : on  em- 
ploya de  grandes  promettes  , pour  exciter  plu- 
fieurs  perionnes  contre  Libéré.  On  menaça  plu- 
sieurs familles  : plulieurs  évêques  fe  cachèrent: 
pluiieurs  femmes  de  qualité  fe  retirèrent  à la 
campagne  pour  éviter  les  calomnies  des  Héréti- 
ques. On  mit  en  fuite  des  perfonnes  établies  8c 

do-. 
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Libcre  à 
Milan  de 
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domiciliées  à Rome:  on  tendit  des  piégés  aux 
afcetes  : on  garda  le  port  & les  avenues  de 
la  ville  , afin  qu'aucun  catholique  ne  pull  en- 
trer pour  voir  Libcre.  Rome  connut  par  ex- 
périence ce  qu’elle  ne  pouvoit  croire  , du  ra- 
vage que  faifoient  les  hcrctiqües  dans  les  autres 
■églifes.  Enfin  Libéré  fur  enleve  de  Rome  au 
miiieu  de  la  nuit&avec  grande  difficulté, par  la 
crainte  peuple, qui  le  chcriffoit  ardemment. 

Quand  il  fut  arrivé  à Milan  l’empereur  lui 
.donna  audience,  ou  pluftoft  l’interrogea:  appa- 
. remment  dans  fon  conlïftoire.  C’eft  ainfi  que 
l’on  nommoit  le  confeil  où  s’examinoient  les 
affaires  les  plus  importantes  , 8c  les  aéles  en  é- 
toient  rédigez  par  l’art  des  notes:  ce  qui  donna 
moyen  à des  pçrfonnes  pieufes  de  confervercet 
• interrogatoire  , pour  exciter  le  zele  des  Chré- 
tiens par  un  tel  exemple.  L’empereur  Conftan- 
tiusdit  : Parce  que  vous  elles  Chrétien  8c  évêques 
de  nôtre  ville,  nous  avons  jugé  à propos  de  vous 
faire  venir  : pour  vous  exhorter  à renoncer  à 
cette  maudite  extravagance  , à la  communion 
de  l’impic  Athanafe.  Toute  la  terre  l’a  jugé 
ainfi , 8c  il  a été  retranché  de  la  communion  de 
l’églife  paj  le  jugement  d’un  concile.  L’évêque 
Libéré  répondit:  Seigneur, les  jugemens  éccle- 
fialliques  fe  doivent  mire  avec  une  grande  jufti- 
ce.  C’cll  pourquoy  fi  vôtre  pieté  le  trouve  è 
propos , ordonnez  que  l’on  établiffe  un  tribunal} 
8c  li  Athanafe  eft  trouve  digne  de  condamna- 
tion , là  fentence  fera  prononcée  fuivant  l’ordre 
de  la  procedure  ecclefialtique:car  nous  ne  pou- 
vons condamner  un  homme  que  nous  n’avons 

r s jugé.  L’empereur  Conftantius  dit:  Toute 
terre  a condamné  fon  impiété}  8c  il  ne  cher- 
che qu’à  gagner  du  temps,  comme  il  a toujours 
fait.  Libéré  dit  : Tous  ceux  qui  ont  fouferit, 
n’ont  point  ycu  de  leurs  yeux  ce  qui  s’eft  palfé: 

ils 


Digitized  by  Google 


Livre  Treiziéme.  403 

ils  ont  été  touchez.par  le  deitr  de  la  gloire , ou  An.  uU 
par  la  crainte  de  l’infamie  , dont  vous  les  me- 
naciez. L’empereur  dit:  Que  veut  dire  la  gloi- 
re , la  crainte  8c  l’infamie  ? Libéré  dit  : Tous 
ceux  qui  n’aiment  pas  la  gloire  de  Dieu , préfé- 
rant vos  bien  faits  , ont  condamné  fans  le  ju- 
ger celui  qu’ils  n’ont  point  vu  : cela  ne  con- 
vient pas  à des  Chrétiens.  L’empereur  dit: 
Toutefois  il  a efté  jugé,  étant  prefent  au  con- 
cile de  Tyr;  & dans  Te  concile  tous  les  évêques 
du  monde  l’ont  condamné.  Peut-eftre  l’empe- 
reur veut-il  icy  parler  du  concile  de  Milan, 
qui  en  effet  étoittres-nombreux.  Libéré  répon- 
dit: Jamais  il  n’a  été  jugé  en  fa  prefence:  tous 
ceux  qui  le  condamnèrent  alors  , c’eft  à dire  à 
Tyr,  le  condamnèrent  fans  raifon  , après  qu’il 
fe  fat  retiré. 

L’eunuque  Eufebe  dit  : Il  a été  reconnu  en- 
nemi de  la  foi  catholique  dans  le  concile  de  Nr- 
cée.  Cet  Eufebe  étoit  fans  doute  le  prefet  de  la 
chambre  , qui  avoit  alors  tant  de  crédit  ; 8c 
comme  il  étoit  Arien,  il  nommoit  foi  catholi- 
que, l’herefie  que  S.  Athanafè  avoit  toujours 
combattue.  Libéré  fans  s’arrêter  à lui,  conti- 
nua ainfide  repondre  à l’empereur:  Il  n’y  en  a que 
cinq  qui  l’ont  jugé , favoir  ceux  qui  ont  été  en- 
voyez dans  la  Mareote  , pour  informer  contre 
lui.  De  ces  cinq,  deux  font  morts  , Theognis 
8c  Théodore:  les  trois  autres  vivent,  favoir 
Maris,  Valens  8c  Urface.  Le  concile  de  Sardi-P.  V*hf.  in 
que  a prononcé  fafentence  contre  ces  commif .Thetàtr. 
laires;  8c  ils  ont  donné  des  requeûes  au  concile 
pour  demander  pardon  des  informations  calom- 
nieufes  qu’ils  avoient  faites  par  défaut  contre 
Athanafè  dans  la  Mareote:  nous  avons  mainte- 
nant leurs  requeûes  entre  les  mains.  Libéré 
parle  ici  de  la  retraéfation  d’Urfàce  8c  de  Va- 
lcns  au  concile  de  Rome  après  le  concile  de 

Sar- 
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min.  3ff.  Sardique.  Il  continué  ainfi  : A qui  doit- on  nous 
obliger  de  communiquer  , à ceux  qui  ont  con- 
damne Athanafe,  8c  en  ont  enfuite  demandé 
pardon  : ou  à ceux  qui  viennent  de  lescondanï- 
ner  ? 

L’évêque  Epiéfcetc  dit:  Seigneur, ce  n’eft  pas 
pour  l’intereft  de  la  foi  ou  des  jugemens  eccle- 
iiaftiques  , que  Libéré  vous  tient  ce  difcours  : 
mais  pour  le  vanter  à Rome  aux  fcnateurs, 
qu’il  a confondu  l’empereur.  Conftantius  dit  à 
Libéré:  Pour  combien  vous  contez,- vous  dans 
le  monde  , de  vous  élever  feul  avec  un  impie, 
pour  troubler  la  paix  de  l’univers  ? Libéré  dit: 
Quand  je  ferois  feul , la  caufe  de  la  foi  ne  fuc- 
combcroit  pas  pour  cela.  Autrefois  il  ne  fc 
trouva  que  trois  perfonnes , qui  refifterent  à 
l’ordonnance*.  Il  entendoit  les  compagnons  de 
Daniel: l’éunuqucEulébe  le  comprit  bien  8c  dit 
Vous  faites  de  l’empereur  un  Nabucôdonofor? 
Libéré  répondit  : Non  , mais  vous  n’eftes  pas 
plus  raifonablede  vouloir  que  nous  condamnions 
un  homme  que  nous  n’avons  point  jugé.  Je 
demande  aufli  moi  , que  l’on  commence  par 
apporter  une  lïgnature  generale  , qui  confirme 
la  foi  de  Nicée  : qu’enluite  on  rappelle  de  leur 
exil  tous  nos  freres  , qu’on  les  retablifle  dans 
leurs  lîeges  ; 8c  quand  on  verra  ceux  qui  trou- 
blent maintenant  les  églifesfe  conformer  a la  foi 
- apoftolique  , alors  que  tous  s’aflcmblent  à Ale- 
. xandrie,  où  eft  l’accufé  8c  les  accufateurs,  8c  ceux 

qui  prennent  leurs  interefts  : afin  qu’ayant  tout 
examiné  nous  en  publions  juger. 

Epiélete  dit:  Les  voitures  publiques  ne  fuffi* 
ront  pas  pour  tranfporter  tant  d’évêques.  Li- 
béré répondit:  L’églife  n’a  pas  befoin  de  voitu- 
res publiques:  chaque  églife  fournira  bien  à con- 
duire fon  évêque  jufques  à la  mer.  L’empereur 
dit:Ce  qui  eft.  une  fois  réglé  ne  peut  eftrc  ren- 

ver- 
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▼crfe  : le  jugement  de  la  plufpart  des  évêques  An.  3 s$ 
doit  l’emporter.  Vous  elles  le  l'eul  qui  vous  at- 
tachez  à l’amitié  de  cet  impie.  Libéré  dit:  Sei- 
gneur , nous  n’avons  jamais  oui  dire  qu’un  ac- 
eufé  n’étant  pas  prefent  ,un  juge  le  traite  d’im- 
pie, comme  étant  fon  ennemi  particulier:  L’em- 
pereur dit  ; 11  a offenfé  généralement  tout  le 
inonde,  8c  moi  plus  que  personne.  Il  ne  s’eft 
pas  contenté  de  la  perte  de  mon  frere  aîné  ; il 
n’a  point  ce  fie  d’exciter  Confiant  d’heureufe  mé- 
moire à me  haïr  ; fi(je  n’avois  refiffé  par  ma 
douceur  à fes  efforts  8c  à ceux  de  mon  frere.  Je 
ne  mefaurayfibongré  de  rien, non  pas  même 
de  la  défaite  de  Magnence  ou  de  Silvain  , que 
d’avoir  éloigné  ce  feelerat  des  affaires  del’églife. 

Ce  Silvain  étoit  un  capitaine  de  la  nation  des 
Prancs,  nourri  parmi  les  Romains,  qu’il  fervit^»»»* 
long  temps  fidellement:  mais  pouffé  au  defefpoir  Marcel 
par  des  calomnies  dont  on  le  noircit  auprès  deXT'*’** 
Conftantius  , il  fe  révolta  8c  fut  tué  à Cologne, 
après  avoir  porté  le  titre  d’empereur  feulement 
vingt-huit  jours.  Cet  événement  étoit  arrivé^'*  3*3* 
cette  même  année  jyy.  "" 

Libéré  dit:  Seigneur,  ne  vous  fervez  pas  des 
évêques  pour  vous  vanger  de  vos  ennemis  : les 
mains  des  eccleliaftiques  doivent  eftre  occupées 
à fan&ifier:  commandez  s’il  vous  plaift  que  les 
évêques  foient  renvoyez  chez  eux  -,  8c  s’ils  s’ac- 
cordent fur  la  foi  orthodoxe  de  Nicée  , qu’ils 
s’affemblent  afin  de  pourvoir  à la  paix  de  l’uni- 
vers j mais  qu’il  ne  femble  pas  que  l’on  veuille 
opprimer  un  innocent.  L’empereur  dit: Il  n’eft 
queftion  que  d’une  chofe.  Je  veux  vous  ren- 
voyer à Rome  quand  vous  aurez  embraffé  la 
communion  des  églifes.  Cedez  au  bien  de  la 
paix:  fouferivez  8c  retournez  à Rome  : Libère 
dit  : J’ay  déjà  pris  congé  des  freres  de  Rome  : 
car  les  loix  de  l’églife  font  préférables  au  féjour 

de  J 
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de  Rome.  L’empereur  dit  : Vous  avez  trois 
jours  pour  déiibçrer , fi  vous  voulez  fouferire  8c 
retourner  à Rome:  ou  voyez  en  quel  lieu  vous 
voulez  eftre  mené.  Libéré  dit:L’elpace  de  trois 
jours  ou  de  trois  mois  ne  change  point  ma  re- 
folution  ; c’eft  pourquoy  envoyez  moy  où  il 
vous  plaira. 

Deux  jours  après  l’empereur  fit  appeller  Li- 
bère, & comme  il  n’avoit  point  changé  defen- 
timent  , il  ordonna  de  le  releguer  à Berée  en 
Thrace.  Quand  Libéré  fut  forti , l’empcreuf 
lui  envoya  cinq  cens  fous  d’or  pour  fadépenfe: 
c’étoit  plus  de  quatre  mille  livres  de  nôtre  mo- 
noye.  Libéré  dit  à celui  qui  les  avoit  apportez  : 
Allez,  donnez-les  à l’empereur  , il  en  a befoin 
pour  fes  foldats.  L’impcratrice  lui  en  envoya 
autant.  Libéré  dit:  Rendez-les  à l’empereur, 
il  en  a befoin  pour  la  dépenfe  de  fes  armées  ; 8c 
fi  l’empereur  n’en  a pas  befoin,  qu’il  les  donne  à 
Auxence  ou  à Epiélcte:  ils  en  ont  befoin. Com- 
me il  n’avoit  rien  voulu  prendre  de  l’empereur 
ni  de  l’imperatrice , l’eunuque  Eufcbc  lui  en  of- 
frit d’autres:  mais  Libéré  lui  dit:  Tu  as  rendu 
defertes  toutes  leséglifes  du  monde,  8c  tu  m’of- 
fres uneaumône comme  à un  criminel;  va, com- 
mence par  te  faire  Chrétien.  Et  fans  avoir  rien 
pris  , il  partit  trois  jours  après  pour  aller  en 
exil.  Libéré  confeille  à l’eunuque  Eufebe  de  ft 
faire  Chrétien  , parce  que  les  catholiques  ne  te- 
noient  pas  les  Ariens  pour  chrétiens.  Démo- 
phile  célébré  Arien  étoit  évêque  de  Berée  , où 
on  l’envoyoit.  Èpiètete  , dont  il  cft  ley  parlé 
plufieurs  fois,  étoit  un  jeune  Néophyte,  hardi 
8c  violent,  que  l’empereur  avoit  fait  évêque  d’un 
lieu  fort  éloigné  de  fon  pais,  8c  où  il  n’etoit  pas 
connu:  c’étoit  Centumcelles  fur  la  merde  Tof- 
cane  prés  de  Rome.  Ce  fut  par  fon  miniftere 
que  l’empereur  fit  mettre  un  évêque  à Rome  à 
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la  place  de  Libéré.  Tout  le  clergé  avoit  juré  Jn.  3* y, 
de  n’en  recevoir  point  d’autre  tant  qu’il  vivroit:  w'er,‘Ar» 
mais  la  fa&ion  des  Ariens  choilit  Félix  archidia- 
cre  de  l’églife  Romaine;  8c  comme  on  ne  leur ib^Hirr. 
donnoit  entrée  dans  aucune  églife,  ils  l’ordonne-  Script. in’ 
rent  dans  le  palais.  Trois  eunuques  repre{ènte-^£<*c- 
rent  l’aflfemblée  du  peuple;  8c  trois  évêques  ,77je#'/*  1 *• 
dont  l’un  étoit  Acace  deCefarée,  lui  impoferent^7jV 
les  mains.  Félix  toutefois  garda  toujours  ja  foi-c.  il. 
de  Nicée  ; feulement  il  communiquoit  avec  les 
Ariens. 

Après  l’exil  du  pape  Libéré  8c  de  tant  d’évê-  XXII. 
ques  , les  Ariens  crurent  encore  n’avoir  rien 
fait  tant  qu’Ofius  feroit  en  repos.  Il  étoit  re-  sa  lettre, 
gardé  comme  le  premier  des  évêques  , il  avoit  Jtb.  ad 
été  confeifeur,  il  avoit  plus  de  foixante  ans  d’é-^'f.p-837 
pifcopat.  Il  conduifoit  tous  les  conciles  : fesc* 
lettres  étoient  reccuës  par  tout,  avec  foumifiïon: 

& il  avoit  propofe  le  fymbolc  de  Nicée  8c  déclaré 
par  tout  les  Ariens  heretiques.  Ils  s’adreflerent 
donc  à l’empereur  , 8c  dirent  que  tout  le  refte 
étoit  inutile  fi  l’on  negagnoit  ce  vieillard.  L’em- 
pereur lui  écrivif  , 8c  le  fit  venir  dans  le  même 
temps  qu’il  écrivit  à Libéré.  Quand  il  fut  arri- 
vé, l’empereur  lui  voulut  perfuader  de  condam- 
ner S.  Athanafè  8c  de  communiquer  avec  les 
Ariens:  mais  le  iaint  vieillard  lui  témoigna  la 
peine  que  de  tels  dilcours  lui  faifoient.même  à 

I entendre:  il  le  reprit  avec  autorité  , 8c  lui  per- 
fuada  de  le  lai  fier  retourner  à fon  églife.  Les 
Ariens  s’en  plaignirent,  8c les  eunuques  de  leur 
parti  prcfTerent  tant  l’empereur , qu’il  écrivit  en- 
core à Ofius avec  menaces  8c  d’une  maniéré  in. 
jurieufe:  lui  nommant  les  autres  exilez  ; 8c  lui 
reprochant  qu’il  étoit  le  feu  1 qui  lui  refifhft, 
quelquefois  aufii  il  le  flatoit  8c  le  nommoit  fon 
pere  :car  il  lui  écrivit  plufieurs  lettres.  Ofius  de- 
meura ferme,  8c  répondit  à l’empereur  par  cette 
lettre.  Ofius 
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'An.  3 5- j*.  Ofius  à l’empereur  Conflantius.fâlut  en  N. S. 

Ibidf. 838.  j’ay  confeflë  la  première  fois  dans  la  perfecu- 
tion  fous  Maximien  vôtre  ayeul.  Si  vous  vou- 
lez aufli  me  perlecuter  : je  luis  encore  preft  à 
• tout  foüfrir  , pluftoft  que  de  répandre  le  fang 
innocent  , 8c  de  trahir  la  vérité;  & je  renonce 
à vôtre  communion  h vousécrivez  6c  menacez 
de  la  forte.  N’écrivez  donc  plus  ainfl,  ne  fui- 
rez pas  la  dottrine  d’Arius  , n’écoutez  pas  les 
Orientaux,  £c  ne  croyez  pas  Urface  6c  Valens. 
Ce  n’eft  pas  tant  contre  Athanafe  qu’ils  parlent 
qu’en  faveur  de  leur  herelie.  Croyez  moi , Con- 
fondus , je  fuis  vôtre  ayeul  par  J’àge.  j’etois 
au  concile  de  Sardique , quand  vous  nous  affem- 
blâtes  tous , vous  6c  vôtre  frere  Confiant  d’heu- 
reulë  mémoire.  J’invitay  moy-même  les  enne- 
mis d’Athanafe  à venir  dans  l’églilè  où  ie  lo- 
geois  , pour  dire  ce  qu’ils  favoient  contre  lui  : 
les  exhortant  à ne  rien  craindre  6c  à n’attendre 
qu’un  jugement  équitable.  Je  ne  le  fis  pas  une 
fois,  mais  deux:  leur  offrant,  s’ils  ne  vouloient 
pas  que  cefuft  devant  tout  leconciie,du  moins 
de  me  le  dire  à moy  feul;  6c  promettant  s’il  fe 
trouvoit  coupable,  que  nous  le  rejetterions  ab- 
folument:  en  cas  qu’il  fe  trouve  innocent,  di- 
fois-je,  8c  qu’il  vous  convainque  de  calomnie: 
lï  vous  ne  voulez  pas  le  recevoir , je  lui  perfua- 
deray  de  veniravec  moy  en  Efpagne.  Athanafe 
y confentoit  : mais  ils  n’ofërent  , 6c  refuferent 
egalement.  Athanafe  vint  enfuite  à vôtre  cour 
à Antioche,  quand  vous  i’eûtes  mandé,8c  com- 
me fés  ennemis  y étoicnt,il  demanda  qu’on  les 
appellaft,  tous  enfemble  ou  feparément  : afin 
qu’ils  proavaffent  en  fa  prefence  leurs  accufa- 
tions,  ou  qu’ils  ne  lecalomniaflënt  plus  en  fon 
abfence.  Vous  ne  l’ccoutâtes  point , 6c  ils  le  re- 
fuferent de  leur  côté. 

Bourquoy  donc  les  écoutez -vous  encore? 

com- 
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comment  foufrez-vous  Valenséc  Urlâce,  apres  An.  3$-$; 
qu’ils  le  Ipnt  retracez  8c  ont  reconnu  par  écrit 
leur  calomnie  ? car  ils  ne  l’ont  point  tait  par 
force  comme  ils  prétendent;  ils  n’ont  point  été 
prêtiez  par  des-ioldats  ; vôtre  frere  n’y  a point 
eu  de  part.  On  n’en  uloit  pas  de  Ion  temps 
comme  l’on  fait  aujourd’huy  : à Dieu  neplaile. 
Eux-mêmes  de  leur  bon  gre  vinrent  à Rome,* 

& écrivirent  en  prel'encc  de  l’évêque  8c  despre- 
fti  •es  : ayant  auparavant  écrit  à Athanafe  une 
lettre  d’amitié  8c  de  paix.  S'ils  prétendent  avoir 
fouftert  violence  : s’ils  reconnoiff.nt  que  c’elL^ 
un  mal:  li  vous  ne  l’approuvez  pas:  ne  la  faites 
donc  pas:  h’ev.rivez  pointée  n’envoyez  point  de 
Comtes;  rappeliez  les  exilez:  pour  ne  pas  exer- 
cer de  plus  grandes  violences  que  celles  dont 
vous  vous  plaignez.  Car  qu’eft-ce  queConftant 
a fait  de  lembiuble  ? quel  évêque  a été  exile? 
quand  a t-il  affilié  à un  jugement  ecckiiaftiquc.? 
quel  de  les  officiers  a contraint  de  idulcrire 
contre  quelqu’un , pour  donner  prétexte  à Va- 
lens  de  tenir  ces  difeours?  Ccflcz.je  vou6  prie, 
d’agir  ainli,  8c  fouvenez  - vous  que  vous  elles  un 
homme  mortel.  Craignez  le  jour  du  jugement  : 
ne  vous  ingerez  point  dans  les  affaires  eccle- 
liaftiques  : ne  prétendez  point  nous  donner  des 
ordres  en  ces  matières  , aprencz-les  plutoft  de 
nous.  Dieu  vous  a donné  l’empire  8c  nous  a 
confié  l’égiife:  comme  celui  qui  entreprend  fur 
vôtre  puiflànce  contrevient  à l’ordre  de  Dieu, 
ainli  craignez  de  vous  charger  d’un  grand  cri- 
me, li  vous  tirez  à vous  ce  qui  nous  regarde.  Il  Matth. 
eft  écrit,  Rendez  à Cefarcequi  cftàCelar,  &xxn.  u, 
à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Il  ne  nous  eft  donc 
pas  permis  de  dominer  fur  la  terre;  8c  vous  n’a  - 
vez  pa^  la  puiffancc  de  facrifier.  Je  vous  éci.is 
cecy  par  le  foin  que  ’flky  de  vôtre  lalut*:,  nuis 
touchant  ce  que  vous  m’avez  mandé  , voicy 
Tome  III.  S mon 


Digitized  by  Google 


1 


410  Hijlokt  Ecclejîajlique. 

An.  3 jj.  mon  fentiment.  Je  ne  puis  ni  convenir  avec  les 
Ariens,  dont  j’anathematife  l’herefie  : ni  écrire 
contre  Athanafc,  juftifié  par  l’églile  Romaine, 

Sr  tout  le  concile  8c  par  moy-même.  Vous  le 
/cz  11  bien , que  vous  l’avez  rappelle , 8c  luia- 
vez  permis  de  retourner  avec  honneur  dans  ion 
pais  8c  dans  fon  églife.  Quel  pretexteavez-vous 
d’un  tel  changement  ? 11  a les  mêmes  ennemis 
qu’il  a voit  auparavant:  ce  qu’ils  difent  tout  bas, 
car  iis  n’ofent  le  dire  tout  haut  en  fa  prefence , 
c’elt  ce  qu’ils  difoient  contre  lui , avant  que  vous 
l’eu  liiez  rappelle:  c’eft  ce  qu’ils  publioient  dans 
le  concile  , 8c  dont  ils  ne  purent  donner  de 
preuve  , quand  je  les  en  preflày  , comme  j’ay 
dit.  S’ils  en  cuflent  eû,  ils  n’cuflènt  pas  fui  û 
honteufement.  Qui  vous  a donc  perfuadé  après 
tant  de  temps  d’oublier  vos  lettres  8c  vos  pa- 
roles? Arreftez-vous  8c  n’écoutez  pas  les  mé- 
chans,  de  peur  de  vous  rendre  coupable  pour 
leur  intcrcft.  Vous  agiflèz  icy  pour  eux:  mais 
au  jour  du  jugement  vous  vous  défendrez  tout 
feul  Ils  veulent  fe  fervir  de  vous  pour  oppri- 
mer leur  ennemi  particulier ; 8c  vous  rendre  le 
miniftre  de  leur  méchanceté  pour  femer  dans 
l’églife  leur  deteftable  herefie.  11  n’elt  pas  pru- 
dent de  fe  jetter  dans  un  péril  évident,  pour 
faire  plailir  à d’autres.  Celiez,  je  vous  prie,  8c 
me  croyez.  Confondus  : il  me  convient  de 
vous  écrire  ainli  , £c  à vous  de  ne  le  pas  mé- 
xAthan.  ad  pdfer.  Telle  fut  la  lettre  d’Oiius  : mais  l’em- 
fol.p.i+i,  pereur  n’en  fut  point  touché:  il  ne  laifiàpas  de 
le  menacer  8c  de  chercher  des  prétextes  de  le 
maltraiter;  8c  quoy  qu’il  ne  s’en  trouvai!: point  » 
fmon  qu’ilencourageoit  les  autres  évêques , prin- 
cipalement en  Efpagne,  à ne  pas  abandonner  S. 
Athanafe;  Confondus  ne  laiiTa  pas  de  fe  le  faire 
encore  amener,  8c  de  1?  tenir  un  an  à Sirmium 
iansrefpeét  pour  fon  âge;  car  Ofiusavoit  en  viron 
cent  ans.  • Cet-  ' 
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Cette  perfecution  contre  les  catholiques  fut-'*»-  îff». 
generale.  L’empereur  Conftantius  envoyoit  par  x?lir* 
tout  des  officiers  avec  des  ordres  mena çan s a- 
drcffez  aux  évêques  8c  aux  juges.  Aux  évêques  raie.  \ 
pour  écrire  contre  S.  Athanale,  8c  communi-  Ibid.p.iift 
quer  avec  les  Ariens:  fous  peine  de  bannifle-"®* 
ment  pour  eux,  8c  pour  les  peuples  qui  s’aflêm- 
bloient  avec  eux , de  prifon  , de  punition  cor- 
porelle, de  confifcation  de  biens.  Les  juges  é- 
toient  chargez  de  l’éxecution  -,  8c  pour  les  y ex- 
citer , ceux  qui  étoient  envoyez  a voient  avec  eux 
des  clercs  d’Urface  8c  de  Valens  , qui  dénon- 
çoient  à l’empereur  les  juges  negligens.  Les  au- 
tres hérétiques  avoient  la  liberté  de  publier  leurs 
blafphêmes,  à la  faveur  des  Ariens:  iln’yavoit 
que  les  catholiquesdeperfccutez.  Plufieurs  évê- 
ques furent  donc  menez  devant  les  juges  : qui 
leur  ordonnoient  de  fouferire , ou  de  le  retirer 
de  leurs  églifes.  Plufieurs  particuliers  s’écartè- 
rent en  enaque  ville  , de  peur  d’eftre  accufez 
comme  amis  des  évêques.  Car  on  avoit  auffi 
écrit  aux  magiftrats  municipaux , avec  menace 
d’amende  , s’ils  ne  contraignoient  chacun  leur 
évêque  à fouferire.  Toutes  les  villes  étoient 
pleines  de  crainte  8 dfte  trouble.  On  envoyoit 
quelques  évêques  à l’empereur , afin  qu’ils  fuflent 
intimidez  par  fa  prefence:  on  inventoit  contre 
quelques-uns  des  calomnies  pour  épouvanter  les 
autres  j 8c  il  y en  eut  plufieurs  qui  cederent  8c 
qui  renoncèrent  à la  communion  de  S.  Athana- 
ie.  Ceux  qui  venoient  trouver  l’empereur  n’a-  m $> 
voient  point  la  permiffion  de  le  voir,  ni  même 
de  fortir  de  leur,  logis  : on  ne  leur  donnoit  au- 
cun relâche,  qu’ils  n’eu lfent  fouferit 5 8c s’ils  le 
refufoient  ils  etoient  bannis.  Les  Ariens  vou-  Ttlk. 
loient  groffir  leur  parti,  du  moins  en  apparen-A  8 $6.  A. 
ce , en  amaflànt  un  grand  nombre  de  fignatures. 
L’empereur  ne  relâchoit  point  les  évêques  exilez 

S a pour 
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A h.  3/7.  pour  ce  fujet:  quoy  que  dans  le  même  temps; 

il  rappellaft , fou  vent  au  bout  de  peu  de  mois , des 
criminels  bannis  pour  des  larcins,  des  meurtres, 
ou  des  l'éditions. 

ttidf  S io.  Quiconque  étoit  ami  des  Ariens,  quoy  que 
D.p.in.  chargé  d’ailleurs  8c  convaincu  d’une  infinité  de  < 

crimes,  n’étoit  point  accufé:  ou  s’il  étoit  ju- 
gé pour  la  forme , il  étoit  juftifié.  Il  devenoit 
célébré  parmi  eux  8c  ami  de  l’empereur;  il  ob- 
tenoit  des  juges  tout  ce  qu’il  vouloit.  Au  con- 
traire celui  qui  combattoit  leurherelie,  quelque 
innocent  qu’il  fuft,  étoit  aulli-toft  enlevé  fous 
quelque  prétexté  , comme  d’avoir  mal  parlé  de  , t 
l’empereur  ou  blasfemé  contre  Dieu;  il  etoit  ju- 
gé par  l’empereur  8c  envoyéen  exi],  A la  place 
d’un  évêque  ainli  exilé , on  envoyoit  aufii-tôt 
quelqu’un  zélé  pour  l’herefie  , que  l’on  faifoit 
recevoir  à main  armée  par  les  peuples  qui  ne 
le  connoifloient  point  -,  8c  l’on  puniflort  de  con- 
fifeation  8c  de  peines  les  plus  rigoureufes 
ceux  qui  refufoient  de  s’y  foumettre.  On  vou- 
loit les  contraindre  à hair  celui  qu’ils  aimoient, 
qui  les  avoit  inftruits,  quî  étoit  leur  pere  fpi- 
rituel  : pour  aimer  un  homme  dont  ils  ne 
vouloient  point,  8c  couffP  leurs  enfans  à ce- 
lui dont  ils  ne  connoilfoient  ni  la  vie  ni  la  con- 
duite. • 

XXTV.  Depuis  la  mort  de  Cefar  Gallus,  julierç  fon 
Commen-frere  étoit  demeuré  à Athènes,  qui  étoit  en- 
CSCSdCcorecelcbre  Pour  ^ P^ilofophie  , l’éloquence  & 
rcS^a>-*^es  ^eaux  arts-  Il  y paiTa  la  plus  grande  partie 
zianze  & de  cette  année  jyy.  8c  y connut  entre-autres  S. 

•de  S.  Bafi-  Bafile  8c  S.  Grégoire  de  Nazianze  , li  illuftres 
j*’  depuis  dans  l’églife.  Ils  étoient  tous  deux  de  i 

4 Cappadoce  ; Bail  le  de  Cefarée,  autrement  nom- 

2>.  3 ' méMazaca,  grandc  ville , me'.ropolé  de  la  pro- 

vince, 8c  dont  prefque  tous  les  habitans  étoient 
Chrétiens,  Grégoire  étoit  de  Nazianze;  autre- 
• • ment  " 
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mentDîocefarée,  fils  de  Grégoire  qui  étoit  alors  An. 
évêque  de  la  même  ville.  Le  fils  a voit  un  très-  iuP-  l,v • 
hci  efprit  8c  une  tres-forte  inclination  pour  les  ^ 
lettres.  Au  fortir  de  l’enfance  il  alla  etudier  à ^ 
Cefarée  capitale  de  la  province:  puis  à Cefarée  Carm.  u 
de  Paleftine,  où  il  aprit  la  retorique,  fans  imi-  Hier.Ji.rifk. 
ter  les  moeurs  des  maîtres  qui  l’enfeignoient.'”^*" 

Le  fien  fut  Thefpefiusj  Euzoius depuis  évêque 
Arien  de  la  même  ville  y étudioit  en  même 
temps.  Grégoire  étudia  enfuite  à Alexandrie  T 
puis  il  s’embarqua  pour  paflér  en  Grece  : mais 
pendant  ce  voyage  il  fut  acueillf  d’une  furieufe 
tempefte  , qui  lui  donna  de  terribles  allarmes, 
parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  baptiié.  Enfin  il. 
arriva  heureutement  à Athènes,  fit  s’y  appliqua 
à l’étude  de  l’éloquence  pendant  pluficurs  an- 
nées, le  prefervant  de  la  corruption  des  ina urs 
qui  regnoit  dans  cette  ville  curicufe. 

Bafile  y vint  après  lui.  Son  perenomméaufifi  «P» 
Bafile  étoit  originaire  du  Pont,  d’une  famille 
noble,  fils  de  Macrine  née  à Neoccfarée,  8c  in- 
ffruite  par  les  difciples  de  S.  Grégoire  Thauma-  Hafil.ep. 
turge.  Son  mari  8c  elle  avoient  un  grand  zele  7S- 
pour  la  foi,  8c foufrircntconiiderablementdans  Sut’ ,ivi 
la  perfecution  de  Maximin  Daia.  Leur  fils  Ba- 
file  fut  favant,  éloquent  8c  d’une  grande  pieté. 

Il  epoufa  Emmelie  illufire  aufii  par  fa  pieté  8c 
fon  amour  pour  les  pauvres.  Elle  auroit  defiré  Cu^.Nok i- 
de  demeurer  vierge:  mais  ayant  perdu  jeune  vh-SMsat 
fon  pere  8c  fa  mere  , 8c  fe  voyant  expofëe  I?** 
eftre  enlevée  à caufe  de  fa  rare  beauté:  elle  fe 
refolut  au  mariage  pour  Ip  mettre  en  feu  reté,  « 

& époufa  Bafile  dont  elle  eut  dix  enfans.  Ma- 
crine , qui  fut  l’aînée  de  tous , garda  la  virginité 
8c  vécut  dans  une  vertu  parfaite.  Bafile  fut  l'ai- 
ne des  fils:  Grégoire  fut  depuis  évêque  de  NyC- 
fe  , 8c  Pierre  le  plus  jeune  de  tous  fut  évêque 
de  Sebafle.  S.  Bafile  fut  élevé  auprès  de  fainte  ‘ 

S 3 Ma-  7r 
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Macrine  fon  ayeule  paternelle , de  qui  il  aprit 
dés  l’enfance  la  faine  doétrine  de  l’églife , fui- 
vant  la  tradition  de  S.  Grégoire  Thaumaturge. 
. Son  pere  l’inftruifit  aufii  dans  la  pieté  8c  dans 

Nég..  «rdt.  les  lettres  humaines.  Enfuite  il  alla  à Cefarée 
»©./>.  3xj.  continuer  fes  études  : delà  il  pafla  à C.  P.  où  il 
écouta  les  fophiftespu  philofophesqui  y a voient 
le  plus  de  réputation.  Enfin  il  vint  à Athènes, 
où  il  fut  receu  par  S.  Grégoire  de  Naz,ianz,e, 
déjà  lié  avec  lui  d'une  amitié  qui  dura  toute  leur 
vie. 

Bid.p.  317.  Grégoire  rendit  d’abord  fervice  à Bafiie , en 

le  mettant  à couvert  de  l’infolence  des  autres 
Eunap.  in  étudians.  Ils  étoient  paflionei  chacun  pour  leurs 
tfet.  fophiftes,  comme  le  peuple  dans  les  fpeétacles 
prenoit  parti  pour  ceux  qui  faiioient  courir  des 
chevaux.  Ainfi  ces  jeunes  gens  alloient  au  de- 
vant de  ceux  qui  venoient  de  nouveau  pour 
étudier  à Athènes  : ils  les  attendoient  dans 
fes  ports , les  avenues  , 8c  juiques  dans  les 
lieux  deferts:  fe  répandant  par  toute  la  Grece, 
8c  faifant  entrer  le  peuple  ctans  leurs  faâions. 
Apres  avoir  conduit  le  nouveau  venu  chei 
eux,  ou  chez  quelqu’un  de  leurs  amis:  ils  l’ex- 
pofoient  à une  difpute publique,  où  il  étoit  per- 
mis à qui  vouloit  de  l’attaquer.  Cet  exercice 
faifoit  plus  de  peur  que  de  mal,  & fervoit  à 
rendre  le  nouveau  venu  plus  traitable  & moins 
prefomptueux.  Enfuite  ils  le  conduifoient  au 
bain  en  ceremonie,  marchant  devant  lui  deux 
à deux.  Quand  ils  étoient  proche , ils  com- 
• mençoient  à crier  8c  à fauter  comme  des  fu- 

rieux, faifant  femblant  de  l’empêcher  de  palier 
outre.  Ils  frapoient  à la  porte  8c  taiioient 
grand  bruit  pour  l’épouvanter,  puis  ils  le  laif- 
• foient  entrer;  8c  deflors  il  étoit  initié,  8c  on 
lui  faifoit  part  de  tous  les  honneurs  des  autres 
étudians.  Grégoire  ayant  reprefenté  à fes  amis  la 

la- 
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fageflè  & la  gravité  de  Bafile , joint  la  réputa- 
tion- qu’il  avoit  déjà  , le  fit  exempter  de  cette 
formalité. 

Baiile  fut  fi  dégoûté  de  ces  maniérés  d’agir 
peu  fericufes,  qu’il  vouloit  quitter  Athènes,  fi 
Grégoire  ne  l’eût  retenu.  Bafile  avoit  avant  Gr. 
l’âge  la  gravité  d’un  vieillard  ; & s’attiroit  plus*r  zm  P- 
d’eftime  par  fa  vertu  que  par  fa  fience  8c  l'on  ^ * 
éloquence,  quoy  qu’il  excellait  en  l’une  8c  en 
l’autre.  11  travailloit  avec  grande  application, 
bien  qu’il  euft  une  telle  vivacité  d’elprit  , qu’il 
fembloit  pouvoir  tout  aprendre  fans  travail.  Auflî 
devint-il  tres-favant.  Il  fe  forma  une  éloquen- 
ce forte  8c  enflammée:  il  favoit  la  grammaire, 
qui  confiftoit  à bien  parler  la  langue  greque,  à 
conoîtrel’hiftoire  8c  les  poètes:  il  là  voit  toutes 
les  parties  delà philofophie,  foit  pratique,  foit 
fpeculative  f il  polfcdoit  la  logique  , de  telle 
forte  qu’il  étoit  difficile  de  fe  tirer  de  fes  ar. 
gumens.  Il  étudia  l’aftronomic,  la  geometrie  Grer.  tfyf. 
8c  l’arithmetique,  autant  qu’il  étoit  neceflkire , in 
pour  n’eftre  pas  embaralfé  par  ceux  qui  s’en  pi-  ^IX*  * 
quoient,  rejettant  le  refte  comme  l(iperflu.  Ses 
frequentes  maladies  l’engagerent  à aprendre  la 
medecine.  C’eft  ainfi  que  S.  Bafile  étudia  les 
ficnces  profanes , fans  quitter  les  faintes  lettres, 
qu’il  avoit  étudiées  dés  le  berceau.  Ses  maîtres  j /;*, 
pour  l’éloquence  furent  Himerius  8c  Prohere-  rv.-<.  26. 
lius,  qui  étoit  au fli  de  Cefaréc  en  Cappadocc  Scum.  IU. 
8c  Chrétien.  . . vi.f.  17. 

Quand  le  prince  Julien  vint  à Athènes,  il  en-  XXV. 
tra  danslaconnoiflànce  de  Bafile  8c  de  Grégoire,  Hjen 
8c  étudia  avec  eux  , non  feulement  les  lettres  Cclk1, 
profanes,  mais  les  faintes  écritures*  quoy  que 
deflors  il  euft  refolu  de  renoncer  su  Çhriftianif- 
me:  mais  il  n’ofoit  le  déclarer.  Ils  découvrirent 
le  dérèglement  de  fon  efprit , par  la  phyliono- 
mie  8c  tout  Ion  extérieur.  Il  étoit  de  médiocre 
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taille,  le  col  épais,  les  épaules  larges  ,qu’i]hau£ 
foit  8c  remuoit  fouvent,  aufli  bien  quelatefte. 
Ses  pieds  n’étoicnt  point  fermes,  ni  fà  démas- 
Ses  yeux  étoient  vifs,  mais  éga- 
•TMt.  4.  rca  8c  fournoyans:  le  regard  furieux,  le  nés 
f,  H3..A.  dédaigfteux  8c  infolent,  la  bouche  grande , la 
lèvre  d’embas  pendante,  la  barbe  heriflee  8c 
pointue:  il  faifoit  des  grimacesridicules,  Scdes 
lignes  de  tefte  fansiujet:  rioit  fans  mefure  8c^- 
vec  de  grands  éclats,  s’arrétoit  en  parlant  8c  re- 
prenoit  haleine:  faifoit  des  queftionsimpertinen- 
• tes  8c  des  réponfes  embarafl'ées  l’une  dans  l’au- 

tre, qui  n’avoient  rien  de  ferme  ni  de  méthodi- 
que. Grégoire  dil'oit  en  le  voyant  : Quel  mal 
nourrit  l’empire  Romain!  Dieu  veuille  que  je 
fois  faux  prophète. 

jtmm.  lib . Julien  étoit  à Athènes,  quand  il  vint  un  or- 
dre de  l’empereur  pour  le  rapeler  Æ Italie.  Le 
mauvais  état  des  Gaules,  que  les  barbares  rava- 
geoient , obligea  Conftantius  à le  déclarer  Cefàr, 
ôt  l’y  envoyer , tandis  que  lui-même  demeureroit 
en  Italie,  pour  ne  pas  trop  s’éloigner  des  au- 
tres partie»de  l’empire.  Julien  fortit  d’Athe- 
nes  à regret:  foit  par  l’amour  de  l’étude,  foit 


1 f.  c.  8. 
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joj,  Par  k crainte  de  fes  ennemis,  fondée  fur  l’ex- 
emple de  fon  frere.  Il  tournoit  fes  yeux  bai- 
gnez de  larmes  vers  le  temple  deMinerve,  dont 
H reclamoit  la  protection  : il  crut  effectivement 
en  avoir  fenti  les  effets , 8c  qu’elle  lui  avoit  en- 
voyé pour  fa  confervation  des  anges  tirez  du  fo- 
leil  8c  delà  lune:  car  e’cft  ainfi  qu’il  en  parle. 
Etant  arrivé  à Milan , on  lui  fit  quitter  fa  barbe 
8c  fon  manteau  de  philofophe:  il  fut  déclaré 
Cefar  par  Conftantius  en  prefenee  des  foldats, 
le  huitième  des  ides  de  Novembre  fous  lecon- 
fulat  d’Arbetion  8c  de  Lollien,  c’eft  à dire  le 
fixiéme  de  Novembre  3fy.  Peu  de  jours  après 
Conftantius  lui  fit  époufer  fa  fœur  Helene*  8c  le 

ht 
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fit  partir  promptement  pour  aller  en  Gaule  , Ic^-îjr. 
faifant  obferver  de  près  , 6c  prenant  toutes  les 
précautions  qu’il  pouvôit,  pour  l’empêcher  de 
fe  rendre  trop  puiflant. 

S.  Athanafe  avoit  été  vingt-fix  mois  fansre- 
cevoir  aucun  ordre  de  l’empereur  Conflantius,^^^. 
depuis  la  lettre  que  Montan  lui  avoit  apportée.  trc  s.  a- 
II  eft  vray  qu’incontinent  après  le  concile  dethanafc. 
Milan,  l’empereur  avoit  écrit  au  gouverneur *W- ”■ ,r# 
d’Egypte  , d’ôter  à Athanafe  le  bled  que  Con- 
ftantin  Ton  pcrc  avoit  accordé  aux  églifes,^- 
6c  de  le  donner  aux  Ariens  ; 6c  encore  de  per- 
mettre, à qui  le  voudroit,  d’infulter  à ceux  qui 
s’afiembloicnt  avec  Athanafe.  Au  bout  de  vingt-  jbid.t. 843 
iix  mois  Diogene  6c  Hilaire  notaires  de  l’cmpe-^. 
reur  , c’étoicnt  des  fecretaires  6c  des  pérfonnes 
confiderables , vinrent  avec  des  Palatins,  c’eft  à. 
dire  de  moindres  officiers  , aportant  au  duc 
d’Egypte  6c  à fes  loldatsdes  lettres  menaçantes, 
pour  contraindre  tout  le  monde  à communiquer 
avec  les  Ariens.  Diogene  vouloit  obliger  S.  A- 
thanafe  à fe  retirer  mais  il  demanda  où  é- 
toit  l’ordre  de  l’empereur  : 'le  clergé  6c  le 
peuple  d’Alexandrie  demandoit  la  même  cho-  ^tSoüt.p. 
le..  Diogene  ne  montra  point  de  lettre  qui  8+7.  .4. 
ordonnait  à S.  Athanafe  de  fortir  , 8c  il  ne  fe 
prefenta  pas  même  devant  lui  : au  contrai- 
re  voyant  le  peuple  prelt  à s’armer  pour  la 
défenlé  de  fon  évêque  , il  fe  retira  fans  rien-5eiwm.iv. 
foire.  ' bifi.t-.2t 

On  fit  donc  venir  d’Egypte  8c  de  Lybie  des- 
Légions  conduites  par  le  duc  Syrien;  8c  dés  qu’iL 
fut  arrivé  à Alexandrie  , les  Ariêns  fe  vante-^j,^ 
rent  qu’ils  allaient  taire  ce  qu-’ils  vouloient,  Sy-  apol.p.éit. 
rien  prefia  S.  Athanafe  ^e  partir  pour  aller 
la  cour  de  l’empereur  mais  il  demanda  encore- 
».  voir  des-  lettres  qui  portaflent  cet  ordre  Car  r 
diloit-il,  je  ne  fuis  revenu  que  par  ordre  ex-- 
S g gréf 
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An.  $f6.  prés  de  l'empereur:  il  m’en  a écrit  jufques  S 
trois  lettres  ; 8t  après  la  mort  de  fon  frere 
Contant,  il  m’a  encore  écrit  de  demeurer  dans 
mon  églife,  fans  m 'inquiéter  de  rien,  ni  avoir 
égard  à ceux  qui  me  voudroient  épouvanter. 
Cette  derniere  lettre  me  fut  rendue  parPalla- 
de  qui  a été  maître  du  pahis,  8c  par  Afterius 
qui -a  été  duc  d’Armenie.  Ayant  donc  des  or- 
dres ii  précis,  je  ne  dois  fortir  que  par  des  or. 
dres  femblables:  fans  compter  le  devoir  d’évê- 
que 8c  les  réglés  de  l’écriture,  qui  ne  me  per- 
mettent pas  d’abandonner  mon  troupeau.  Com- 
me Syrien  avoiia  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  par 
• écrit,  S.  Athanafe  infifta  qu’au  moins  lui  ou 
Maxime  prefet  d’Egypte  lui  en  ccrivifTent:  mais 
ils  ne  le  voulurent  point  faire , ni  même  dire 
pofitivement  qu’ils  agiiToient  par  ordre  de  i’em- 
f . a.  pereur.  S.  Atnan&fe  crut  donc  avoir  droit  de 

fuppofer,  qu’ils  n’agifloient  que  de  leur  chef  à 
la  follicitation  des  Ariens:  voyant  en  effet  qu’ils 
en  avoient  toujours  une  troupe  autour  d’eux, 
qu’ils  les  faifoient  manger  à leur  table  ; 8c  déli- 
beroient  avec  eux  de  tout  ce  qu’ils  dévoient  faire. 

«-Le  péril  manifefte  où  il  expofoit  fon  églife,  s’il 
l’abandonnoit  à la  merci  desheretiques,  leren- 
doit  fi  ferme  dans  la  refolution  de  n’en  point  for- 
tir. 

f.  68p.  D.  Le  peuple  d’Alexandrie  avec  les  preftres  8c  la 
plus  grande  partie  de  la  ville  allèrent  trouver 
Syrien,  8c  le  prièrent  d’écrire  à Athanafe  pour 
marquer  fon  pouvoir,  ou  de  ne  plus  troubler 
^ affembléeSj  jufques  à ce  qu’ils  eufient  en- 
voyé des  députez  à l’empereur.  Après  qu’ils 
eurent  infifté  long-temps.  Syrien  voyant  que 
la  priere  étoit  raisonnable  , leur  protefta  par  la 
vie  de  l’empereur,  qu’il  en  uferoit  ainfi.  C'é- 
v toit  en  prelcnce  du  prefet  Maxime,  du  notaire 
Hilaire,  des  deux  compagnies  d’officiers,  du 
~ • duc 
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duc  8c  du  prcfet;  8c  le  prytanis  magiftrat  d-  : *«.  '<  • 

ville  demeura  depofitaire  de  cette  parole  ; y 
fut  donnée  le  dix-huitiéme  de  janvier  l'an  ?,-6 
8c  fur  laquelle  le  peuple  continua  de  s’aflemblcr 
fans  inquiétude. 

Cependant  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre  cir-xxv TT. 
culaire  aux  évêques  d’Egypte  8c  de  Lybie,  pour  Lettre  de 
les  encourager  contre  la  perfecution  des  Ariens.  S-Alhana 
11  marque  ainfi  le  fujet  de  fà  lettre:  J’ay  apris ,ea.ux 
certainement  que  quelques  Ariens  afTeniblcz^^p^ 
ont  fait  un  écrit  touchant  la  foi,  qu’ils  veulent Orat.  1.  in 
vous  envoyer  pour  le  fouferire:  menaçant  d e^r-M*9- 
faire  bannir  quiconque  le  refufera;  8c  ils  ont  l87* 
déjà  commencé  à inquiéter  les  évêques  de  ces  D' 
quartiers.  Cet  écrit  des  Ariens  etoit  peut-eftre 
la  lettre  de  l’empereur  Conftantius,  qu’ils  pro- 
poferent  au  concile  de  Milan  ,1’annee  prece-  Sup.n.xru 
dente  : peut-eftre  aufli  avoicnî-ils  fait  quel- 
que confeflion  de  foi  à Antioche,  lors  qu’ils Athan.  »r. 
y ordonnèrent  George  evêque  d’Alexandrie.  1.  iuftr.p* 
Quoy  qu’il  en  foit,  S.  Athanafe  prétend  que2-8** 
cette  tentative  vife  à deux  fins.  L’une,  dit-il, 
découvrir  par  vos  Signatures  la  honte  du  nom. 
d’Arius  8c  de  ne  paroi  tre  pas  fuivre  fes  erreurs: 
l’autre  d’obfcurcir  le  concile  de  Nicée , 8c  d’ef- 
facer la  foi  qui  y a été  expo  fée. 

Cette  variation  continuelle  des  Ariens '8c  ecs 
- frequentes  formules  montrent  clairement  leur 
ignorance  8c  leur  mauvaife  foi.  Car  , ou  iis 
écrivent  fans  fujet , jpu  à deflein  de  foutenir 
Pherefie,  8c  de  la  cacher  par  des  termes  équi- 
voques, n’ofant  la  défendre  ouvertement.  Mais 
ce  qui  découvre  leurs  fentimens , c’cft  qu’ils 
reçoivent  8c  favorifent  les  Ariens  les  plus  dé- 
clarez : comme  Seconde  de  Pentapole,  Gcor- 

fe  de  Laodicée  , Leonce  l’eunuque,  Uriace  , 

’alens  8c  les  autres  que  le  concile  de  Sardi-j.a8>* 
que  a dépofez.  C’eft  pour  ce  même  motif 
S 6 qu’ils 
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les  évêques  à s’attacher  à la  foi  de  Nice'e , à fe  An.  37 6, 
défier  des  hérétiques,  8c  à leur  relifter  coura- 

grufement:  parce  qu’il  s’agit  ici  de  toute  la  ré- 
gion. Le  martyre,  dit-il,  ne  conlifte pasféu-  p . f 
lement  à ne  point  offrir  d’encens  aux  idoles:  il”’3  + 
y a le  martyre  de  la  conscience,  qui  eft  de  ne 
pas  nier  la  foi.  Judas  le  traître  n’a  point  lacri-  i.TSmir. 
fié  aux  idoles^  ni  Hy menée  8c  Alexandre  dont  l7-  iv.14* 
la  foi  a fait  naufrage:  au  contraire  Abraham, 

David,  Samuel  8c  les  autres,  dont  S.  Paulrele-  Heb.xt. 
ve  la  foi,  n’ont  point  répandu  leur  fang  Le» 

Ariens  8c  les  Meleciens  lé  haiffent  pour  leurs 
différends  particuliers , 8c  ne  fe  réunifient  que 
)our  combattre  la  vérité.  Et  ce  n’eft  pas  d’au- 
ourd’hui  qu’ils  font  connus  pour  ennemis  de 
’églife.  Il  y a cinquante-cinq  ans  que  les  Me- 
•leciens  ont  fait  fchifme , 8c  trente-iix  mis  que 
es  Ariens  ont  été  déclarez  heretiques  8cchafTez  f, 
de  I’églife,  par  le  jugement  de  tout  le  concile 
tmiverfeh  11  faut  entendre  le  premier  conciie  nv.%^ 
de  S.  Alexandre  avec  les  évêques  d’Egypte  te-B.  31. 
nu  en  310,  car  cette  lettre  ne  peut  avoir  été 
écrite  plus  tard  que  l’an  35-6.  8c  pour  les  Me-  Sup.  liv. 
leciens,  leur  fchilme  commença  vers  l’an  301,. 

Par  toute  cette  lettre  S.  Athanafe  exeufe  au- 
tant qu’il  eft  poflible  la  bonne  intention  de  l’em- 
\ pereur  Conftantius,  rejjettant  tout  fur  la  mali- 
ce des  Ariens. 

Nonobftant  la  parole  que  Syrien  avoit  don-XXvirL 
née  le  dix  huitième  de  Janvier:  vingt-trois  jours  Violences 
après,  c’eft  à dire  le  neuvième  de  Février  r de  Syrien* 
lé  peuple  étant  affemblé  la  nuit  dans  l’églife 
de  S.  Theonas,  pour  veiller  en  pricre  , parce 
que  l’on  devoit  celebrer  les  myfteres  le  len- 
demain, qui  étoit  un  vendredy,  Syrien  vintà  jth.de 
l’églifo  fur  le  minuit  , conduit  par  les  Ariens/K^.717, 
8c  accompagné  d’Bilaire.  Ils  étoient  fuivis  de 
plus de.cinq mil  hommes  des  légions y le  calque 
S j er* 
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Jn,  jy$.  en  tête,  l’épée  nue  à la  main,  avecdcsarcs,  des 
maflues  Sc  d’autres  armes.  Ces  troupes  inve- 
rtirent l’eglife , afin  que  perfonne  ne  pût  écha- 
per.  Mais  S.  Athanafe  ne  crut  pas  devoir  aban- 
donner Ton  peuple  en  ce  péril  i il  demeura  afifis 
dans  fa  chaire , 8c  fit  lise  par  un  diacre  un  des 
pfeaumes , qui  porte  que  la  mifcricorde  de  Dieu 
eft  éternelle:  exhortant  le  peuple  à fe  retirer  ce- 
pendant chacun  chez.  foi.  Durant  cette leéiure » 
les  foldats  rompirent  les  portes,  entrèrent,  8c 
commencèrent  à crier  & à faire  fonner  leurs 
armes  8c  briller  leurs  épées , à la  lueur  des  lam- 
pes. Syrien  commanda  de  tirer  , 8c  il  y eut 
des  hommes  tuéz,  à coups  de  fléchés:  d’au- 
tres foulez,  aux  pieds,  tombant  en  confufion 
par  l’effort  que  les  foldats  faifoient  pour  en-, 
trer.  Quelques  vierges  y moururent:  d’autres 
furent  dépouillées  toutes  nuësj  ce  qui  leur  é- 
toit  plus  terrible  que  la  mort.  Des  foldats  en- 
vironnoient  le  fan&uairepour  prendre  S.  Atha- 
nafe, qui  demeuroit  toujours  aflis  dansfa chai- 
re , ne  voulant  fortir  que  le  dernier  : quoi  que 
ceux  qui  étoient  les  plus  proches  de  lui , tant 
du  clergé  que  du  peuple,  lui  criaflènt  de  fe  re- 
tirer. Enfin  il  fe  leva  8c  ordonna  de  faire  une 
priere,  les  conjurant  encore  de  s’en  aller  tous  » 
8c  difant  qu’il  valoit  mieux  qu’il  fût  expofé 
au  péril.  La  plufpart  étoient  fortis  8c  les  au- 
tres fuivoient:  quand  les  moines  8c  les  clercs 

?ui  reftoient  l’entraînerent  en  s’en  allant.  Il 
ut  tellement  pouffé  dans  la  foule , qu’il  pen- 
fa  être  mis  en  pièces  II  tomba  dans  une 
grande  foibleffe,  8c  on  l’enleva  pour  mort:  en- 
forte  qu’il  fut  fauvé  comme  par  miracle,  au 
travers  des  foldats  quientouroientlefanéfuaire, 
8c  des  autres  quienvironnoientl’églife.  Enfuite 
on  fe  mit  à piller:  on  rompoit  les  portes j 8c 
tous  entroient  indifféremment  dans  les  lieux 
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dont  l’entrée  n’étoit  pas  même  permifeà  tous  An.  jyfc 
les  Chrétiens.  Gorgonius  capitaine  de  la  ville 
afliftoit  à ce  defordre. 

On  fit  enlever  par  des  foldats  les  corps  morts 
pour  les  cacher:  mais  les  vierges  qui  avoient 
ététuées,  furcntmifesdansdeslepulcres&con-  * 
fiderées  comme  martyres.  On  honore  encore  Martyr. 
la  mémoire  de  tous  ceux  qui  moururent  encet-^em*»ï> 
te  occalion.  Les  fideles  pendirent  dans  l’églife  Janv' 
les  fléchés,  les  épées  ti  les  autres  armes  qu'ils  y 
trouvèrent , pour  fervir  de  preuve  inconteftable 
de. cette  violence:  qu’ils  attefterent  encore  par 
une  proteftation  folemnelle.  Syrien  voulut  tes 
obliger  à la  révoquer  , & à déclarer  qu’il  n’y 
avoitpointcu  de  tumulte  ni  perfonne  de  tué; 
il  fit  même  donner  des  coups  de  bâton  à ceux 
qui  l'allèrent  prier  de  ne  forcer  perfonne  à nier 
la  vérité.  Il  envoya  pluficurs  fois  le  bour- 
reau de  fa  cohorte  & le  capitaine  de  la  ville 
pour  ôter  les  armes  qui  étoientfufpenduës  dans 
l’églife:  mais  tes  catholiques  l’empêcherent  & 
firent  une  fécondé  proteftation  qui  commence 
ainfi:  - . 

Le  peuple  de  l’églife  catholique  d’Alexandrie,  XXIZ. 
qui  eft  fous  1e  reverendiflime  évêque  Athanafe.  Proteftar 
Nous  avons  déjà  protefté  touchant  l’invafion ,ion  du 
nofturne  faite  dans  nôtre  églife  : quoi  qu’il  ne  f 
fût  pas  befoin  de  proteftation,  pour uncchofe xandtie. 
notoire  à toute  la  ville.  On  a expofé  en  public  Ap.jfrha 
les  corps  de  ceux  qui  ont  été  trouvez,  morts;P*  866. 
les  armes  & tes  arcs  qui  font  dans  l’églife  crient 
vengeance.  Mais  puis  que  l’illuftre  duc  Syrien 
veut  nous  faire  dire,  qu’il  n’y  a point  eû  de 
tumulte,  c’eft  une  preuve  manifefte  qu’il  n’a 
pas  agi  pat  la  volonté  du  très -clément  em- 
pereur Conftantius  : car  s’il  l’avoit  fait  par 
ordre,  il  ne  craindroit  rien.  Et  enfuirc  quel- 
ques-uns de  t^ous  étant  prêts  d’aller  vers  te  tres- 
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pieux  empereur,  nous  conjurons,  par  leDieu 
tout-puiflant  pour  le  falut  de  l’empereur  mê- 
me , le  prefet  d’Egypte  Maxime  & les  eu-, 
rieux  de  lui  raporter  le  tout  8c  aux  prefets; 
du  prétoire.  Nous  conjurons  auffi  tous  les 
‘maîtres  de  vaifTeaux  de  le  publier  par  tout, 
de  le  porter  aux  oreilles  de  l’empereur , des  pré- 
fets 8c  des  juges  de  chaque  lieu.:  afin  que  l’on 
eonnoifl'c  la  guerre  que  l’on  fait  à l’eglife  j 8c  que 
fous  le  régné  de  Conftantius,  Syrien  a fait  fou- 
frir  le  martyre  à des  vierges  8c  à d’autres  per- 
fbnnes.  Car  la  veille  du  cinquième  jouravapt 
les  ides  de  Février,  c’efl  à dire  le  quatorzième 
du  mois  Mechir  , comme  nous  étions  dans 
l’églife  à veiller  8c  à prier....  Ils-  racontent  en- 
fuite  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Mechir  étoit  le 
> fixiéme  mois  des  Epyptiens,  qui  commençoit 
le  vingt-fixiéme  de  Janvier,  8c  dont  le  qua- 
torzième tomboit  au  huitième  de  Février  , 
e’cft  à dire  au  jeudy  veille  du  neuvième,  qui 
cette  année  35-6-  étoit  le  vendredy.  La  pro- 
teftation  finit  ainfi:  S’il  y a ordre  de  nous  per- 
fccutcj,  nous  fommes  prêts  à foufrir  tous  le 
martyre  : s’il  n’y  a point  d’ordre  de  l’empereur, 
nous  prions  Maxime  prefet  d’Egypte  8c  tou» 
les  magiftrats  de  le  prier,  qu’on  n’entreprenne 
plus  rien  de  fèmblable.  Nous  prions  au  fli  qu’on 
lui  porte  la  requefte  que  nous  faifons,  afin  que 
l’on  n’entreprenne  point  d’introduire  ici  un  au- 
tre évêque:  nous  fommes  préparez  à la  mort*, 
par  l’affedtion  que  nous  portons  au  reveren- 
diffime  Athanafe,  que  Dieu  nous  a donné  dès- 
le  commencement,  fuivant  lafucceffiondc nos- 
peres  : que  l’empereur  Conftantius  lui-même 
nous  a envoyé , avec  des  lettres  accompagnées 
de  fèrmens.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  veUille- 
les  violer..  Au  contraire  nous  fommes  perfua— 
dei,  que  s'il  apprend  ce  qui  s’eft  paffé  , il  e» 
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fera  indigné,  8c  qi*’il  ordonnera  de  nouveau 3 
que  l’évêque  Athanafe  demeure  avec  nous.  Don* 
né  fous  le  confulat  de  ceux  qui  feront  defignez 
après  Arbction  8c  LolHen,  le  dix-feptiéme  de 
Mechir,  autrement  la  veille  des  ides  de  Février, 
c’eft  a dire  le  douzième  de  Février  jy6. 

Loin  que  cette  proteftation  eût  aucun  effet, 
l’empereur  Conftantius  aprouva  tout  ce  qui  s’é-p.  s’43.  B." 
toit  pafle.  Il  écrivit  au  fenat  £c  au  pcupler 
d’Alexandrie,  excitant  la  jcunelTe  à s’affcmblcr 
8c  à pouriuivre  Athanafe,  fous  peine  de  fon  in- 
dignation. Il  tâchoir  aufli  de  cacher  la  honte 
de  fon  changement,  en  diJ'ant  qu’il n’avoit fou- 
fert  le  retour  d’ Athanafe;  qu’eç  cedant  pou  1 v.Juf. m.^t, 
un  temps  à l’amitié  de  fon  frère;  8c  qu’en  le 
bannifiant  ,^J  imitoit  le  grand  Conftantin  fon" 
perc,  qui  l’a  voit  relégué  dans  les.  Gaules.  En* 
fin  il  pretendoit  couvrir  toute  fa  conduite  du 
zele  des  canons  de  l’églife.  Cette  lettre  fut  a -jyjp  j.* 
portée  8c  propofée  en  public  par  le  comte  He-C.  ? 
radius;  8c 'il  déclara  de  la  part  de  l’empereur, 

• que  fi  l’on  n’y  obéiflbit  pas,  il  Ateroit  le  pain 
que  l’on  donnoit  par  ordre  public,  8c  redui- 
roit  en  fervitude  plufieurs  des  magiftrats  8c  du 
peuple.  Il  menaçoit  même  de  renverfer  les 
idoles,  pour  intimider  les  payens  qui  étoient 
encore  en  grand  nombre.  En  faifant  ces  me- 
naces, il  difoit  publiquement  que  l’empereur 
ne  vouloit  point  d'Athanafe,  8c  qu’ilcomman- 
. doit  que  l’on  donnât  les  égllfes  aux  Ariens. 

Tous  s’en  étonnoient,  8c  fc  regardant  l’un  l’au- 
tre , ils  fe  demandoient  fi  Conflantius  étoit  deve- 
nu hcretique?  Heraclius  fit  plus,  ileontraignit 
des  fenatcurs,  des  magiftrats  8c  des  payensgar- 
diens  des  temples  d’idoles,  de  déclarer  par  é- 
crit  , qu’ils  recevroient  l’évêque  que  l’empe- 
reur envoycroit.  Ces  payens  rachetoient  pa$ 
cette  foufeription  la  fureté  de  leurs  idoles  8c. 
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utn.  3J -6.  de  leurs  fnanufaélures;  8c  «edoient  à la  volon^ 
té  du  prince,  comme  quand  on  leur  envoyoit 
* un  gouverneur. 

XXX.  La  re^^ance  des  catholiques  leur  attira  bien- 
Violenccs  tôt  de  nouvelles  violences.  Le  peuple  étant  af- 
d’Hera-  femblë  dans  la  grande  églife  un  mercredi,  qui 
clius.  étoit  jour  de  llation , le  comte  Heraclius  prit 
^ avec  lui  le  préfet  d’Egypte  Cathaphronius , .Fau- 
+7‘  * ftin  catholique  ou  treforier  general,  8c  un  hé- 
rétique nommé  Bithynus:  puis  alléguant  l’or- 
dre de  l’empereur,  il  excita  les  plus  jeunes  des 
idolâtres,  qui  fe  trouvoient  fur  la  place,  às’en 
aller  dans  l’égiife  jetter  des  pierres  au  peuple. 
L’office  étoit  fini,  8c  la  plufpart  des  fi  Je  lies 
s’étoient  retirez:  il  ne  reftoit  que  quelques  fem- 
mes, qui  demeuroient  affifes , apparemment 
4>our  fe  repofer  après  la  pricre,  qui  fefaifoita- 
lors  deboift.  Tout  d’un  coup  ces  jeunes  gens 
entrèrent  nuds  avec  des  bâtons,  8c  jettant  des 
pierres.  Us  frapent  les  vierges , arrachent  leurs 
voiles,  leur  découvrent  la  telle,  8c  irritez  par 
la  reliftance,  ils  .leur  donnoient  des  coups  de 
pied,  8c  leur  difoient  des  paroles  infolentes.  El- 
les fuyoientpour  ne  les  point  oüir,  comme  pour 
éviter  des  morfures  d’afpics:  les  Ariens  n’en 
faifoient  que  rire.  Enfuite  les  payens  prirent  les 
bancs,  la  chaire,  l’autel  qui  étoit  de  bois,  les 
rideaux  de  l’églife,  8c  tout  le  relie  qu’ils  purent 
emporter}  8c  le  brûlèrent  devant  le  portail  dans 
la  grande  place.  Ils  jetterent  de  l’encens  fur  ce 
feu  en  louant  leurs  idoles,  8c  en  difant:  Con- 
flantius  eft  devenu  payen,  8c  les  Ariens  ont  re- 
connu nôtre  religion.  Us  prirent  même  une 
genilfc,  qui  fervoit  à tirer  de  l’eau  pour  arro- 
fcr  les  jardins  du  quartier,  8t  penferent la facri- 
fier:  ils  n’en  furent  empêchez  , que  parce  qu’ils 
^connurent  que  c’étoit  une  femelle:  car  il  n’é- 
tait pas  permis  de  les  immoler. 
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Dans  ce  defordreil  arriva  deux  accidens,  3*<* 

parurent  des  marques  fenfibles  dé  la  vengeance  P‘ 
divine.  Un  jeune  infolent  courut  s’aflèoir  dans 
la  chaire  épifcopale , 8c  failoit  refonner  fon  nez 
d’une  façon  deshonêtejpuis  il  fe  leva  8c  s’effor- 
ça de  rompre  la  chaire  ; mais  en  tirant  à lui , 
un  morceau  de  bois  lui  entra  dans  le  ventre 
de  telle  forte  qu’il  lui  fit  fortir  les  inteftins  ; il 
tomba  , on  l’emporta  , 8c  il  mourut  un  jour 
apres.  Un  autre  entra  avec  des  feuilles  , qu’il 
fecoüoit  à la  manière  des  payens  en  fie  mo- 
quant. Auffi-tôt  il  fut  tellement  ébloui  qu’il 
ne  voyoit  plus  & ne  fa  voit  où  il  étoit  : il  fic- 
roit  tombé  , fi  on  ne  lui  eût  donné  la  main 
pour  le  fioûtenir  8c  l’emmener.  A peine  peut- 
il  au  bout  d’un  jour  revenir  à lui  ^ 8c  il  ne  fa- 
voit  ni  ce  qu’il  avoit  fait  ni  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé. La  terreur  de  ces  exemples  arrêta  l’em- 
portement des  payens  : mais  les  Ariens  n’en  fu- 
rent que  plus  endurcis. 

George  qu’ils  avoient  ordonné  évêque  d’Ale- 
xandrie  étoit  de  Cappadoce  , homme  de  baffe  jcGcoige 
naiffance,  fils  d’un  foulon.  Il  fut  d’abord  para- à Alexan- 
fite  8c  livré  à qui  lui  faifoit  bonne  chere.  En-dric. 
fuite  il  fe  mit  dans  les  affaires  , 8c  prit  la  com- 
million  de  fournir  la  chair  de  porc  que  l’on ixii!*.ir^ 
donnoit  aux  foldats } mais  ayant  malverfé  &Greg.tfaxl 
tout  confumé  , il  s’enfuit  de  C.  P.  où  il  avoit ouu. a i.p. 
cet  emploi  ; 8c  demeura  quelque  temps  errant  38l,ï* 
de  province  en  province.  Il  étoit  groflier  8c 
ignorant,  fans  agrément  dans  l’efprit,  fans  au -c.%6uA. 
cune  teinture  des  bonnes  lettres,  payen  dans  le 
fonds  8c  Chrétien  feulement  de  nom  : ainfi  il  Jthan.d» 
fuivoit  la  doârine  qui  convenoit  mieux  à fes^"^9'^* 
interefts;  mais  fans  témoigner  aucune  pieté  mê-^’r.*Mfc 
me  en  apparence  : au  contraire  il  étoit  avare,  1./.  19c ,C*. 
mal  faifant , brouillon  & naturellement  cruel. 

Çc  fut  ce  perfonnage  que  les  Ariens  choifirent , 
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jfn.  3 j6.  pour  remplir  le  licge  d’Alexandrie  à la  place  de 
ni.  s.  Athanalé  : le  regardant  comme  un  homme 
‘id'ub  ag’flant  & attaché  à leur  doârrine.  On  croie 
l'y'c.  8.  ' qu’ils  l’ordonnèrent  à Antioche , dans  un  con- 
cile de  trente  évêques  de  leur  parti  tenu  l’an 
Ttfi.an.  3f4«  ou  ils  condamnèrent  de  nouveau  S.  Atha- 
3/4.»9.  naie,  St  écrivirent  à tous  lesevêquesdenepoint 
communiquer  avec  lui  ; mais  avec  George  qu’ils 
avoient  ordonné.  Quoi  qu’il  en  ioit  , il  entra 
à Alexandrie  pendant  le  caTême  de  cette  année 
3f6.  St  commença  Tes  violences  à ia  fefte  de 
ultctog.p.  pâques.  Le  peuple  catholique  abandonna  les 
<51.  C.  egliiès,  8ts’afTcmbla  ce  l'aint  jour  St  les  diman* 
cnes  fuivansdans  un  lieu  defertprés  le  cimetie- 
De  Fug* p.  re.  La  femaine  d’après  la  pentecôte  le  peuple 
704.  c.  après  avoir  jeûné  , vint  en  ce  même  lieu  pour 
prier.  George  l’ayant  apris  excita  le  duc  Se- 
baftien  qui  étoit  Manichéen,  d’y  aller»  comme 
il  fit  le  dimanche  même  , avec  des  foldats  ar- 
mez au  nombre  de  plus  de  trois  mille.  Ils  don- 
nèrent l’épée  à la  main  fur  ce  peuple  aflèmblé 
pour  prier  , arec  des  femmes  8t  des  enfans: 
mais  il  en  reftoit  peu  , 8t  la  plufpart  s’étoient 
déjà  retirez.  Scbaftien  fit  allumer  un  grand  feu 
devant  lequel  ilprefloit  les  vierges* de  dire  qu’el- 
les fuivoient  la  foi  d’Arius  : mais  voyant  que  la 
veuëdece  feu  ne  les  ébranloit  pas,  il  les  fit  dé- 
pouiller 8t  fraper  fur  le  vifage  de  telle  forte 
que  long-temps  après  on  avoit  encore  peine  à 
lès  reconnoître.  Il  fit  prendre  quarante  hommes, 
à qui  l’on  déchira  le  dos  , les  frappant  avec  des 
de  palmes  fraîchement  coupées  8c  en- 
core  armées  de  leurs  pointes  ^ qui  entrèrent  fi 
avant , que  pour  les  retirer  il  falut  mettre  les 
bleffez  entre  les  mains  des  chirurgiens  , 8c  leur 
faire  plufieurs  inciûons:  quelques-uns  même  en 
moururent.  Il  y eut  des  vierges  traitées  de  la 
même  for  te.  On  refufa  de  rendre  les  corps  de 
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ceux  qui  moururent  en  cette  occafion  : on  les  3ff» 
détourna;  on  les  jetta  aux  chiens  ; 8c  leurs  pa- 
" rens  les  retirèrent  à grande  peine , pour  les  en- 
terrer fecretement.  Ils  furent  comptez  pour 
martyrs;  8c  l’églife  fait  encore  leur  mémoire  le 
vingt-uniéme  Mai.  Ceux  qui  refterent  en  vie  Martyr. 
furent  bannis  dans  le  defert  nommé  la  grande  Ram • 
Oaiis. 

Sous  pretexte  de  chercher  S.  Athanafe  , on  XXXIW 
féella  plufieurs  maifons,  on  en  pilla  plufieurs*,  Petlcc^' 
on  ouvrit  même  des  fepulturçs;  on  enleva  des  à'audrie. 
dépolis  que  S.  Athanafe  avoit  mis  chezdesper- 
„ fonnes  de  probité.  Les  catholiques  perdoient  la  849.  C. 

Elus  grande  partie  de  leur  bien , pour  confcrver  p • 8J9*£ 
^refte  , 8c  empruntoient  pour  fe  racheter  de  p.  8;a.3. 
la  vexation  des  Ariens.  Ils  fuyoient  leur  ren- 
contre: plufieurs  palfoient  de  rue  en  rué,  de  la 
ville  dans  les  faux-bourgs:  mais  ceux  qui  les  re- 
tiraient étoient  traitez  comme  eux.  D’autres 
pafloient  la  nuit  dans  le  defert  : d’autres  aimoient 
mieux  s’expofer  à la  mer , que  d’entendre  leurs 
menaces  : car  ils  avoient  toujours  à la  bouche  le 
nom  de  l’empereur.  Ils  enlevèrent  plufieurs  p.  g jo.^4. 
vierges  de  leurs  maifons , 8c  infulterent  à d’au- 
tres dans  les  rués, principalement  par  leurs  fem- 
mes: qui  fe  promenoient  infolemment  comme 
des  bacchantes , cherchant  foccafion  d’outrager 
les  femmes  catholiques.  0 

On  chaflà  par  l’autorité  du  duc  Sebaftien  les  p-  8 * 
preftres  8c  les  diacres  , qui  fervoient  dans  l’é-  P*8J8, 3* 
glife  d’Alexandrie  depuis  le  temps  de  S.  Pierre 
8c  de  S.  Alexandre  ; 8c  on  rétablit  ceux  qui  a- 
voient  été  chalTe^  dés  le  commencement  avec  ®* 
Arius.  Deux  preftres  entre  autres  , Hierax  8c 
Diolcore, furent  envoyez  en  exil, 8c  leurs  mar- 
ions pillées.  11  y eut  des  vierges  qui  furent  at- 
tachées à des  poteaux  , 8c  eurent  les  côtez  dé- 
chirez jufques  à trois  fois  ; ce  que  l’on  ne  far- 
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foit  pas  aux  véritables  criminels.  Un  vertueux 
foudiacre  nommé  Eutychius  apres  avoir  été 
foiietté  fur  le  dos  avec  des  lanières  de  cuir  de 
bœuf  quafi  jufques  à la  mort,  fut  envoyé  aux 
mines  de  Phaino:  lieu  fi  mal  fàin , que  les  cri- 
minels  pouvoicnt  à peine  y vivre  quelques  jours. 
Et  fans  lui  donner  lèulement  quelques  heures, 
pour  fe  faire  panfer  de  fes  playes  , on  le  preflà 
tellement  de  partir  qu’il  mourut  en  chemin 
bien-tôt  apres , avec  la  gloire  du  martyre.  L’é- 
glife  honore  fa  mémoire  le  vingt-ûxiéme  de 
Mars,  avec  d’autres  martyrs  qui  louffrircnt  fous 
cette  perfecution  de  George.  Comme  le  peu-  . 
pie  foilicitoit  pour  Eutychius  : les  Ariens  firent 
prendre  un  nommé  Hermias  , 8c  trois  autres 
perfonages  confiderables , que  le  duc  Sebaftien 
mit  en  prifon,  après  les  avoir  déchirez  de  coups. 
Les  Ariens  voyant  qu’ils  n’en  étoient  pas  morts, 
fe  plaignirent  8c  menacèrent  d’écrire  aux  eu- 
nuques. Le  duc  en  eut  peur , 8c  fit  battre  une 
féconde  fois  ces  innocens:  qui  difoient  feule- 
ment : On  nous  frappe  pour  la  vérité , nous  ne 
communiquons  point  avec  les  hérétiques  : fra- 
pez  tant  qu’il  vous  plaira , vous  en  rendrez 
compte  devant  Dieu.  Les  Ariens  vouloient  les 
faire  mourir  en  prifon  : mais  le  peuple  prenant 
fon  temps  obtint  leur  liberté,  au  bout  d’envi- 
ron fept  jours.  Les  Ariens  s’en  vangerent  fu» 
Tes  pauvres  : car  après  que  le  duc  leur  eut  livré 
les  églifes , les  pauvres  8c  les  veuves  ne  pouvant 
plus  y demeurer  étoient  a dis  dans  les  lieux, 
que  leur  avoient  marquez  les  clercs  qui  pre- 
noient  foin  d’eux.  Mais  les  Ariens  voyant  que 
les  catholiques  leur  donnoient  abondamment, 
chafferent  les  veuves  à coups  de  pied , 8c  dé- 
noncèrent à Sebaftien  ceux  qui  leur  don- 
noient. Il  reccut  favorablement  cette  accufa- 
tion  étant  Manichéen , 8c  par  confequent  enne- 
mi 
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-mi  des  pauvres  8c  de  l’aumône.  C’e'toit  donc-*»-  îf<?« 
une  nouvelle  efpece  de  crime,  d’avoir  affilié  les 
miferables.  Cette  conduite  rendoit  les  Ariens 
odieux  à tout  le  monde  ; & les  payens  mêmes 
les  maudilïoient  comme  des  bourreaux.  Au 
relie  on  voit  ici  que  les  pauvres  étoient  logez 
dans  les  églifes  ; c’ell  à dire  dans  les  bâtimens 
qui  les  accompagnoicnt  : du  moins  ils  y avoient 
leur  place , pour  recevoir  les  aumônes. 

La  perlecution  s’étendit  hors  d’Alexandrie,  XXXIII.  , 
par  toute  l’Egypte  8c  la  Lybic.  Il  y eut  un  or-  Evêques 
dre  de  Conilantius  pour  chalïèr  des  églifes  les^h^Pte 
évêques  catholiques  , 8c  les  livrer  toutes  aux^“e/>es,'.^# 
Ariens.  Auffi-tôt  Sebaltien  commença  de  1 *6-697.  JJ. 
xecuter,  écrivant  aux  gouverneurs  particuliers Solit.f .8/7. 

& aux  puiflances  militaires.  On  voyoit  des  é-  ®J8, 

véques  prilbnniers,  des  preltres  8c  des  moines 

chargez  de  chaînes , après  avoir  été  battus  juf- 

ques  à la  mort.  Tout  le  pais  étoit  en  trouble; 

les  peuples  murmuroient  d’une  ordonnance  li  in- 

jufte  8c  de  la  dureté  de  l’execution  : car  quoi 

que  l’ordre  ne  portât  que  de  les  chafièr  de  leur 

pays  , on  les  envoyoït  à deux  ou  trois  pro- 

vinces  au  delà  , dans  des  folitudes  affreufes;  # 

ceux  de  Lybie  dans  la  grande  Oafis  en  The- 

baide,  ceux  de  Thebaïde  dans  la  Lybie  Am- 8 

monique.  On  traitoit  ainfi  de  venerables  vieil- 

lards  , évêques  depuis  un  grand  nombre  d’an-  2i  ' Âfrit. 

nées.  Les  uns  dés  le  temps  de  S.  Alexandre , j,.  ^0.  D. 

les  autres  depuis  S.  Achillas,  quelques-uns  de-  DeF*(*.p. 

puis  S.  Pierre,  qui  avoit  foufert  le  martyre 

quarante-cinq  ans  auparavant.  On  ne  cher- 

choit  qu’à  les  faire  mourir  en.  traverfant  les  de- 

ferts  : car  on  n’avoit  point  pitié  des  malades; 

on  ne  les  preifoit  pas  moins  : enforte  qu’il  les 

faloit  porter  dans  des  brancars  , & faire  fuivre 

dequoi  les  enterrer.  Quelques-uns  moururent 

dans  le  lieu  de  l’exil,  d’autres  en  chemin  ; 8c  il 
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iA*.  jf6.  y en  cut  un  dont  on  ne  permit  pas  aux  fietis 
• d’emporter  le  corps.  On  perfecuta  ainfi  prés 
de  quatre-vingts  dix  évêques :c’eft  à dire  à peu 
prés  autant  qu’il  y en  avoitdans  toute  l’Egypte 
8c  la  Lybie.  Seize  furent  bannis , plus  de  tren- 
Marc-  & te  challèz.  : quelques-uns  diflimulerent  par  con- 
-•*/ • 777- trajnte  . entre-autres  Théodore  d’Oxyrinque, 
qui  fc  fit  même  reordonner  par  George. 

Entre  les  évêques  bannis  fut  Draconce,  qui 
avoit  tant  relifté  à accepter  l’épitcopat  j 8c  en- 
tre  les  évêques  perfecutez  , nous'  retrouvons 
Î3wccux  ^ont  S-Athanafelui  avoit  propofe  l’exem* 
nem.p.ÿfi.pfe > & qui  de  la  vie  monaftique  avoient  été  é* 
D.  levez  à l’épifcopat.  Draconce  fut  envoyé  aux 
deferts  près  de  Clyfma  fur  les  bords  de  la  met 
rouge,  & relégué  dans  le  château  de  Thebate-j 
Hier.vita  où  S.  Hilarion  le  vifita.  11  vifita  auflr  l’évêque 
rc]Cgue  à Babylone  dans  la  fécondé  Au» 
t^‘n'  37*  guftamnique.  Adelphius  tut  relégué  à Plina» 
bla  en  Thebaïde.  On  croit  que  c’eft  celui  à 
qui  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre  , pour  réfu- 
ter une  erreur  des  Ariens,  qui  ne  vouloicnt  pas 
que  l’on  adorât  la  chair  de  J.  C.  Il  y montre 
que  fa  chair  eft  adorable  comme  unie  à la  divi- 
nité , 8c  prouve  folidement  l’unité  de  perlofnne 
en  J.C.  nonobftant  la  diftinâion  des  natures. 
Il  donne  à Adelphius  le  titre  de  coFifeflèur:  ce 
qui  peut  faire  croire  que  cette  lettre  fut  écrite 
depuis  fon  exil.  Le  prêtre  Hierax  , à qui  S.  A- 
thanafe  lui  permet  de  la  communiquer  , étoit 
» auffi  un  des  confeflèurs  exilez.  S.  Serapion  de 
Ai.filis.p.  Thmoüistut  perfecuté  en  cette  mêmeoccafion. 
xxxiv  ^ y cut  ^es  ,nonarteres  ruinez  8c  des  moines  que 
Evêques*  ^on  voulut  jetter-  dans  le  feu. 
intrûs.  A la  place  de  ces  faints  évêques  , on  mettoit 
llid.  D.  de  jeunes  débauchez  encore  payens  ou  à peine 
catecumcnes  : quelques-uns  bigames  , d’autres 
chargez  de  plus  grands  reproches.  On  deman- 

doit 
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doit  feulement  qu’ils  fiflènt  profcflion  de  l’Aj  ii>  ^n.  }]& 
irifme,  qu’ils  fullcnt  rich.-s  8c  acreduez  dans  le 
monde. :lsachetoientl’epilcopat  comme  au  niai* 
che;  enluite  les  Ariens  bien  efcûrtez  de  foldats  Aiit.pu 
ics  faifoientélire  6c  les  mettoient  en  pofiT-lIioh.  26}.' A. 
C’étoit  piincipalement  les  décurions  6c  les  au- 
tres magiftrars  des  villes , qui  le  hiiloient  ainfi 
•ordonner  évêques  : pour  jouir  des  exemptions  6c 
avoir  le  premier  rang.  Les  plus  faciles  à les  re- 
cevoir 8c  à traiter  de  leur  promotion  pour  de 
l’argent,  étoientlcs  Meleciens:  qui  iiloient  peu 
les  làintcs  écritures,  6c  lavoient  à peine  ce  que 
c’étoit  que  le  chriftianilme.  Ces  évêques  hecon- 
noiffoient  ni  l’importance  de  leur  charge,  ni  la 
différence  de  la  vraye 8c  delà  fauflc  religion  -,  de 
Meleciens  ils  devenoientaifement  Ariens:  prêts 
fi  l’empereur  le  commandoit,  de ch-nger  enco- 
re 8c  de  tourner  à tous  vents  , pourveu  qu’ils 
conlérvaffent  leuT  exemption  8c  leur  ptelé-nce. 

Ils  demeuroient  payens  dans  le  cee-ur  , 6c  trai- 
toient  les  affaires  de  l’égh'le  par  une  polit  que 
purement  hu  naine.  Ces  taux  paftcui s com- 
mencèrent a altérer  la  foi  en  Egypte,  où  la 
doctrine  catholi.jueav.oit  ete  prêcnée  julqu'  s-là 
avec  une  entière  liberté:  8c  comme  les  Vrais  fi- 
dèles s’éloignoient  d’eux  , ce  fut  une  nouvelle  oe- 
cafion  an  duc  Sebaftien  de  les  fouetter,  de  les 
emprifonner  8c  de  confilqucr  leurs  biens.  Il  y 4d  V|.f 
avoit  à Barcédans  la  Pentapole  un  prêtre  nom-  8jj.  D, 
mé  Second,  qui  ne  vouloit  pas  le  lbumettrc  à 
l’évêque  nommé  auifi  Second,  l’un  des  premiers 
Ariens.  Cet  évêque  6c  yn  certain  fflUehn.;,  puujf.lik 
que  les  Arieijs  firent  depuis  evêque  en  Lybie,  vii.c.iu 
tous  deux  enfemble  donnerentau  piètre  Second 
tant  de  coups  de  pied  qu’il  en  mourut.  Il  di- 
foit  cependant:  Queperlonne  ne  pourfuive  en 
juftice  la  vangeance  de  ma  mort,  N.  S p._,Uf 
qui  je  -foufre  me  vangera  : mais  ils  ne  furent 
Tom.  III.  T tou** 
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jln.  3J«.  touchez  ni  de  ces  paroles,  ni  de  la  circonftance 
du  temps  , car  ce  fut  ea  carême  qu’ils  le  tue- 
xent. 

George  le  faux  évêque  d’Alexandrie  ne  man- 
quoit  à rien  pour  s’enrichir  & s’accréditer.  Il 
Or.  Sas.,  ne  le  foûtenoit  que  par  la  pu iflânee  temporelle, 
^r.ai.?.  atufant  de  la  legereté  8c  du  faux  zele  de  l’em- 
ggj.D.  j,creur>  11  employoit  le  bien  des  pauvres,  c’eû 
à dire  le  revenu  de  fon  églile,  qui  étoit  grand, 
à gagner  ceux  qui  étoienten  charge , 8t  princi- 
« . , paiement  les  eunuques  du  palais.  D’ailleurs  il 
‘hartf! 76.  prenoit  à toutes  mains  : il  enlevoit  aux  particu- 
n.  u liers  ce  qu’ils  avoient  hérité  de  leurs  parens  : 
il  prit  la  ferme  de  tout  le  falpêtre;  & fe  ren- 
dit maître  de  tous  les  étaflgs  où  croifioit  le 
papier  d’F.gypte,  8c  de  tous  les  marais  falans. 
Il  ne  négligeait  pas  les  moindres  profits  ; 8c 
-comme  on  portoit  en  terre  les  corps  morts  fur 
de  petits  lits  : il  en  fit  faire  un  certain  nombre, 
dont  il  obligeoit  de  fe  fervir  même  pour  les  é- 
trangers  j 8c  cela  fous  certaine  peine , prenant 
' un  droit  pour  chaque  mort.  Sa  vie  étoit  vo- 
Amm.  luptueufe  8c  fès  mirurs cruelles;  ilaccufoitplu- 
Matc.  lit.  fleurs  perfonnes  auprès  de  l’empereur,  comme 
xxn.».  peu  Ajumis  à fes  ordres;  8c  les  payens  mêmes 
w*  fe  plaignoient , qu’en  cela  il  oublioit  fa  profe£ 
flon  , qui  ne  recommande  que  la  jullice  8c  la 
douceur.  On  difoit  qu’il  avoit  malicieufèment 
donné  avis  à l’empereur,  qu’il  avoit  droit  d’ap- 
• **  * pliquer  à fon  tretor  les  revenus  de  tous  les  bâti- 
inens  d’Alexandrie  : parce  qu’ils  avoient  été  con- 
ftruits  1*  première  fqis  aux  dépens  d’Alexandre 
lê  graud*  fondateur  de  la  ville,  aux  droits  du- 
quel l’empereur  avoit  fucccdé.  ’ Par  tous  cés 
moyens,  il  fe  rendit  étrangement  odieux  aux 
payens  même  , & tout  le  monde  le  regardoit 
•comme  un  tyran. 

Le  peuple  irrité,  lhttaqua  un  jour  comme 
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Ü etoit  dans  les  eglifes,  Sc  le  penfa  tuer  : il  le  *»■ 
fauva  à peine  & s’enfuit  près  de  l’empereur. 
■Cependant  ceux  qui  loutenoient  S.  Athanafe,  ,0‘ 
c’eft  à dire  les  catholiques,  rentrèrent  dans  le« 

■•gliiës:  mais  ils  ne  les  gardèrent  pas  long  temps. 

Le  duc  d’Egypte  l'urvint , Sc  les  rendit  à ceux 
■du  parti  de  Georgat  Enfuite  il  vint  un  notaire 
de  l’empereur , pour  châtier  les  Alexandrins; 

& il  en  lit  battre  5c  tourmenter  plolicurs.  Geor- 
ge lui-méme  revint  peu  de  temps  après  plus  ter- 
rible que  devant  8c  plus  haï-,  comme  ayant  ex- 
cité l’empereur  à faire  tous  ces  maux.  Les 
moines  d’Egypte  le  décrioient  à caufe  de  Ion 
faite  8t  de  Ion  impiété  ; Sc  la  vertu  leur  don- 
ooit  une  grande  autorité  parmi  le  peuple. 

Aëtius  ce  fophifte  Arien  que  Leonce  avoit  Tiv.n. 
'fait  diacre  à Antioche  , & qu’il  avoit  été  obligé  "-4*  Gr'g» 
d’interdire,  revintalors  à Alexandrie:  où  il  fut 
■un  des  dateurs  8c  des  paraûtes  de  -George , 
qui  le  rétablit  dans  fcsfon&ions,  enlorte  qu’on  ixMft.e. 
ie  nommoit  fon  diacre:  auflï  le  ièrvit-il  fide**7.*8» 
lement,  8c  par  fes  difeours  impies  8c  par'fes 
actions  criminelles.  Eunomius  devint  alors  dil- 
ciple  d’Aètius  , 8c  fut  depuis  auflï  célébré  que 
fon  maître.  Cet  Eunomius  etoit  de  Cappa- 
doce  fur  les  confins  île  la  Galatie  , fils  d’un  Gr.  W 
pauvre  laboureur,  qui  cultivoit  de  fes  mains  un  jo. 
petit  champ  , 8c  l’hiver  gagnoit  fa  vie  à mon-  °* 
trer  à lire  8c  à écrire  à des  enfans.  Eunomius 
trouvant  cette  vie  trop  pénible  renonça  à la  cha- 
xuë,  8c  s’appliqua  à écrire  en  notes,  v 11  exerça 
•cet  art  fous  un  de  fesparens,  qui  le  nourriflbit 
pour  foti  travail  ; puis  il  inftruilitfcsenfan#;  8c 
Te  mit  à étudier  la  retorique.  Après  diverfes  a- 
vanturcs  qui  n’étoient  pas  à fon  honneur,  ayant  Philtjftri. 
oui  parler  d’Aetius  comme  d’un  grand  Philolo-  ui.s.ao» 
phe,  il  vint  à Antioche  le  chercher;  8c  ne  l’y 
trouvant  point,  il  paflâ  à Alexandrie,  où  il  lo- 
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An.v&.  gca  avec  lui , & étudia  fous  lui  la  théologie: 
c’eft  à dire  l’Arianifme.  Avec  de  tels  fecours 
Greg.lt**.  George  parcouroit  l’Egypte;  ravageoit  la  Syrie, 
Orat.zi.p.  2c  attiroit  à fon  parti  autant  d’orientaux  qu’il 
j*f.  C.  pouvoit:  attaquant  toujours  les  plus  foibles  & 
les  plus  lâches. 

-J1  S.  Athanafe  étoit  cependant  dans  le  defert. 

6.  Mhanâ-ïl  s’y  étoit  retiré  d’abord  A fortant  d’Aloxan- 
feâude-  drie,  lors  que  George  y entra:  mais  bien-tôt  s 
fert.  après  il  voulut  forttr  de  fa  retraite , pour  aller 
jifol.  9.  Couver  l’empereur:  fe  confiant  en  les  promeflcs 
69 *’  D'  réitérées  tant  de  fois,  8c  en  fa  propre  innocen- 
P 6 1 A ce-  H étoit  déjà  en  chemin , quand  il  aprit  les 
* 5 violences  que  l’on  avoit  faites  en  Occident  con- 
tre Libéré , Ofius , Denis  8c  les  autres.  Com- 
me il  ne  le  pouvoit  croire  , il  aprit  ce  qui  fe 
pafloit  en  Egypte  8c  en  Lybie  : les  évêques 
chaiïez  8c  le  relie  de  la  perlecution;  particuliè- 
rement les  violences comraifespendantle  temps 
pafcal  a Alexandrie.  Tout  cela  ne  le  détour- 
noit  pas  encore  d’aller  à l’empereur  : dans  la 
creance  que  l’on  abufoit  de  fon  nom  , 8c  que 
l’on  étendoit  fes ordres  au  delà  de  fes  intentions. 
Enfin  on  lui  montra  deux  lettres  de  Conftantius, 
jlÇ.Athtn.  qui  le  defabuferent  8c  l’arrétercnt.  La  pre- 
f.éy*.  miere  adreflee  au  peuple  d’Alexandrie  : où  il 
les  loue  de  la  foumiflion  qu’ils  lui  avoient  té- 
moignée , en  chaflânt  Athanafe  81  s’unifiant  à 
George.  Il  y traite  Athanafe  de  trompeur  , 
d’impofteur  8c  de  charlatan  ; 8c  toutefois  il  re- 
cônnoît  que  le  plus  grand  nombre  eft  pour  lui. 
Il  dit  qu’il  ne  différé  en  rien  des  plus  vils  ar- 
tifans  , ce  qui  marque  fans  doute  fa  pauvreté 
8c  la  implicite  de  fon  extérieur;  enfin  il  l’ac- 
eufe  d avoir  fui  le  jugement,  qui  eft  l’ancien- 
ne calomnie  du  concile  de  Tyr.  Au  contrai- 
re il  traite  fes  ennemis  de  gens  graves  8c  ad- 
mirables ; 6c  George  en  particulier  de  l’hom- 
* ' ' me 
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arc  le  plus  capable  de  les  inftruire  des  chofes  Jftf. 
eeleftes , 8c  le  plus  lavant  dans  le  gouvernement 
Spirituel.  Sur  la  fin  il  menace  des  dernieres  ri- 
gueurs, 8t  de  la  mort  même,  ceux  qui  auront 
la  témérité  de  demeurer  encore  dans  le  parti* 
d’Athanafe.  L’oppofition  de  cette  lettre  à cel-  Suf- ,iv- 
les  que  le  même  empereur  avoit  données  aupa-*1'1’*' 
ravant  en  laveur  de  S.  Athanafe  , montre  aflëz 
% qu’il  n’avoit  écrit  ni  les  unes  ni  les  autres  ; 8c 

?u’elles  etoient  compofees  par  des  fecretaires, 
uivant  les  intérêts  de  ceux  qui  les  follicitoient,. 
comme  il  fe  fiiit  d’ordinaire. 

L’autre  lettre  étoit  adreflee  à Aïzan  8c  Sazan 
princes  d’Auxume  en  Ethiopie  : à qui  l’empe- 
reur corn  mande  comme  à fes  fujets,  quoi  qu’il* 
les  traite  de  freres.  11  leur  mande  d’envoyer 
au  plutôt  l’évêque  Frumentius  en  Egypte: pour 
être  inftruit  8c  examiné  par  George , 8c  même 
ce  femble  pour  être  ordonné  de  nouveau,  C’efif  Sttp.Kv.mi- 
ce  même  Frumentius,  qui  avoit  lepremier  por-«- 
té  la  foi  dans  ce  pais  , dont  il  avoit  été  ordon- 
né evéque  par  S-  Athanafe  t c’eft  pourquoi  les 
Ariens  craignoient  qu’il  ne  fe  retirât  chez  luiy 
te  ne  vouloient  pas  qu’il  fût  en  feureté  , mê- 
me chez  les  barbares.  S.  Athanafe  ayant  donc 
veu  ces  deux  lettres,  quitta»  le  délié  in  d’aller 
trouver  l’empereur;  voyant  comme  il  étoit  eb- 
->  fêdé  par  fes  ennemis , & comme  ils  étoient  ani- 
mez contre  lui  : enforte  cj^u’il  y avoit  fujet  de~ 

- craindre  , qu’avant  qu’il  pût  aprocher  du  prin- 
► ce  , ils  ne  lui  filiènt  perdre  la  vie.  11  retourna 
donc  dans  le  defert,  fe  refervant  pour  un  temps 
A plus  favorable. 

Il  profita  de  fa  fuite  , pour  vifiter  à loifir  les  Greg.Nd». 
roonafterer d’Egypte , 8c  connokre  ces  hommes  »• 1 ‘*8* 
qui  s’étant  feparez  du  monde  vivoient  unique-  38*-a‘ 
ment  à Dieu  Les  uns  étoient  anachorètes,  gar- 
dant une  entière  folitude  , 8c  ne  parlant  qu’à 
...  T j Dieu. 
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-Al  3/fl.  Dieu  8c  a eux- mêmes  ;•  les  autres  cénobites,, 
pratiquant  la  loi  de  la  charité  dans  une  coin* 
munaüté  ; morts  pour  tout  le  refte  des  hom- 
mes, le  tenant  lieu  de  monde  lesuns  aux  autres,. 
8c  s’excitant  mutuellement  à la  vertu.  S.  Atha- 
rafe  fit  voir  en  convcrfant  avec  eux  , que  l’on» 
•.!  ■ pouvoit  allier  le  facerdoce  à cette  iàintc  philo- 
lophic  , l’adlion  à la  tranquillité  ; 8c  que  la  vie 
monaftique  confiftoit  plutôt  dans  l’égalité  des- 
snexurs  , que  daus  la  retraite  corporelle.  Us  a-.# 
prirent  plus  de  lui  pour  la  perfe&ion  religieufe* 
qu’il  ne  profita  d’eux  :fes  maximes  étoientpout 
eux  des  loix , 8c  ils  le  refpe&oient  comme  tïç: 
homme  d’une  fainteté  extraordinaire.  Audi  ne 
craignirent-ils  pas  d’expofer  leur  vie  pour  lui.- 
Les  Ariens  envoyèrent  des  foldats  le  pourfuivre 
Lmift'ri  }V>^lues  dans  ces  deferts  : on  le  chercha  pat 
tout  fans  le  trouver;  8c  les  moines  qui  rencon- 
trèrent ces  meurtriers  , ne  daignèrent  leur  par- 
ler: mais  ils  prefentoient  la  gorge  à leurs  épées, 
comme  s’expofant  peur  J-.  G.  8c  croyant  qu’il- 
y avoit  plus  de  mérité  à fouffir  pour  lui  en  U 
perfonne  d’Athanafe , qu’à  jeûner  8c  à pratique»- 
toutes  les  autres  au fteritez,.  S.  Athanafe  de  fon. 
côté  craignant  que  les  moioesne  fufient  inquié- 
tez à Ton  occafion,  fe  retira  plus  loio  8c  fe  ca- 
cha entièrement. 

(XXXVT.  r M n’eut  P3*  *a  confolation  de  trouver  S.  An- 
Mort  de  toine  ; il  étoit  mort  dés  le  commencement  de 
S Antoine Cette  année  6.  Quelques  mois  auparavant , ik 
ri[Âljnt\  alla,  félon  {a  coutume,  voir  les  moines  qui  é- 
f*  "f>'s°  'soient  dans  la  montagne  extérieure  , 8c  il  leur 
dit  : C’eft  ici  ma  dernicre  vifite  , 8c  je  fui»; 
trompé , fi  nous  nous  revoyons  jamais  en  cet- 
"te  vie.  Il  eft  temps  que  je  m’en  aille,  puis  que 
j’ai  prés  de  cent  cinq  ans.  A ces  mots  , ils 
pleuroient  8c  embrafloient  le  faint  vieillard 
qui  leur  parlait,  avec  joye  > comme  quit» 

- . tant 


1 


Livre  Treiziéme.  439 

tant  un  pais  étranger  pour  retourner  à fa  pa-  An.  jjs A- 
trie.  Il  les  exhortoit  à ne  Ce  point  décourager 
dans  leurs  pembleseAerciees,  mais  à vivre  com- 
me devant  mourir  chaque  jour  11  leur  recom- 
mandoit  aulli  de*’éloigner  des  Melcciens&des 
Ariens.  Et  ne  vous  troubles  pas,  dit-ii,  pour 
voir  les  juges  à leur  tête:  cette  puiflâncc  mor- 
telle 8c  imaginaire  paflera  bien-tôt.  Gardez  la 
tradition  des  peres  8c  principalement  la  foi  en 
H.  S.  J.  C.  que  vous  avez  aprife  dans  les  écri- 
tures , 8c  que  je  vous  ay  fouvent  remüè  en  mé- 
moire. 

Les  freres  le  vouloient  obliger  à demeurer  a- 
▼ec  eux  , 8c  y finir  fes  jours:  mais  il  ne  voulut, 
pas,  pour  plu fieurs  railons , 8c  principalement, 
pour  celle-ci.  Les  Egyptiens  aimoient  à con-, 
l^rver  les  corps  des  perlonives  vertueufes  , fur- 
tout  des  martyrs.  Ils  les  enfeveliiToicnt  8c  les; 
envelopoient  de  linges  ; mais  ils  . ne  les  enter- 
roient  point  : au  contraire,  ils  lesmettoient  fur 
des  lits  8c  les  gardoient  dans  leurs  maifons 
eroyant  honorer  ainfi  les  morts-  C’étoit  une 
coutume  particuliereaux  Egyptiens.  Nous  trou-. ^ /^. 
vons  même  que  dans  les  temps  plusanciens,  ils.11  4.86, 
enfermoientlescorpsenbaumez  8c  enfevelis  danstüfc^ 
dés  boîtes  de  bois , qui  reprefentoient  une  figu-.1'"*  ***■ 
re  humaine,  8c  les  pofoient  debout  dans  des 
lieux  où  ils  les  gardoient;  Sconvoit  encore  au- 
jourd’hui de  ces  boîtes  8c  des  momies  qu’elles 
c enferment.  Il  y avoit  en  cet  ufage  ungrand 
péril  d'idolâtrie,  chez  les  Egyptiens  les  plusfu- 
perftitieux  de  tous  les  hommes. 

S Antoine  avoit  fouvent  prié  les  évêques  d’in- 
ftruire  les  peuples  fur  ce  point.  11  en  avoit  lui- 
même  repris  fevercment  les  laïques,  8c  parti- 
culièrement les  femmes:  difànt  que  cet  ufage 
n’étoit  ni  légitimé  ni  pieux:  puis  que  lescorps 
des  patriarches  8c  des  prophètes  Stoicnt  encore 
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confervez  flans  des  tombeaux  j 8c  quede  coq» 
même  du  Siuveur  fut  rnis  dans  un fepulcre fer- 
mé d’une  pierre  jufques  à fa  refurredtion.  Il 
prouvait  pu  là.,  que  c’étoit  mal  fait  de  ne  pas. 
cacher  les  corps  des  défunts,  quelque  faint*. 
qu’ils  fuflent:  puis  que  rien  ireft  plus  grand  8c 
plus  faint  que  le  corps  du  Seigneur,  Plufieurs 
le  crurent , ils.  enterrèrent  leurs  morts  & re- 
mercièrent Dieu  de  rinfhudïion  qu’il  leuravoit 
dbnnée.  Ce  fut  donc  la  crainte  qu’on  ne  trai-. 
tât  ainli  Ion  corps,  qui  l’obligea  de  fe  preffer,. 
£t  de  dite  adieu  aux  moines  delà  montagne  ex- 
térieure. Etant  rentré  dans  la  montagne  intérieu- 
re , où  il’avoitaccoutumédcdemeurer,  il  tom- 
ba malade  au  bout  de  quelques  mois,  Iln’avoit 
aupiés  de  lui  que  deux  de  les  difciples,  Macai- 
re  & Amathas  qui  le  fervoient  depuis  quinze 
ans  à.eaufe  de  fa  vieilleffe.  Il- les  appellà  & leur 
^it  : j’entre,  comme  il  eft  écrit,  dans  la  voye 
de  mes  peres:  car  je  voi'que  le  Seigneur  m’ap- 
pelle.  Et  après  les  avoir  exhortez  à la  perle-, 
verance  & à l’éloignement  des  fcllilmatiques  8c, 
des  Ariens:  il  leur  recommanda  de  ne  pas  per-, 
mettre,  que  ion  corps  fût  porté  en  Egypte,  do. 
peur  qu’on  le  gardât  dans  les  maifons-  Enter-, 
rez-le  vous-m^mes,  dit-il,  8c  le  couvrez  dé- 
terre en.  un  lieu  qui  ne  foit  connu  que  de  vou* 
feuls-,  Au  jour  de  la  refurredtion  je  le  recevrais 
incorruptible  de  la  main  du  Sauveur.  Partagez 
mes  habits:  donnez  à l’ëvêque  Athanafeunede- 
mes  peaux  de  brebis,  avec  le  manteau  fur  le- 
quel je  couche,  qu-’il  m’a  donné  tout  neuf,  8c 
que  j’ai  ufé:,  donnez  à l'évêque  Serapion  l’autre* 
peau  d ^brebis . & gardez  pour  vous  mon  cili- 
ée. Adieu  mes  enfant,  Antoine  s’en-  va  & n’elt 
plus  avec  vous-.  * 

Quand  il  eut  aiiifi  parlé  ils  l’embraflerent:  il 
dtendit  les  pieds , & demeura  couché  avec 
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un  virage  gay,  comme  s’il  euft  veu  fes  amis  Je  ^ 5^  * 
venir  voir.  11  finit  ainfi  le  dix-féptiéme  de  Jan-  ^ 

vier  l’an  %j6.  étant  âgé  decentcinqans.  Depuis  w,  », 

là  jeuneüe  julqucs  a un  fi  granu  âge , il  garda 
toujours  la  même  ferveur  dans  fes  exeicices» 

La  vieilleflè  ne  l’obligea  ni  à prendre  une  nour- 
riture plus  délicate , ni  à changer  la  maniéré  de. 
fe  vêtir,  ni  à fe  laver  même  les  pieds.  Toute- 
fois il  n’avoit  aucune  incommodité:  faveuë  n’é- 

toit  point  affaiblie;  fes- dents  étoient  feulement 
ufees , mais  il  n’en  avoit  pas  perdu  une  feule.. 

Enfin  il  étoit  plus  fort  & plus-vigoureux,  que 
ceux  qui  fe  nour.rifiéBt  dediveries viandes:  qui- 
fè  baignent  & changent  fouvent  d’habits.  Ses 
difciples  l’enterrerent  comme  il  leur  avoit  ordon- 
né , & perfonne  qu’eux  deux  ne  feut  le  lieu  de 
là  lepulturé.. 

S.  Athanafe  & S.  Serapion  de  Thmoüis-receu- 
rent  comme  un  grand  trefor  les  habits  qu’il  leur 
avoit  laiffes  Ils  croyoient  voir  Antoine  en  les’ 
regardant*  & les  portant  fur  eux,  ils-croyoient 
porter  fes  inftruôions.  Sans  aucune  fcience  hu- 
maine , fans  aucun  art  qui  le  rendift  recomman- 
dable , fa  pieté  feule  le  nt  connoître  par  tout  ; 8c 
là  réputation  s’étendit  bien-  toft , non  feulement 
dans  l’Orient,  mais  à Rome,  en  Afrique,  en. 

Efpagne  & en  Gaule»  Quoiqu'il  ne  feuft  ni 
lire  ni  écrire,  il  relie  quelques  ouvrages  de  lui, 
qu’il  avoit  di&ez  en  fa  langue  Egyptiene,  êo 

Îui  furent  traduits  en  grec  & du  grec  en- latin. 

i y a fept  lettres  d’unefpritôc  d’un  ftileapofto-j/«Vr.4r 
lique envoyées  à divers  monafleres,  dont  la fcripr.'BtoL 
principale  e fl. aux  Arfenoïtes.  On  trouve  aufli  3* 

lous  fon  nom  une  reglecourte  de  quarante-huit 
articles,  adreflee  aux  moines.de  Nacalon,  qui 
la  lui  avoient  demandée.. 

. S.  Hilario.t  aprit  auffi-tofl  par  révélation  laXXXVIï. 
mort,  de  S.  Antoine  en  Paleftine  où.  iL  était. S Hilaiion- 
X f;  Ai  if- 
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*/*».  Ariftensté,  cette  dame  Chrétienne,  dont  il  av- 
en  Egypte.  vojt  gUeri  les  trois  fils  au  commencement  qu’il- 
1 ar‘  fit  des  miracles,  l’étant  venuë'trouver  , lui  té» 

**  „ moigna  qu’elle  vouloit  auffi  aller  voir  S.  Antoi- 
ne. Il  lui  dit  en  pleurant:  Je  voudroi*  bien  y 
aller  moy-même , lï  je  n’ét ois commeprifon nier 
dans  ce  monaftcre,  on  fi  ce  voyage  pouvoir 
eftre  utile:  mais  il  y a deux  jours  que  le  mon» 
dé  eft  privé  de  ce  grand  homme.  Elle  le  crut* 

St  s’arrêta  j & peu  de  jours  après  elle  receut  la. 
nouvelle  de  la  mort  dé  S.  Antoine.  S.  Hilarioif  ’ 
étoit  alors  âgé  de  foi  Xante- St  cinq  ans-;  & il  y 
avoit  deux  ans  qu’il  vivoit  dansune  extrême  ar- 
«.x?.  fliôion,  d’éftre  accablé  de  la. multitude  qui  le-  * 
chérchoit  à caufe  de  fes  miracles,  & de  ne  pou- 
- cay.  voir  jouir  de  la  foîitude.  En  effet  tout  le  mon- 
de venoit  à lui,  les  évêques,  les  preffres,  de» 
troupes  de  clercs  8t  de  moine?,  les  dames  Chré- 
tienes,  le  peuple  des  villes  8c  de  la  campagne,, 
les  juge?  mêmes  & les  perfonnes  pailTantes  y 
arcouroient:  pour  recevoir  de  lui  du  pain  ou  de- 
llhuile  qu’il  euft  bénis.  Comme  les  frères  lui' 
demandoient  ce  qu’il  avoit  8c  de  quoy  il  s’affli- 
geoir,  il  leur  dit:  Je  fuis  revenu  dans  le  116010* 

8c  j’ay  receu  ma  recoin penfe  en  cette  vie.  Voilà- 
que  toute  la  Paleftine  8c  les  provinces  voifine? 
ro’eftiment  quelque  choie  -,  8c  fous  pretextedit' 

. monaftere  8t  des  befoins  des-  frères , je  poflède 
des  héritages  & de?  meubles,  tes  frères  le  gaiv 
doient  donc  foigneufement,  8c  principalement 
Hefychius;  le  plus  cher  de  fes  difcipies. 

Un  jour  enfin  il  refolut  dé  partir  8t  le  -fit  a»- 
mener  un  âne:  car  il  étoit  ft  atténué  dejéûnesi 
/ qu.’il  ne  pouvoir  prefque  marchfer.  Lanouvelle- 
sien  étant  répandue,  comme  fi  la  Pàleftinceuft- 
été  menacée  dé  fa  ruine  , plus-  de  dix  mille 
perfonnes  de  tout  âge&detourfexes’aflemble- 
rent  pour*  le  retenir.  Il  ne  felaiflok  point ébran* 
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1er  par  leurs  prières,  & remuant  le  faEle  avec 
fon  bâton  , il  difoit  : Mon  Dieu  n’eft  point  trom- 
peur, je  ne  puis  voir  les  églifes  renverlecs,  les 
autels  de  J.  C.  foulez  aux  pieds,  lefangdemes 
enfans  répandu.  Tous  les  afliôanscomprenoient 
que  quelque  lecret,  qu'il  ne  vouloit  pas  décla- 
rer, lui  avoit  été  révélé,  & ils  le  gardoient  toû- 
jours,  de  peur  qu’il  ne  leur  échapaft.  Il  refolut 
donc  8c  protefta  tout  haut  de  ne  boire  ni  ne 
manger,  fi  on  nelelaifïoitaller.  Après  qu’il  eut 
été  fept  jours  fans  rien  prendre , ils  le  laiflèrent 
enfin:  il  prit  congé  de  la  plufpart,  avec  une 
multitude  infinie,  qui  l’accompagna  jufqucs  à 
Bethel  prés  de  Gaze.  Là  il  les  congédia,  8c 
choifit  quarante  moines , qui portoient  leur  pro- 
vition  8c  pouvoient  marcher  en  jeûnant:  c’eftà 
dire  ne  mangeant  qu’aprés  le  foleil  couché.  Le 
cinquième  jour  il  vint  à Pelufe  : il  vifita  les 
freres  qui  étoient  dans  le  defert  voifm , 8c  au 
lieu  nommé  Lichnos:  en  trois  jeturs  il  arriva  à Stt 
Thebate  pour  voir  l’évêque  Draconce , qui  y 
étoit  relégué  8c  qui  receut  une  merveifleufe 
confolation  de  cette  vifite.  Trois  jours  après  il 
arriva  avec  grande  peine  à Babylone  d’Egypte,, 
pour  voir  l’évêque  Philon  auui  relégué  par  la. 
perfecution  des  Ariens.  Deux  jours  après  il 
vint  à la  ville  d’Aphrodite  : où  il  s’adrefTa  au- 
diacre  Baïfane , qui  avoit  accoutumé  de  louer 
des  dromadaires  a ceux  qui  alloient  voirS.  An- 
•toine,  pour  porter  l’eau  dontonroanquoitdantf- 
ce  defert.  Alors  S Hilarion  dit  aux  frères:  que 
lé  jour  de  la  mort  de  S.  Antoine  aprechoitr- 
c’eft  à dire  l’anniverfaire  -,  8c  qu’il  vouloit  le  ce—, 
lebrer,  en  vciilant  toute  la  nuit  au.  lieu  où  ilt 
étoit  mort. 

Après  donc  avoir  marché  trois  jours  dans  un' 
horrible  defert  , ils  arrivèrent  à la  montagne 
de  S.  A'ntaiae;  où  ils  trouvèrent  deux  moines 
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Ifaac  8c  Pclufien,  dont  le  premier  avoit  été irte^ 
Vit*  HiUr.  tcrprete  du  faint.  Cette  montagne  était  de  ro- 
che  8c  très  haute , étendue  d’environ  mille  pas: 
IV'X'  dM  pied  fortoicnt  des  fources,  dont  les  unes  te 
perdoient  dans  le  fable,  les  autres  tomboient 
plus  bas,  & peu  à^>eu  formoient  un  ruifleau: 
iur  les  bords  duquel  croiflbit  une  infinité  de  pal» 
mes,  qui  rendoient  le  lieu  tres-agreable8ctr.es-- 
' commode.  S Hilarion  s’y  promenoit  de  tous 
côtez  avec  les  difciples  de  S.  Antoine.  Voicy*. 
difoient-ils,  où  il  chantoit,  voicy  où  ilprioit:. 
là  il  travailloit,  là  il  fe  repofoit  quand  il  étoit. 
las-.  Il-a  planté  lui- même  ces  vignes  & ces  pe- 
tits arbres;  il  a drefïe  ce  terrain  de  fes  propres, 
mains  : il  a creufé  avec  un  grand  travail  ce  re- 
fervoir,  pour  arrofer  fon  jardin:,  il  s’eft  fervi'. 
plufieurs  années  de  ce  hoyau  pour  labourer.  S», 
Hilarion  f<?  couchoit  fur  fon  lit,  5c  le  baifoit 
comme  s’il  euft  été  encore  chaud.  La  cellule: 
n’a  voit  en  quané  que  ce  qu’il  fauta  un  homme 
pour  s’étendre'en  dormantl  De  plus , tout  au. 
fF  iiaut  de  la  montagne , où  l’on  n’alloit  que  par. 
une  montée  trej-  rude  en  forme  de  vis , on  voyoit. 
deux  cellules  de  la  même  grandeur:  où  il  fere-- 
tiroit  pour  éviter  la  foule  des  vifites,  & même 
la-  compagnie  de  fes  difciples  : elles  étoiènt  taillées  ; 
dans  le  roc,  on  y avoit  feulement  ajouté  des. 
portes-  Quand  ils  furent  arrivez  au  jardin:, 
V-oyez-vous,  dit  Ifaac,  ce  petit  jardin  planté 
d’arbres  8c  d’herbes  potagères?  Il  y a environ 
trois  ans  , comme  une  troupe  d’ânes  fâuvages  le- 
ravageoit;  il  arrefta  un  de  leurs  chefs,  lefrapant 
de  fon  bâton  par  lescôtcz,  8c  leur  dit:  Pour- 
quoy  mangez-vous  ce  que  vous  n’avez  pas  fe- 
mé?- Depuis  ce  temps-là  ils  lé  contentaient  de. 
venir  boire,  fans  toucher  aux  arbres  ni  aux.  her-, 
^ bêsv  S.  Hilarion- demanda  encore  à voir  le  lieu, 
où.ii  était  enterré;  ils  lemenerent  à l’écart , mais. 
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eo  ne  fait  s’ils  liii  montrèrent  ou  non,  Ilsdi— 
foient  que  S.  Antoine  l’àvoit  fait  cacher  , de 
peur  que  Pergamius,  qui  étoittres  riche  en  ces, 
quartiers-là,  n’emportaft  le  corps  chez  lui  & ne 
fît  bâtir  une  églife. 

Entre  les  dilciples  de  S.  Antoine  les  plus  illu-  xxxvitft. 
ftres  furent  Macaire , Amathas,  Sarmatas,  Pi-  Difciples-, 
thyrion,  Ifaac,  Pâphnuce,PaulIcfimplc,Pior,dc.s-A-i*’ 
Crone,  Ammonas,  Hierax.  Macaire  & Ama-toinc* 
thas  font  ceux  qui  le  fervirent  les  quinze  der- 
irieres  années  de  la  viç,  & prirent  foin  de  fa  fe- 
pulture.  Macaire  fut  abbé  du  mont  Pifper,  où  viu  Ptjlh. 
aVoit  demeuré-  S.  Antoine , &.  il  eut  fous  fa  ap.  R*fm. 
conduite  cinq  mille  moines:  on  trouve  une  re- A*  *-3f 
gle  qui  porte  Ton  nom.  11  ne  faut  pas  le  con-."*’/- 
tondre,  ni  avec  S Macaire  l’ancien  ou 
tien  , qui  vi voit  dans  le  defert  de  Scetis  : ni  avec  paiiai . ’ 

S.  Macaire  d’Alexandrie.  Toutefois  S.  Macaire*.  19,  m 
l’ancien  eft  aufif;  nommé  difciple  de  S.  Antoine. 

On  racontoit  de  lui  ce  miracle  errtre-autres. 

Un  homme  ayant  été  tué- dans  le  voifinage:. 
on  en  accufa  un  innocent,  qui  fe  réfugia  a la. 
cellule  de  S‘.  Macaire.  Ceux  qui  venoient  pour 
le  prendre,  difoient  qu’ils  feraient  eux-mêmes  . 
en  péril  s’ils  ne  le  mettoient  entre  les  mains  de  la 
Jufticc:  l’accufé  proteftoît  avec  ferment-,  qu’il 
n’avoit  aucune  connoilTance  dé  ce  meurtre.  S.. 

Macaire  demanda  où  on  avoit  enterré  le  mort:. 
il;y  alla  avec  eux.  S’étant  mis  à genoux  il  in- 
voqua le  nom  de  J.  C.  & leur  dit  : Le  Seigneur 
va  montrer  fi  celui  que  vous^  pourfuivez  eft 
vraiment  coupable;  & élevant  la  voix,  il  ap- 
pella  le  mort  par  fon  nom.  Il  répondit  de  fon, 
lèpulcre,  & S.  Macaire  continua:  Je  te  conjure 
par  la  foi  de  J'.  C de  dire  fi  tu  as  été  tué  par 
cet  homme  que  l’on  accufe-  Il  répondit  net- 
tement, que  ce  n’étoit  point  là  celui  qui  l’avoit 
tué.  Les  afliftant  étonnez  fe  jetterent  aux  pieds, 
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dü  Saint , & le  prièrent  de  lui  demander  qui* 
étoit  le  meurtrier.  Pour  cela  , dit-il  .je  ne 
lui  demanderay  point:  il  me  fuffit  quel  inno* 
cent  foh  délivré-,  ce  n’eft  pas  à moy  a décou- 
vrir le  coupable.  Voilà  ce  que  fit  S.  Macaire- 

l’ancien.  , , 

mar.  cbf.  Sarmatas  fat  tué  peu  de  temps  apres  par  les- 
35e-  Sarrafins , dans  une  irruption  qu’ils  firent  au- 
monaftere  de  Si  Antoine.  Pithyrion  eut  la  con- 
duite des  moines  , qui  demeuraient  dans  le t 
grottes , prés  de  fon  dernier  hermitage.  Haac 
y demeurait,  & c’cft  un  de  ceu»que  S.  Hila- 
VltdS:  rion  y trouva.  Pàphnuoe  efi.le  fameux  eveque 

ufnt.r.  30.  & confeiTeur  qui  avoit  eu  un. oeil  creve  dans  o- 
perfecution  , & qui  affifta  au  concile  de  Nicee». 
Tü'ri  S.  Paul  le  fi m pie  n’embrafla  la  viemonaftique 
Îrfê.îi.  eu’à  l’âge  de  foixante  ans;  & par  fon  obéi  fiance 
* FMI.  vint  à un  tel  degré  de  faintete , quil  taifoit 

t-  a8.  de  plus  grands  miracles  que  S.  Antoine,  quilul* 

' A»rw.  renvoyoit  ceux  qu’il  ne  pouvait  gucrir.  Piorar* 

riva  de  fi  bonne  heure  à une  grande  perfection, . 
que  S.  Antoine  lui  permit  à l’âge  deyinzt-cinq 
ans  de  demeurer,  feul  où  il  voudroic.  lialiadanst 
le  defert  entre  Nitrie  & Scétis , îc  demeura, 
trente  ans  en  un  lieu  où?  il  avoit  creuféun  puits? 
d’une  eau  falée  St  amere.  Il  ne  mangeoit  par. 
jour  qu’un  pain  de  fix  onces  &cinqolives:  en- 
core faifoit-il  ce  repas  en  fe  promenant,  pour 
montrer  qu’il  ne  vouloit  pas  en  faire  une  occu». 
u t *70  pat  ion.  Il  alla  par  ordre  de  S.  Antoine  vifiter; 

fafour,  qui  le  defiroit  ardemment:  mais  il  fe. 
FMl.Lauf.  tint  hors  la  porte  de  la  maifon  les  yeux  ferniea.. 
*•  */•  Sa  foçur  "fc  jetta  à fes  pieds  tranfportee  dejoyc.. 

il  lui  dit;  Me  voicy,  je  fuis  Pior  vôtre  frere, 
voyez  mey  tant  qu’il  vous  plaira;  fit  aufil- toit  ü 
retourna  à fon  defert..  __  . 

r»u.Lj>uf.  Grofle  étoit  encore  un  des  înterprçtes-  de  3; 

Antoine  pour  expliquer  en  grec  » ce  que  le  famt 

ut- 
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datait  en  Egyptien.  Il  tut  depuis  preftre  du  mo- 
naftere  de  Nitrie,  & excelloit  en  humilité  : 
vécut  plus  de  cent  dix  ans.  Un  autre  preftre  ...ç- 
aufti  nommé:Crone  gouverna  unec*mmunau-f.89, 
té  de  deux  cens  hommes,  prés  du  bourg  de 
Phénix  ; & pendant  foixante  ans  qu’il  fut  preftre 
1 frrvant  à l’autel,  il  ne  fortit  jamais  de  ion  de- 
lert , 2c  ne  vécut  que  du  travail  de  fes  mains. 
Ammonas  demeura  en  Scétis,  6c  fut  depuis  or-  Monta», 
donné  évêque.  Piuiieurs  des  difciplês  de  S.  An-Gr4g  t0‘ n 
toine  en  formèrent  d’autres,  qui  établirent  6tf' 3 a,‘ 
gouvernèrent  des  monafteres  nombreux.  Ils 
n’avoient  befoin  d’aucun  fecours  humain,  pour 
ces  établiflemens.  La  place  ne  leur  manquoit: 
pas  dans  les  deferts:  en  pais  chaud  il  leur  taloit 
peu  d’habits,  8c  de  logemens  feulement  pour.- 
eftre  à l’ombre.  C’eft  à dire  des  grotes  ou  des. 

• cabanes  de  rofeaux , & d’autres  matières  ielom 
les  lieux.  Leur  nourriture  étoit  ordinairement 
un  peu  de  pain,  qu’ils  gagnoient  de  leur  travail;. 

& en  a voient  encore  beaucoup  de  refte  pour  fai- 
re l’aumône.  Ainft  ils  ne  cherchoientperfonne, 

& c’étoit  les  feculicrs  qui  les  alloient  chercher 
dans  leurs  deferts,  attirez,  par  leurs,  vertus  6c 
par  leurs  miracles. 

S.  Athanafe  profita  encore  de  fa  retraite^  pourXXXIX; 
eompoler  plufieurs  écrits:  entre-autres  l’apolo  Apologie- 
gie  adreftée  à l’empereur  Conftantius,  où  il  t u* 

juftifie  de  toutes  les  calomnies  dont  fes  enne-conftan» 
mis  avoient  voulu  le  noircir  dans  l’efprit  de  cetius. 
prince;  Il  tranche  d’abord  en  un-  mot  les  an-/>.é7?i 
eiennesaccufations  : en  marquant  le  grand  nom- 
bre d’évéques  qui  avoient  écrit  en  la.faveur,  la. 
retraéhtion  d’Urface  6c  de  Valens , 6c  que  l’on, 
n-’avoit  jamais  agi  contre  lui  qu’en  fon  abfen- 
ce.  Mais  il  s’étend  fur  les  accufarions-  nou- 
velles. qui  regardoient  perfonnellement  l’em- 
pereur  Conftantius.  La  première  étoit , qu’A. 
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thanafe  avoit  mal  parlé  de  lui  à l'empereur  Com» 
fiant  fon  trere,  8c  avoit  travaillé  à les  broüil- 
. g . P.  1er.  Il  répond  premièrement,  en-le  niant  for- 
* 1 * mellement  8c  prenant  Dieu  à témoin.:  puis  il  en. 

• '•  montre  l’impollibilité,  en  ce  que  jamais  il  n’a. 

parlé  feul  à feul  à.  l.’cmpereur  Confiant:,  mais» 
toûjours  en  la  compagnie  de  l’évêque  de  la. ville. 
& des  autres  qui  s’y  rencontroient.  Il  en  prend, 
à témoin  Olius,  Fortunatien évêque d’Aquilée* 
Crifpin  de  Padoüe , LuciUus  de  Vérone,  Vin- 
cent de  Capoiie.  Et  parce , ajoûte-t-il , que. 
Maxim  in  de  Treves-  8c  Protais  de  Milan  font 
morts,  Eugene  qui  étoit  maître  des  offices  en. 
peut  rendre  témoignage:  car  il  étoit  devant  le. 
rideau,  8c  il  entendoit  ce  quenous demandions, 
à l’empereur,  8c  ce  qu’il  nous  difoit. 

Skt.llp.  11  ren(l  un  compte  exaéf  du  voyage  qu’il  fit. 
jbiui*.  14.  en  Italie,  du  temps  que  Grégoire  fut  intrus  à. 

fa  place.  Etant  iorti  d’Alexandrie,  dit- il,  je. 
n’allay  point  à la  cour  de  vôtre  frère , ni  ailleurs, 
qu’i  Rome,  8c  laiflànt  à l’égjifele  foin  de  mes 
affaires,  j’étoisaffidu  aux  prières  publiques.  Je. 
n’ay  point  écrit  à vôtre  frère,  finon  lorsque  les, 
Eufebiens  écrivirent  contre  moy,  8c  que  je  fus. 
obligé  de  me  défendre  étant  encore  a Alexan- 
drie; 8c  quand  je  lui  enyoyay  des  exemplaires 
de  l’écriture  fainte,  qu’il  m’avoit  ordonné  de. 
lui  faire  faire.  Au  bout  de  trois  ans  il  m’écri- 
vit de  me  rendre  auprès  de  lui  à Milan.’  J’ea- 
demanday  la  caufe , 8c  j’ipris  que  quelques évê^, 
ques  l’avoient  prié  de  vous'écrire  pour  aiïem— 
bler  un  concile.  Quand  je  fus  arrivé  à Milan, 
il  me  témoigna  beaucoup  de  bonté:  il  voulut: 
bien  me  voir,  8c  me  ditqy’il  avoit  écrit 8c  en- 
voyé vers  vous,  pour  vous  prier  que  l’on,  tinft. 
un  concile.  11  me  fit  venir  encore  unefaisdans. 
lêsGaules,  oùlc pereOfius  étoit  venu,  afin  que: 
nous  alla  liions  delà  à.Sardique.  Après  le  concile,, 

cota?- 
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comme  j‘étois  à Naïfle,  il  m’écrivit:  je  revins 
a A'quilée , j’y  demeuray  & j’y  receus  vos  let- 
tres 11  m’appella  encore  une  fois,  jeretoumay 
ea  Gaule,  puis  je  vous  allay  trouver.  En  quet 
temps  donc , en  quel  lieu,  en  prefence  de  qui 
m’accufe-t’on  de  lui  avoir  ainu  parlé?  Souve- 
nez-vous, Seigneur,  vous  qui  avez  fi  bonne 
mémoire,  de  ce  que  je  vous  aydit,  quand  j’ay 
eft  l’honneur  de  vous  voir:  h première  fois  à 
Viminiac,  la  fécondé  à Cefarée  de  Cappadbce,. 
la  troilieme  à Antioche,  voyez  fi  je  vous  aydit 
du  mal  des  Eufebicns  mes  calomniateurs.  Au- 
rois-je  été  afiez  infenfé  pour  dire  du  mal  d’un. 

4»  empereur  à un  empereur,  8c  d’un  frere  à fon 
frere  ? 

Le  fécond  chef  d*iccufatîon , étoitqu’Atha-P.  $77,, 
nafe  a voit  écrit  au  tyran  Magnence:  les  Ariens 
difoient  même  avoir  donné  copie  de  la  lettre. 

Quand  j’eus  apris,  dît-il,  cette  calomnie,  je 
fus  comme  hors  de  moy:  je  pa (Toi s les  nuitï 
i&ns  dormir,  j’attaquois  mes  dénonciateurscom- 
me  prefens,  je  jettay  d’abord1  an  grand  cri,  2e 
je  priois  Dieu:  avec  des  larmes  êt  des  fanglots », 
que  vous  me-  voulu  (fiez  écouter  favorablement. 

Enfuite  il  prend  Dieu  à témoin  qu’il  n’a  jamais 
connu  Magnence;  8c  montre  lfcs  caufes  qu’il 
avoit  de  le  detefter,  comme  h:  meurtrier  de 
l’empereur  Conftant  fôn  bien-faiéteur,  8c  de 
ceux  qui  l’a  voient  receu  charitablement  à .Ro- 
me: favoir  Etitropia  tante  des  trois  empereurs-, 
Abutcrius,  Sperantiüs  8c  plufieurs  autres}  que 
c’étoit  un  impie  adonné  aux  magiciens  8c  aur 
enchanteurs,  fl  -prend  à témoin  les  ambafla-  - 
deurs  que  Magnence  envoya  àConftantkis:  lesf^.».^ 
évêques  Servais  8c  Maxime  , 8c  les  laïques  qui 
ks  accompagnoient,  ClementiusSc  Valens:  car 
ils  avoient  pafle  à Alexandrie.  Demandez 
leur,  dit-il.,  s’ils  m’ont  apporté  des  lettres:- 

exe 
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car  ce  m*eu/l  été  une  occafion  de  lui  écrire. 
contraire  voyant  Clementius,  je  me  fou  vins  de 
vôtre  frère  d’heureufc  mémoire;  8c  comme  il t 
cft  écrit  i j’arrofay  mes  habits  de  mes  larmes. 
11  prend  encore  à témoin  Feliciffime  qui  étoit 
alors  duc  d’Egypte  & plufieurs  autres  officiers,, 
qu’en  cette  occafion  il  dit:  Prions  pour  le  fâ- 
lut  de  nôtre  très* pieux  empereur  Conftantius,. 
que  le  peuple  cria  tout  d’une  voix.:  Chrift,  fe- 
courei  ConAantius,  8c  continua  long-temps. 
Cette  forme  de  priere  cft  remarquable  ; Scnou» 
voyons  encore  dans  l'onzième  fiecle  des  litanies 
Xb luf.  femblables.  Quant  à Ja  lettre  dont  les  Ariens; 

^/^•Hî-difoicnt  avoir  des  copies:  il  dit  qu’on  peut  bien, 
i*.  x.  avoir  contrefait  fon  écriture , puts  que  l’on  con- 
trefait même  celle  de  l’empereur,  8c  que  le*, 
écritures  ne  font  point  de  foi , fi  elles  ne  font  re- 
connues. 11  demande  en  l’on  a trouvé  cette- 
lettre , 8c  qui  l’adonnée.  Car,  dit-il,  j’avot* 
des. écrivains,  jclcsreprefente;.  8de  tyran  avoir 
des  gens  pour  recevoir  fes  lettres , que  vour- 
pouvez  faire  venir.  Si  j’étois  accufé  devant  un 
autre  juge,  j’en  appellerais  à l’empereur . étant 
accufe  devant  vous,  qui  puis- je  invoquer?  1er 
pere  de  celui  qyi  a dit  : Je  fuis  la  vérité;  8c  là— 
deflüs;  il  adrefiè  à Dieu  fa  priere.  Il  s’agit  icyv 
continuë-t’il , non  d’un  intereû.  pécuniaire 
mais  de  la  gloire  de  l’églife  ; ne  laiflèz  pas  ce 
fbupÇoa  contre  elle , que  des  Chrétiens,  8c  prin- 
cipalement des  évêques  écrivent  de  telles  lettre* 
8c  forment  de  tels  deflèins.  On  voit  combien- 
les  faints  étoient  jaloux  de  la  fidelité  envers  le* 
princes;.  8c  qu’en  cesmatieres,  les  évêques  mê- 
me ne  reconnoifibient  point  d’autres  juges  fur 
ta.  terre. 

XL.  La  troifiéme  accufâtion  étoit  d’avoir  célébré? 
Suite  de  l’office  dans  la  grande  églife  d’Alexandrie , a- 
r3 fi08°6ie" qu’elle  fuit  dediée.  Oui , dit-il,  on  l'a* 
**•  fait» 
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finît , je  le  confieflc  : mais  nous  a’avons  pas  célé- 
bré ia  dédicacé,  il  n’étoit  pas  permis  de  le  faire 
fans  vôtre  ordre.  .Ce  qu’il  dit,  parce  que  cette 
égüiéavoit  eûé  bâtie  aux  dépens  de  l’empereur,, 
d’où  elle  fut  nommée  la  Celarée.  Il  continue* 
Cette  aflùmblee  le  fit  lans  delïlin  & lans  eftre 
annoncée  ; on  n’y  appella aucun  évêque  ni  au- 
cun clerc  : tout  le  monde  lait  comme  la  chofe- 
sYû  paflée.  C'étoit  la  felle  de  pâque  j.  le  peuple: 
étoit  très  nombreux:  il  y avoir  peu  d’eglifes  & 
très- petites.  On  faifoit  grand  bruit,  & on  de- 
mandoit  de  s’affembler  dans  la  grande  églife.  Je: 
les  exhortois  à attendre  & à s’aflèmbler  comme 
ils  pourroient  dans  lesautres  eglifes,quoy  qu’a- 
vec incommodité-;  ils  ne  m’écoutercnt  pas:: 
mais  ils  étoient  preûs  à lortir  de  la  ville  8c  à, 
s’afiembler  au  foleil  dans  les  lieux  deferts;  ai- 
mant mieux  fouffirir  la  fatigue  du  chemin,, 
que  de  paflèr  la  felle  en  triftelîc.  En  effet* 
dans  les  aflemblées  du  carême  il  y-  avoit  eu. 
nlufieur»  en  fa  ns,  plufieurs  vieilles  femmes,  plu - 
Seurs  jeunes  personnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe* 
là  mal-traitez.  de  la  preffe,  qu’on  lesavoit  em- 
portez: dans  les  maifons  : quoy  que  perfonne  n’en 
fût  mort , tout  le  monde  en  murmuroit  ; £c‘ 
©’euft  eûé  bien  pis  le  jour  de  la.  fcûc  : la  joyc 
mit  elle  tournée  en  pleurs. 

. J’ay  luiv.i  en  cela  l’exemple  de  nos  peres.  Â- 
loxandre  d’heureufememoirefit  l’affemblée  dan», 
Eéglife  de  Theonas  , qui  paflbit  alors  pour  la- 
plus  grande , 8c  qu’il  faifoit  encore  bâtir:  parce- 
que  les  autres  étoient  trop  petites.  J’ayveu  pra- 
tiquer la  même  chofe  à Treves  8tà  Aquilée  : on 
y- a affemblé  le  peuple  dans  des  églifes,qui  n’é- 
tbient  pas  achevées  ; 8c  vôtre  frere  d’heureufe- 
m empire  a flî fia  à Aquilée  à,une'telle  aflcmblée.. 
Ce  n’a  donc  pas  elle  une  dédicacé  ; mais  une:' 
afiémblée  ordinaire.,  Euûiil-etté;  plus- à pro*. 

Bos 
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fos  de  nous  afl'embler  dans  les  lieux  defert» 
& ouverts, où  les  payenseuflent  pû  s’arrêter  en 
paflànt:  que  dans  un  lieu  ferma  de  murailles  & 
de  portes , qui  marque  la  différence  des  Chrétien* 
8c  des  profanes  ? valoit-il  mieux  que  le  peuple 
fut  feparé  & preflè  avec  péril  en  plufieurs  égli- 
fosjquc  d’être  aff-mblédans  un  même  lieu  -,  pu i» 
qu’il  y en  avoit  un  qui  les  pouvoit  tous  conte- 
nir, où  ils  pouvoient  prier  2c  dire  amen  tout 
d’une  voix  , pour  montrer  l’union  des  cœurs  T 
f.  f8  j.  $.  Quelle  joye  des  peuples  de  fe  voir  ainii  réunis, 
au  lieu  d’eftre  divifez,  comme  auparavant  ! Au> 
refte  les  prières  qui  ont  été  faites  dans  cette  é» 
glife , n’empêchent  pas  que  l’on  ne  faffe  folera- 
nellement  la  dédicacé , quand  il  en  fera  tcmps.S. 
Athanafe  ne  méprifoit  donc  pas  cette  ceremonie 
«h  la  dédicacé  des  églifes,  puis  qu’il  fc  défend  fi 
forieufement  fur  ce  point  i mais  il  croyoit  que- 
l’on  pouvoit  en  cas  de  neceflité,  fe  fervir  d’une- 
églife  avant  qu’elle  fût  dédiée, 

£ f|(,  Le  auatriéme  8c  le  dernier  chef  d*accufàtioft> 

étoit  devoir  defobéï  à l’empereur , en  refufanr 
plufieurs- fois.de  lortir  d’Alexandrie.  Je  n’ap 
• point  relifté , dit-il , à vos  ordres  : à Dieu  ne  piau- 

lé} je  ne  fuis  pas  a fiez  çonfi  durable  pour  relifter 
au  treforier  d’une  ville,  beaucoup  moins  à un  fi 
Af.  «.rit  grand  empereur.  Enfuite  il  raconte  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle.  La  lettre  de  l’empereur  a portée- 
A»/,».  i6.  par  Montan,  qui  fuppofoit  que  S.  Athanafe  de- 
mandoit  congé  d’aller  en  Italie:  la  venue  de 
Diogene  vingt-fix  mois  après  : les  menaces  de- 
Syrica  : la  lettre  que  l’empereur  lui  avoit  en- 
voyée autrefois  par  Pallade  8c  par  Afterius 
pour  l’exhorter  à demeurer  dans  fon  églife. 
Sa  défenfe  fur  ce  point  fe  réduit  à dire  -.qu’aiant- 
eu  des  ordres  de  l’empereur  pour  retourner  à 
fon  églife  8c  pour  y demeurer  , 8c  n’en  ayant 
point  eu  pour  en  for  tir  ; il  a dcu.  demeures. 

Joint 
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Joint  le  devoir  general  d’évêque , 8c  la  connoiif- 
i’ance  particulière  du  péril  auquel  il  expofoit  Ton  ' 
troupeau , s’il  l’abandonnoit  aux  Ariens.  11  ra- 
porte  enfuite  les  violences  de  Syrien , là  retrai-  Suf.  tji 
te  j le  deflein  qu’il  avoit  d’aller  trouver  l’em- 
pereur , 8c  comme  il  en  fut  détourné  , par  ceSmf.n.  3+; 
qu’il  apprit  de  la  perlecution  exercée  en  Oc- 
cident 8c  en  Egypte  même  , 8c  par  les  lettres 
de  l’empereur  au  peuple  d’Alexandrie  8c  aux 
pinces  d’Auxume.  C’eft  , dit-il , ce  qui  m’a 
obligé  à retourner  dans  le  defert  : voyant  tant 
d’évêques  perfecutez,  parce  qu’ils  nevouloient 
pas  renoncer  à ma  communion  , 8c  des  vier- 
ges mêmes  fi  indignement  traitées  *.  j’ai  veu 
que  mes  ennemis  en  vouloient  à ma  vie.  Je  P.7o#.&. 
me  fuis  retiré  , pour  laifler  pafier  leur  fureur, 

8c  vous  donner  occafion  d’ufer  de  vôtre  clé- 
mence. Recevez  cette  apologie,  rendez  à leurs 
patries  8c  à leurs  égüfes  tous  les  évêques  8c  les 
autres  ecclefiaftiques:  afin  que  l’on  voye  la  ma- 
lice des  calomniateurs  , 8c  que  vous  puifiiez 
dire  avec  confiance  à J.  C.  le  roi  des  rois, 
maintenant  8c  au  jour  du  jugement.  Je  n’ai 
perdu  aucun  des  vôtres.  Telle  eft  l’apologie  Thctd.llt. 
de  S.  Athanafe  à‘ l’empereur  ConftantiUs. 
écrivit  en  même  temps  des  difeours  de  con- 
folation  , pour  les  vierges  que  les  Ariens  per- 
fecutoicnt  , jufques  à leur  refufer  la  fepultu- 
re. 

Entre  les  confeflèurs  exilez  pour  lacaufe  de 
S.  Athanafe j le  plus  iiluftre  elf  S Eufebe  de  Ver- 
ceil.  Il  étoit  à Scythopolis  en  Paleûinc  , fous  Eufebe  de 
la  main  de  l’évêque  Patrophile,  un  des  plus  an-  Vcrceil. 
ciens  8c  des  plus  zelez  Ariens.  S.  Eufebe  fut 
vifirépar  pluheurs  perfonnes,  8c  entre-autres  par 
le  diacre  Syrus  8c  l’exorcifle  Viéforin  : qui  lui 
aporterent  des  lettres  8c  des  aumônes  de  ion  é- 
£lifc,  8c  de  quelques  églifes  voilines:  fa  voir , de 

N«. 
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Novare  ,•  de  Rege  8c  de  Tortone.  Le  diacre 
fiyrus  paflfa  outre  , pour  vifiter  les  faints  lieux. 
■Cependant  les  Ariens  tirèrent  S.Æufebe  du  lo- 
gis, qu’eux-mêmes  lui  avoient  üait  marquer  par 
les  agens  de  J’empercur  ; 8c  l’en  tirèrent  avec 
violence:  le  traînant  par  terre  , & le  portant  -à 
•la  renverle  à demy  nud..  Ils  le  mirent  dans  une 
autre  maifon  , où  ils  le  gardèrent  pendant  qua- 
tre jours  , enfermé  dans  une  petite  chambrée 
difant  qu’ils  avoient  receu  ce  pouvoir  de  l’em- 
pereur. Là  ils  venoient  lui  faire  des  reproches 
8c  le  prefler  d’entrer  dans  leurs  fentimens:  mais 
il  leur  abandonnoit  fon  corps  , comme  à des 
Serm  j6.  bourreaux  , fans  leur  répondre  une  parole.  O» 
*tpc*d.*d  dit  qu’entre-autres  tourmrens  , ils  le  traînèrent 
^ ^ renvcrpe  fur  un  cfcalier  , en  defeendant  8c 
en  montant.  Ils  empêchèrent  les  prêtres  8c  les 
diacres  de  le  venir  voir  comme  auparavant , 8c 
le  menacèrent  de  fermer  la  porte  à tous  les  au-  " 
très.  Alors  il  fit  une  proteftation  contr’eux, 
qui  commenqoit  ainfi  : Eufebe  ferviteur  de 
Dieu  , avec  les  autres  ferviteurs  qui  foufrent 
avec  moi  pour  la  foi  , à Patrophile  le  geôlier 
8c  aux  fiens.  Après  leur  avoir  reproche  leurs 
violences  , il  leur  déclaré  : qu’il  ne  mangera 
point  de  pain  8c  ne  boira  point  d’eau  , qu’ils 
ne  lui  ajrent  tous  promis  8c  par  écrit  , de  ne 
point  empêcher  fës  frères  , qui  foufrent  pour 
la  même  caufc*,  de  le  venir  voir  , 8c  lui  apor- 
ter  de  chez  eux  la  nourriture  neceflàive.  Au- 
trqpnent  il  protefte  qu’ils  feront  coupables  de 
fa  mort,  8c  qu’il  écrira  à toutes  les  églifes:  afin 
que  tout  le  monde  connoiflc  ce  que  lesAriens  font 
ioufrir  aux  catholiques.  Après  fa  foulcrrpfton, 
il  ajoûtoit  : Je  te  conjure  toi, qui  lis  cette  let- 
tre, par  le  Pere , le  Fils  8c  le  S.  Efprit  , de  rte 
la  pas  fupprimer  , mais  de  la  faire  lire  aux 
autres. 

Après 
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Après  qu’il  eut  été  ainii  quatre  jours  fans 
•manger , ils  le  renvoyèrent  encore  à jeun  à fon 
premier  logis  : tout  le  peuple  le  receut  avec  joye 
8c  entoura  de  lampes  cette  maifon.  S.  Eufebe 
Tecommeiuja  à Caire  des  aumônes:  les  Ariens  ne 
Je  purent  fbufrir  : au  bout  de  vingt-cinq  jouts 
ils  revinrent  à Ton  logis, armez  de  bâtons  avec 
aine  multitude  de  gens  perdus;  8c  ayant  rompu 
.la  muraille  d’une  maiion  voiiine  , ils  fe  jet- 
terent  fur  lui  avec  violence  , l’enleverent  enco- 
re 8c  l’enfermerent  dans  une  prifon  tres-étroi- 
te  avec  un  prêtre  nomme  Tegrin.  Us  enle- 
vèrent 8c  enfermèrent  aulïi  les  autres  preflres 
8c  les  diacres  qui  l’accorapagnoicnt  ; 8c  trois 
jours  après  les  envoyèrent  en  exil  en  divers 
lieux , de  leur  autorité  privée.  D’autres  qui 
étoient  venus  le  voir  furent  enfermez  pendant 
plufieurs  jours  dans  la  prifon  publique.  Non 
-contens  de  mettre  en  prifon  les  hommes  qui 
Je  l'ervoient,  ils  y mirent  auffi  des  religieufes: 
puis  revenant  à Jon  logis  , ils  pillèrent  tout  ce 
iqu’il  y avoit,  foit  pour  les  befoins,  foit  pour 
ceux  des  pauvres  : 8c  comme  toute  la  ville 
en  murmuroit  : ils  rendirent  quelques  meubles 
de  peu  de  confequcnce  , 8c  gardèrent  l’argent. 
Cependant  ils  empêchoient  qu’aucun  des  liens 
aie  lui  portât  à manger  $ 8c  comme  il  ne  vou- 
Joit  rien  recevoir  d’eux  , il  demeura  lix  jours 
iàns  prendre  aucune  nourriture  , 8c  fut  prêt  à 
.mourir  de  défaillance.  Enfin  le  lixiéme  jour 
prefle  des  cris  de  diverfes  perfonnes  , ils  kit- 
ferent  aprocher  un  des  liens  pour  le  fecou- 
rir. 

Le  diacre  Syrus  ne  fut  point  arrêté  avec  les 
Autres  , parce  qu’il  étoit  allé  vifiter  les  faints 
Jieux.  Quand  il  fut  de  retour,  S.  Eufebe  trouva 
moyen  de  lui  donner  une  lettre  : quoi  qu’on  le 
.gardait  tres-étrakement  pour  l’empêcher  d’é- 

crirc. 
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<rire.  Cette  lettre  que  nous  avons  -encore  effc 
adreflee  aux  mêmes  églifesqui  lui  a voient  écrit. 
D’abord  il  témoigne  l'extrême  confolation qu’il 
a receuë  , en  aprenant  qu’ils  demeurent  fermes 
dans  la  toi,  fuivant  fes  mftru&ions  : enfuite  il 
raconte  les  perfecutions  qu*il  fbuffroit , 8c  con- 
clut par  une  falutation  geneTale  , dont  il  les 
# prie  de  fe  contenter  : parce  , dit- il , que  je 
fuis  trop  prelTé  pour  vous  nommer  chacun  en 
particulier  , comme  j'avois  accoutumé.  S.  Eu- 
febe  fut  rifité  entre-autres  par  S.  Epiphane, 
qui  étoit  du  pais  même  , né  ptés  d’Eleuthero- 
polis  en  Paleftine  i 8c  y avoit  paflë  fa  jeuneflè 
Jtx.  vi.  dans  la  vie  monaftique  fous  S.  Hilarion,  S.He» 
*•  32*  fychius  8c  les  autres  moines  les  plus  excellens. 
Il  avoit  même  demeuré  long-temps  en  Egypte, 
8c  pouvoit  alors  avoir  quarante-cinq  ans.  S.Eu- 
EpM.  febe  étoit  logé  chez  le  compte  Jofeph , 8c  S.  E- 
ttrefii o.  piphane  aprit  de  la  bouche  de  ce  comte  fon 
».  /.  hiftoire  , telle  que  je  l’ai  raportée.  L’occalion 
de  fa  converfion:  fa  dureté  à relifter  aux  reve- 
Sup.lh.xi.  lations  8c  aux  miracles  : les  perfecutions  qu’il 
«•3+*  avoit  foufert,es  de  la  part  des  Juifs  , la  pro*. 
teétion  de  l’empereur  Conftantin.  Il  avoit.  fait 
à Scythopolis  des  bâtimens  confiderables  , 8c  il 
y étoit  logé  magnifiquement  : mais  il  n’eût  pû 
y fubfifter,  s’il  ne  fe  fût  foûtenu  par  fa  dignité 
de  comte.  Car  il  étoit  déclaré  ennemi  des  A- 
riens,  qui  dominoient  dans  cette  ville  , par  le 
Crédit  que  donnoient  à leur  évêque  fes  richeflès 
8c  la  familiarité  avec  l’empereur  Conftantius.  Ils 
flattoient  le  compte  Jofeph  pour  l’attirer  dans 
leur  parti , 8c  le  taire  entrer  dans  le  clergé  : en  lui 
faifantmême  efperer  l’épifeopat:  mais  de  peur 
qu’ils  ne  lui  fiflent  violence  pour  l’ordonner,  il  fc 
remaria  après  la  mort  de  la  femme.  11  étoit 
âgé  d’environ  foixante  8c  dix  ans  quand  S. 
Epiphane  aprit  fon  hiftoire  , en  viiitant  che* 

lui 
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lui  S.  Eufebe , qui  fut  depuis  relégué  encore  Hitr.fcrtf*. 
deux  fois:  premièrement  en  Cappadoce  , puis  Thtad.  m. 
dans  la  Thebaïde  d’Egypte,  où  tut  ion  troilié-6,  * 
me  exil. 

L’églifè  Gallicane  confervoit  la  foi  dans  (a  XLIL 
purete  par  l’écriture  & la  tradition,  fans  avoir  Exil  de  S. 
befoin  des  confeffions  de  foi  écrites  fur  le  pa-  Hll»ite. 
pier.  Il  eft  vrai  que  Saturnin  évêque  d’Arles 
favorifoit  les  Ariens,  étant  lié  étroitement  avec  Uilar.ie 
Urlace  8c  Valens.  Mais  outre  le  foupçon  d’he-^»P-34*  • 
refie  , c’étoit  un  homme  corrompu  dans  l’e-  v.EMt. 
fprit  8c  dans  les  mœurs  , emporté  8c  factieux, 

C’eft  pourquoi  la  plupart  des  évêques  de  Gau- uy.’^p.' 
le  , dont  le  plus  illuftre  étoit  S.  Hilaire  de  Poi- 415.  4. jr. 
tiers,  fe  feparerent  de  la  communion  deSatur-^t  I'4r‘or* 
nin,  d’Uriace  8c  de  Valens:  accordant  aux  au-™'?'}' 
très  qui  étoient  de  leur  parti  la  faculté  de 
repentir  : pourveu  que  ce  decret  fuft  aprouvé  3.  “ 

Ear  les  confefléurs  exilez  pour  la  foi.  Après  ce- 
1 toutefois  Saturnin  8c  ceux  de  ià  faction  fi. 
rent  enforte  que  les  mêmes  évêques,  qui  les  a* 
voient  condamnez , furent  contraints  de  fe  trou, 
ver  à un  concile  de  Beziers  ; 8c  S.  Hilaire  y 
dénonça  les  protecteurs  de  l’herefie:  invitant 
les  évêques  alfemblez  d’en  prendre  connoiflàn- 
ce.  Mais  les  heretiques,  qui  craignoient  de  fe 
voir  confondus  publiquement , ne  voulurent 
point  qu’il  fut  écouté.  Saturnin  envoya  à l’em- 
percur  Conftantius  une  fauflè  relation  de  ce  qui  *'«&• 
fe  pafloit  dans  le  concile;  8c  quoi  que  S.  Hilaire 
s’en  plaignit,  8c  que  le  Ccfàr  Julien  , qui  étoit  / 
alors  en  Gaule , en  fût  témoin:  les  Ariens  fe  mo- 
quèrent du  Cefar,  8c  trompèrent  l’empereur, 
de  qui  ils  obtinrent  un  ordre  , pour  bannir  S .Sever.SuFp. 
Hilaire  8c  l’envoyer  en  Phrygie.  Ils  y firent 
aufii  bannir  Rodanius  évêque  de  Touloufe:  qui 
bien  que  moins  vigoureux  naturellement  qu’Hi- 
Jaire,  fe  foutenoit  contre  eux  par  fon  union 
,v.  Tom . III.  V avec 
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Mlétr.  in  avec  lui.  Lçs  ciercs  de  l’egiife  de  Touloufe  fu- 
Cmfi>  p;  rent  rnal-traitez,  à coups  de  bâton  , les  diacres 
Sul’  Sev  meurtr*s  de  balles  de  plomb  : l’évêque  Rodanius 
zTp.'+yS.  mourut  dans  fon  exilenPhrygie,  aufli  bien  que 
Paulin  de  Treves. 

i . Ttrtun.vit.  & Hilaire  étoit  né  à Poitiers  d’une  des  plus 
lik.  i.  illuftres  familles' des  Gaules.  11  étudia  avec  lue- 
cés  les  feiences  profanes,  8c  s’appliqua  particu- 
lièrement à l'éloquence  , imitant  le  ftile  de 
Wn-.^i.J4.Qiintilien.  Tout  cela  étant  encore  payen;  car 
il  ne  fe  fit  Chrétien  qu’ea  âge  meur , 8c  il  ra- 
HUar.dt  conte  ainfi  les  motifs  de  faconverfion  : Jecon- 
JYuk  i.  fiderois , dit-il , que  l’état  le  plus  deürable  fé- 
lon les  fens,  eft  le  repos  dans  l’abondance:  mais 
que  ce  bonheur  nous  eft  commun  avec  les  bê- 
tes. Je  compris  donc  que  le  bonheur  de  l’hom- 
me devoit  être  plus  relevé  , 8c  je  fe  mettois 
dans  la  pratique  de  la  vertu  8c  la  connoillànce 
de  la  vérité.  La  vie  prefente  n’étant  qu’une 
fuite  de  miferes , il  me  parut  que  nous  l’avions 
receuë,  pour  exercer  la  patience,  la  modéra- 
tion , la  douceur  ; 8c  que  Dieu  tout  bon  ne 
nous  avoit  point  donné  la  vie  pour  nous  ren- 
dre plus  miferabfes  en  nous  l’ôtapt.  Mon  a- 
me  fe  portoit  donc  avec  ardeur,  à connoître 
ce  Dieu  auteur  de  tout  bien:  car  je  voyois 
clairement  l’abfurdité  de  tout  ce  que  les  payent 
enfeignoient  touchant  la  divinité  : la  partageant 
en  plufieurs  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  ièxe  , 
l’attribuant  à des  animaux , à des  ftatuës  8c  à 
d’autres  chofes  infènfibles  : je  reconnus  qu’i  1 
ne  pouvoit  y avoir  qu’un  fcul  Dieu , éternel, 
tout-puiffant-,  immuable. 

Plein  de  ces  penfées  je  feus  avec  admiration 
Exod.  ni.  ces  paroles  dans  les  livres  de  Moïfe:  Je  fuisce- 
14-  //*•  lui  qui  eft.  Et  dans  Haie  : Le  ciel  eft  mon 
txvi. f*  trône  8c  la  terre  mon  marchepied.  Et  enco- 
iz.fiu’jo. K • ^ t‘ent  ^ dans  fa  main  8c  j renferme 
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la  terre.  La  première  figure  montre  que  tout 
eft  tournis  à Dieu  : la  fécondé  qu’il  eft  au  delà 
de  tout.  Je  vis  qu’il  eft  la  fource  de  toute  beau- 
té 8c  la  beauté  infinie:  en  un  mot  , je  com- 
pris que  je  le  devais  croire  incomprchenûble. 

Je  portois  plus  loin  mes  defirs,  8c  je  fouhaitois 
que  ces  bons  fentimens  que  j’avois  de  Dieu  8c 
les  bonnes  mœurs  euflent  une  recompenfc éter- 
nelle. Cela  me  fembloit  jufte:  mais  la  foibleflè 
de  mon  corps  8c  même  de  mon  efprit  me  don- 
nent de  la  crainte  : quand  les  écrits  des  évan- 
geliftes  8c  des  apôtres  me  firent  trouver  plus 
que  je  n’euflè  ote  efperer  , particulièrement  le 
commencement  de  l’évangile  de  S.  Jean.  C’eft 
ainfi  que  S.  Hilaire  raporte  les  motifs  de  fa  con- 
Terfion.  11  étoit  marié  8c  avoit  une  fille  nom-  ForttM.v!r> 
ruée  Apra;  la  mere  8c  la  fille  furent  Chrétiennes *• 
comme  lui.  Etant  encore  laïque  il  menoit  une 
vie  tres-faintc  , 8c  s’éloignoit  avec  grand  foin 
des  J uifs  8c  des  hérétiques.  Le  peuple  de  Poi- 
tiers d’un  commun  accord  le  demanda  pour  é- 
vêque,  8c  l’on  croit  qu’if  fucceda  à S.  Moxcnc^ 
ou  Maixant  frerede  S.  Maximin  de  Trêves.  On 
ne  mit  point  d’autre  évêque  à la  place  de  S.  Hi-^.  c»nfl. 
kire  pendant  fon  exil;  8c  il  continua  de  gou  ver-  3.P.30  s.F. 
11er  fon  églife  par  fes  preftres. 

La  perfecution  contre  les  catholiques  fut  XLIII. 
grande  à C.  P.  fousl’évêque  Arien  Macedonius,  Violences 
8c  fa  conduite  ne  fut  pas  moins  violente  que  fon  ‘j'Macer 
entrée.  Il  étoit  aidé  d’Eleufius  8c  de  Maratho-  c.°p“s  * 
nius.  Ce  dernier  avoit  été  numéraire  ou  pa-  Sup.  n.  8. 
jeur  des  officiers  du  prefet  du  pTetoire  : ayant  S»xam.  ir. 
amaflé  beaucoup  de  bien  en  cette  charge,  il  ao- c*a7* 
quitta  8c  s’appliqua  à gouverner  les  hôpitaux  de^gIU 
malades  8c  d’autres  pauvres;  puis  à la  perfuafion  * 
d’Euftathe  évêque  de  Sebafte,  il  embraflà  la  vie 
afeetique , 8c  fonda  un  monafterc  à C.  P.  il  fut 
diacre  de  cette  églife  f & prit  fein  de  plufieurs 
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confubftantiel  ils  furent  compris  dans  cette  pcr- 
fecution  avec  les  catholiques.  Agelius  leur  é- 
vêque  s’enfuit  : plufieurs  de  ceux  qui  pfloient 
entre  eux  pour  les  plus  pieux  furent  pris  & mal- 
traitez; parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  communi- 
quer avec  Macedonius.  Apres  les  avoir  battus, 
on  les  forçoit  de  participer  aux  myftercs , qu’on 
leur  mettoit  dans  la  bouche,  l’ouvrant  avec  un 
bâaillon:  ce  qu’ils  eftimoient  le  plus  grand  de 
tous  les  tourmens.  Les  Ariens  enlevoient  des 
femmes  8c  des  enfans  , qui  n’étoient  pas  en- 
core baptifez,  8c  les  baptifbient  par  force.  S’ils 
reiîftoient , ils  les  battoient , les  mettoient  en 
prifon , 8c  leur  faifoient  foufrir  de  cruels  tour- 
mens. Par  exemple  , il  y eut  des  femmes  à 
qui  pour  avoir  refufé  de  participer  aux  raylle- 
res , ils  coupèrent  les  mamelles  en  les  ferrant 
entre  le  bord  d’un  coffre  , 8c  le  couvercle  : ils 
les  brûlèrent  à d’autres  en  y appliquant  un  fer 
rouge  ou  des  oeufs  brûlans.  Deux  Novatiens 
entre  les  autres,  Auxanon  depuis  prêtre,  8c  A- 
lexandre  Paphlagonien , quimenoientenfemble 
la  vie  afeetique , furent  tourmentez  8c  mis  en 

Erifon.  Alexandre  en  mourut,  8c  les  Novatiens 
li  bâtirent  depuis  une  églife  comme  à un  mar- 
tyr. Auxanon  vécut  très- long  temps  après;  8c 
c’eft  de  lui  que  l’hiftoirien  Socrate  dit  avoir  apris 
toutes  ces  particularitez. 

L’édit  de  l’empereur  qui  fervoit  de  fondement 
aux  violences  de  Macedonius  , ordonnoit  d’a- 
battre les  églifes  de  ceux  qui  croyoient  le 
confubftantiel  : il  en  ftt  abattre  une  des  trois , 
que  les  Novatiens  avoient  à C.  P.  Mais  aufli- 
tôtiiss’afTemblerent  en  H grand  nombre,  qu’en 
peu  de  temps  ils  tranfporterent  les  matéri- 
aux de  l’autre  côté  de  la  mer , en  un  lieu 
nommé  Sycai.  L’un  portoit  des  tuiles  , l’au- 
tre une. pièce  de  bois:  les  femmes  8c  les  enfans 
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*■*».  3 J7*  y travailloient  avec  ardeur , comme  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu:  ainfi  l’églife  fut promptcmcat re- 
bâtie. Mais  depuis  l’empereur  Julien  leur  ayant 
rendu  l’anciene  place , ils  y raporterent  les  ma- 
tériaux , rebâtirent  leur  églife  plus  belle  que  de- 
vant , & la  nommèrent  Analfafie , c’eft  à dire 
Rclïufcitée.  Il  y eut  alors  quelque  ouverture  de 
réconciliation  entre  les  catholiques  6c  les  Nova- 
tiens:  les  catholiques  n’ayant  plus  d’églifes  à C. 
P.  aimoient  mieux  s’affembler  avec  eux  dans 
celles  qui  leur  reftoient  , qu’avec  les  Ariens 

3u’ils  avoient  en  horreur.:  mais  la  jaloufie 
e quelques  Novaticns  empêcha  la  reiinion  » 
Stx»  iv.  c.  f°us  prétexté  d’une  ancienne  défenfe  qu’ils  aile— 
ao.  guoient. 

liU.c.  ao.  Eleuliu*  en  même  temps  fécondant  Macedo- 
nius,  qui  l’avoit  fait  évêque  de  Cyzique,  abatit 
l’églife  que  les  Novatiens  y avoient  ; 6c  Mace- 
donius  lâchant  qu’il  y avoit  un  grand  nombre 
de  Novatiens  dans  la  Paphlagonie  , particuliè- 
rement à Mantinie  , il  y fit  envoyer  par  ordre 
de  l’empereur  quatre  compagnies  de  foldats , 
pour  les  obliger  par  la  crainte  a recevoir  la  doc- 
trine d’Arius.  Les  Novatiens  réduits  au  defef- 
poir , fe  mirent  en  défenfe  ; 6c  s’armant  de  faux, 
de  cognées  6c  de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent , mar- 
chèrent contre  les  foldats:  il  y eut  un  combat  où 
pluûeurs  Paphlagoniens  furent  tuez:  mais  peu 
de  fokiats  s’en  fauverent.  Cette  conduite  rendit 
Macedonius  odieux  à ceux  même  de  fon  parti; 
6c  déplut  à l’empereur.  Il  l’irrita  beaucoup  plus 
par  une  autre  entreprife.  L’églife  des  apôtres  à 
C.  P.  menaçoit  ruine,  6c  on  ne  pou  voit  y prier 
fans  péril.  Macedonius  en  voulut  enlever  le 
corps  du  grand  Conftantin  qui  y étoit  enterré: 
le  peuple  s’y  oppofa  comme  à un  crime  : d’au- 
tres foutenoient  qu’il  étoit  permis  de  le  transfé- 
rer, enforte  qu’il  ic  fit  deux  partis  -,  6c  lcsdéfen- 
, feurs 


Digitized  by  Goo< 


Livte  Treizième.  . 463 

feurs  du  confubftantiel  étoient  de  celui  qui  s’op-  3Î?* 
pofoit  au  deflcin  de  Macedonius  : foit  par  aver- 
iron  pour  lui , foit  parl’afFeâion  pour  la  mémoi- 
re de  Conftantin.  Ils  en  vinrent  aux  mains:  il  y 
eut  plufieurs  hommes  tuez , tellement  que  la  cour 
de  l'églife  8c  le  puits  qui  y étoit  fut  rempli  de 
fang,  qui  couloit  même  dans  la  galerie  joignan- 
te 8t  jufques  dans  la  rue.  L’empereur  Con- 
ftantius ayant  apris  cet  accident,  fut  extrê- 
mement irrité  contre  Macedonius:  tant  à cau- 
fe  de  la  perte  des  hommes  , que  de  la  har- 
dielfe  qu’il  avoit  eue  de  toucher  au  corps  de  fon 
pere. 

On  trouve  vers  le  même  temps  des  tranfla-  Chr.  Ptftlh 
tions  de  reliques  confiderables  à C.  P.  Celles  de 
S.  Timothée  difciple  de  S.  Paul  & premier  évê-  Cbr.Wer. 
que  d’Ephefe  y furent  aportéesavec  toute  for-  <«».  357. 
te  d’honneur,  le  premier  de  Juin  fouslehuitié- 
me  confulat  de  Conftanties , £c  le  premier  de 
Julien,  c’eft  à dire  fan  $r6.  On  les  mit  dans  i 
la  même  églife  des  apôtre»  fous  la  fainte  table. 

L’année  fuivante  35-7.  le  troifiéme  de  Mars  , 
on  aporta  encore  à C.  P.  les  reliques  de  S.  Luc  Hier. in  VU 
8c  de  l’apôtre  S.  André  , par  les  foins  de  l’em-  gïltmt.  c.  a. 
pereur  Conftantius,  8c  elles  furent  mifesfolem- 
nellemcnt  dans  la  même  églife  des  apôtres. 

Conftantius  étoit  cependant  en  Occident.  A-  XLIV. 
prés  avoir  demeuré  long-temps  à Milan,  il  vint  Çonftan- 
à Rome  celebrer  la  vingtième  année  de  fon  re- 
gne;  8c  y fit  fon  entrée  folemnelleavec  fa  fem- 
me  Eufebia,  le  quatrième  des  calendes  de  Mai  LhronJ 
fous  fon  neuvième  confulat,  8c  le  deuxième  de  P*fib. 
Julien  , c’eft  à dire  le  vingt-huitième  d’ Avril 
l’an  35-7.  Conftantius  n’avoit  point  encore  veu  j,y*7c.iô, 
Rome}  8c  cette  entrée  fut  fon  triomphe,  pour 
la  défaite  de  Magnence,  vaincu  fix  ans  aupa-  Sup.n.  7. 
ravant  8c  dans  une  guerre  civile  : qui  n’étoit 
pas  matière  de  triomfe.  Conftantius  y parut 
»-  • V 4 avec 
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avec  une  pompe  & une  gravité  fi  affeétée , qu’il 
fit  plus  paroître  de  vanité  que  de  grandeur,  8c 
il  admira  plus  Rome  qu’il  n’y  fut  admiré.  On 
, „ remarque  en  general  que  jamais  en  public  il  ne 
J ^'lè  moucha , ni  ne  cracha  , ni  ne  tourna  le  vi«s 
Sage  d’un  côté  à l’autre.  Les  femmes  de  ceux 
qui  tenoient  à Rome  les  charges  & les  digni- 
tez  prièrent  leurs  maris  de  demander  à l’em- 
pereur le  retour  du  pape  Libéré  , exilé  deux 
ans  auparavant.  Ils  répondirent  qu’ils  crai- 
gnoient  la  colere  de  l’empereur  ; que  peut-être 
il  ne  pardonneroit  rien  à des  hommes  -,  qu’il 
auroit  plus  d’égard  pour  elles  } 8c  que  s’il  ne 
leur  accordoit  pas  ce  qu’elles demandoient,  du 
moins  il  ne  leur  en  arriveroit  aucun  mal.  Ces 
dames  fuivirent  le  confeil  de  leurs  maris,  8c 
fc  prefenterent  devant  l’empereur  , parées  avec 
leur  magnificence  ordinaire  : afin  que  jugeant 
de  leur  qualité  par  leurs  habits  , il  eût  plus 
de  considération  pour  elles.  Elles  le  Suppliè- 
rent donc  d’avoir  pitié  de  cette  grande  ville, 

E rivée  de  Son  pafteur  8cexpoféeaux  infultesdes 
>ups.  Conftantius  répondit,  que  Rome  avoit 
un  pafteur  capable  de  la  gouverner , fans  qu’il 
en  fût  befoin  d’autre  : il  entendoit  Félix.  Les 
dames  Romaines  repartirent  : que  perfonne 
n’entroit  dans  l’églife  quand  Félix  y étoit,  par- 
ce qu’encore  qu’il  gardaft  la  foi  de  Nicée  , il 
communiquoit  avec  ceux  qui  la  corrompoient. 
L’empereur  ié  laiflà  fléchir  , 8c  après  avoir 
délibéré  avec  les  évêques  qui  l’accompagnoient  : 
il  ordonna  que  fi  Libéré  entroit  dans  leurs 
fentimens  , il . feroit  rappelle  , 8c  gouverne- 
roit  l’églife  en  commun  avec  Feli*.  Mais 
quand  on  leut  dans  le  cirque  les  lettres  qui 
portaient  cet  ordre , le  peuple  s’écria , qu’il  étoit 

Cfte  j 8c  comme  il  y avoit  deux  fattions  dans 
cirque  difiinguées  par  les  couleurs , chacu- 
ne. 
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ne , difoient-ils , aura  fon  paftcur.  Apres  s’ê-  ^ 3f7- 
tre  ainfi  moquez  des  lettres  de  l’empereur,  iis 
s’écrièrent  tous  d’une  voix  : Un  Dieu , un  Chrift , 
un  évêque. 

Conftantius  étant  à Rome  , fit  ôter  du  lieu  Arf». 
où  le  fenat  s’aflèmbloit  un  autel  de  la  viéioire , 
où  les  payens  avoient  accoûtumé  de  prêter  fer-  Amht' 
ment.  Au  commencement  de  l'année  prece-  l,  6.  C»i. 
dente,  il  avoit  fait  une  loi  contre-eux,  par  la 
quelle  il  défendoit  fous  peine  de  la  vie,  de  la 
crifier  ou  d’adorer  des  idoles  -,  8c  uneautrc,  par 
laquelle  il  défendoit  de  confulter  les  arufpkes, 
les  mathématiciens,  c’eftàdire  les  aftrologues,  £.4.* 
les  augures,  les  devins,  les. magiciens  & les  en  -MaitftU* 
chanteurs:  en  un  mot  il  interdifoit  toutes  for- 
tes  de  divinations  6c  de  maléfices,  6c  fous  pci-  IJt* 
ne  de  la  vie.  Il  en  fit  encore  une  cette  année  l r Md 
3J7*  contre  les  magiciens  , particulièrement 
contre  ceux  qui  troubloient  les  élemens,  atta- 
quoient  la  vie  des  hommes , 8c  preteadoient  fài- 
re  revenir  les  ombfes  des  morts.  Il  défendit  L.  t.CmL 
qu’à  Rome  lesfoldats  6c  les  palatins,  c’eft  à di -Th.dt  *!— 
re  les  officiers  du  palais,  s’engageaffent  à corn- d,tî'  ^ 
battre  aux  fpe&acles,  comme  gladiateurs..  Con-  Xr' 
ftantin  avoit  aboli  ces  combatsen Orient:  mais- 
à Rome  c’étoit  beaucoup  d’en  diminuer  la  li- 
cence. Conftantius  fit  auffi  cette  année  une  \oi  L.i.MdJU 
en  faveur  des  clercs  copiâtes  , c’eftàdire  \zsluflr' »*W- 
fofloyeurs  qui  avoient  foin  des  enterremens.  Il 
les  exempte  par  un  privilège  particulier  de  la  S»rWr 
contribution  luftrale,  quepayoienttouslesmar-J#;..».  ”1*, 
chands.  , XLV. 

. L’empereur  Conftantius  ne  demeura  qu’un  SeCon<lc 
mois  à Rome  , 8c  en  étant  parti  le  vmgt-neu-  j0!ITule 
vieme  de  Mai , il  revint  à Milan,  où  il  demeu-  mium". 
ra  jufques  au  mois  de  Décembre  : puis  il  paflà  Cheme  , 
en  Illyne  , 8c  s’arrêta  à Sirmium.  Les  Arien-s^0^3- 
ydreifercot  alors  une  formule  de  foi,  qui  cilla 
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3*7 • fécondé  de  celles  qui  furent  faites  en  cette  vïï- 
idat.Faft.  je>  5c  eft  principalement  attribuée  à Potamms 
évêque  deLisbone.  Elle  commence  ainfi:  Ayant 
HUar.de  été  jugé  à propos  de  traiter  de  la  foi , on  atout 
3.  examiné  8c  expliqué  foigncufement  en  prcfèn- 
han.  cc  nos  tres.faints  freres,  Valens,  Urfàce  8c 
deSyn.f.  On  eft  convenu  qu’il  n’y  a qu’un 

Dieu  pere  tout-puifiànt , comme  on  le  croit 
par  tout  le  monde  ; 8c  un  feul  J.  C.  fon  fils 
unique  nôtre  Seigneur , nôtre  Sauveur , engen- 
dré de  lui  avant  les  ficelés.  Que  l'on  ne  peut 
ni  ne  doit  reconoître  deux  dieux , puis  que  le 
Seigneur  lui-même  dit:  J’irai  à mon  pere  8c 
vôtre  pere,  à mon  Dieu  & vôtre  Dieu.  Cette 
preuve  fait  voir  que  les  auteurs  de  cette  formu- 
le ne  relèvent  l’unité  de  Dieu , que  pour  attri- 
buer la  divinité  au  pere  feul,  à l’exdufion  du 
fils.  Us  fe  découvrent  encore  plus  enfuite , lors 
qu’ils  difent:  On  s’eft  accordé  fur  tout  le  refte 
fins  difficulté:  mais  comme  quelques-uns,  en 
petit  nombre , étoient  frapez  du  mot  de  fub- 
fixnct , que  l’on  apelle  en  grec  oufia , c’eft  adi- 
ré, pour  l'expliquer  plus  clairement,  des  ter- 
mes d 'bomoottfion  ou  lx>mo\oufion  : on  a jugé  à 
propos  de  n'en  faire  aucune  mention;  tantpar- 
IJa  lui.  cc  qu’ils  ne  fe  trouvent  point  dans  l’écriture, 
t.  que  parce  que  la  génération  du  fils  eft  au  deflùs 

de  la  connoiflànce  des  hommes.  Voilà  le  prin- 
Htrar  d*  cipal  venin  de  cette  formule.  Car  en  défendant 
Jpt.fga».  de  dire , que  le  fils  eft  conlùbftantid , on  fait 
F,  entendre  qu’il  eft  d’une  autre  fubftance<  ou  ti-- 

- ‘ ré  du  néant  comme  les  créatures.  Ils  ajoutent: 
Per fonne  ne  peut  douter , que  le  pere  ne  fbit  plus 
grand  en  honneur,  en  dignité,  en  gloire,  en 
majefté,  par  le  nom  même  du  pere,  puis  que 
*!Wi.  xiv.  1e  dit:  Celui  qui  m'a  envoyé  eft  plus  grand 
18.  que  moi.  Et  tout  le  monde  fait  que  c'eft  la 
do&riœ  catholique , qu’il  y a deux  perfonnes  du 

pere 
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pcrc  Sc  du  fils:  que  le  pere  eft  plus  grand,  le  357» 
fils  fournis , avec  toutes  les  choies  que  le  pere 
lui  a foumifes.  Que  le  pere  eft  fans  commen- 
cement, invifible,  immortel,  impallible:  au 
lieu  que  le  fils  eft  né  du  pere,  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière.  11  a pis  de  la  vierge  Ma- 
rie un  corps,  c’eft  à dire  un  homme:  par  le- 
quel & avec  lequel  il  a fouffert.  Toutes  ces  ex- 
preffions  tendent  à faire  le  fils  de  nature  diffe- 
rente du  pere,  8c  même  paffiblc. 

Potamius  auteur  de  cette  formule  ctoit  évê-,£i*tf. 
que  de  Lisbone  en  Lufitanie.  D’abord  il  fou- Marcel.  & 
tint  la  foi  catholique;  puis  il  la  trahit  pourob-fj"^-?*  t 
tenir  One  terre  du  fife  qu’il  defiroit  avoir.  O- 
fius  le  fit  connoître  aux  églifes  d’Efpagne , & le 
rejetta  comme  un  hérétique.  Aufli  Potamius 
fe  plaignit  de  lui  à l’empereur  Confiantes,  8c 
fut  un  des  auteurs  de  la  pcrfecution  quefoufrit 
ce  vencrable  vieillard.  Il  y fuccomba  enfin  , £c 
c’eft  ici  le  temps  de  fa  cheute.  11  étoit  à Sir- 
mium  depuis  un  an  comme  en  exil:  l’empereur 
avoit  perfecuté  à caufe  de  lui  tous  fes  parens  j 
St  il  en  vint  même  à la  violence  ouverte  contre 
fa  perfonne , fans  refpedt  pour  fon  âge  8c  fa  di- 
gnité. Car  Olius  avoit  plus  de  cent  ans,  8c  il Atkm, dt 
étoit  évêque  depuis  plus  de  foixante:  il  avoit  Fug-p-yoi, 
confefïc  dans  la  pcrfecution;  les  évêques  le  re'?'7°4V^' 
gardoient  comme  leur  pere , 8c  il  conduifoit  de- 
puis  long-temps  tous  les  conciles.  Confiantes  StiJ’it. a p» 
ne  laiffa  pas  de  le  faire  charger  de  coups,  8cde4i7. 
l’expofer  à des  tourmens  tres-doulouveux  : juf-  ^:han. 
qu’à  ce  que  la  foibleflè  du  corps  entraînant  l’ef- 
prit  8c  le  courage,  il  céda  pour  un  temps,  en  s°z.ivMÀ 
ioufèrivant  à cette  formule  dreflee  par  Potamius,  c.  n. 

& communiquant  avec  Urface  8c  Valens,  dans  ^tthan.  ad 
le  concile  qui  fut  alors  tenu  à Sirmium  : mais  il  8+** 
ne  fouferivit  point  à la  condamnation  de  S.  A- P'hlltnor. 
jhanafe.  11  obtint  ainfi  fa  liberté  8c  retourna  ls’( 

V S mou- 


Digitized  by  Google 


468  Hijloire  'EccUfiafiic^ue. 

mourir  en  Efpagnc  dans  fon  iiege.  Il  ne  fus- 
vêquit  pas  long-temps  à fa  famé:  mais  il  ne  la 
,<#ffc4».»M*negligea  pas  ; car  étant  prêt  de  mourir , il  pro- 
fita par  une  maniéré  de  teftament  contre  la 
violence;  il  anathematila  l’herefie  Aricne  , 8c 
exhorta  tout  le  monde  a la  rejetter. 

XLVI.  Le  pape  Libéré  avoit  été  deux  ans  en  exil , 
Cheutedu  ^ ja  rjgueur  en  augmentoit,  jufques  à lui  ôter 
«apc  Li-  un  diacre  nommé  Urbicus  qu’il  avoit  auprès  de 
lui.  Fortunatien  évêque  d’Aquilée  fut  le  pre- 
io.<ui  Fine,  mier  à le  folliciter  de  fe  rendre  aux  volontés 
de  l’empereur}  8c  il  ne  le  laiflà  point  en  repos 
qu’il  n’eût  fouferit.  Démophile  évêque  de  Be- 
rée  où  Libéré  étoit  en  exil,  lui  prefenta  lapro- 
felîion  de  foi  de  Sirmium:  c’eltàdire,  fuivant 
l’opinion  la  plus  probable,  la  première  compo- 
fée  contre  Photin  au  concile  tenu  l’an  jpi.  où 
Démophile  même  avoit  affilié , quilupprimoit 
tacitement  les  termes  de  confubftantiel  8c  de 
fetnblable  en  fubltance:  mais  qui  au  relie  pou- 
▼oit  être  défendue , comme  elle  l’a  été  par 
Hilaire.  Libéré  l’approuva  8c  la  Caufcrivit  com- 
, . me  catholique  : il  renonça  à la  communion  de 

Libt , i/}S.  Athanafe,  8c  embrafla  celle  des  Orientaux, 

9jufragm.  c'eSt  à dire  des  Ariens.  Il  chargea,  donc  Fortu- 
m*r.p.  natien  d’une  lettre  à l’empereur  Conftantius , lui 
demandant  que  pour  le  bien  de  la  paix  8c  de  la 
concorde  il  le  renvoyait  à fon  églife»  8c  qu’il  rap- 
pelait au flî  de  leur  exilfes  légats  8c  lesautresé- 
vêques  exilez.  Enfuite  il  écrivit  aux  évêques 
d’Orient  en  ces  termes.  Je  ne  défends  point 
jjt  ,.,*.7.  Athanafe  : feulement  parce  que  Jules  mon  pre- 
deceflirur  d’heureufie  mémoire  l’a  voit  receu , je 
1 craignois  d’eltre  eltimé  prévaricateur  ; mais 

quand  il  a plu.  à Dieu  , que  j’aye  connu  que  vous 
l'avez  condamné  iuflement,  j’y  ay  confenti 
au (Ti- tôt:  8c  j’ai  chargé  notre  frere  Fortuna- 
tien  des  lettres  que  j’en  ay  écrites  à l’empe- 
reur* 
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reur.  Ainfi  rejettaat  de  nôtre  communion  A- 
thanafe , dont  je  ne  prétends  pas  même  rece- 
voir les  lettres:  je  déclaré  que  je  veux  avoir  la 
paix  8c  l’union  avec  vous,  8c  avec  tousiesévê- 
ques  Orientaux  par  toutes  les  provinces.  Et  afin 
que  vous  connoiifiez  clairement  la  fincerité  avec 
laquelle  je.  vous  parle:  nôtre  frere  Demophile  , 
ayant  bien  voulu  me  propofer  la  foi  véritable  8c 
catholique , que  plufieurs  de  nos  freres  les  évê- 
ques ont  examinée  à Sirmium,  jel’aireceu  vo- 
lontiers: fans  y rien  trouver  à redire.  Aurefte, 
je  vous  prie,  que  puifque  vous  me voyei d’ac- 
cord avec  vous  en  toutes  chofes  ; vous  vouliez 
bien  travailler  en  commun,  afin  que  je  fois  rap- 
pellé  de  mon  exil,  8c  que  je  retourne  au  fiege 
que  Dieu  m’a  confié. 

Il  écrivit  encore  à Vincentde  Capoüequiavoit^  JO 
été  fon  légat,  8c  s’étoit  laide  gagner  par  l’em-n<  i0.  ** 
pereur.  Priez  le  Seigneur,  dit-il,  de  nous  don-  ' 
ner  la  patience:  nôtre  cher  fils  le  diacre  Urbi- 
cus,  qui  étoit  ma  confolation  , m’a  été  ôté  par 
Venerius  agent  de  l’empereur.  C’eft  pourquoi 
j’ai  crû  vous  devoir  avertir , que  je  me  fuis  re- 
tiré de  cette  difpute,  dont  Athanafe  eftlefujerj 
8c  que  j’en  ai  écrit  à nos  freres  les  évêques  d’O- 
rient.  Nous  avons  la  paix  de  tous  côtez:  fai- 
tesle  (avoir  à tous  les  évêques  de  Campanie,  8c 
écrivez-en  à l’empereur,  afin  que  je  puiflèaufli 
être  délivré  de  cette  grande  affii&ion.  Il  avoit 
ajouté  de  fa  main:  Nous  avons  la  paix  avec  tous 
les  évêques  d’Orient.  8c  moi  en  particulier  a- 
vec  vous.  Je  me  fuis  déchargé  envers  Dieu  : 
c’eft  à vous  de  voir  fi  vous  voulez  que  je  peri£ 
fe  en  cet  exil.  De  Seigneur  jugera  entre  vous 
8c  moi.  C’eft  ainfi  que  le  pape  Libéré  aban- 
• donna  S.  Athanalè,  dont  la  caufe  étoitalorsin- 
feparable  de  celle  de  la  foi. 

S.  Athanafe  cependant  écrivit  une  apologie 
V7  pour 
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XLVII.  pour  juftifier  fa  fuite  contre  les  calomnies 
Lettres  de  dcs  Ariens,  particulièrement  de  Leonce  d’An- 
S.  Athana-  tiœhe , de  Narciffe  de  Neroniade  8c  de  Gcor- 
iftaires.0  gc  de  Laodicée  , qui  l’accuibient  de  lâcheté.  Il 
*Atban.p.  montre  combien  il  fied  mal  à fes  perfecuteurs 
701,  ta.  x . de  lui  faire  ce  reproche,  8c  fe  juftifiepleinement 
par  l’autorité  des  écritures  8c  par  l’exemple  des 
prophètes,  des  apôtres  8c  de  J . C.  même.  Il 
écrivit  vers  ce  même  temps  la  lettre  aux  foli- 
taires:1  comme  il  paroît  en  ce  qu*il  dit,  que 
P.  iix.C.  Leonce  occupe  le  iiege  d’Antiocne}  ce  qui  ne 
peut  aller  plus  loin  que  le  commencement  de 
l’an  3 f 8 .Cette  lettre  étoit  un  grand  traité  com  po- 
féde  deux  parties, la  première  dogmatique, qui  eil 
perduë  : la  fécondé  hiftorique,  dont  la  plus  gran- 
de partie  nous  refte,  avec  la  préfacé  de  tout 
l’ouvrage.  Il  y marque  d’abord  que  c’eft  pour 
iàtisfaireà  leurs  inftanccs  réitérées  , qu’il  leur 
écrit  fes  foufrances  8c  celles  de  l’églife  -,  8c  qu’iî 
entreprend  de  réfuter  Pherefie  des  Ariens.  Mais, 
ajoûte-il,  plus  j’ai  voulu  écrire  , plus  je  me  fuis 
efforcé  de  penfer  à la  divinité  du  Verbe , 8c  plus 
la  connoiflànce  s’éft  retirée  loin  de  moij  8c  j’ai 
reconnu  que  j’en  étois  d’autant  plus  éloigné, 
que  je  m’imaginois  la  comprendre.  Car  je  ne 
pouvois  même  écrire  ce  que  je  croyois  enten- 
dre, 8c  ce  que  j’écrivois  étoit  encore  au  def- 
fous  de  cette  petite  ombre  de  la  vérité  que  j’a- 
vois  dans  l’efprit.  J’ai  penfé  plufieurs  foisaban- 
donner  l’entreprife  ; 8c  ce  n’eft  que  pour  ne 
vous  pas  affliger  8c  ne  pas  donner  avantage  par 
jnon  lilence  à ceux  qui  difputent  avec  vous, 
^ que  je  me  fuis  forcé  à écrire  quelque  chofe  8t 
i vous  l’envoyer.  Car  encore  que  nous  foyons 
fort  éloignez  de  comprendre  la  vérité,  à caufe 
de  la  foibleflè  de  la  chair:  il  eft  poflïble  toute- 
fois de  connoître  l’impertinence  des  impies.  S’il 
eft  impofiible  de  comprendre  ce  que  Dieu  eft  : 
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il  eft  poffible  de  dire  ce  qu’il  n’eft  pas.  Il  en  eft  / 

de  même  du  fils  de  Dieu;  il  eft  ailé  de  condam- 
ner ce  qu’avancent  les  heretiques , & de  dire  : 

Le  fils  de  Dieu  n’cû  pas  cela  : il  n’eft  pas  per- 
mis d’en  avoir  même  de  telles  penfées , bien 
loin  de  les  exprimer  de  la  langue. 

Je  vous  ai  donc  écrit  ce  que  j’ai  pû  ; recevez- le, 
mes  chers  freres , non  comme  une  explication 
parfaite  de  la  divinité  du  Verbe,  mais  feulement 
comme  une  réfutation  de  l’impieté  de  fes  enne- 
mis , & un  lecours  pour  défendre  la  faine  doc- 
trine. Que  s’il  y manque  quelque  choie , 8c  je 
croi  que  tout  y manque  ; pardonnez- le  moi  fin-  - 
cercraent,  8c  du  moins  recevez  ma  bonne  vo- 
lonté pour  défendre  la  vérité.  Et  enfuite  • 

Quand  vous  aurez  leu  cecy,.  priez  pour  nous, 

& vous  excitez  les  uns  les  autres  à le  faire. 

Mais  renvoyez-le  moi  aufli-tôt  fans  en  donner 
de  copie  à qui  que  ce  foit:  ne  le  copiez  pas 

Eour  vous.mêmes,  mais  contentez-vous  de  la 
éture,  quelque  defir  que  vous  ayez  de  le  lire- 
phifieurs  fois.  Car  il  n’eft  pas  feur  de  faire paflèr 
à la  pofterité  les  écrits  des  ignorans  comme 
nous,  qui  ne  faifons  que  begayer.  C'eft  ainft 
que  parloit  de  là  doôrine  le  plus  (ublime  théo- 
logien de  fon  temps,  8c  peut-être  de  toute  l’é- 
glife  Grecque.  Après  cette  préfacé  fuit  la  fé- 
condé partie  de  tout  l’ouvrage , quieftl’hiftoire 
des  perfecutions  de  S.  Athanafc;  encore  eft-elle 
imparfaite  8c  ne  commence  qu’aprés  le  concile 
de  Tyr  l’an  3?y.  Elle  finit  aux  violences  qui  fui-  ’ * 

virent  l’intrufion  deGeorge;  8c  fait  mention  de 
la  cheute  d’Ofius  8c  de  celle  de  Libéré:  par  où p.  84,.  j% 
l'on  voit  que  cet  ouvrage  ne  peut  être  écrit  a- P.  837.^ 
vant  l’an  33-7. 

S.  Athanafc  y réfuté  les  prétextes  dont  l’empe- 
yeur  Conftantius  vouloit  colorer  faperfecution, 
dans  une  lettre  écrite  au  peuple  d’Alexandrie,  8c  n 

pu-  ' ‘ 5 
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publiée  par  le  comte  Heraclius.  Conftantiusdi- 
l'oit  qu’il  n’avoit  fouffert  le  retour  d’Athanafe, 
qu’en  cedant  pour  un  temps  à l’amitié  de  Ton 
1,1#.  D.trere  Confiant.  S.  Athanafe  répond:  que  les 
promeflès  ont  donc  été  trompeufes , & qu’il  n’a 
plus  confideré  fon  frere  après  fa  mort,  quoi 
qu’il  ait  foutenu  la  guerre  civile-pour  recueillir 
w fucceflion.  Conftantius  difoit,  qu’en  ban- 
niflint  Athanafe  il  imitai»  le  grand  Conflanti» 
fon  pere.  Il  l’imite,  répond  S.  Athanafe,  en 
ce  qui  fait  plaifir  aux  heretiques , mais  non  en 
ce  qui  leur  déplaît.  Conftantin  fur  les  calom- 
nies des  Eufebiens  envoya  pour  un  temps  A- 
thanafe  dans  les  Gaules,  le  dérobant  à leur  cruau- 
té : mais  il  ne  fe  laiflà  pas  perfuader  d’envoyer 
à fa  place  l’évêque  qu’ils  vouloient  : il  les  en 
empêcha  8c  arrêta  leur  entreprife  par  de  terri- 
bles menaces.  Comment  donc , s’il  veut  fuivre 
la  conduite  de  fon  pere,  a-t’il  envoyé  premiè- 
rement Grégoire  8c  maintenant  George  le  ban- 
queroutier? Pourquoi  s’efforce-  t’il  de  faire  en- 
trer dans  l’églife  les  Ariens , que  -fon  pere  ap- 
pelloit  Porphyriens?  Il  fe  vante  de  prendre  foi» 
des  canons , lui  qui  fait  tout  le  contraire.  Car 

2uel  canon  porte , qu’on  envoyé  un  évêque  de 
cour:  que  des  ioldats  infultent  les  églifes.* 
que  des  comtes  8c  des  eunuques  gouvernent  les 
affaires  ecclefiaftiques  : que  l’on  juge  les  evêques 
fuivant  des  édits  ? 

S.  Athanafe  n’épargne  plus  Conftantius  dans 
- I / cet  écrit.  Il  marque  fa  legereté,  par  la  contra- 
, di&ion  de  fes  lettres  8c  de  fes  ordres  : qui  mon- 
x troient  qu’il  n’agiffoit  pas  de  fon  mouvement, 
mais  félon  qu’il  étoit  pouffé.  Il  marque  fa  cruauté 
en  ce  qu’il  n’avoit  pas  épargné  fes  propres  parensc 
Car,  dit-il,  U a égorgé  fesoncles,  ilafaitmou- 
’_fnrtr  ,!L  rie  fcs  confins:  il  a veu  dans  la  fouffrancelafil* 
3p.*« 1 .*•  le  de  fpo  beau-pere , fans  en  avoir  pitié:  il  a ma—  * 

rié 


Digitiz 


Livre  Treiziéme*'  473 

xié  à un  barbare,  c’eft  à dire  à ArfaceRoy  d’Ar- 
menie,  Olympiade  fiancée  à fon  frere:  quil’a- 
voit  gardée  julques  à la  mort,  comme  devant 
eftre  fà  femme.  Enfin  il  ne  feint  point  de  trai-  p gg0  <gt 
ter  Conftantiusd’Antechrift.  Pour  montrer  l’in-  p.  S30.D. 
juftice  de  la  perfccution  des  Ariens,  il  dit:  S’il 
eft  honteux  que  quelques  évêquesayent  changé 
par  la  crainte:  il  eft  bien  plus  honteux  de  leur 
avoir  fait  violence,  8c  rien  ne  marque  plus  la 
foibleflè  d’une  mauvaife  caufe.  Ainh  le  démon 
n’ayant  rien  de  vray,  vient  avec  la  hache  8c  la 
coignée  rompre  les  portes  de  ceux  qui  le  reçoi- 
vent: mais  le  Sauveur  eft  fi  doux  qu’il  fe  con- 
tente d’enl'eigner,  8c  de  dire:  Si  quelqu’un  veut 
venir  après  moy  ;.8c:  Celui  qui  veut  eftre  mon  Lut.ix.iy, 
difciple.  Et  quand  il  vient  à chacun  de  nous, 
il  ne  fait  point  de  violence:  mais  il  frappe  à la 
porte , 8c  dit  : Ouvre  moy  ma  ferur , mon  épou-  Cant.  v.  ». 
le:  fi  on  lui  ouvre,  il  entre;  fi  on  ne  veut  pas, 
il  fe  retire.  Car  la  vérité  ne  fe  prêche  pas  avec 
les  épées  5c  les  dards,  ni  par  les  foldats:  mais 

Îiar  le  confeil  8c  la  perfuafion.  Et  quelle  per- 
uafion , où  la  refiftance  fe  termine  à l’exil  ou  à 
la  mort?  Etenfuite:  C’eft  le  propre  delà  vrayep.  8 
religion  de  ne  point  contraindre,  mais  deper- 
iuader.  Car  le  Seigneur  lui-même  n’a  point  ufé 
de  violence:  il  a laifle  la  liberté,  en  difant  à 
tous:  Si  quelqu’un  veut  venir  après  moy;  8c à vi» 
fesdifciples;  Voulez-vousaufli  vous  en  aller?  Et67- 
ailleurs:  Quelle  églifeadore  maintenant  J.  C en^’  846' •• 
liberté  ? fi  elle  conlèrvc  la  pieté , elle  eft  en  péril  : 
fi  elle  dillîmule,  elle  craint.  Il  a tout  rempli 
d’hypocrifie  8c  d’impiété  autant  qu’il  eft  en  lui. 

S’il  y a quelque  fidellc  ferviteur  de  J.  C.  8c  il  y 3.  Rtç. 
en  a plulieurs  par  tout:  ils  fe  cachent  commelï,,1-4> 
te'  grand  Elie,  jufqucs  à ce  au’ils  trouvent  un 
autre  Abdias:  ils  font  dans  les  cavernes  8c  les 
trous  de  la  terre , ou  errants  dans  les  deferts. 

Il 
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Il  y a une  autre  petite  lettre  de  S.  Athanafç 
aux  Iblitairesj  qui  le  trouve  feulement  enlatiii 
avec  les  cruvres  de  Lucifer.  Souvent  des  A- 
riens  8c  des  catholiques  qui  communiquoient 
avec  eux,  venoient  exprès  trouver  les  moines, 
pour  fè  vanter  enfuite  qu’ils  étoient  dans  leur 
communion.  Les  fideles  en  étoient  icandali- 
fez:  c’eft  pourquoy  S.  Athanafe  prie  ces  foli- 
taires,  d’examiner  avec  foin  la  foi  de  ceuxqui 
les  vilitoient,  de  rejctter  abfolurcent  ceux  qui 
fenoient  la  doélrine  des  Ariens:  8c  à l'égard 
de  ceux  qui  étoient  feulement  dans  leur  com- 
munion, de  les  exhorter  à la  quitter,  8c  com- 
muniquer avec  eux  s’ils  le  promettent:  maisd’é- 
- viter  ceux  qui  ne  voudront  pas  rompre  avec  les 
heretiques. 

XLVin.  Acacc  de  Cefàrée  demeuroit  toujours  dans 
Pcpofi*  fon  fiege,  nonobilant  le  decret  du  concile  de 
e°riUcSdc  Sardique  qui  l’avoit  dépofé.  Il  étoit  en  con- 
Teru&lem.  teftation  pour  les  droits  de  fa  métropole  avec  S. 
Theed.  h.  Cyrille  de  Jerufalem:  qui  occupant  un  fiege  a- 
bift.c.zs.  poftolique,  ne  pretendoit  pas  dépendre  de  lui. 
So*..  iv.  Ce  différend  s’augmenta  par  ladiverfitédeleurs 
fentimens,  car  Acaceenfeignoitl’Arianifme,8c 
S.  Cyrille  fuivoit  la  doéfrine catholique,  foûte- 
nant  le  fils  confubftantiel:  ainfi  ils  s’accufoient 
Thil  iv.  ^un  l’autre  d’erreur  en  la  foi.  Aca ce,  dont  Pé- 
i . ti.  ’ fprit  étoit  aéfif  8c  pénétrant , prévint  S.  Cyrille, 
8c  le  cita  plufieurs  fois:  mais  S.  Cyrille  ne  le 
reconnoiffant  pas  pour  fuperieur  n’avoit  garde 
Socr.  u.c.de  comparoître.  Cependant  Acace  en  prit  pre- 
4° -P>  ltf-  texte  de  le  faire  dépofer  dans  un  concile,  com- 
me ayant  refufé  pendant  deux  années  de  fuite  de 
comparoître,  pour  répondre  aux  accufations  in- 
tentées contre  lui.  Au  fonds  onaccufoitS.Cy- 
Stz.iv.  riile  d’avoir  vendu  les  trefors  del’églife.  Il  eft 
c.if.  vray  que  le  territoire  de  Jerufalem  étant  affligé 
d’une  famine,  le  peuple  qui  manquoit  de  vivres, 
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jettoit  les  yeux  fur  lui  * & comme  il  n’avoit 
point  d’argent,  il  vendit  quelques  val'es  de  refer. 
vc  & quelques  étoffes  precieuiès.  On  dit  qu’en- 
fuite  quelqu’un  reconnut  qu’une  femme  de  théâ- 
tre é toit  revêtuë  d’une  étofe  qu’il  a voit  donnée 
à 1 eglife:  qu’il  s’informa  curieufement  où  elle 
i’avoit  prife  , & trouva  qu’elle  l’avoit  achetée 
d’uu  marchand  , ôc  le  marchand  de  l’évêque. 

Voilà  les  prétextés  dont  Acace  fe  fervit  pour 
dépofèr  S.  Cyrille. 

Ne  fe  tenant  pas  pour  bien  condamné,  il  en  *«•.  iii 
appella  à un  plus  grand  tribunal  , ôc  envoya  t,4°*  - 
l’aéfe  d’appel  à ceux  qui  l’avoientdepofé.  L’em- 
pereur Conftantius  autorifa  cet  appel  : mais  il  V.  Mare a 
fut  regardé  comme  irrégulier  j ôc  on  accula  S.  *»nc«rd.lii^ 
Cyrille  d’avoir  été  le  premier  qui  euft  ufé  d’ap-  J11*  c,a* 
pellation  , comme  dans  les  tribunaux  feculiers. S'  I0‘ 
Acace  ne  dépofa  pas  feulement  S.  Cyrille  , il  TW.  1*4 
le  chaflà  encore  de  Jerufalem  j & S. Cyrille,  s’en  hjl.t.zèt 
alla  a Antioche,  qu’il  trouva  fans  évêque  j par- 
ée que  Leonce  étoit  mort , ôc  n’avoit  pas  en- 
core de  fucceffeur.  Il  paffr  donc  à Tarfe  , & 
demeura  avec  l’évêque  Silvaia.  Acace  l’ayant 
«pris  , écrivit  à Silvain  , ôc  lui  déclara  la  dépo- 
sition de  Cyrille  : mais  Silvain  ne  l’empêcha  pas 
pour  cela  d’officier  dans  l’églife:  tant  par  le  re- 
fpeâ  qu’il  avait  pour  lui,  que  par  la  conûdera- 
tion  du  peuple  , qui  recevoit  avec  grand  plaifir 
fes  inftru&ions. 

. 11  y avoit  déjà  trois  ans  que  S.  Hilaire  de  Poi-  XI». 
tiers  etoit  exilé,  &il  n’avoit  point  receu  de  Jet-  ^ettr,c* 
très  des  évêques  de  Gaule  , bien  qu’il  leur  euft  é£* 
écrit  plufieurs  fois  de  divers  lieux.  Il  craignit  Gaule  à&. 
que  ce  lilence  ne  fût  affefté , ôc  qu’ils  ne  fuffent  Hilaire, 
tombez  dans  l’erreur , comme  tant  d’autres  • Htlar-  dt 
ainfi  lia  voit  refolu  de  fe  taire  auffi  de  foncôtéi  Sjn'tmK 
Sc  de  n avoir  plus  de  communication  avec  eux  , 

apres  les  avoir  avertis  plufieurs  fois , fui  vaut 
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le  precepte  de  N.  S.  Car  il  ne  pouvoit  croire 
qu’ils  n’eulïènt  receu  aucune  des  lettres  , par  lef- 
quelles  il  les  informoit  de  l’état  des  églifes  d’O- 
nent:  de  la  foi  8c  du  «le  de  plufieurs  evêques. 
Enfin  il  receut  de  leurs  lettres  , 8c  connut  que 
s’il  n’en  avoit  pas  receu  plûtoft,  ce  n’etoit  que 
par  la  difficulté  de  lavoir  ou  il  étoit.  Il  aprit 
arec  une  extrême  ioye , qu’ils  avoient  confervé 
la  pureté  entière  de  la  foi  : qu’ils  étoient  demeu- 
rez, unis  à lui  en  efprit  j&  avoient  rejetté  pen- 
»,  dant  ces  trois  ans  la  communion  de  Saturnin 

évêque  d’Arles, auteur  de  fon  exil:  que  depuis 
peu  comme  on  leur  eut  envoyé  3e  Sirmium  la 
formule  de  Potamius , non  feulement  ils  ne  1 a- 
▼oient  pas  recèuë  , mais  ils  l’avoient  nommé- 
ment condamnée.  Ils  le  prioient  auifi  de  leur 
expliquer  nettement  , quelle  étoit  la  foi  des  O- 
rientaux  fur  la  divinité  du  fils  de  Dieu  ; 8c  ce 
. que  vouloicnt  dire  tant  de  differentesconfeffions 

de  foi,  qu’ils  a voient  drelfées  depuis  le  concile  de 
Nicée.  S.  Hilaire  extrêmement  confolc  par  ces 
lettres  y répondit  quelque  temps  apres, par  fbn. 
traité  des  fynodes. 

^ La  fécondé  formule  de  Sirmium  dreffiée  par 
Traitéde  Potamius,  ne  fut  pas  feulement  condamnée  en 
S.  Pheba-  Gaule  , mais  elle  y fut  doftement  refutee  par 
de  l’Agen.  s.  Phebade  évêque  d’Agen.  11  déclaré  d’abord , 
qu’il  n’écrit  que  par  la  neceffité  de  défendre  la 
foi  contre  l'herefie , qui  en  ufurpoit  le  nom , 8c 
prenoit  même  le  titre  de  catholique.  Il  exa- 
mine enfuite  toutes  les  paroles  de  la  formule  de 
Sirmium  , depuis  le  commencement  jufques  à 
la  fin  ; 8c  montre  que  ce  qu’elle  fembloit  même 
avoir  de  bon  , y étoit  mis  artificieufement, 
pour  eftre  détourné  à un  mauvais  fens.  Quoy 
que  le  principal  fujet  de  cet  écrit  foit  le  my- 
ftere  de  la  Trinité,  S.  Phebade  ne  laiflè  pas  d’y 
traiter  de  l’incarnation  ; à caufe  d’une  lettre 
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de  Potamius  envoyée  en  Orient  8c  en  Occident, 
où  il  difoit  : que  la  chair  8c  l’efprit  de  J.  C. 
étant  unis  par  Je  fang  de  Marie  , 8c  réduits  en 
un  feul  corps.  Dieu  étoit  devenu  paftible.  En- 
forte  que  de  l’efprit  de  Dieu  8c  de  la  chair  de 
l’homme  , ils  iaifoient  je  ne  fay  quelle  troi- 
fiéme  chofe  , qui  n’étoit  proprement  ni  Dieu 
ni  homme.  Et  tout  cela  , pour  ne  pas  avouer 
que  le  Verbe  fuft  impaflible  de  fa  nature  com- 
me le  Pere.  Il  montre  donc  par  l’écriture  les 
propriétés  differentes  des  deux  fubftances  en 
J.C. 

11  s’élève  contre  les  évêques  qui  défendoient 
de  dire  , qu’il  n’y  a en  Dieu  qu’une  fubftance; 

8c  releve  l’autorité  des  peres  de  Nicée.  Il  mon- 
tre que  le  mot  de  fubftance  eft  fouvent  employé 
dans  l’écriture  , 8c  qu’il  ne  fignifie  rien  d’indi- 
gne de  Dieu.  Après  avoir  do&ement  expliqué 
fa  foi  catholique , touchant  l’unité  de  fubftance 
8c  la  diftindtion  des  perfonnes.il  conclut  ainfi: 

C’eft  ce  que  nous  croyons.ee  que  nous  tenons, 
ce  que  nous  avons  receu  des  prophètes  , ce 
que  les  évangiles  nous  ont  annoncé  , ce  que 
les  apôtres  nous  ont  enfeigné  : ce  que  les  mar- 
tyrs ont  confefié  dans  leurs  foufrances.  Nous 
fomraes  fi  fortement  attachez  à cette  foi,  que  fi  <?«/.!.& 
un  ange  du  ciel  nous  avançoit  le  contraire  nous 
lui  dirions  anathème.  Je  n’ignore  pas  qu’aprés 
avoir  examiné  toutes  ces  ventezScles  avoir  ex- 
pofées  à la  lumière  de  l’intelligence  publique: 
on  nous  oppofe,  comme  une  puiflànte  machi- 
ne , le  nom  d’Ofius  le  plus  ancien  de  tous  les 
évêques  , 8c  dont  la  foi  a toûjours  été  fi  feure. 

Mais  je  répons  en  peu  de  mots  , que  l’on  ne 
peut  employer  l’autorité  d’un  homme  qui  fe 
trompe  à prefent , ou  qui  s’eft  toûjours  trom- 
pé. Tout  le  monde  fait  quels  ont  été  fes  fen- 
timens  jufqucs  à ce  grand  âge*  avec  quelle  fer- 


Digitized  by  Google 


478  Hiftoire  TLcdtfUfHqut . 

- xncté  il  a reçeu  la  doéfcrinc  catholique  à Sardi- 
quc  & à Nicéc  , & condamné  les  Ariens.  S’il 
a maintenant  d’autres  fentimens:  s’il  foutient  ce 
qu’il  a condamné  auparavant  ; 8t  condamne  ce 
qu’il  a foutenu  : je  le  dis  encore,  fon  autorité 
n’eft  pas  recevable.  Car  s’il  a mal  crû  pendant 
prés  de  quatre-vingt-dix  ans,  je  ne  croiray  pas 
qu’il  croye  bien  après  quatre-vingt-dix  ans.  Et 
s’il  croit  bien  maintenant,  que  doit-on  juger  de 
ceux  qu'il  a baptifex  dans  la  toi  qu’il  tenoit  alors , 
& qui  font  fortis  du  monde?  que  diroit-on  de 
lui- même,  s’il  fut  mort  avant  ce  concile?  Donc, 
comme  j’ay  dit , le  préjugé  de  fon  autorité  n’a 
aucune  force,  parce  qu’elle  fe  détruit  elle-même. 
’Eied.  Aufîi  lifons-nous  que  la  juftice  du  jufte  ne  le 
xxxm.  Sauvera  point,  s’il  tombe  une  fois  dans  l’erreur. 
**•  Ainfi  finit  le  traité  de  S.  Phebade  d’Agen;  écrit 
par  confèquent  après  la  chute  d’Oiius  8c  avant 
ù.  mort. 


LIVRE  QUATORZIEME. 

Retraite  Ç A i N T Bafile  8c  S. Grégoire  de  Nazianze  ne 
de  S.Ba-  demeurèrent  pas  long- temps  à Athènes , a- 
prés  le  Cefar  Julien  ; leurs  études  étant  finies, 
ils  refolurent  de  retourner  à leur  pais  ; mais  S. 
Bafile  quitta  le  premier.  Etant  revenu  à Cefa- 
rée  de  Cappadoce  , il  plaida  d’abord  quelque 
caufè  ; car  c’étoit  par  où  commençoient  ceux 
-qui  afpiroient  aux  charges,  8c  ce  qui  rendoit  fi 
vitî's.  ce'e^re  l’étude  de  l’éloquence.  Mais  la  philofo- 
Macr.'p.  phie  avoit  déjà  mis  Bafile  au  defïus  de  l’ambi- 
j8i.  D.  tion  ; 8c  il  méprifoit  les  dignitez , non  par  hu- 
milité , mais  par  la  bonne  opinion  qu’il  avoit 
de  lui-mêmeScde  fes  grandes  connoiflànces.  Sa 
feeur  Macrinc  lui  fit  bien-toft  goûter  une  autre 
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philofophie  : en  forte  que  meprifant  toute  la 
gloire  humaine  8c  l’eûime  qu’il  pouvoit  aque- 
rir  par  les  difeours  , il  fe  reduilit  à la  pauvre» 
té  parfaite , 8c  à travailler  de  fes  mains  , pour 
n’avoir  plus  aucun  obftacle  dans  la  pratique  de  la 
vertu. 

Sainte  Macrine  étoit  l’aînée  desdixenfansde,,.. 
Bafile  8c  d’Emmeliè  } 8c  & mere  l’avoit  élevée  ' 
avec  un  foin  particulier.  Quoy  qu’elle  lui  euft 
donné  une  nourrice  , elle  la  tenoit  le  plus  fou» 
vent  entre  fes  bras*  8c  comme  le  naturel  de  cet 
enfant  fe  trouva  merveilleux  , foit  pour  l’ou- 
verture  d’efprit , foit  pour  la  docilité  : fa  mere 
ne  foufrit  point  que  l’on  fuivît  la  méthode  or- 
dinaire , qui  étoit  de  commencer  l’inütruâion 
des  enfans  par  les  poètes  : c’eft  à dire  par  des 
tragédies  paflionnées  ou  des  comédies  deshon- 
nêtes. Mais  elle  lui  faifoit  aprendre  les  parties  de 
l'écriture  fainte  les  plus  proportionnées  à fon 
âge,  principalement  les  livres  de  Salomon  8c  les 
pfeaumes:  dont  le  chant  lui  devint  li  familier, 
qu’il  accompagnoit  toutes  fes  a&ions;  en  fe  le- 
vant du  lit , en  s’appliquant  à fon  travail,  en  fe 
repofant  : entrant  8c  lortant  de  table  , fe  cou- 
chant 8c  relevant  pour  prier , elle  chantoit  tou- 
jours des  pfèaumcs.  Elle  excelloit  dans  les  ou- 
vrages de  laine  , qui  faifoient  l’occupation  or- 
dinaire des  femmes  -,  8c  dés  l’âge  de  douze  ans 
fa  beauté  fut  d’un  fi  grand  éclat , qu’un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  la  recherchèrent.  Celui 
que  fon  perc  avoit  choifi  entre  tous  mourut  a- 
vant  l’accomplifTement  des  noces  ; 8c  Macrine 
en  prit  prétexté  de  demeurer  vierge  : difant 
qu’elle  le  regardoit  toujours  comme  fon  époux, 

8c  leur  feparation  comme  un  voyage,  par  l’efpe- 
rance  de  la  refurreéfcion.  Elle  demeura  donc  at- 
tachée à fa  mere  , lui  rendant  toutes  fortes  de 
far  vices , jufqucs  à lui  faire  fon  pain  8c  la  nour- 
rir 
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rir  du  travail  de  fes  mains  : 8c  elle  lui  fut  d’un 
grand  fecoars  apres  la  mort  de  fon  pere  , pour 
ioûtenir  tout  le  poids  de  fa  nombreufe  famille 
& l’adminiftration  de  fes  grands  biens  , répan- 
dus en  trois  provinces.  Telle  étoit  fainte  Ma- 
crine;  & S.  Baille  à fon  retour  d' Athènes  trou- 
va fa  famille  en  cet  état. 

11  commença  alors  , dit-il  lui-même,  à s’é- 
veiller comme  d’un  profond  fommeil , à regar- 
der la  vraye  lumière  de  l’évangile  , 8c  à recon- 
noître  l’inutilité  delà  fagefle  humaine: il  déplo- 
ra fa  jeuncflc  confumee  dans  l’aquifition  des 
fciences  vaines  -,  8c  ayant  leu  dans  l’évangile , 
que  le  principal  moyen  pour  la  perfection  eft 
de  vendre  fes  biens , les  donner  aux  pauvres , 8c 
fe  décharger  entièrement  des  foins  8c  des  af- 
fections de  la  vie  : il  defûroit  de  trouver  quel- 
qu’un, qui  euft  fuivi  ce  chemin  8c  qui  puft  lui 
iervir  de  guide.  Dans  ce  deflein  il  entreprit  des 
voyages  , 8c  il  trouva  pluiieurs  de  ces  faints 
qu’il  cherchoit  prés  d’Alexandrie  8c  dans  le  relie 
de  l’Egypte  : il  en  trouva  en  Paleftine , en  Syrie 
8c  en  Mcfopotamie  : car  la  vie  monaftique  s’é- 
toit  déjà  répandue  dans  toutes  ces  provinces.  11 
admira  leur  abllinence  , leur  fermeté  dans  les 
travaux , leur  application  à la  priere.  Comme  ' 
ils  a voient  dompté  le  fommeil,8cnecedoientà 
aucune  neceflité  de  la  nature , gardant  toujours 
leur  ame  libre  8c  élevée,  dans  la  faim  , la  foif, 
le  froid  k la  nudité:  négligeant  le  corps,  8c  ne 
daignant  lui  donner  aucun  foin  : mais  vivant 
comme  dans  une  chair  étrangère  ; 8c  mon- 
trant par  les  effets  , ce  que  c’eft  d’eftre  voya- 
geurs icy  bas  & citoyens  du  ciel.  Ce  font  les 
paroles  de  S.  Bafile  , 8c  il  ajoûte  qu’il-  fut  tou- 
ché d'un  defir  ardent  d’imiter  de  tels  exem- 
ples. 

S.  Grégoire  4e  Nazianze  quitta  Athènes  peu 

de 
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êe  temps  après  lui,  dans  l’impatience  de  rejoin-  Carm.  1. 
dre  un  tel  ami.  Ce  ne  fut  qu’à  fon  retour  qu'il?-  r*3* 
receut  le  baptême  j & dehors  il  renonça  à la 
gloire , aux  delices  & aux  biens  de  la  terre , pour 
s’appliquer  à une  vie  vraycment  Chrétienne.  11  c*rm.  54; 
meditoit  les  faintes  écritures , pour  purifier  fon  p- 1.  30.  c. 
efprit  de  la  corruption  des  livres  protanes.  Il 
domptoit  fa  chair  6c  l’ardeur  de  fa  jeuneflè  par 
de  grands  travaux  : en  jeûnant , en  retenant 
fes  regards  , en  reprimant  le  ris  8c  la  colere: 
couchant  fur  la  terre,  dans  deshabits  rudes,  & 
ne  cherchant  de  remede  à l’infomnie  que  dans 
fes  larmes  : le  jour  il  courboit  fon  dos  par  le  tra- 
vail, il  pafloit  la  nuit  à loüer  Dieu.  Tels  furent 
•fes  commencemens.  De  tous  les  biens  tempo- 
rels , il  neferefervaquel’eloquences  pour  l’em- 
ployer au  fervice  de  Dieu.  Etant  alors  en  âge  Carm.  1. 
de  prendre  parti , il  douta  s’il  devoitfe  retirer  p.  f.C. 
entièrement,  à l’exemple  d’Elie,  de  S.  Jean 
Baptifte,  des  Recabites:  ou  demeurer  dans  la 
focieté  pour  s’inftruire  plus  à fonds  des  iaintes 
lettres.  Enfin  il  choifit  une  vie  moyenne , qui  joi- 
gnît la  tranquillité  de  l’une  6c  l’utilité  de  l’autre. 

Mais  ce  qui  le  détermina  principalement  à de-  Carm.  *. 
meurer  dans  le  monde,  fut  le  grand  âge  de  fes?*  îî*8. 
parens , qui  l’obligea  de  prendre  foin  d’eux  6c  de 
leurs  affaires.  Il  yéprouva  de  grandes  peines,  6c 
par  la  difficulté  de  gouverner  des  domeftiques, 
qui  s’aigriiTent  contre  la  feverité  des  maîtres  6c 
abufent  de  leur  douceur:  8c  par  le  poids  des  tri- 
buts, dont  les  terres  ét  oient  chargées,  6cladu- 
reté  de  ceux  qui  en  faifoient  le  recouvrement  : . 

enfin  par  les  procès,  où  il  avoit  à combattre  la 
mauvaife  foi  des  parties , 8c  la  corruption  des  ju- 
ges; 6c  oùilreconnoitimpoffibledeconlèrverla 
pureté  de  cœur  fans  une  grâce  particulière  de 
Dieu.  Ces  embarras  l’empêcherent  de  fuivre  S .Grtg.tp.j, 
Baffle  dans  fa  retraite , comme  il  luiavoit  promis. 

. Ttm.  III.  . X S.* 
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S.  Baffle  ne  l’attendit  pasi  8c  au  retour  de  fes 
▼orages  d’Egypte  8c  d’Orient,  ayant  refolu  d'i- 
nter ks  foütaires  qu’il  avoit  veus  : ilfe  joignit 
„ „ d’abord  à des  perfonnes  qu’il  trouva  dans  fon  . 

*-*'•*•  is  pratiquant  à l’exterieur  la  même  manière 
de  vivre.  C’étoit  Euftathe  de  Sebafte  8c  fes  di» 
fciples:  dont  l’habit  greffier  , k vie  auftere  Bc 
l’éloignement  de  tous  les'plaiiirs,  faifoit  croire 
à S.  Bafile  que  kur  intérieur  étoit  fcint,  8c  que 
leur  compagnie  pourroit  lui  eftre  utile  pour  ion 

iàlut.  . 

P lu  (leurs  l’averti  floient  de ks éviter,  comme 
des  gens  fufpeébd’Arianifme , àcaufed’Eufta- 
the  kur  maître:  mais  S.  Baffle  prenoit  ces  avis 
pour  des  médifances,  8c  craignoit  de  juger  té- 
mérairement de  ion  prochain:  ilnes’endeiabu* 
fa  que  dans  la  fuite.  Cependant  il  cfaoiht  pour 
ià  retraite  un  lieu  defert  dans  la  province  de 
Pont,  prés  du  fleuve  Iris  & d’Ibore  , petite 
▼ilk  épifeopak.  Ce  qui  l’y  attira,  c’efl  que 
fainte  Macrme  fit  fœur  s’y  étoit  déjà  retirée  a- 
vcc  leur  mere  fflinte  Emmelie,  enune  terrequ» 
leur  appartenoit.  Sainte  Macrine  y avoit  a (Tena- 
ble p iu heurs  femmes  de  fes  domeftiques  8c  de 
fes  amies,  fit  formé  un  monaûere  qu’eUe  gou- 
vernoit:  éloigné  feukment  de  fept  ou  huitfta- 
des,  c’eft  à mre  un  peu  plus  d’un  quart  de  Heuë, 
d’une  églife  des  quarante  martyrs,  à qui  tou- 
te cette  fanai lk  avoit  une  dévotion  particu* 

- jjy/rlkreî  8c  fainte  Emmelie  y avoit  fak  mettre 
vit*  MMt.de  leurs  reliques , dont  la  tranflation  fut  ac- 
t . 184-  compagnée  de  deux  miracle*.  En  ce  monafte- 
re  elles  viyoient  toutes  dans  une  parfaite  égali- 
té, {ans  diftin&ion  de  dignité  ni  de  rang  : même 
«abk,  des  lits  pareils,  toutes  chofes  communes: 
leurs  delices  étoient  l’abftinence  : leur  gloire 
d’eftre  inconnues:  kur  richeflè,  la  pauvreté 8c 
k mépris  de  tous  les  biens  feniibks.  Toute  kur 

•ci 
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occupation  étoit  la  méditation  des  chofes  divi- 
nes, la  prière,  la  p&lmodie  jour  8c  nuit:  le  tra- 
vail étoit  leur  repos  : elles  s’avançoient  dans  la 
perfeâion  de  jour  en  jour. 

Ce  fut  donc  prés  de  ce  monaftere  que  S.  Bafi-  f l. 
le  fe  retira:  dans  un  lieu  fkuvage  au  pied  d’une  Vie  de  S.' 
montagne,  environné  de  bois,  de  valées  pro-.Ba*‘^dans 
fondes  & d’un  fleuve  tombant  dans  unprecipi-i^  ,**IU 
ce.  Il  en  fi*  une  agréable  peinture  à fon  ami 
Grégoire , qui  lui  répondit  par  une  raillerie  : 
tournant  en  ridicule  Ion  defert,  comme  Bafile 
t’étoit  moqué  d’une  retraite  qu’il  lui  avoitpro- 
pofée.  Car  l’aufterité  de  ces  faints  ne  diminuoit 
rien  de  l’enjoiiment  de  leur  efprit.  Mais  enfui-  SfiJI. 

:e  S,  Bafile  lui  rendit  compte  ferieufêment  des 
>cc u parions  de  fa  folitude  , par  une  lettre  fk- 
neuie  : où  toutefois  il  femble  dire  plûtoft , ce 
jue-l’on  doit  faire  dans  le  defert , que  ce  qu’il 
r fait:  car  il  témoigne  d’abord  eftre  peu  fatis- 
ait  de  lui-méme , 8c  avoir  jufques-là  tiré  peu 
le  fruit  de  fa  retraite.  Il  montre  l’utilité  de  la 
blitudc,  pour  fixer  les  penfées  8c  appaifer  Ica 
aifions  , dont  elle  ôte  la  matière.  Sortir  du 
londe , dit-il , ce  n’eft  pas  en  eftre  dehors  cor- 
oreUement,  mais  rompre  le  commerce  de  Pa- 
ie avec  le  corps:  n’avoir  ni  cité,  ni  famille, 
i amis,  ni  biens,  ni  affaires  : oublier  ce  que 
on  a apris  des  hommes,  pour  eftre preft  à re- 
•voir  les  inftruâions  divines.  L’occupation, 
u lolitaire  eft  d’imiter  les  anges , en  s’appli- 
jant  à la  prière  8c  aux  louanges  du  créateur, 
ïs  le  commencement  de  la  journée.  Le  foleil 
ant  levé,  il  fe  met  au  travail,  qu’il accom pa- 
ie toujours  de  prière  II  médite  l'écriture 
inte  , pour  aquerir  les  vertus  8c  former  fes 
ckuts  par  les  préceptes  8c  par  les  exemples  des 
ints:  la  prière  fuccede  à la  leôure,  pour  ren- 
e Jes  inftruâions  plus  efficaces.  S.  Bafile  réglé 
X a auffi 
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jufli  la  maniéré  de  parler;  fuppofant  des  comi 
pagnons de  folitudes , comme  en  effet  il  en  eut 
bien-toft  plufieurs.  Il  faut  interroger  fans  con- 
tention & répondre  fans  fafte;  ne  point  inter- 
rompre, ne  point  s’empreffer  à parler  ; apren- 
dre  lans  honte , enfeigner  fans  jaîoufie;  fie  pu- 
blier avec  reconnoiffance  de  qui  l’on  a apris.  Ufer 
d’un  ton  modéré,  eftre affable,  agréable,  non 
par  des  plaifanteries  affe&écs , mais  par  la  dou- 
ceur & la  bonté:  éloignant  toute rudeflé,  mê- 
me dans  les  corrections,  qup l’humilité  préparé 
mieux.  L’humilité  du  folitaire  doit  paroîtrc 
dans  toutfon  extérieur;  l’qeil  trifteôtbaiflTéyers 
la  terre  , la  tefte  mal  peignée  H l’habit  fale  8c 
négligé  j tel  naturellement  que  ceux,  qui  por- 
toient  le  deüil  l’affeâoient  alors.  Ii  ne  doit 
eftre  vêtu , que  pour  couvrir  le  corps  contre  le 
froid  8c  le  chaud,  fans  couleur  éclatante,  iàns 
delicateffe.  Il  ne  doit  non  plus,  chercher  qu’à 
contenter  la  neceflîté  dans  la  nourriture  : enfor- 
te  que  le  pain  & l’eau  avec  quelques  légumes  lui 
fu  thfent,  tant  qu’il  fe  portera  bien.  Qu’il  man- 
ge fans  avidité,  s’occupant  de  penfées  pieu  (es, 
fur  la  nature  ôc  la  diverfité  desalimens  proportio- 
nez  à nos  corps:  que  le  repas  foit  précédé  fie  fui- 
vi  de  prières  : que  des  vingt-quatre  heures  du 
jour  if  n’y  en  ait  qu’une  tout  au  plus  pour  le  foin 
du  corps,  fie  que  ce  foit  toujours  la  même.  Que 
le  fommeil  foit  leger,  à proportion  de  la  nour- 
riture, 8c  que  le.  milieu  de  la  nuit  foit  pour  Je 
folitaire,  ce  que  le  matin  eft  pour  lesautres:  afin 
qu’il  profite  du  filence  de  la  nature,  pour  médi- 
ter dans  un  plus  grand  recueillement  les  moyens 
de  fe  purifier  de  fes  pechez  8c  d’avancer  dans 
la  perfection.  Cette  lettre  eft  comme  l’abre- 
gé  de  ce  que  S.  Bafile  enfeigna  depuis  dans  fes 
règles.  •/  . j ■ 

. Il  le  pratiquoit  le  premier:  il .vivoit  dans  une 


Digitized  by  Clflogle 


Livre  Qu*t»rz,iéme.  487 

extrême  pauvreté,  n’ayant  pour  fe  couvrir  qu’un  »r.  io. 
fcul  habit,  c'eft  à dire  une  tunique  8c  un  man-P-  3*7* 
teau:  ne  vivant  que  de  pain  8c  d’eau,  avec  ô\iGr.e£'rt 
fel  8c  quelques  herbes.  11  devint  ii  pâle  8c  fi  "290. 
maigre,  qu'il  fembloit  n’avoir  prefque  pas  de  Gre^.  Naj.. 
vie:  il  portoit  un  cilice  , mais  dont  il  n’ufoit?' 
que  la  nuit  pour  le  mieux  cacher  : il  n’avoit 
pour  lit  que  la  terre,  ne  fe  baignoit  jamais,  8c 
ne  faifoit  point  de  feu.  Comme  il  étoit  naturel- 
ement  délicat , fes  aufteritez,  lui  attirèrent  des 
maladies  fi  frequentes,  qu’elles  devinrent  conti- 
îuelles}  2c  dans  fa  plus  grande  fanté  il  étoit  plus 
bible  que  les  malades  ordinaires. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  vint  enfin  fe  joindre 
fon  ami  8c  aux  autres  qui  étoient  avec  lui  * 

!ans  cette  folitude.  Ils  y faifoient  leurs  délices  Greg.  Nm.. 
lefoufrir:  ils  prioient  enfembie,  ils  étu  Jioicnt<p.  9. 
écriture  fainte,  ils  travailloient de  leurs  mains: 
ortant  du  bois,  taillant  des  pierres,  plantant 
es  arbres  , les  arrofant  : portant  du  fumier 
ans  leur  jardin  , pour  y faire  venir  quelques 
erbes  ; 2c  traînant  un  chariot  fort  pefant , cn- 
>rtc  que  les  marques  leur  en  demeurèrent  long- 
•mps  aux  mains.  Cependant  leur  maifon  n’a- 
jit  ni  couverture  ni  porte:on  n’y  voyoit  ni  feu  ni 
imée;  le  pain  qu’ils  mangeoient  étoit  fi  dur  8c 
mal  cuit,  que  les  dents  n’y  entroient  8c  n’en  - 
■rtoient  qu’avec  peine.  Ils  quittèrent  les  livres 
ofanes  , dont  ils  s’étoient  tant  occupez  pen- 
nt  leur  jeunefle , pour  s’appliquer  uniquement 
'écriture  fainte;  8c afin  de  la  mieux  entendre, 
étudioient  les  anciens  interprètes,  particulie- 
ment  Origenc;  dont  ils  firent  eniemblc  un  Grig.ep.i7, 
trait  fous  le  nom  de  Philocalie  , que  nous 
ons  encore.  Les  habitans  de  Neocefarée 
uiurent  confier  a S.  Baille  l’éducation  de  leur  64. 
nelïe , 8c  lui  députèrent  leurs  principaux  ma- 
lrats pour  le  tirer  de  fa  folitude  : mais  il  les 
X 3 rc- 
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refufa*,  8c  même  étant  venu  dans  la  ville  quel- 
que temps  après  , il  refifta  aux  prières  de  tout 
le  peuple  aflemblé  autour  de  lui  , qui  pour 
l’engager  à cet  employ,  lui  promettoit  toutes 
choies.  Grégoire  trere  de  Balile  8c  depuis  évê- 
que de  Nyfle  n’eut  pas  la  même  fermeté  j 5c 
depuis  fa  converfion  étant  déjà  preftre  , il  le 
laiflà  perfuader  d’enfeigrter  la  retorique  à de  jeu- 
Creg. Naz.  nés  gens.  Ses  amis  & tous  les  Chrétiens  en  fu« 
43*  rent  feandalifez  ; 8c  S.  Grégoire  de  Nazianze 
l’en  reprit  > par  une  lettre  pleine  de  vigueur  8c 
de  charité. 

S.  Bafile  eut  bien-toit  dans  fa  retraite  un. 

. gTand  nombre  de  difciples,  qu’il éle voit  à Dieu , 
Baüle.'  5 & faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union.  Il 
leur  écrivit  en  divers  temps  plulieurs  préceptes 
de  pieté , que  la  plufpart  des  moines  d’Ortent 
ont  pris  depuis  pour  leur  règle  , 8c  que  l’on 
nomme  en  gc-neral  les  Afcetiques  de  S Bafile. 
Le  premier  traité  eft  un  recueil  de  paflâges  de 
l’écriture  lous  le  nom  de  Morales  , dont  voicy 
l’occafion  Dans  les  voyages  qu’il  fit  en  Egypte 
ScenOricnt,  il  vit  la  divilion  ats  églifes , la  per- 
lêcution  des  plus  faints  évêques,  8c les defordres 
eue  produiloient  par  tout  les  violences  des 
'St fl.  de  Ariens.  11  en  fut fcnfiblement touché,  8c  chér- 
ir. Dei.  chant  la  caufe  d’un  fi  gTand  mal , il  crut  l’avoir 
jjud.  *viJ»trouvée  cn  cette  parole  de  l’écriture  : En  ce 
**’  t.'mps-là  il  n’y  avoit  point  de  roy  cn  Ifraël,  8c 
chacun  faifoit  ce  qu’il  lui  olaifoit.  C’eft  ainfi  , 
dit- il,  que  nous  vivons:  il  fembleque  Dieu  ne 
foit  plus  nôtre  roi  : nous  méprifons  l'a  faintcloi , 
pour  nous  faire  chacun  nos  maximes  particu- 
lières, nous  fuivons  des  traditions  humaines  8c 
de  mauvaifes  coutumes,  nous  ne  confierons 
Jt.yi,  38. pas  ce  que  dit  J.  C.  qu’il  eft  defeendu  du  ciel, 
non  pour  faire  fa  volonté,  mais  celle  du  pere  qui 
l’a  envoyé  , 8c  qu’il  ne  foit  rien  de  lui-même: 

que 
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511e  le  S.  Efprit  ne  dit  rien  de  lui,  mais  ce  qu’il  Jo*n.  *ti» 
a entendu.  S.  Bafile  montre  enfuite  par  les1»» 
exemples  de  l’ancien  8c  du  nouveau  teftament , 
avec  quelle  feveritéDicu  punit  les  moindres  def- 
obciflanccs.  Par  ces  considérations,  il  crut  de- 
voir taire  un  recueil  de  ce  qui  elt  plus  expref- 
fement  marqué  dans  les  faintes écritures,  com- 
me agréable  ou  dcfagreable  à Dieu  : pour 
fervir  aux  perfonnes  pieufes  à s’éloigner  de 
feur  volonté  propre  , de  la  coutume  & des 
traditions  humaines  j 8c  s’attacher  unique- 
ment à l’évangile.  Ce  recueil  eft  compofe  de 
quatre-vingt  articles  tiret  du  nouveau  tefta- 
ment , & ne  contient  que  les  paroles  de  l’écri- 
ture. 

Les  autres  traitez  afeetiques  font  les  réglés  de 
deux  fortes:  les  grandes  dont  chacune  eft  plus 
étendue,  mais  qui  font  moins  en  nombre  : car 
il  n’y  en  a que  cinquante- cinq  : les  petites  dont 
il  y a jufques  à trois  cens  treize  articles , mais 
plus  courts.  Les  unes  8c  les  autres  lont  par 
manières  de  queftions  du  difciple  8c  de  réponfès 
du  maître.  Les  grandes  réglés  contiennent  les 
principes  de  la  vie  fpirituelle  expliqués  à fonds, 

& toujours  par  l’autorité  de  l’écriture:  les  peti- 
tes entrent  plus  dans  le  détail:  mais  ni  les  unes- 
ni  les  autres  ne  contiennent  guerre  de  préceptes , . 

qui  ne  foient  à l’ufàge  de  tous  les  Chrétiens: 
il  y en  a peu  qui  ne  conviennent  qu’à  des  foli- 
taires.  Les  difciples  de  S.  Baille  étoient  Ceno-  Siz.  vu 
bites  vivans  en  communauté:  aufli  le  païsétoit*  3+*  * 
trop  froid  , pour  fe  pouvoir  écarter  dans  les 
deferts  comme  en  Egypte,  8c  vivre  en  Ana- 
chorètes. Quelques-uns  attribuoient  ces  afeeti-  Sozm». ii», 
ques  à Euftathe  de  Sebaftc,  qu’ils  croy oient  au-  c.  14. 
teur  de  la  vie  monaftique  dans  B Arménie  , la/»-4a+  ®» 
Pâpblagonie  8c  le  Pont  : mais  il  eft  confiant  liier‘fcrift‘ 
qu  ils  font  de  S,  Bafilc,  entre  autres  par  l’auto-  ki7 *“* 
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rite  de  Rufin  qui  vivoit dans  le  même  temps,  8c 
les  traduiiit  en  latin.  Au  refte,  ces  moines  de 
Cappadoce  lervirent  depuis  très  utilement  l’égli- 
fe  contre  les  herclîesd’Èunomius  8c  d’Apollinai- 
re : car  l’autorité  que  leur  avoit  aquife  leur  fain- 
te  vie,  retenoit  les  peuples  dans  la  doctrine  ca- 
tholique. S.  Bafile  eut  pour  compagnons  de  fa 
retraite  fes  deux  freres,  S.  Grégoire  depuis  évê- 
que de  Nyfle  8c  S.  Pierre  depuis  évêque  de 
*8^  T o9 • déballé  , qui  prit  foin  après  lui  de  la  conduite 
f'  9 ' ’ de  fon  monaftere.  Celui- cy  étoit  le  plus  jeune 
Gr.  Nyf.  tous  ^es  f‘eres*  perdit  fon  pere  en  ve- 
1 nant  au  monde  , 8c  là  fœur  làinte  Macrine  lui 
.tint  lieu  de  pere,  de  précepteur  8c  de  toutes 
chofes.  Elle  l’éleva  dés  le  berceau , 8c  ne  fouf- 
frit  point  qu’il  s’apliquaft  aux  études  profanes: 
mais  elle  cultivafon naturel,  qui étoit excellent, 
par  la  feule  etude  de  la  vertu  $ 8c  il  y fit  un  tel 
progrès  , qu’il  n’étoit  pas  inferieur  à S.  Bafile, 
Theed.  ty.  nUoy  qu’il  n’eufl  ni  fa  doctrine  ni  fon  elo- 
**'  î°-  qucnce. 

Leonce  évêque  Arien  d’Antioche  étant  mort, 
Eudoxe  évêque  de  Germaniciç  un  des  chefs  du 
même  parti  s’empara  de  ce  fiege.  Il  étoit  en 
Occident  auprès  de  l’empereur  , quand  on  y 
receut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Léonce.  Eu- 
doxe dit artificieulèment  à l’empereur,  quefoa 
églife  de  Germanicie  avoit  befoin  de  fa  prefence 
1 a. Tkcad,  en  cette  occafion,  8c  demanda  permiflïon  d’y 
ll.btjl.xf.  retourner  promptement.  L’empereur  ne  péné- 
trant point  fon  deifein , lui  donna  congé.  Eu- 
doxe avoit  mis  dans  fes  interdis  les  eunuques 
de  la  chambre  -,  8c  appuyé  de  leur  crédit  il  laiflà 
fon  églife  de  Germanicie,  8c  s’en  alla  en  dili- 
gence à Antioche , où  il  fe  fit  reconnoître  évê- 
- que,  comme  par  ordre  de  l’empereur,  fans  le 
consentement  de  George  de  Laodicée,  ni  de 
Marc  d’Arethufe  , qui  étoient  les  évêques  de 
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Syrie  les  plus  confiderablcs  j ni  des  autres  qui 
avoient  droit  à cette  éleâion.  Eudoxe  etoit  o-  *?• 
riginairc  d’Arabiire  dans  la  petite  Arménie,  fils  c‘  ** 
de  Celârius  , qui  apres  avoir  aimé  les  femmes 
5c  vécu  dansla  débauché , avoir  expié  fes  péchez 
par  le  martyre.  Le  fils  étoit  d’un  naturel  doux , 
mgenieux  8c  adroit,  maisextrémement  timide 
5c  adonné  au  plaifir.  S.  Euftathe  évêque  d’An- 
:ioche  n’avoit  point  voulu  le  recevoir  dans  Ion 
:lergé,  à caufe  de  fa  mauvaife  doéfrine:  mais 
ipres  que  S.  Euftathe  fut  banni,  les  Ariens  non 
Seulement  l’admirent  à la  clericature,  mais  l’é- 
evercntàl’épifcopat}  8c  lemirentàGcrmanicie 
ur  les  confins  de  Syrie  , de  Cilicie  8c  de  Cap- 
>adoce  : il  affifta  en  cette  qualité  au  concile 
l’Antioche  de  la  dédicace  en  341.  Il  étoit  pur  Atb.de 
\rien  difciple  d’Aëtius , qui  ne  vouloit  pas  re-  Syn p.869. 
onnoître  le  fils  de  Dieu  femblable  en  lubftance  3 
u pere.  Les  eunuques  de  la  cour  étoient  dans  xll-n,*7» 
a ipême  erreur,  8c  l’on  nomma  cette  feâe  les 
Nnoméens,  du  mot  grec  Anomoios  qui  lignifie 
ilTemblable. 

Eudoxe  ayant  envahi  le  fiege d’Antioche,  ne  7W.  n, 
e mit  pas  en  peine  de  cacher  fa  malice,  com-  hift.t.tf* 
ne  Leonce  avoit  fait  : il  combattoit  ouverte- 
nent  la  do&rine  catholique , 8c  perfecutoit  en 
outes  maniérés  ceux  qui  ofoient  lui  refifter. 

Ictius  ayant  apris  fon  établiflèment,  revint  aufli- 
ôt  d’Egypte  , 8c  atihena  avec  lui  Eunomius  : 

■référant  le  féjour  d’Antioche  à tout 'autre,  par 
1 conformité  qu’il  trouvoit  en  Eudoxç , 8c 
uant  aux  fentimens  8c  quant  à la  vie  molle  8c 
oluptueufe.  Il  étoit  donc  fon  flatteur  8c  fon 
aralite , 8c  attiré  par  la  bonne  chere , il  fuivoit 
•s  meilleures  tables.  Eudoxe  le  voulut  rétablir  J«t.  u.c* 
ans  le  diaconat  où  Leonce  l’a  voit  élevé,  8c  le  57* 
ropofa  dansun  concile , qu’il  fe  preflà  d’aflèm- 
lcr:  nuis  la  haine  contre  Aëtius  l’emporta  fur 
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An.  3*8.  l’empreflèment  d’Ëudoxej  & il  ne  pat  obtentf 
, fon  rétabliilêment.  En  ce  concile  étoient  Aca- 
Stz.  iv.e.  ce  de  Cefarée  & Uranius  de  Tyr,  unisdefenti- 
*x.i3»  mens  avec  Eudoxe.  ils  condamnèrent  égale- 
ment le  mot  à’homoioufios  8c  celui  d 'homooufios, 
c’eft  à dire  de  femblabic  en  fubitance  & de  con- 
fubllantiel:  fous  prétexte  que  les  évêques  d’Oc- 
cident  l’avoient  ainfi  décidé  C’étoit  la  fécondé 
formule  de  Sirmium  qu’Ofius  avoit  fouferite» 
dont  Eudoxe  8c  fes  parti  fans  ne  manquèrent  pas 
de  fe  prévaloir.  Ils  écrivirent  même  une  lettre 
de  remerciaient  à Urface,  à Valens  8c  a Geraii- 
nius;  leur  attribuant  cet  heureux  fuccés  d’avoir 
ramené  les  Occidentaux  aux  bons  femimens. 

V.  Les  entreprifes  d’Eudoxe  trouvèrent  delare- 
Concile  fiance,  8c  plufieurs perfonnesdel’églifed’An- 

1 loche  furent  chaflèz , pour  s’y  eftre  oppofez. 
Ancyre.  H®  s’adreflèrent  à George  de  Laodicée}  8c  il 
1 JH.t.13.  leur  donna  une  lettre  pour  Macedonius  de  C. 

P.  Bafile  d’ Ancyre  8c  Cecropius  de  Nicomedie, 
en  ces  termes:  Le  naufrage  d’Aëtius  emporte 
Antioche  prefque  entière.  Car  Eudoxe  élevé  à 
la  clericature  tous  ceux  que  nous  avons  rejettez 
comme  difciples  de  cet  infâme  heretique  : le 
mettant  lui-même  au  rang  de  ceux  qu’H honore 
le  plus.  Prenez  donc  foin  de  cette  grande  vil- 
le : de  peur  que  ù.  cheute  n’entraîne  celle  de 
tout  le  monde.  Aflèmblez-vous  en  auffi  grand 
nombre  que  vous  pourrez  , 8c  demandez  les 
fouferiptions  des  autres  évêques  : afin  qu’Eudoxe 
chaflè  Aëtius  de  l’églife d’Antioche,  8c  qu’il  re- 
tranche lès  difciples  qu’il  a promus  aux  ordres. 
Que  s’il  perfrfie  avec  Aëtius  à direlefilsdiflèm- 
bbble,  8c  à preferer  aux  autres  ceux  qui  ofent 
le  dire:  l’églife  d’Antioche  eft  perdue.  Cette 
lettre  de  George  de  Laodicée  fut  rendue  à Bafile 
d’ Ancyre,  comme  il  celebroit  h dédicace  d’une 
cglifc  qu’il  avoit  bâtit»,  il  avoit  apeUé  à cette 
. ce- 
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ceremonie  plufieurs  évéques  voifins:  entre  au-  1fl« 
très  Euftathe  de  Sebaftc  & Eleufius  de  Cynique. Synt£**h 
Mais  le  concile  ne  fut  pas  fort  nombreux;  & fart  fi?*, 
plufieurs  évéques  s’excuîèrent  par  lettres  de  s’y  a> 
trouver;  parce  que  l'on  ne  faifoit  que  fortirde 
l’hiver , & que  la  fefte  de  pâque  aprochoit  : elle 
fut  le  douzième  d’Avril  cette  année  348. 

On  prétend  que  Bafile  d’Ancyre  avoit  jette  Phihfltrg, 
les  yeux  fur  le  fiege  d’Antioche , 8c  que  la  ja-  ir-  «•  *• 
loufie  l’animoit  contre  Eudoxe.  L’exemple  des 
Occidentaux  toucha  les  évêques  de  ceconcile 
d’une  meilleure  j<doufie  : car  ils  apirent  qucwUr.Jt 
. les  évêques  de  Gaule  demeurant  inébranlables  3 ao. 

dans  la  foi,  avoient  rejette  la  fauflè  formule 
de  Sirrnium:  non  feulement  en  ne  la  recevant 
, mais  en  la  condamnant,  quand  elle  vint 
ur  connoiflance.  Les  Orientaux  eurent  quel- 
que honte  d’avoir  jufques-là  fomente  l’hcrefie  ; 

& le  refultat  de  ce  concile  fut  la  condamna- 
tion des  Anoméens.  Nous  avons  la  lettre  fy-  Ap.  Etiph. 
nodale  adreffée  aux  évêques  de  Phenicie  8c  à **’•  7 i 
tous  les  autres , que  ceux  qui  écrivent  préten- 
dent eftre  dans  leurs  fentiroens.  Ils fe plaignent 
que  l’on  a voulu  altérer  la  foi , par  des  nou- 
veautez  profanes,  à Antioche,  à Alexandrie  8c 
' en  Afie;  8c  ajoutent  que  pour  y remédier,  ils 
ont  fait  une  ex  polît  ion  de  la  foi , plus  ample 
que  celles  qui  avoient  déjà  été  faites  à Antio- 
che au  concile  de  la  dédicacé  , à Sardique  , 
cleft  à dire  à Phüippopolis,  & à Sirrnium  con- 
tre Photin,  qu’ils  reçoivent  toutes  comme  ca- 
tholiques: mais  ils  ne  font  point  mention  dà 
concile  de  Nicée.  Us  prient  le$  évêques  de  re- 
cevoir leur  nouvelle  exposition , Sc  de  retran-  • 
cher  de  l’égtfiè,  ceux  qui  demeureront  dans  les 
erreurs  contraires. 

Leur  expofition  de  h foi  eft  longue , mais  fo- 
Hde  8c  theologique.  Ils  polent  d’abord  la  at-  * » • %L 
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An.  358.  ceflité  de  reconoître  en  Dieu  un  Perei  un  FHs 
8c  un  S.  Efprit:  par  confequent  d’exclure  du 
fils  l’idée  de  créature.  Or  l’idée  de  fils  enferme 
, la  reflcmblance  de  fubftance;  autrementcen’eft 
qu’un  nom  vain,  qui  ne  lignifie  en  effet  qu’une 
créature.  Quelque  autre  prérogative  que  l’on 
donne  au  fils,  fi  on  lui  ôte  celle  d’être  feinblable 
en  i'ubftance  , il  demeure  au  rang  des  chofes 
créées.  Car  on  ne  peut  en  Dieu  imaginer  autre 
raifon  de  fe  fervir  du  nom  de  fils,  guc  d’ex- 
primer une  production  femblable  à Ion  prin- 
cipe, quant  à la  fubftance:  toutes  les  autres  i- 
dées  qu’enferme  la  filiation  dans  les  chofes  créées 
feroient  très  indignes  de  la  divinité.  Il  faut  ex- 
clure les  fens  métaphoriques,  dans  lefquels  le 
nom  de  fils  eft  communiqué  aux  hommes  8c  aux 
autres  créatures:  ce  ne  font  que  des  équivo- 
*.f.  ques;  8c  ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  J.  C.eft 
nommé  fils  unique.  Il  ne  faut  point  en  cette 
matière  écouter  h raifon  humaine , nilesfubti- 
< litez  de  la  diale  Clique.  Ce  qui  eft  dit  contre 
Sup.liv.  Aétius,  dont  le  fort  étoit  la  logique  d’Ariftote. 
xii.  n.  47*I1s  expliquent  doCtement  le  pafiàge  de  S.  Paul, 
çJt/lti  ’i  °“  ^ ^ dit  que  Ji  C.  eft  l’image  de  Dieu;  & 
*‘I ‘^‘comparent  les  principaux  paflages  de  l’ancien 
8c  du  nouveau  teftament.  fur  la  génération  du 
*10.11.  verbe.  Toute  cette  doCtrine  eft  recueillie  en 
dix-huit  anathèmes,  qui  terminentlalettre;  8c 
elle  eft  foulcrite  par  douze  évêques , dont  les 
premiers  font  Bafiled’Ancyre  8c  EuftathedeSe- 
bafte.  Ce  qu'il  y a de  mauvais,  c’eft  qu’en  é- 
tabliilànt  que  le  fils  eft  femblable  au  pere  en  fub- 
ftance, ils  nient  qu’il  foit  de  la  même  fubftance;  8c 
2*/?/.  *p.  le  dernier  anathème  condamne  expreflfement  le 
74*  87J  Gtermedeconfubftantiel.  C’eft  ce  quifitnommer 
demi-ariens  ceux  qui  foutenoient  cette  doéhine. 
VI.  Les  évêques  de  ce  concile  refolurent  de  don- 
Sefutcz  aci  avis  i l’empereur  de  ce  qu’ils  ay oient  fait, 
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le  de  lui  demander,  qu’il  pourveût  à l’exccu-  -**-3fU 
tion  des  decrets  de  Sardique , de  Sirmium  & d' Ancyrc 
des  autres  conciles:  qui  avoient  défini  quclefils ^Siimiua*» 
cft  femblable  au  pere  en  fubflance.  Sous  le  nom  ,! 
du  concile  de  Sardique  , ilsentendoienttoûjourj  i 
leur  conciliabule  de  Philippo polis.  Bafile  8c  Eu- 
•ftathe  fe  chargèrent  de  la  députation;  & avec 
eux  Eleulius  de  Cyzdque  8c  un  preflre  nommé 
.Leonce , qui  avoit  fervi  auparavant  à la  cham- 
bre de  l’empereur.  Us  trouvèrent  encore  la 
cour  à Sirmium;  8c  ayant  retranché  de  leur  ex- 
poiition  de  foi  au  moins  le  dernier  anathème , 
de  peur  de  choquer  ceux  qui  étoient  attache! 
au  confubftanticl:  ils  la  prefenterent  àl’empe-  p,  - 
reur,  & l'accompagnèrent  d’un  grand  difeours, 
où  ils  expliquèrent , que  le  fils  eft  femblable  au 
pere  en  toutes  chofes. 

En  arrivant  à la  cour , ils  trouvèrent  un  prê-  v,, 
tre  d’Antioche  nommé  Afphalc,  tres-ardentfe-  13? 
dateurs  d’Aëtius:  qui  ayant  fait  les  affaires  qui 
l’avoient  amené , s’en  retournoit  avec  des  let- 
tres de  l’empereur  en  faveur d’Eudoxe;  ficétoit 
prefl  à partir.  Mais  Bafile  d’Ancyre  ayant  fait 
conoitre  à l’empereur  le  venin  de  cette  herefie: 
lui  perfuada  de  condamner  Eudoxe,  de  retirer 
d’Afphale  la  lettre  qu’il  lui  avoit  donnée , 8c  d’en 
écrire  une  autre  toute  contraire,  à l’églife  d’An- 
tioche: par  laquelle  il  defavoiioit  Eudoxe,  8c  di- 
foit  qu’il  ne  l’a  voit  point  envoyé.  -traite 
Aëtius  de  fophifte  8c  de  charlatan  pernicieux: 
il  recommande  aux  fidèles  de  l’éviter  aufli  bien 

au’Eudôxe , mais  H fe  contente  de  leur  défendre 
’aflifter  aux  aflemblées  ecclefiaftiques  : les  me- 
naçant de  plus  grandes  peines  s’ils  ne  fe  corri- 
gent. Cette  lettre  eft  une  des  preuves  des  plu* 
fenfibles  de  la  legereté  de  Conftantius. 

Cependant  il  fe  tint  un  concile  à Sirmium; 
foit  que  le  fécond  ne  fût  pas  encore  leparé,  loit 
• . X 7 que 


Digitized  by  Google 


! 

494  Hijfcire  XecU/ît/Kcjt/e. 

t An.  3 $9.  que  l’on  en  eûtaflemblé  untroifiéme,  âcsévSf 
ques  qui  Ce  trouvoient  à la  cour.  Bafile  d’An- 
t«r.  i i.c.  cyre  8c  les  autres  Demi-ariens  y dominèrent.  Ils 
30.  tnftn.  firent  abroger  la  fécondé  tormule  de  Sirmium, 
que  Potamtus  avoit  dreflfée , oùleconfubftantiel 
8c  le  femblable  en  fubftance  étoient  également  re- 
jettez.Valens  8c  Urface  l’abandonnèrent  eux-mé- 
mes,  8c  dirent  qu’ils  avoient  voulu  fuprimeré- 

filemcnt  le  confiibftantiel  8c  le  femblable  en  fub- 
ance,  croyant  que  c’étoit  la  mêmechofe:  com- 
me fi  des  évêques,  qui  avoient  vieilli  dans  ces 
difputes,  pouvoient  ignorer  la  différence  de  ce* 
termes.  Les  députez  d’Ancyre,  noncontensde 
faire  condamner  en  ce  concile  la  formule  de  Po- 
tamius,  voulurent  en  retirer  les  exemplaires  5 8c 
comme  plufiems  les  cachoient, l’empereur  ordon- 
na par  édit  de  les  rechercher  fous  certaine  peine; 
mais  cette  pièce  étoit  déjà  trop  répandue,  pour 
T»k.  iv.  f.  la  pouvoir  fuprimer.  Au  contraire  Bafile  8c  Eu- 
lf.  fUthe  renferme!  ent  dans  un  feu!  écrit  tout  ce  qui 

avoit  été  ordonné  contre  Paul  de  Samofate , con- 
tre Photin  8c  contre  Marcel  d’Ancyre,  dans  le 
concile  d’Antioche  de  la  dédicacé.  Tout  cela, 
pour  taire  rejetterle  confubftantiel,  comme  un 
terme  odieux  8c.  déjà  condamné  dans  des  conci- 
les. L’empereur  avoit  fait  venir  le  pape  Libéré, 
de  Berée  à Sirmium:  on  lui  fit  aprouver  eet  é- 
crit,  8c  par  confequent  abandonner  le  confub- 
ftantiel, 8c  on  tira  le  même  confentement  de  qua- 
tre évêques  d’Afrique,  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens:  favoir,  Athanaie,  Alexandre,  Severien 
8c  Crefcent.  On  y fit  suffi  fouferire  Urface, 
Valens  8c  Germiniu<  dt  Sirmium  : mais  Libcre 
protefta  de  fon  côté,  qu’il excommunioit ceux 
qui  difoient  que  le  fils  n’etoit  pas  femblable  au  pe«* 
re  en  fubftance  8c  en  toutes  chofes.  Ce  qu’il  fit,' 
parce  qu’Eudoxe  8c  les  autres  partifans  d’Aë« 
iv.c.8.  tius  à Antioche  avoient  fait  courir  Je  bruit, 

* \ qu’il 
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Îi’il  croyoit  k dUicmbkncc  comme  eux.  *u\l**'' 
'empereur  étant  ainfi  latisfait  de  Libéré,  lui 
permit  de  retourner  à Rome.  Les  évêques  qui 
«toient  à Sirmium  écrivirent  à l’antipape  Félix, 
qu’ils  reconnoifloient  pour  évêque  légitimé:  de 
le  recevoir  , de  gouverner  l’églife  Romaine 
conjointement  avec  lui , & d’oublier  tout  le  paf-  , 

fé  : car  l’aftèéèion  que  le  peuple  portoit  à Libéré, 
avoit  excité  une  grande  l'édition , St  caufé  juf- 
ques  à des  meurtres. 

Baille  2c  Euftathe  n’acculèrent  pas  feulement  VIL 
d’herefie  Aëtius  & Eudoxe , maisencoredecri-Libœ 
xne  d’état  & d’avoir  eu  part  à k conjuration  dercn,rc* 
Gallus:  Tkeophilc  l’Indien,  que  les  Ariens  fai- 
foient  pafler  pour  un  apôtre  2c  un  faifeur  de  mi-  LikLUtlL 
racles,  fe  trouvant  engagé  dans  1a  même  accu  -Mart.& 
fation , fut  relégué  àHeracléedanslePont.  Eu -F'w/W-M* 
doxe  eut  ordre  de  lortir  d’Antioche  ôc  de  de- 
meurer cher,  lui  : Aëtius  fut  mis  en  k puiflànce 
de  les  accuiateurs  ; 2c  on  l’envoya  en  exilàPc- 
puze  de  Phrygie.  Eunomius  qu’Eudoxe  venoit 
d’ordonner  diacre  & de  députer  vers  l’Empereur, 
pour  là  juftilication , fut  pris  en  chemin  par  les 
gens  de  Balile  2c  relégué  à Midaïe  en  Phrygie. 

Eudoxe  lui  même  fe  retira  en  Arménie  fon  pais 
natal:  quelques  autres  furent  bannis  jufques  au 
nombre  de  loixante  2c  dix.  Ainii  le  parti  des  A» 
nom  cens  fembloit  entièrement  diifipé. 

Le  pape  Libéré  revint  à Rome  la  troifiéme  an- 
née de  fon  exil}  è’eft  à dire  l’an  jy8.  le  fécond 
d’Aouft.  Il  y entra  comme  vi&oricux;  2c  le  peu- 
ple accourut  au  devant  de  lui  avec  joye.  L’anti- 
pape Félix  odieux  au  fenat  2c  au  peuple  fut  chall 
fé  de  k ville:  mais  comme  fa  faéfionn’étoit  pas 
éteinte , il  rentra  peu  après  à k faveur  des  clercs 
de  fon  parti  , 8c  ofa  bien  indiquer  la  ftation 
dans  k balilique  de  Jules  au  delà  du  Tibrej 
k multitude  des  fideles  avec  les  nobles  Je  chaf- 

fc* 
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rji*.  jf*.  ferent  honteufement  de  Rome  une  fécondé 
Scxjm.  iv.f0jS-  L’empereur  le  vouloit  maintenir  avec 
t,,I‘  Libéré  , 8c  leur  faire  gouverner  en  commun 
l’églife  Romaine,  contre  les  canons  qui  ne  per- 
mettent pas  deux  évêques  dans  un  fiege  : mais 
Thttà.  ii.il  fut  obligé  malgré  lui  de  l’abandonner.  Félix 
bifi.c.  17.  étant  chafle  la  fécondé  fois,  fe  retira  dans  une 
FhiUJi.  iv. pCtite  terre  qu’il  avoit  fur  le  chemin  de  Porto: 

*■  où  il  vécut  encore  prés  de  huit  ans , gardant 

la  dignité  épifcopale  fans  fondfion;  îcnemou- 
rut  que  le  dixiéme  des  calendes  de  Décembre , 
fdnfli  fous  conùilat  de  Valentinien  8c  de  Valens, 
c’eft  à dire  le  vingt-deuxième  de  Novembre  $6f. 
Ni  S . Optât,  ni  S.  Auguftin  ne  le  comptent  point 
dans  la  fuite  des  évêques  de  Rome. 

Vin.  L’empereur  Conftantius  non  content  de  ce 
Tremble-  qu’il  venoit  de  faire  à Sirmium , crut  neceflàire 
ment  de  d’aflembler  un  concile  univerfel  contre  les  A- 
terre i Ni- nomgens.  à caufe  des  entreprifes  d’Aëtius,  8c 
SwotTiv.  ce  9°*  s’étoit  paflë  à Antioche.  D’abord  il 
t,ii,  ' l’indiqua  à Nicée:  mais  Bafiled’Ancyre&ceux 
de  fonparty  l’en  détournèrent,  àcaufedu  grand 
concile,  dont  la  mémoire  leur  étoit odieufe.  Il 
fut  donc  refolu  de  s’aflcmbler  àNicomcdiej  8c 
l’on  envoya  des  lettres  de  l’empereur  , pour 
y faire  venir  en  diligence  à un  certain  jour 
les  évêques  qui  pafloient  pour  les  mieux  in- 
ftruits  8c  les  plus  éloquens.  Ils  dévoient  afïi- 
fter  au  concile  chacun  au  nom  de  tous  les  évê- 
ques de  fa  nation:  c’eft  à dire  que  l’empereur 
çommoit  les  députez  de  chaque  province.  La 
plufpart  étoient  déjà  en  chemin:  quand  la  nou- 
velle fe  répandit , que  la  ville  de  Nicomedie  ve- 
noit d’eftre  renverlée  par  un  tremblement  de 
terre.  On  difoitplus:  comme  d’abord  on  fait  tou- 
jours les  malheurs  plusgrands:  on  difoitque  Ni- 
cée, Perinthe,  les  villes  voifmes  8c  C.  P.  même  y 
«voient  partjôc  qu’à  N icomedie  pluüeurs  évêques 

«voient 
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•voient  été  accablez  dans  l’églife  , avec  une  An.  37*. 
grande  multitude  de  peuple:  hommes,  femmes 
8c  enfans  qui  s’y  étoient  réfugiez.  Ce  qui  le 
trouva  vrai,  eft  que  le  neuvième  des  calendes 
de  Septembre  fous  le  confulat  de  Dacien  8c 
de  Cereal , c’eft  à dire  le  vingt-quatrième 
d’Aouft  de  cette  année  $78.  à la  féconde  heure  Marc.lib. 
du  jour,  félon  nous  à huit  heures  du  matin*vu.t.7. 
ce  tremblement  commençai  8c  comme  ce  n’é- 
toit  pas  l’heure  de  s’affembler  dans  les  églifes, 

Eerfonne  n’y  fut  furpris:  auffiperfonne  n’eut-il 
: loifir  de  s’y  réfugier,  tant  cet  accident  fut 
-prompt.  Chacun  périt  ou  échapa , félon  le 
lieu  où  il  fe  trouvoit.  Il  n’y  mourut  qûe 
deux  évêques:  Cecropius  de  Nicomedie  8c  un 
autre  d’une  ville  du  Bofphore  : 8c  ils  furent 
furpris  hors  de  l’églife.  Le  tremblement  de  . . 
terre  ne  dura  que  deux  heures  , mais  il  fut 
fuivi  d’un  embrafement  de  cinquante  jours. 

Car  le  feu  des  fourneaux , des  cuifines  8c  des 
bains,  des  forges  8c  des  autres  lieux  fembla- 
bles,  fe  communiquant  dans  le  renverfement 
des  maifons  aux  toits  8c  aux  autres  matières 
’combuftibles,  gagna  par  tout,  8c  ne  fit  qu’un 
grand  bûcher  de  toute  la  ville.  L’ébranlement 
s’étendit  fort  loin  dans  le  Pont  8c TAfie,  8c 
en  deçà  de  la  mer  dans  la  Macedoine*  on  com- 
pta jufques  à cent  cinquante  villes  qui  s’en  ref- 
fentirent.  , 

Il  y avoit  alors  à Nicomedie  un  faint  foli- 
taire  nommé  Arface,  Perfan  de  nation:  qui  avoit 
été  gouverneur  des  lions  de  l’empereur  , 8c 
s’étoit  rendu  illuftre  entre  lesconfeifeurs,  dans 
la  perfécution  de  Licinius.  Ayant  auitté  les 
armes  il  fe  retira  dans  la  citadelle  de  Nico- 
medic , 8c  demeuroit  dans  une  tour  menant  la 
vie  afcctique.  11  faifoit  des  miracles  j 8c  un 
jour  par  l’invocation  du  nom  de  J.  C.  il  ar- 
rêta 
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An*  3j8.  réta  un  pofledé  , qui  couroit  par  la  ville  l’é- 
pée à la  main  & faifoit  fuir  tout  le  monde. 
Arfàce  donc  ayant  apris  par  révélation  le  mal- 
heur dont  la  ville  etoit  menacée , & receû  or- 
dre d’en  lortir  : alla  promptement  à l’églife , 
& recommanda  aux  ecclefiaftiques  de  prier  a- 
Vec  ferveur  pour  appaiier  la  colere  de  Dieu. 
On  fe  moqua  de  fa  prédidf  ion , il  s’en  retour- 
na dans  fa  tour,  ou  il  fe  mit  en  prières  pro- 
fterné  fur  le  vifage;  & le  tremblement  de  ter- 
re étant  paflé,  on  l’y  trouva  mort  en  cette 
pofture.  On  dit  qu’il  aima  mieux  mourir  , 
que  de  voir  la  ruine  d’une  ville,  où  il  avoit 
commencé  à connoître  J.  C.  & apris  la  philofo- 
phie  chrétienne:  car  on  nommoit  ainii  la  vie 
afeetique. 

IX,  Le  voyage  des  évêques  ayant  été  rompu  par 
frojetsde  cet  accident:  les  uns  attendirent  de  nouveaux 
conciles.  ordrcs  de  l’empereur  , les  autres  déclarèrent 
pj.  iettres  icurs  fentimens  touchant  la  foi. 
Conftantius  confulta  Bafile  d’Ancyre:  qui  lui 
écrivit  en  louant  fa  pieté , le  confolant  du  mal- 
heur de  Nicomedie  par  les  exemples  des  hif- 
toires  facrées,  & l’exhortant  à preflër  le  con- 
cile & à ne  pas  renvoyer  fans  rien  faire  lesévê- 
ques,  qui  étoient  déjà  en  chemin.  11  marqua 
Nicée  pour  le  lieu  de  raflèmblée,  croyant  fai- 
re plaifir  à l’empereur  qui  l’a  voit  nommée  d’a- 
bord. Conformement  a cette  lettre  l’empereur 
ordonna , que  les  évêques  s’allêmbleroient  à Ni- 
cée au  commencement  de  l’été  de  l’année  fui- 
vante  379.  excepté  ceux  à Qui  leur  fanté  ne  le 
permettroit  pas  : que  ceux-là  envoyeroient  z 
leur  place  des  prêtres,  ou  des  diacres  qu’ilschoi- 
firoient  : pour  déclarer  leurs  fentimens,  délibé- 
rer furies  chofesdouteufes,  & refoudre  tout  en 
commun.  Que  dix  députez  d’Occident  & au- 
tant d’Orient , choilis  par  le  concile , viendroient 
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à la  cour;  pour  lui  faire  le  raport  de  ce  qui  au-  An.  3 
roit  été  réiolu  : afin  qu’il  vit  aufli  s’il  ctoit  con- 
forme aux  làintes  écritures  ;Sc  qu’il  pût  décider 
ce  qu’il  y auroit  à faire  pour  le  mieux.  Ainfi  il 
fc  faifoit  le  juge  du  concile  univc-rfd  & l’arbi* 
tre  de  la  foi. 

Cependant  il  changea  encore  de  rcfolution.  Philtjlorg, 
Car  les  Anoineetis  , c’eft-à-dire  , les  parrilans  **•«• 
d’Eudoxe  , d’Acace  , d’Urface  ôc  de  Valens , Sex*”t-  **» 
ayant  un  peu  relevé  leur  crédit,  firent  en  forte*'1  * 
qu’il  convoqua  deux  conciles  au  lieu  d’un.  Ils 
voyoient  leur  condamnation  inévitable,  fi  tous 
les  évéques  s’aflèmbloient  en  un  féal  concile  : 
parce  que  tous  feroient,  ou  pour  la  foi  de  Ni- 
cée  & le  confubftantiel  , ou  pour  la  formule  de 
la  dédicace  d’Antioche  , qui  contenoit  aufli  le 
nom  de  fubftance.  D’ailleurs  , il  étoit  plus  fa-  C$ncil. 
cile  de  divifer  les  efprits  desévêques  feparez;  8c  P*rif.*fi 
de  faire  de  loin  de  faux  raports  d’un  concile  à */ilaT‘ 
l’autre.  Du  moins  ils  efperoient  , que  s’ils 
gagnoient  les  deux  conciles, ils  en  gagneroient 
un  ; 8c  que  s’ils  étoient  condamnez  par  l’un , ils 
ne  le  feroient  pas  par  l’autre  : voilà  les  motifs 
lècrets.  Ceux  que  l’on  publia  8c  que  l’on  fit 
goûter  à l’empereur  , furent  de  lui  épargner  la  >7* 
dépenfe  8c  aux  évêques  la  fatigue  d’un  trop 
grand  voyage.  L’eunuque  Eufebe  , qui  favori- 
foi  t Eudoxe  , aida  par  fon  crédit  à faire  palier 
cette  réfolution.  En  attendant  que  l’on  eut  dé- 
terminé le  lieu  de  chaque  concile  , l’empereur 
manda  aux  évêques  de  demeurer  dans  leurs  é- 
glifes,  ou  dans  les  lieux  aufquels  ils  fe  trouve- 
roient;8c  il  écrivit  à Bafile  d’Ancyre  , de  con- 
fultertous  les  évêques  d’Orient,  touchant  le  lieu 
• du  concile  : afin  de  le  déclarer  au  commence- 
ment du  printemps.  Car  il  ne  croyoit  plus  que 
Nicée  fût  convenable  à caufe  du  trouble , que  le 
tremblement  de  terre  aroit  excité  dans  le  pais. 

fia- 
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~ln.  3^9.  Bafile  envoya  aux  évêques  la  lettre  de  l’empe* 
reur  , y joignant  les  (iencs  pour  les  exhorter  à 
mander  promptement  le  lieu  , qui  leur  plairoit 
le  plus.  OnpropolaTarfe  en  Cilicie  : mais  ceux 
PhiUJlor.’  du  parti  d’tudoxe  s’y  oppoferent  : peut-être  à 
iv.c.  ii.  caul'e  de  l’évêque  Silvain  qui  leur  étoit  contrai- 
re j 8c  la  même  raifon  put  faire  rejetter  Ancyre, 
qui  fut  aulTi  nommée.  Pour  l’occident , on  ne 
*v  voit  pas  qu’il  y ait  eu  d’autre  lieu  propofé  que 

Rimini  , où  fe  tint  en  effet  le  concile. 

Sox.»m,  iv.  Pendant  que  les  orientaux  étoient  dans  cette 
t,  1 6.  incertitude  touchant  le  lieu  du  concile  : Bafile 
alla  trouver  l’empereur  , qui  demeuroit  alors  à 
Sirmium.  Il  y trouva  quelques  évêques,  qui  y 
étoient  pour  leurs  affaires  particulières  ; entre 
autres  Marc  d’Arethufe  & George  ufurpatcur 
d’Alexandrie.  On  relolut  que  le  concile  d’O- 
rient  fe  tiendroit  à Seleucie  en  Ifàurie.  En-, 
fuite  Valens  qui  étoit  auffi  à Sirmium  & fes 
Athan. partifans  , c’éft-à-dire  les  Anoméens  , y firent 
drefler  & ligner  par  les  évêques  prefèns  une 
Socr.  i u'  n°u  velle  formule:  où  le  mot  de  fubftance  étoit 
t. 37.  * rejetté  nommément,  comme  inconnu  au  peu- 
ple 8c  occafion  de  fcandale  , 8c  comme  ne  fe 
trouvant  point  dans  l’écriture.  On  ordonnoit. 
de  ne  faire  aucune  mention  de  fubftance  enpar- 
lant  de  Dieu  à l’avenir.  La  formule  finifloit 
par  ces  mots:  Nous  difons  que  le  fils  cft  fem- 
blable  au  pere  en  tout:  comme  les  faintes  écri- 
tures le  difent  8c  l’enfeignent.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  fingulier  à cette  formule  , ' c’eft  la  date 
que  l’on  mit  à la  tête  en  ces  termes  : Expolï- 
tion  de  la  foi  faite  en  prefencc  de  nôtre  feigneur 
le  tres-pieux  8c  victorieux  empereur  Conftan- 
tiusaugufte,  éternel,  fous  le  confulat  de  Fla- 
Stx..  iv.f-  viu i Eufebc  8c  Hypatius  , à Sirmium  l’ontié- 

étd’sûr *11  me  ^es  ca'en^cs  de  Ju‘n  : c’eft-à-dire  le  vingt- 
c.o o.T  deuxicme.de  Mai  . Elle  fut  compofée  par 

Marc 
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Marc d’Arethufe , écrite  en  latin  & foufcrite  par  An.^^i 
ceux  qui  fe  trouvèrent  prefens  : fa  voir  Marc  Epiph. 
d’Arethufe,  George  d’Alexandrie,  Bafile  d’An-  ***{*/ ** 
cyre,  Germinius  de  Sirmium , Hypatien  d’He- 
raclée  , Valens  de  Murfe  , Urface  de  Singidon 
2c  Pancrace  de  Pclufe.  Il  y eut  deux  fignatu- 
res  fingulieres.  Celle  de  Valens  en  ces  termes: 

Les  afiiftans  favent  comment  nous  avons  fouf- 
crit  ceci  la  veille  de  la  pentecôte  : 8c  nôtre 
pieux  empereur  le  fait,  lui  à qui  j’en  ay  rendu 
témoignage  de  vive  voix  8c  par  écrit.  Enfuite 
il  mit  là  ioufcription  ordinaire  avec  cette  clau- 
fe:  que  le  fils  eft  femblable  au  pere  , fans  dire, 

En  tout:  mais  l’empereur  le  contraignit  de  l’a- 
joûter.  Au  contraire  Bafile  fe  doutant  des  mau- 
vais fcns , que  l’on  pouvoit  donner  à cette  for- 
mule ,foufcrivit  ainfi  : Moi  Bafile  évêque  d’An- 
cyre  je  croi  comme  il  eft  écrit  cy-deflus  , que 
le  fils  eft  femblable  au  pere  en  tout  : c’eft-à-di- 
re  non  feulement  quant  à la  volonté  , mais 
quant  à la  fubiiftance,  Péxiftence  8c  l’être , com- 
me étant  fils  félon  l’écriture:  efprit  d’efprit,vie 
de  vie,  lumière  de  lumière,'  Dieu  de  Dieu  , en 
un  mot  fils  en  tout  femblable  au  pere.  Et  fi 
quelqu’un  dit,  qu’il  foit  femblable  feulement  en 
quelque  chofe  , je  le  tiens  feparé  de  l’églilè  ca- 
tnolique  : comme  ne  tenant  pas  le  fils  fembla- 
ble au  pere  fuivant  les  écritures.  On  peut  re- 
marquer ici , que  Bafile  n’ofant  employer  le 
mot  de  fubftance  Oufia  , que  l’on  étoit  conve- 
nu de  fupprimer  dans  cette  formule  , employé 
tous  les  mots  approchans  8c  équivalens  : parce 

Îu’il  croyoit  en  effet  le  fils  femblable  en  fub- 
ance.  Cette  formule  ainfi  foufcrite  fut  remi- 
fe  entre  les  mains  de  Valens  , qui  la  porta  au 
concile  de  Rimini. 

La  réfolution  étant  prife  touchant  la  tenue 
des  deux  conciles , 8c  le  lieu  de  chacun  déter- 
a ~ miné: 
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miné  : l'empereur  donna  fes  ordres  pour  y fai- 
re aller  les  évêques, non  plus  par  députez:  mai* 
tous  généralement  : fit  il  envoya  par  tout  des 
officiers  pour  leur  faire  donner  les  voitures  fie 
les  choies  neceflaires  au  voyage,  il  écrivit  à 
chaque  concile , de  regler  les  queftions  de  la  foi, 
d’examiner  eniuite  les  caufcs  des  évêques  , qui 
fe  plaignoient  d’avoir  été  dépofez  ou  exilez  în- 
iuftement  ; fit  quand  ils  auroient  tout  jugé  , de 
lui  envoyer  dix  députez  de  chaque  côté  pour 
lui  en  faire  le  raport.  Le  concile  de  Rimini 
s’affcmbla  le  premier.  Il  y vint  des  évêques 
d’Wyrie  , d’Italie,  d’Afrique,  d’Efpagne,  des 
Gaules , de  la  grand’  Bretagne.  Ceux  des  deux 
dernières  provinces  refuferent  ce  qui  leur  fut 
offert  de  la  part  de  l’empereur  , ne  croyant  pas 
le  pouvoir  accepter  honeftement  , fit  aimèrent 
Sentr.Sulp.  mieux  vivre  à leurs  dépens.  Il  n’y  eut  que  trois 
*•  hifi.p.  évêques  de  Bretagne , qui  acceptèrent  ce  £èi 
*X0‘  cours  ; étant  fi  pauvres  qu’ils  n’avoient  pas 
de  quoi  fublifter , fit  aimant  mieux  être  à chai* 
ge  au  hic  qu'à  leurs  confrères  , qui  offraient 
de  contribuer  pour  leur  dépenfe.  Telle  étoit 
la  charité  fie  le  défintereffemeat  des  évê- 
ques. 

.*•  Ceux  de  Gaule  8t  de  Bretagne  étoient  bien 
similaire  iaft1,11*18  de  k créance  des  orientaux , par  un 
de»  fyno-j.  écrit  que  faint  Hilaire  leur  avoit  envoyé  de 
des.  Phrygie.  C’étoit  ion  traitté  des  fynades , com- 
Sup.tm.  pofé  vers  la  fin  de  l’an  jj-8.  pendant  que  l’on 
délibérait  du  lieu  où  fe  tiendrait  le  concile  en 
Orient.  En  ce  traitté  S.  Hilaire  explique  les 
différentes  formules  de  foi , que  les  orientaux 
avoient  faites  depuis  le  concile  de  Nicée  : afin 
de  montrer  aux  occidentaux  , qu’elles  étoient 
bonnes  ou  du  moins  tolérables  ; fit  qu’ils  ne 
dévoient  pas  regarder  comme  Ariens , ceux 
qui  les  recevraient.  11  les  prie  de  juger  eux* 
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«émc*  de  ces  formules  , dont  ils  lui  avoient  ■<*«•  3 jf*. 
demandé  l’explication  , 8c  de  fufpendre  leur 
jugement  iniques  à la  fin  de  fon  écrit.  La^.xm; 
première  formule  qu’il  explique  eft  celle  qup  ».  so. 
les  Demi-ariens  venoient  de  taire  au  concile  -, 
d’Ancyre  la  même  année  35-8.  8c  pour  la  mieux 
faire  entendre  , il  raporte  auparavant  celle  que 
les  purs  Ariens  avoient  dreflee  à Sirmium  cn.Sty.xis; 
JJ7-  ^u’jl  appelle  le  blasfême  d’Ofim  & de  »-4*. 
Potamius  : parce  que  Potamius  en  étoit  l’auteur, 

& qu’Oiius  l’avoit  ûgnée  dans  fa  cheutc.  De  la 
définition  d’Ancyre,  il  n’explique  que  douze  ana- 
thèmes , entre  lefquels  n’cft  pas  le  dernier,  qui 
condamnoit  le  confubftantiei,  8c  que  l’on  n’a- 
roit  pas  publié  avec  les  autres.  Ce  n’eft  pas 
qu’on  ne  pût  encore  exeufer  fur  ce  point  les  pè- 
res d’Ancyre  ; en  dilant  qu’ils  ne  rejettoient  le 
confubftantiei  que  dans  les  mauvais  fens  , que 
quelques-uns  lui  donnoient.  La  fécondé  for-  Sup.vir. 
inulc  que  S.  Hilaire  explique , eft  celle  du  con-  n.  11.  * ’ 
cile  d Antioche  de  la  dédicacé  tenu  en  341, 
très  fameufe  chez 'les  orientaux.  C’eft  la  fécon- 
dé de  celles  qui  furent  propofées  au  concile,  & 
elle  fut  approuvée  parles  quatre-vingt-dix  fept 
évêques  qui  y aflifterent.  On  l’attribuoit  au 
martyr  S.  Lucien  ; 8c  il  n’y  manque  que  le  mot 
de  confubftantiei  : mais  cela  même  la  rendoit 
plus  agréable  à ceux  à qui  ce  terme  étoit  fuf- 
peéi.  S.  Hilaire  montre  qu’elle  eft  toute  ca- 
tholique. Il  raporte  enfuite  pour  la  troifiéme 
celle  du  concile  de  Sardique  : c’eft-à-dire  du 
conciliabule  de  Philippopolis  , qui  en  prenons 
feuftèraent  le  nom  : mais  fa  confeflion  de  foi”'  *°* 
ne  laifloit  pas  d’être  catholique , 8c  il  n’y  man- 
quoit  que  e mot  de  confubftantiei.  La  quatre-**-*111' 
me  eft  celle  du  premier  concile  de  Sirmium,"*  ** 
tenu  en  jji.  contre  Photin  par  les  Orientaux 
jivec  les  vingt-fêpt  anathèmes  : qui  à la  vérité 
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#*•  3J9»  n’excluent  pas  formellement  la  doélrine  de* 
Demi-ariens  , mais  aufli  ne  contiennent  rien 
de  manuellement  mauvais , & excluent  for» 
mellement  plufieurs  erreurs  des  purs  Ariens, 
de  Sabellius  & de  Photin  : c’cll  ce  que  S.  Hilaire 
releve. 

Ne  vous  étonnez  pas  , mes  freres  , ajoûte- 
t’il , de  ces  frequentes  expofitions  de  foi  : la 
fureur  des  heretiques  les  a rendues  neceflài- 
res.  Car  les  égliles  orientales  font  daps  un 
tel  péril , qu’il  eft  rare  d’y  trouver  même  par- 
mi les  évêques  cette  foi  que  je  vous  raporte, 
8c  dont  je  vous  lailTe  le  jugement.  Je  parle 
comme  favant , de  ce  que  j’ai  oui  8c  de  ce 
que  j’ai  veu  moi  même.  Hors  l’Evêque  Eleu- 
iius  St  quelque  peu  avec  lui , la  plus  grande 
partie  des  dix  provinces  d’Afie  où  je  fuis  , ne 
connoiflènt  point  Dieu  : ou  ne  le  connoilTent  que 
pour  le  blasfemer.  Tout  eft  plein  de  feanda- 
fes,  de  fchifmes  , d’infidelité.  Que  vous  êtes 
heureux  cependant  d’avoir  confervé  dans  fa 
pureté  la  foi  apoftolique  ! d’avoir  ignoré  juf» 
ques  ici  ces  profefliotls  écrites  , 8c  de  vous 
être  contentez  de  profeflèr  de  bouche  ce  que 
vous  croyez  de  cœur  ! Enfuite  il  explique  les 
termes , dont  l’ambiguité  rendoit  fui'peâe 
aux  orientaux  la  foi  des  occidentaux.  Pre- 
mièrement le  mot  de  fubftance  : montrant  les 
J mauvais  fens  , que  peut  avoir  cette  propo- 

rtion : Qu’il  n'y  a qu’une  fubftance  du  pere 
& du  fils  : car  on  pouvoit  entendre  une 
feule  perfonne  fubfiftante , ou  une  même  fub- 
ftance divifée  en  deux.  C’eft  pourquoi  il  con- 
feille  d’expliquer  diftinâemcnt  ce  que  l’on  croit 
du  pere  8c  du  fils  , avant  que  de  le  renfer- 
msr  ^ans  cette  expreflion  abrégée.  Il  explique 
enfuite  le  terme  de  femblable  $ 8c  dit  que  c’eft 
le  même  de  dire  : Que  le  fils  eft  femblable  au 
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pere  en  toutes  chofes , 8c  de  dire  qu’il  lui  eft  à-  <A»  3jj. 
~al.  Ainfi le  mot  à'hemoioufios , qui  lignifie  fem- 

ble  en  fubftance,  peutavoir  unaufti  bon  fcns^' 5 ,+  * 
ueYhomoou/ios , qui  lignifie  de  même  fubftance. 

Hilaire  s’adrefle  eniuite  aux  orientaux  bien 
intentionez  , pour  leur  lever  tous  les  fcrupules 
qu’ils  avoient  fur  le  terme  de  con/ui/lantiel  ; 8c p.  jj8. 
raportant  le  fymbole  de  Nicée  , il  montre  que 
ce  terme  n’y  eft  employé  que  pour  condamner 
les  vrais  Ariens:  qui  vouloient  que  le  filsfuftu- 
ne  fimple  créature,  8c  pour  taontrer  qu’il  eft  pro- 
duit de  la  fubftance  même  du  pere.  Il  prouve 
én  general , qu’il  ne  faut  pas  luprimer  une  bon- 
ne cxprclïion  , à caufe  du  mauvais  fens  qu’elle 
peut  avoir  } par  Pexemple  des  écrituresdontlee 
neretiques  abufent.  Il  prelfe  les  orientaux  de  ne 

F as  rendre  lufpedt  leur  homtioujlos  en  remettant 
bomooujios ; 8c  de  ne  pas  s’arrêter  aux  mots, 
puis  qu’ils  conviennent  de  lachofe.  Iiajoûte  ces 
paroles  remarquables:  Je  prens  à témoin  le  Sei- 
gneur du  ciel  8c  de  la  terre,  que  fans  avoir  ouï 
mTpfl  ni  l’autre , j’ai  toujours  crû  l’un  8c  l’au- 
tre; que  par  Yhomoiouj.oi  il  faloit  entendre TAo- 
mooujios : que  rien  ne  pou  voit  eft  ef.-mblable  fé- 
lon la  nature,  qui  ne  fût  de  même  nature.  Bap- 
tifé  depuis  long-temps,  depuis  quelque  temps 
évêque , je  n’ay  oui  parler  de  la  foi  de‘ Nicée, 

'^e  fur  ie  point  de  mon  exil:  mais  les  évangiles 
- les  écrits  des  apôtres  m’avoientdonnéi’intel- 
énce  de  ces  termes.  ‘u.  , 

Les  évêques  de  Gaule,  ainfi  inftruitsdelafoi  xr. 
des  orientaux , fe  trouvèrent  avec  les  autres  é-Conciicde 
vêquesd’Occidentà  Rimini,  en  latin  ArUninurn 
ville  célébré  d’Italie  fur  la  mer  Adriatique.  Le 
concile  fut  nombreux , 8c  il  s’y  trouva  plus  de  i. 

quatre  cens  évêques,  entre  lelqueb  on  compte^. 419. 
environ  quatre-vingts  Ariens  Lespliis  célébrés 
des  catholiques  que  nous  connoiflions,  étoien*-  6 id. 
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Reftitut  évêque  de  Carthage , qui  femble  avoir 
prélidé  au  concile:  Mufonius évêque  de  la  pro- 
vince Byzaccne  en  Afrique , à qui  tous  les  au- 
tres déferoient  pour  fon  grand  âge*.  Grecien  é- 
vêque  de  Calles  en  Italie  : des  Gaules,  S.  Phé- 
bade  d’Agen  & S.  Servais  de  Tongres.  Entre 
les  Ariens  on  remarque  Urface,  Valens,  Ger- 
minius,  Caïus de  Pannonie,  DémophiledeBe- 
récj  Auxence , Epiéfete,  MygdoniusSt  Mega- 
fius.  Taurus,prétet  du  prétoire  en  Italie,  yalfi- 
fta  de  la  part  de  l’empereur  , avec  ordre  de  ne 
point  laifier  aller  les  évêques  qu’ils  ne  convinrent 
d’une  même  foi i 8c  l’empereurlui  prônait  le  con- 
fulat  s’il  y réüflifîbit  • comme  en  effet  il  fut  con- 
fiai l’an  36 1 . Conftantius  écrivit  aü  concile  pou* 
avertir  les  pères  principalement,  de  ne  rienof- 
donner  contre  les  orientaux:  leur  déclarant  qu’il 
ne  l’appuyeroit  point  de  fon  autorité}  2c réité- 
rant tordre  de  lui  envoyer  dix  députez.  Cette 
lettre  eft  dattée  du  fixiéme  des  calendes  de  Juin» 
fous  le  confulat  (FEufebe  2c  d’Hypatius  : c’eft-à* 
dire , du  vingt-feptiéme  de  Mai  33*9.  2c  le  conci- 
le de  Rimint  commença  peu  de  temps  après. 

Les  catholiques  s’aflemblerent  dans  Péglife: 
les  Ariens  dans  un  autre  lieu,  que  l’on  avoit  laif- 
fé  vacant  exprès,  fie  dont  ils  firent  leur  oratoire; 
carilsnepriotcntplusenfemble.  Quand  on  coin-  *1 

mença  à traitter  de  la  foi , tous  les  autres  éVÔ- 
ques  ne  fe  fondoient  que  fur  les  faintes  écritu- 
res: mais  Urface,  Valens  8c  les  autres  chefs  de* 
Ariens  fe  prefenterent  avec  un  papier  dont  Us 
leurent  la  date:  demandant  qu’on  ne  parlât  plus  1 
d’autre  écrit  fur  la  foi  , ni  d’autre  concile}  8c 
foûtenant  qu’il  ne  ialloit  rien  leur  demander  da- 
vantage , ni  examiner  leurs  fentimens}  mais  J 
fe  contenter  de  ce  feul  écrit.'  C’étoit  la  der- 
nière formule  de  Sirmiunj  , drefïee  le  vingt- 
deuxième  de  May  de  cette  année  3^9.  où 

re-  J 
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rejettant  les  mots  de  iubftance  & de  conlub  An.  3j-o, 
ftantiel , on  difoit  feulement  , que  le  fils  eft 
femblable  au  pere  en  toutes  chofes.  11  vaut 
mieux,  difoient-ils,  parler  de  Dieu  plus  fimple- 
ment,  pourvu  que  l’on  en  penle  ce  que  l’on 
doit,  qu€  d’introduire  des  mots  nouveaux  qui 
Tentent  la  fubtilité  de  la  dialeâique,  Scnetont 
qu’exciter  des  divifionsi  & il  ne  faut  pas  troubler  7W.  u. 
I eglife  , pour  deux  paroles  qui  ne  le  trou  vente.  18. 
point  dans  l’écriture.  Ils  penfoient  ainfi  fur- 
prendre  les  occidentaux:  caries  orientaux,  par 
qui  ces  Ariens  étoient  inftruits,  les  regardoient 
comme  des  gens  fimples. 

Les  évêques  catholiques  répondirent , qu’ils 
n’avoient  point  befoin  de  nouvelle  formule,  & 
propoferent  de  condamner  nettement  la  doétri- 
ne  d’Arius.  Tous  s’y  accordèrent  excepté  Urfà- 
ce,  Valens  & les  autres  de  leur  fa&ion:  ainfi 
leurartifice  fut  découvert.  Nousnefommespas  Athiefyn. 
aflèmblez , difoient  les  évêques  catholiques , pour  />.  870.  C, 
aprendre  ce  que  nous  devons  croire  : nous  l’a- 
vons apris  de  ceux  qui  nous  ont  catechifez  8c 
baptifez,  qui  nous  ont  ordonnez  évêques  : Je  - v 
nos  peres  , des  martyrs  & des  confeflèurs  , à 

2 ui  nous  avons  fuccedé  : de  tant  de  laines  qui 
: font  aflfemblez  à Nicée,  & dont  plufieurs  vi- 
vent encore  : nous  ne  voulonspoint  d’autre  foi  ; 

& nous  ne  fommes  venus  ici,  que  pour  retran- 
cher les  nouveautez  qui  y font  contraires.  Que  Sccr.  it.*. 
veut  dire  vôtre  formule  datée  de  l’année  & J7  ex  À- 
du  jour  du  mois?  en  a-t-on  jamais  veu  de icun-tba'‘-‘ie 
blable?  N’y  avoit-il  point  de  chrétiens  avant 
cette  datte  ? & tant  de  faints , qui  avant  ce  jour- 
là  fefontendormis  au  Seigneur,  ou  qui  ont  don- 
ne leur  lang  pour  la  foi,  nelkvoient-ilscequ  ils 
dévoient  croire  ? c eft  plutôt  une  preuve  que 
vous  lai  fiez  a la  pofterité  de  la  nouveauté  de 
vôtre  do&rine.  Les  Ariens  vouloient  foute- 
• X r nir 
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U * 3 co.  nir  leur  date  par  l’exemple  des  prophètes*,  mais 
on  leur  répondoit,  que  les  prophètes  ne  ve- 
noient  pas  pofer  les  fondemens  de  la  religion, 
ni  enfeigner  une  foi  nouvelle:  ils  annonçaient 
feulement  les  promeiTes  de  Dieu , principale- 
ment touchant  le  Meffic,  & enfuit^fur  ce  qui 
devoit  arriver  aux  Ifraëlites  & aux  autres  nati- 
ons: ainli  l’obfervation  des  temps  étoitneceflai- 

re  , pour  montrer  quand  ils  av oient  vécu  , Sx. 
quand  ils  avoient  prédit  les  chofes  futures.  L’e- 
glife  a bien  accoutumé  de  datter  les  aâes  des 
conciles,  St  les  reglemens  pour  les  affaires  fu- 
iettes  aux  changemens:  mais  non  pas  les  contel- 
fions  de  foi  où  elle  ne  fait  que  déclarer  ce  qu  el- 
le a toujours  crû.  On  trouvoit  encore  ablurde 
dans  cette  formule  dattée  le  titre  d éternel,  que 
l’on  donnoit  à l’empereür,  en  même  temps  qu’on 
le  refufoit  au  fils  de  Dieu. 

„ Le  concile  fit  lire  les  profeffions  de  toi  des 

autres  fe&es  St  celle  du  concile  deNicée,  à la- 
quelle feule  il  s’arrêta , rejettant  toutes  les  autres , 
& en  forma  fon  decret  à peu  prés  en  ces  ter. 
mes:  Nous  croyons  que  le  moien  de  plaire  a 
tous  les  catholiques , eft  de  ne  nous  point  eloi- 

fint.  gner  du  fymbole  que  nous  avons  appris , 8c 
dont  nous  avons  reconnu  la  purete,  apres  en 
avoir  conféré  tous  enfemble.  C’eft  la  foi  que 

nous  avons  reçue  par  les  prophètes  de  Dieu  le 
pere,  par  J.  C.  N.  S.  que  le  font  Efpnt  nous 
a enfeignee  par  tous  les  apôtres , juuju  au  con» 
ci  le  de  Nicée , 8c  qui  fubiifte  àprefent.  Nous 
croyons  qu’on  ne  doit  y rien  ajouter  ni  ditni- 
nucr;  qu’il  n’y  a rien  à faire  de  nouveau;  8c 
que  le  nom  de  fubftance  8c  la  chofe  qu  ilfigmfie 
établie  par  plufieurs  pafïàges  des  iamtes  écritu- 
res, doit  fubfifter  dans  fa  force,  comme  1 egll- 
le  de  Dieu  a toujours  accoutumé  de  le  profefter. 
Tous  les  évêques  catholiques , fans  en  exccptqr 
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un  feul , foufcrivirent  à ce  decret  : aufli-bien  qu’à  An.  3 jj; 
unautre,  par  lequel  ils  condamnèrent  de  nou- 
veau là  doftrined’Ariusencestermcs:  Lesblaf»  ItU. 
fêmes  d’Arius  » quoi  que  déjà  condamnez , de- 
meuraient cachez;  parce  que  l’on  ignoroitqu’il 
les  eût  proferez:  nuis  Lueuapermisque  lonhé- 
refie  a efté  examinée  de  nouveau,  pendantque 
nous  fommes  à Ri  nini.  C’eftpourquoinous  la 
condamnons , avec  toutes  les  herefies  qui  fe  ront 
élevées  contre  la  tradition  catholique  8c  apofto- 
lique  : com  me  elles  ont  déjà  efté  condamnées  par 
les  conciles  précedens.  En  lui  te  ils  prononcent  dix 
anathèmes  contre  diverfes  erreur  d’Arius  , de  * 

Photin  , & de  Sabellius. 

Comme  Valens , Urface  8c  lesautres  Ariens  ne 
voulurent  point  confentir  à ce  decret:  les  évê- 
ques catholiques  les  jugèrent  ignorans , malicieux  * 

& hérétiques;  8c  comme  tels  les  condamnèrent 
& les  depoferent.  Nous  avons  l’aéte  de  leurdé- 
poiition  en  ces  termes:  Sousleconfulatd’Eufebe  ,4t.  Wt~. 

8c  d’Hypatius,  le  douzième  des  calendes  d’Aou  ft  -.fragm.ivf. 
c’eft-à-dire  le  vingt-  unième  de  J uillet , le  conci-  Ap.sith..>, . . 
le  des  évêques  étant  aflèmblé  a Rimini,  après  J 
que  l’on  eut  traitte  de  la  foi , 8c  réfolu  ce  que  7S’ 
l’on  devo'it  faire,  Grecicn  évêque  de  Galles  dit: 

Mes  chers  freres,  le  concile  uni vérfèl  a fouffert 
autant  qu’il  étoit  poflible , Urface , Valens , Caïus 
êcGerminius,  qui  ont  trouble  toutes  leséglifes 
par  les  variations  de  leurs  fentimens,  Scontofé 
maintenant  entreprendre  de  joindre  le  raifonne- 
ment  des  heretiques  à la  foi  catholique , de  rui- 
ner le  concile  de  Nicée,  Scnouspropoferpar  é- 
critune  foi  étrangère,  qu’il  ne  nous  étoit  pas 

Eèrmis  de  recevoir.  Il  y a long- temps  qu’ils  font 
éretiques,  8c  nous  avons  reconnu  qu’ils  le  font 
encore  à prefent , aufli  ne  les  avons-nous 
point  admis  à nôtre  communion  , les  con- 
damnant de  vive  voix  en  leur  prefencc.  Di- 
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tes  donc  encore  ce  que  vous  en  ordonne*  i 
afin  que  chacun  le  confirme  par  fa  foulcrip- 
tion.  Tous  les  évêques  dirent  : Nous  voulons 
que  ces  hérétiques  foient  condamnez , afin 
que  la  foi  catholique  demeure  ferme  & l’églife 
en  paix. 

Le  concile  ayant  ainfi  procédé , tant  pour  la 
decilion  de  la  foi  que  pour  le  jugement  des  per-., 
formes  , auroit  pû  fe  lêparer:  n’eût  été  l’ordre 
de  l'empereur  , qui  les  obligeoit  à lui  envoyer 
des  deputez  , pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  . 
pailé.  Ils  y iâtisfirent  ôc  envoyèrent  dix  évê- 
ques, qu’ils  chargèrent  d’une  lettre  à l’empe- 
reur. Daborcnis  reconnoiflent  que  c’eftpar  Ion 
ordre  qu’ils  fe  lontaflcmblés  : qu’ils  ont  efté  d’a- 
vis de  confervcr  la  foi  ancienne  rteeuë  par  la  pré- 
dication des  prophètes,  des  apôtres  & de  ).C. 
même:  principalement  la  définition  au  concile 
de  Nicée,  faite  par  tant  de  faints  évêques , avec 
une  li  meure  deliberation , en  prefence  de  l’em- 
pereur Conftantin,  qui  a été  baptifé  dans  cette  toi 
& yeft  mort.  llsrepetent  fou vent  cette  protefta- 
tion  de  ne  rien  innover  dans  la  foi , & iupplient 
l’empereur  plufieurs  fois  de  ne  point  foufrirque 
l’on  y ajoûte  ou  que  l’on  en  retranche*  rien  : lui 
déclarant  qu’il  n’y  a point  d’autre  moyen  d’éta- 
blir la  paix  & de  faire  ceflèr  la  divifion  des  é- 
glifes,  principalement  à Rome.  Us  ie  plaignent 
d’Urface  & de  Valens  , qui  ayant  efte  excom- 
muniez long  tem  s auparavant,  s’étoient  retra- 
ciez par  écrit  au  concile  de  Milan:  & toute- 
fois, ajoûtcnt-ils,  ils  ont  ofénousprefenter  un 
e'erir , pour  introduire  des  nouveautez  ; & voyant 
qu’il  n’etoit  pas  aprouvé  , ils  font  venus  dans 
nôtre  aflèmblée  comme  pour  en  drefler  un  au- 
tre. Us  marquent  la  charge  qu’ils  ont  donnée 
à leurs  deputez  : qui  n’eft  que  de  conferver  les 
anciennes  dccifions , d’inftruire  l’empereur  de  ce 
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•qui  s’eft  paflë  au  concile  , & lui  faire  voir  les  An.  iff. 
noms  8c  les  foufcriptions  des  évêques.  Ils  prient 
.l’empereur  d’écouter  favorablement  leurs  dépu- 
tez j & de  les  renvoyer  eux-mêmes  à leurs 
églifes;  afin  qu’elles  ne  demeurent  pas  plus  long- 
temps abandonnées  de  leurs  pafteurs  , & que 
ceux  qui  font  incommodés  en  pais  étranger , à . 
caufe  de  leur  grand  âge  8c  de  leur  pauvreté,  ne 
foufirent  pas  davantage.  Enfin  qu'il  ne  permet- 
te plus  qu’on  les  fatigue  par  de  tels  voyages , 
ni  qu’on  les  iepare  de  leurs  troupeaux  : qu’il  les 
lailTe  en  paix  dans  leurs  églifes , prier  pour  la 
prolperite  de  fon  régné. 

Les  députez  qui  portèrent  cette  lettre,  entre  Stv.  Suif. 
lefquels  etoit  Reftitut  de  Carthage,  étoient  de 
jeunes  gens  qui  manquoient  de  capacité  8c  de 
prudence  : au  contraire  , les  Ariens  envoyè- 
rent en  même  tems  des  vieillards  habiles  8c 
jufez  , à la  telle  defquels  étoient  Lrface  & 

, Valens.  Ils  étoient  aufii  dix  ; ainfi  il  s’en  ' • 
trouva  vingt  en  tout , qui  fe  difoient  députez 
du  concile  de  Rimini.  Leÿ  catholiques  avoient 
ordre  de  ne  communiquer  en  aucune  manière  ' 

,avec  les  Ariens  , 8c  de  n’entrer  en  aucun  trait- 
• te  , mais  de  renvoyer  tout  au  concile  : on 
avoit  crû  fans  doute  remédier  par-là  à leur 
peu  de  capacité.  Çonftantius  n’eroit  plus  en 
Illyrie  , il  s’étoit'  avancé  vers  l’Orient  à eau- 
fe  de  la  guerre  des  Perfes.  Les  Ariens  ayant  Je*,,  iv.c. 
fait  diligence  , arrivèrent  les  premiers  auprès  19-  Thecd. 
de  lui;  2c  le  prévinrent  aifément  contre  Je 
concile , lui  lifant  la  formule  qu’ils  y avoient 
préfentée.  Car  compte  elle  avoit  été  com pe- 
lée à Sirmium  en  fa  prefence,  il  trouva  mau- 
vais qu’elle  n’eult  pas  ellé  receuë  à Rimini. 

Il  traita  les  Ariens  avec  beaucoup  d’honneur  8c 
de  bien-veillance , 2c  ne  témoigna  que  du  mépris 
pour  lçs  catholiques.  Ses  officiels  qui  étoient 
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*fi».  3/9.  d'intelligence  avec  les  Ariens  , prirent  la  lettre 
du  conci;epour  k lui  rendre:  mais  ils  ne  laiflè- 
rent  point  Sprocher  de  lui  les  députez  : difant 
qu'il  etoit  trop  occupé  des  affaires  d'état,  pour 
leur  donner  audience.  On  les  fatigua  ainfi  par 
un  long  féjour  à la  fuite  de  la  cour. 

Enfin  l’empereur  écrivit  au  concile  une  lettre 
affés  froide  > par  laquelle  il  s’exeufe  fur  Ion  voya- 
ge contre  les  barbares  -,  de  n’avoir  pû  voir  en- 
' corc  les  vingt  évêques , qu’ils  lui  avoient  en- 
voyei.  Car  il  contond  tous  les  députez  enfem- 
ble:  Vous  lavez,  dit-il,  qu’il  faut  avoir  l’ef- 
prit  libre  pour  s’appliquer  aux  chofes  de  k re- 
ligion; c’cft  pourquoi  nous  leur  avons  ordon- 
né d’attendre  nôtre  retour  à Àndrinoplc.  Ce- 
pendant trouvez  bon  d’attendre  auffi  leur  rç- 
•'  ponlè,  afin  que  quand  ils  vous  auront  porté  la 
nôtre,  vous  puiffiez  terminer  les  affaires  de  l’é- 
utp.Sœr.  glüc.  Les évêques. du  concile  de  Riminirépoô- 
ibii.  Jf.  dirent  à cette  lettre;  en  proteftant  de  nouveau, 
Tb.ed.  1 1.  qu’ils  ne  fe  départiroient  jamais  de  ce  que  leurs 
t.  ao.  peres  avoient  décidé  touchant  la  foi  ; & le  fu- 
pliant  encore  de  les  renvoyer  à leurs  égliiesavant 
J»*  TV.*,  l’hiver.  Ce  fut  peut-eftre  dans  cet  intervalle, 
<lue  tra'tant  des  privilèges  de  l’églife,  ilsrelolu- 
d»f.  >epifc.  rent  de  demander  a l’empereur;  que  les  terres  a- 
ù-ibi  G v-  partenant  aux  égliles  fuflent  exemptes  de  toutes 
tbefr-  les  charges  publiques.  L’empereur  le  re fu fa, 
confervant  leulementaux  églifes  l’exemption  des 
charges  extraordinaires.  Mais  quant  aux  person- 
nes des  clercs  negotians,  Sc  aux  terres  de  ceux 
qui  en  poffedoient  en  propre  , il  les  fournit 
même  aux  charges  extraordinaires  ; comme 
il  paroît  par  une  lettre. écrite  l’année  fuivante 
360.  le  trentième  de  Juin,  à Taurus  préfet  du 
prétoire  : le  même  qui  avoit  affilié  au  concile. 

X.  1 6Jl'd.  Il  eft  vray  qu’enjôi.  étant  à Antioche,  il  fit  une 
difpoûtion  contraire;  Sc  rétablit  tous  les  cleics 

dans 
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dans  l’exemption  de  toutes  les  charges  extraor-  Am  379*' 
dinaires. 

Cependant  les  députez  qui  étoient  à Andri  XIII. 
nople  furenf  conduits  malgré  eux  à une  petite  AÛem- 
ville  voiline  nommée  Nice,  ou  Nicée  de  aupa-  Niecce  * 
ravant  Uftodizo:  ouïes  Ariens  féduifant  les  plus  n. 
limples,  8c  intimidant  les  autres  , leur  firent*,  zi. 
foulcrire  une  formule  de  foi,  femlilableàkder-  Athan.  ai 
niere  de  Sirmium , qui  avoit  été  rejettée  à Ri*  w^,c• 
mini)  8c  encore  pire,  en  ce  qu’elle  difoit , que 
le  fils  eft  femblable  au  pere  , lclon  les  écritures,,’ a, 
fans  ajouter,  en  toutes  chofes.  Elle  rejette  ab-> 
folument  le  mot  de  fubftance  , comme  intro- 
duit  par  les  peres  avec  trop  de  (implicite,  8c 
, feandalifant  les  peuples  : elle  ne  veut  pas  que 
l’on  parle  d’une  feule  hy  poftafe  en  la  perl'onne  du 
pere,  ffu  fils  8c  du  S.  Eijprit.  Enfin  elle  dit  ana- 
thème à toutes  les  herefies,  tant  anciennes  que 
nouvelles  , contraires  à cet  écrit  : c’eft  à dire 
qu'elle  condamne  la  doârine  catholique.  Ceux* 
qui  fe  trouvèrent  à Nice  lignèrent  cette  formu-' 

Je  : 8c  les  Ariens  la  voulurent  faire  pafler  pour> 
la  profeflion  de  foi  de  Nicée  en  Bithynie  , &'**»»»•  ix* 
tromper  lesfimples  par  cette  confufionde  nom  :f*  l9» 
car  c’eft  pour  cela  qu’ils  avoient  affeété  ce  lieu: 
mais  l’artifice  étoit  fi  ' groffier  que  peu  de  gens 
y furent  trompez.  Les  députez  du  concile 
de  Rimini  ayant  ligne  cette  formule , firent 
un  a&e  de  reünion  avec  les  Ariens  en  ces  ter-  . ■>  / 
mes: 

Sous  le  confulat  d’Eufebe  8c  Hyjpatius  le  li-  jp.'Hliar. 
xiémedesidéesd’Oéfobre,  c’eft  à dire  le  àixié-frag.  É. 
me  d’Oâobrc  3^9.  les  évêques  s’étant  allis  à ♦5'x* 
Nicée,  nomméeauparavantUftodizoenla pro- 
vince de  Thrace,  fa  voir,  Relhrut,  Grégoire, 

Honorât  8c  les  autres  qui  y font  nommez  juf-  ( , 

ques  au  nombre  de  quatorze,  quenousnecon- 
noiflbns  point  d’ailleurs.  ll  y a apparence  que  lcs  ■ 1 . 
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du.  3f9>  dix  premiers  députez  y font,  & que  les  quatre 
autres  avoient  aporté  la  fécondé  lettre  du  con- 
cile de  Rimini.  Après  les  avoir  nommez  l’ac- 
te continue  ainfi-:  Reftitut  évêque  de  Car- 
thage a dit:  Vous  favez,  mes  faints confrères,  - 
que  quand  on  traita  de  la  foi  à Rimini , la  dif- 
pute  caufa  de  la  divifion  entre  les  pontifes  de 
Dieu , par  la  fuggeftion  du  démon  : d’où  H ar- 
riva que  moi  Reftitut  8c  la  partie  des  évêques 
qui  me  fuivoit,  nous  prononçâmes  une  fenten- 
cc  contre  Urface , Valens,  Germinius&Gaïus, 
comme  auteurs  d’une  mauvaife  doéfcrine;  c’eft 
à dire  que  nous  les  feparâmes  de  nôtre  com- 
munion. Mais  ayant  examiné  toutes  chofes  de 
plus  prés,  nous  avons  trouvé,  ce  qui  ne  doit 
déplaire  à perfonne:  c’eft  à dire  que  leur  foi  eft 
catholique,  fuivant  leur  profeflion,  à laquelle 
nous  avons  aufli  tous  fouferit;  8c'  qu’ils  n’ont 
jamais  été  heretiques.  C’eft  pourquoi  la  con- 
corde 8c  la  paix  étant  un  très-grand  bien  de- 
vant Dieu  : nous  avons  été  d’avis  de  cafter 
d'un  commun  confentement  tout  ce  qui  a été 
fait  à Rimini , de  les  recevoir  pleinement  à nôtre 
communion , 8c  ne  laifler  aucune  tache  fur  eux. 
Puis  que  nous  fom mes  prefens , chacun  doit  di- 
re, fi  ce  que  j’ai  avancé  eft  véritable  8c  le  fouf- 
crire  de  fa  main.  Tous  les  évêques  dirent  : 
Nous  le  voulons,  8c  fouferivirent. 

XIV.  Les  députez  eurent  alors  la  liberté  de  retour- 
Suite du  ner  à Rimini;  8c  rempereur  manda  en  même 
c inc  île  de  temps  au  préfet  Tauros , de  ne  point  foufrir  que 
JvTjT/p  *e  concile  fe  feparât,  jufqu’à  ce  que  tous  les  é- 
Jifca.p.427  véques  euflènt  fouferit  cette  formule  de  Nice 
en  Thrace;  8c  d’envoyer  en  exil  les  plus  opiniâ- 
tres, pourveû  qu’ils  ne  fuflcntpasplusdequin- 
ytf.  Hilar.ze'  K écrivit  aufli  aux  évêques,  pour  leur  en- 
frag.p.  joindre  de  iuprimer  les  mots  de  iubftancc8cde 
j.  F.  confubftantiei.  Urface  8c  Valens  revinrent  donc 

f \ 
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à Rimini  victorieux  1 leur  parti  prit  le  defliis,  4n.  $jf. 
8c  s’empara  de  l’églife,  dont  il  chafla  les  catho- 
liques. Ceux  qui  avoient  toûjours  eie  de  leur 
parti  dans  le  concile , écrivirent  aux  évêques 
D’Orient,  qu’ils  étoient  de  même  fenciment 
qu’eux  , 8c  qu’ils  en  avoient  toûjours  été.  En-, 
fuite  répondant  à la  lettre  de-l’empereur , ils  lui 
en  écrivirent  une  remplie  de  flatterie  8c  debaf-  ytp.jjiL 
feflè:  où  ils  déclarent,  qu’ils  ont  obéi  à fes  or- ihid. 
dres  8c  confenti  à la  foi  des  Orientaux , 8c  a la 
fupreflion  des  mots  à' ou  fi  a 8c  d’homooufioy, noms, 
difent-ils  , inconnus  à l’églife  8c-  fcandaleux  : 
noms  indignes  de  Dieu  & qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  faihtes  écritures.  C’eftpourquoy 
iis  fupplient  l’empereur  d’ordonner  au  prefet 
Taurus  de  les  renvoyer  à leurs  églifes , St  de  ne 
les  pas  retenir  plus  long-temps  avec  ceux  qui 
font  infeôçz  d’une  doârine  perverfe.  On  voit  ■ 
par  là,  que  cette  lettre  n’étoit  que  d’une  partie 
des  évêques;  aufîi  eft-elle  au  nom  du  concile 
de  Rimini  contentant  aux  Orientaux  , à la 
différence  de  ceux  qui  n’étoient  pas  d’accord  a~ 
vec  eux  j 8c  porte  les  noms  de  Mygdonius,- 
Megalius,  Valens  8c  Epiteâe,  tous  Ariens  dé- 
clarez. i 

Les  évêques  cathdliques , qui  étoient  à Rimi.  Sulp.Scver, 
ni,  refuferent  d’abord  de  communiquer  avec  x.p  417. 
leursdeputezaprésleur retour:  quoi  qu’ils  s’ex- 
çufàflent  fur  la  violence  que  l’empereur  leur 
avoit  faite:  mais  quand  ils  aprirent  les  ordres 
qu’il  avoit  donnés , leur  trouble  fut  bien  plus 
grand;  8c  ils  ne  favoient  à quoi  fe  refoudre. 

La  plufpart  vaincus  peu  à peu , partie  par  foi- 
bleflè , partie  par  ennui  du  féjour  en  pais  étran- 
ger, cédèrent  à leurs  adverfaires,  qui  avoient 
pris  le  deflùs  depuis  le  retour  des  députez; 

8c  les  efprits  «tant  une  fois  ébranlez , on  cou- 
rut en  fpule  à l’autre  parti , jufques  à ce  que  les  1 
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An.  jj9.  catholiques  furent  réduits  à vingt:  d'autant  pluÿ 
fermes  qu’ils  étoient  en  plus  petit  nombre.  A 
leur  tête  étoient  Phebade  évêque  d’Agen  & Ser- 
vais de  Tongres.  Leprefet  Taurusvoyantqu’ils 
ne  cedoient  point  aux  menaces,  les  attaqua  par 
les  prières,  8c  les  conjuroit  avec  larmes  de  pren- 
dre un  parti  plus  modéré.  Voilà,  difoit-il.  Je 
. feptiéme  mois  que  les  évêques  font  enfermez 
dans  une  ville:  prefles  par  la  rigueur  de  l’hyver 
& par  la  pauvreté,  fans  efperance  de  retour: 
cecy  ne  finira-t’il  point?  Suivez  l'exemple  des 
* autres  & l’autorite  du  plus  grand  nombre.  Phe- 
bade déclara  qu’il  étoit  prêt  à foufrir  l’exil  8c 
tous  les  iupplices  qu’on  voudroit:  mais  qu’il  ne 
recevroit  jamais  la  formule  de  foi  dreflée  par 
les  Ariens. 

Cette  conteftation  dura  quelques  jours  ; 8c 
cômme  la  paix  n’avançoit  point:  Phebade  fe 
relâcha  peu  à peu  8c  fe  rendit  enfin  à une  pro- 
po  lit  ion  des  hérétiques.  Car  Urface  8cVa!ens 
îoutenoient,  que  c étoit  un  crime  de  rejetter 
une  proteflion  de  foi  propofée  par  les  Orien- 
taux de  l’autorité  de  l’empereur,  quineconte- 
noit  que  la  doârine  catholique  ; 8c  demandoient 
comment  pourroient  finir  les  divifions , fi  les 
Occidentaux  rejettoient  ce  que  les  Orientaux 
auroient  aprouvé?  Or  en  cela  ils  mentoient  ; les 
Orientaux  pour  la  plufpart  auroient  rejetté  cet- 
te formule  purement  Aliéné,  qui  condamnoit 
le  mot  d cfubfimce:  au  contraire,  ilsvouloient 
le  confervcr  , comme  nous  avons  vû  dans  le 
Sup.n.  f.  concile  d’Ancyre.  difant  feulement , que  le  fils 
étoit  femhlable  en  fubftance;  au  lieu  que  les 
Occidentaux  8c  les  vrais  catholiques  le  reconnoif» 
Jm,.  iy«  foient  de  même  fubftance.  On  dit  que  ce  fut 
».  iÿ.  par  cette  fraude  que  les  Ariens  firent  tomber  à 
Rimini  la  plufpart  des  catholiques;  leurperfua- 
dunt  que  la  fupreffion  du  mot  de  fubfiantt 
....  xéii- 
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réunirait  l'églile  d’occident  avec  celle  d’orient.  An.  jj-jv 
On  dit  même  qu’ils  leur  demandèrent,  ^^c>é•Ctnc•  Pa~ 
toit  J.  C.  qu’ils  adoroient,  ou  la  confubflan-7 f-aï  Mi“ 
tiahté  , & qu’ils  leur  rendirent  par-là  ce  ter -nûfXa 
me  odieux,  Valens  8c  Urlace  parlèrent  plusf  »i. 
avant,  8c  dirent  à Phcbade  8c  à Serrais,  que*SWp'*‘ ■5’fr, 
fi  cette  formule  de  foi  ne  leur  paroifloit  pas 
affez  ample  ,:  ils  -y  ajoûtaflTent  ce  qu’ils  vou- 
draient: promettant  de  leur  part,  d’yconfen- 
tir.  Une  propofition  fi  plaufible  fut  receuê  fa- 
vorablement de  tout  le  roonde;  8c  les  catholi- 
ques, qui  cherchoient  à finir  Salaire  de  quelque 
maniéré  que  ce  fût,  n’oferent  y refifter.  Rien  Wit 
ne  parai  Soit  plus  convenable  à des  ferviteurs  Lucifer. 
de  Dieu,  que  de  chercher  l’union.'  La  formu-*-  7- 
le  de  foi,  que  l’on  propofoit,  8c  qui  étoit  celle 
de  Sirmium  8c de  Nice  en  Thrace,  n’avoitrien 
d’heretique  en  aparence.  On  n’y  difoit  point 
que  le  fils  de  Dieu  fût  créature,,  tirée  du  néant 
ni  qu’il  y eût  eû  un  temps  où  il  n’é$oitpas:  au 
contraire , on  difoit  qu’il  étoit  né  du  pere  avant  * 
tous  les  fiecles,  8c  Dieu  , de  Dieu.  La  raifon  c 
de  rejetter  le  qiot  dW/faop  fubftanceétoitpro- 
bable  : parce  qu’il  ne  le  trouvoit  point  dans  les 
écritures,  8c  qu’il  feandalifoit  les  iimples  par  la 
nouveauté.  Les  évêques  ne  fe  raettoient  pas  en 
Çeme  d’un  mot,  croyant  que  lelens catholique 
etoit  en  fèurete’,  * 

Enfin  comme  il  s’étoit  répandu  un  bruitpar- 

mi  le  peuple,  que  cette  expofition  de  foi  étoit 

frauduleufe  : Valens  de  Murfe , qui  l’aroit  com- 
posée, déclara  en  prefence  du  prefet  Taurus, 
qu’il  n’étoit  point  Arien:  au  contraire  qu’il  él 
toit  entière ihent  éloigné  de  leurs  blasfêmes.  Mais 
cette  proteftation  faite  en  particulier  nefufifoit 
pas  pour  apaifer  les  Soupçons  du  peuple:  c’effc 
pourquoi  le  lendemain  les  évêques  étant  aflem- 
blez  dans!  egljfe  .de  Riminij  avec  une  grand© 
i«îi  Y 7 foule 
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An*  3f9'  foule  de  laïques,  Mufonius  évêque  de laprovin- 
ce  Byzacene  ea  Afrique,  à qui  tous  déferaient 
le  premier  rang  pour  fon  âge,  parla  ainfi;  Nous 
ordonnons  que  quelqu’un  de  nous  life  à vôtre 
fainteté  ce  qui  s’eft  répandu  dans  le  public  , 
2c  qui  eft  venu  jufques  à nous:  afin  de  con- 
damner tout  d’une  voix,  ce  qui  eft  mauvais 
2c  qui  doit  être  rejetté  de  nos  oreilles  8c  de  nos 
coeurs.  Tous  les  évêques  répondirent  : Nous 
le  voulons.  Alors  Claude  évêque  de  la  province 
d’Italie  nommée  Picenum , commença  à lire 
par  l’ordre  de  tous  les  blasfêmes  que  l’on  attri- 
. Duoit  à Valens.  Mais  Valens  les  defavoüa  8c 

s’écria:  Si  quelqu’un  dit  que  J,  C.  n’eft  pas 
Dieu  fils  de  Dieu,  engendré  du  peré  avant  les 
fiecles,  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  le  fils  de  Dieu  n’eft  pas  femolabte  au  pe- 
re  félon  les  écritures,  qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  ne  dit  pas  que  le  fils  de  Dieu  eft 
éternel  avec  le  pere , qu’il  foit  anathème.  Tous 
Sblf.Stvcr. répondirent  à chaque  fois;  Qu'il  foit  anathê- 
%. f, 430.  me.*  Valens  ajouta  comme  pour  fortifier  la 
doârine  catholique  : Si  quelqu'un  dit  que  le 
fils  de  Dieu  eft  créature  comme  font  les  au- 
tres créatures,  qu’il  foit  anathème:  Tous  ré- 
pondirent j qu’il  foit  anathème  : fans  s’aperce- 
voir du  venin  caché  fous  cette  propofition.  Car 
les  catholiques  en tendoient  qu’il  n’étoit  point  du 
tout  créature  : 8c  Valens  entendoit , qu’il  étoit 
créature,  mais  plus  par  faite  que  les  autres.  Ils  re- 
connurent trop  tard  le  double  fens  de  cet  équi. 
voquej  8c  leur  faute  confifta  principalement  à 
s’y  être  lai  fie  furprendre.  Valens^  ajouta:  St 
quelqu’un  dit  que  le  fils  de  Dieu  *eft  tiré  du . 
néant  8c  non  pas  de  Dieu  le  pere , qu’il  foit 
anathème.  Tous  s’écrièrent  de  même.  Enfin  3 
dit:  Si  quelqu’un  dit:  il  y atfoit  un  temps  au-* 
quel  le  fils  n’étoit  pas , qu’il  foit  anathème: 

' X * ' •.  Tous 
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Tous  répondirent:  Qu’il  Toit  anathème.  Cet- -A»* 
te  parole  de.Valens  fut  receuë  de  tous  les  évê- 
ques *&  de  toute  l’églife,  avec  un  applaudifle- 
ment  Sc  une  joye  extraordinaire  ; parce  que  ces 
exprefiions  fembloient  être  le  caraftere  propre 
de  l’Arianifme.  Ils  élevoient  jufques  au  ciel  Va- 
lons , par  leurs  louanges  ; & condamnoient  a- 
vec  repentir  les  foupçons  qu’ils  avoient  eus  de 
lui.  Alors  l’évêque  Claude  ajoûta  : Il  y a enco- 
re  quelque  cbofe  qui  eft  échapé  à mon  frere  Va- 
lens  : nous  le  condamnerons  s’il  vous  plaie  en 
commun  , afin  qu’il  ne  refle  aucun  fcrupule. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  avant 
tous  les  fiecles , mais  non  avant  tous  les  temps 
abfolument  : enforte  qu’il  mette  quelque  chofe 
avant  lui,  qu’il  foit  anathème.  Tous  répondi- 
rent: Qu’il  foit  anathème;  & Valen s condam- 
na de  même  plufieurs  autres  propofitions , qui  i 
fembloient  fufpe&es,  à mefure  que  Claudeles 
prononçoit.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de  Ri- 
mini  dont  les  commencemens  avoient  été  fi 
beaux:  & les  évêques  retournèrent  avec  joye 
à leurs  provinces,  ne  s’apercevant  pas  qu’ils 
avoient  été  trompez.  Avant  que  de  fe  fèparer, 
ils  envoyèrent  à l’empereur  des  députez  : dont 
les  premiers  étoient  U r lace , Valens , Mygdo- 
nius,  Megafius,  Gaius,  Juftin,  Optât  8c  Mar- 
tial  : par  la  on  voit  le  parti  qui  a voit  prévalu  HilaT^Jg 
dans  fa  fin  malheureufe  de  ce  concile  : dont  lesj>.  418. 
a êtes  refterent,  & font  citez  par  S.  Jérôme.  Hier.Mv. 
Les  députez  fe  rendirent  à C.  P.  où  ils  trouve-^'/"* 
xent  ceux  dn  concile  de  Seleucie.  f*  7‘ 

Car  en  riRême  temps,  que  les  évêqyes  d’Oc-  Concile  de 
cîdent  étoient  à Rimini , les  Orientaux  s’aflèin-  Seleacjc. 
blerent  à Seleucie,  métropole  de  l’Tlfàurie,  & St'*- 
furnommée  la  rude,  fans  doute  à caufe  des|9’ ■Ath‘it 
montagnes.  Il  s’y  trouva  cent  foirante  évêques  Sox^.iy, 
de  trois  différées  partis  :,  des  Demi- ariens 5 des  ai. 

A* 
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' ’jêiu  3JJ.  Anoméens  8c  des  catholiques.  Les  principaux 
des  Demi-ariens  étoient,  George  àç  Laodicée, 
Eleufiusde  Cyzique,  Sophromus  dePompeio- 
polis  en  Paphlagonie,  Silvain  de  Tarfe,  Ma- 
cedonius  de  C.  P.  Bafile  d’Ancyre  8c  Euftathe 
HU. ad  de  Sebafte  : 'c’étoit  le  plus  grand  nombre,  8c 

Cmjt.p.  il  y en  avoit  jufques  à cent  cinq.  On  comp- 
aja.S.  toit  environ  quarante  Anoméens;  8c  à leur  tête 
Acace  de  Celarée,  George  d’Alexandrie,  Eu- 
doxe  d’Antioche , Uranius  de  Tyr , Patrophile 
de  Scythopolis.  Le  plus  petit  nombre  étoitdes 
catholiques  défenfeurs  du  confubftantiel;  *8c  ils 
ne  pouvoient  guerre  être  que  quinze,  laplufpart 
Egyptiens.  S.  Hilaire  de  Poitiers  s’y  trouva 
Smlp.Stv.  auffi  par  la  providence  divine.  C’étoit  la  qua- 
W.a.p,  triéme  année  de  Ton  exil  en  Phrygie;  8c quoi 
431*  qu’il  n’y  eût  aucun  ordre  particulier  pour  lui, 
toutefois  fur  l’ordre  general  d’envoyer  tous  les 
évêques  au  concile,  le  vicaire  du  préfet  du  pré- 
toire 8c  le  gouverneur  de  la  province  l’oblige- 
rent  à s’y.  trouver  8c  lui  fournirent  la  voitu- 
re. Etant  arrivé  à Seleucie , il  fut  receu  tres- 
favorablement  8c  attira  la  curiofité  de  tout  le 
inonde.  On  lui  demanda  d’abord  quelle  étoit 
la  creance  des  Gaulois  : car  les  Ariens  les  a- 
voient  rendus  fufpedts , de  ne  reconnoître  la 
Trinité  que  dans  les  noms,  comme  Sabellius. 
11  expliqua  fa  foi , conforme  au  fymbole  de 
Nicée  ; 8c  rendit  témoignage  aux  Occiden- 
taux, qu’ils  tenoient  la  même  creance:  ainfi 
ayant  levé  tous  les  foupçons,  il  fut  admis  à 
la  communion  des  évêques  8c  receu  dans  le  con- 
cile. * 

3»cr.  ii,  Deux  commiffaires  de  l’empereur  y aflifte- 
39.  rent,  Lconasqui  avoit  été  quelteur:  homme 
conlïderable  par  la  naiflànce  8c  par  fa  fagefiè, 
mais  favorable  aux  Anoméens  : Lauricius , qui 
commandoit  les  troupes  dans  l’iiàurie  : car 

c’étoit 
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c’étôit  une  frontière  expofée  aux  courfes  des-^»-  3J>* 
barbares.  Leonas*  avoit  ordre  d’eftre  le  mode- 
ratcuF du  concile:  Lauricius  de  prefter  main 
forte  s’il  étoit  befoin.  Il  y avoit  aufli  des  écri- 
vains envoyer  pour  rédiger  lcsadfes;  c’eft  à di- 
re le  procès  verbal  du  concile:  qui  fetrouvoit 
depuis  dans  le  recueil  de  Sabin  évêque  d’Hcra- 
clee  en  Thrace , du  parti  des  Macédoniens.  Le 
concile  de  Seleucie  commença  à s’aflèmbler  le 
vingt-feptiéme  de  Septembre  de  cette  année  3 yç. 
fous  le  confulat  d’Eufebe  2c  d’Hypatius.  Leo- 
nas exhorta  chacun  àpropoferce  qu’il  voudroit: 
mais  les  évêques  dirent,  que  l’on  nepouvoit  agi- 
ter aucune  queftion , jufques  à ce  que  ceux  qui 
manquoient  fuffent  venus.  Ces  abfens  étoient 
Macedoniusde  C P.  Bafile  d’Ancyre , & quel- 
ques autres  qui  craignoient  d’eftre  accu  fés.  Ma- 
•cedonius  fe  difoit  malade  ; Patrophile  étoit  de- 
meuré dans  un  fauxbourgde  Seleucie  , ious  pré- 
texte d’un  mal  aux  yeux:  chacun  des  autres  avoit 
quelque  exeufe  femblable.  Leonasfoutint,  que 
. l’on  ne  devoit  pas  biffer  en  leur  abfencede  pro- 
pofer  la  queftion:  mais  les  évêques  trouvèrent 
une  autre  défaite,  2c  dirent  qu’ils  n’agiteroient 
aucune  queftion,  qu’auparavant  on  n’euft  exa- 
miné la  vie  de  ceux  qui  étoient  accufez  Ilsvou- 
loicnt  parier  de  Cyrille  de  Jerufalem,  d’Euftathe 
de  Sebafte  2c  de  quelques  autres.  Cyrille  avoit  Sup.  xnti 
été  dépol'é  par  Acace  de  Cefarée,  comme  il  a".4&» 
étendit:  enfuite  il  s’étoit  trouvé  à un  concile  de 
Mclicine  en  Arménie  , où  Euftathe  futdepolé:  2c 
S.  Cyrille  s’étoit  oppofé  aux  decrets  de  ce  con- 
cile avec  Euftathe  2c  Elpide  de  Satales.  Lesévê-  Suc.  iv. 
ques  commencèrent  alors  à fe  divifer:  les  unsc,2f-'Bafl' 
vouloient  que  l’on  examinaft  d’abord  les accufa-*?j:^  ^ 
tions,  les  autres  que  l’on  traitait  la  queftion  de”'  7 
la  foi  avant  toutes  choies.  La  variété  des  or- 
dres de  l’empereur  échaufoit  la  difpute;  car  on 
, _ ’ * re- 
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M.1S9-  reprefentoit  fes  lettres,  qui  tantoft  portoient, 
que  l’on  commençait  par  l’un,  tantoft  par  l’au- 
tre: cette  conte  ftat  ion  en  vint  jufqu’àune  divi- 
ûon  déclarée  entre  les  Acariens  8c  les  Demi- 
ariens,  qui  fépara  en  deux  le  concile  de  Seleu- 
cie. 

Il  paiTa  enfin  à commencer  parla  queftion  de 
la  foi:  les  Acaciens,  c’eft  à dire  les  Anoméens, 
rejettoient  ouvertement  le  fymbole  de  Nicée, 

& faifoient  entendre  qu’il  faloit  dreiTer  une 
nouvelle  formule.  Mais  les  autres  qui  étoient 
le  plus  grand  nombre,  recevoient  le  fymbole 
-de  Nicée  en  tout  le  relie,  trouvant  feulement 
à redire  au  terme  de  coniubftantiel.  Les  Ano- 
méens  ne  vouloient  point  que  l’on  parlait  de 
fubftance,  8c  prenoient  pour  réglé  la  formu- 
le compofée  à Sirmium,  par  Marc  d’Arethu- 
Sup.n.s,  fe  le  vingt-deuxième  de  May.  Ils  n’avançoient 
Hil  sd  qUe  des  proportions  impies:  difant  que  rien 
C*nft,i.  ne  pOUVOjt  eftre  femblable  à la  fubftance  de 
Dieu,  qu’il  ne  pouvoit'y  avoir  en  Dieu  de  gé- 
nération ; que  J . C.  etoit  une  créature , dont 
la  création  étoit  traitée  de  génération  divine: 

2u’il  étoit  tiré  du  néant . 8c  par  confequent  ni 
1s  ni  femblable  à Dieu.  On  leut  publique- 
ment ces  paroles,  tirées  d’un  fermon  pronon- 
Htl  ad  cé  à Antioche  par  l’évêque  Eudoxe;  Dieu  étoit  • 
Ctnfl. i.  ce  qu’il  eft:  il  n’étoit  point  pere,  parce  qu’il 
p.apa.  n’avoit  point  de  fils.  Car  s’il  avoit  un  fils,  il 
faudroit  auffi  qu’il  euft  une  femme,  8c  le  relie 
que  l’on  peut  voir  dans  S.  Hilaire.  Car  c’eft  lui 
qui  raporte  avec  horreur  ces  blasfêmes,  qu’il 
S,c.  ir.  avoit  oüis  de  fes  oreilles.  Au ifi  s’éleva- t’il  un 

t.  39.  grànd  tumulte  dans  l’afièmblée  à cette  leéture. 

Après  que  la  difpute  eut  duré  jufques  au  foir, 
Silvain  de  Tarie  s’écria  à haute  voix  : qu’il 
ne  faloit  point  faire  de  nouvelle  expofition  de 
foi,  mais  s’en  tenir  à celle  du  concile  d’An- 
* tioche 
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■ tîochc  de  ]a  dédicacé.  Quand  il  eut  dit  cela , 4n. 
ks  Acaciens  fe  retirèrent  : ceux  de  l’autre  par- 
ti raporterent  la  formule  d’Antioche  : elle  fut 
kuë , & ainfi  fe  termina  la  première  feflion  du 
concile.  ’ » 

Le  lendemain  s’étant  aflèmblés  dans  l’églife  JWr-  n. 
de  Seleucie  j 8c  en  ayant  fermé  les  portes  , ils‘* 
confirmèrent  par  leurs  foufcriptions  la  formu- 
k qui  avoit  été  lcuë.  A la  place  de  quelques 
abfens  , foufcrivirent  des  leâeurs  8c  des  dia- 
cres , à qui  ils  en  avoient  donné  pouvoir.  Ce- 
pendant Acace  8c  fes  partifans  fe  plaignirent  de 
ce  procédé  8c  des  foufcriptions  faites  à portes 
fermées  :difant  que  ce  qui  fe  faifoit  en  cacheté 
étoit  fufpedt.  Il  dreflâ  donc  ce  même  jour 
vingt- huitième  de  Septembre  une  proteftation, 
contre  la  violence  qu’il  pretendoit  avoir  été  fou- 
ferte  par  ceux  de  ion  parti * 8c  la  fit  fervir  de 
préfacé  à une  nouvelle  formule  de  foi , qu’il  te- 
noit  toute  prefte  à publier  , 8c  qu’il  avoit  déjà 
communiquée  à Lconas  8c  à Lauricius.  Il  ne  fe 
£t  rien  davantage  ce  jour-là. 

Le  troiliéme  jour , qui  étoit  le  vingt-neuvié- 
me  de  Septembre,  Leonasfit  enfortéde  raflem-  je" 
bler  les  deux  parties  j 8c  d’ailleurs  Macedoniusfoi  d*Aca- 
de  C.  P.  8c  Balile  d’Ancyre  fe  trouvèrent  au  ce, 
concile.  Mais  les  Acaciens  refufoient  encore  de 
venir  : foutenant  que  l’on  devoit  auparavant 
exclure  ceux  qui  avoient  déjà  été  depofez  , 8c 
ceux  qui  etoient  encore  alors  accufez.  Après 
une  grande  contestation , il  paflà  à cet  avis  : les 
accufez  fe  retirèrent,  8c  les  Acaciens  entrèrent. 

S. Hilaire  fut  du  nombre  de  ceux  qui  fortirent, 
s’il  ne  s’étoit  déjà  retiré  auparavant.  Alors 
Leonas  dit , que  les  Acaciens  lui  avoient  donné 
un  écrit  , fans  dire  ce  qu’il  contenoit.  Tous 
écoutèrent  paifiblement , croyant  que  ce  fùft 
tout  autre  enofe  qu’une  expofition  de  foi  ; 8c 

l’é- 


«4  Kifleire  'Eultfififtique.  . 

5f5.  l’écrit  fut  leu  en  ces  termes;  Hier  cinquième 
jtf.  des  calendes  d’Oûobre  nous  avons  avorté  tous 
ibid.  jtp.  ^jqs  f0ins } p0ur  conferver  la  paix  de  l’eglife  ave<5 
?t«!i*r'toutc  la  modération  poflible;  & pour  établir  la 
foi  folidement  fui  vant  l’ordre  de  l’empereur  ché- 
ri de  Dieu,  conformement  aux  paroles  des  pro- 
pheres  ; fans  y rien  mêler  qui  ne  foit  tiré  de  l’é- 
criture. Mais  dans  le  concile  quelques-uns  nous 
ont  infulté  , nous  ont  fermé  la  bouche , 6c nous 
Ont  fait  fortir  malgré  nous  , ayant  avec  eux 
ceux  qui  ont  étédepofez  endiverfes  provinces, 
ou  ordonnez  contre  les  canons  ; enforte  que  le 
concile  étoit  rempli  de  tumulte:  comme  le  très- 
illuftre  comte  Leonas  & le  trcs-illuftre  gouver- 
neur Lauricius  ont  veu  de  leurs  yeux.  C’eft 
Af.Ath*n. pourquoy  nous  déclarons, que  nous  ne  refufons 
^ point  la  formule  de  foi  autentique  dreflee  à la 

s° 4*  dédicacé  d’Antioche.  Et  parce  que  les  mots  de 

conlubftantiel  & de  femblable  en  fubftance  ont 
excité  jutques  icy  beaucoup  de  troubles  ;&  que 
quelques  uns  font  acculez  d’avoir  dit  encore  de- 
puis peu  , que  le  fils  eft  diflèmblable  au  pere; 
Nous  déclarons  que  nous  remettons  le  confub- 
ftantiel , comme  étranger  à récriture  , & que 
nous  condamnons  le  diflèmblable-,  tenant  pour 
étrangers  de  l’églife , tous  ceux  qui  font  dans  ces 
fentimens.  Mais  nous  confeflons  clairement  la 
reflèmblance  du  fils  avec  le  pere;  fuivant  l’apô- 
tre qui  dit , qu’il  eft  l’image  de  Dieu  invilible. 
CsAx.iy.  Enfuite  ils  mettent  une  formule  de  foi  fembla- 
ble à celle  de  Sirmium  du  vingt-deuxième  de 
j May,  comme  ils  marquent  eux-mêmes àla  fin. 

c*4o. * *'  Après  t^tte  leéture , Sophronius de  Pompeïopo- 
lis  s’écria  ; Si  c’eft  expofer  la  foi  , de  propofer 
tous  les  jours  nos  fentimens  particuliers,  nous 
perdrons  la  réglé  de  la  vérité.  Il  y eut  plufieurs 
autres  difeours  fur  ce  fujet&fur  les  accufez,  & 
U fefîion  fe  fepara. 

Les 
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LesAcaciens  ne  condamnoient  la  difTemblan-  î 
ce  que  de  parole , & pour  appaifer  l’indignation 
que  leurs  blasfêmes  excitaient.  Un  d’eux  étant InC»nJ!*nt. 
venu  pour  fonder  S.  Hilaire:le  faint  comme  s’il  i.f*29 3* 
eût  ignoré  ce  qui  s’étoit  paflë , lui  demanda  ce 
.qu’ils  vouloient  dire , de  rejetter  l’unité  8c 
la  refTemblance  de  iubftance  , 8c  de  condam- 
ner la  diflèmblance.  L’Arien  répondit  : que  J. 

C.  n’eft  pas  femblable  à Dieu , mais  à fon  pere. 

Cela  parut  encore  plus  obfcur  à S.  Hilaire  , 8c 
il  lui  en  demanda  i’explication.  L’Arien  répon- 
dit : Je  dis  qu’il  eft  diflêmblable  à Dieu , 8c  qu’on 
.peut  entendre  qu’il  eft  femblable  à fon  pere:  par- 
ce que  le  pere  a voulu  faire  une  créature  , qui 
vouluft  des  chofes  femblables  à lui.  Il  eft  donc 
femblable  au  pere  ; parce  qu’il  eft  fils  de  la  vo- 
lonté plûtôt  que  de  fa  divinité  : mais  il  eft  diü 
femblable  à Dieu , parce  qu’il  n’eft  ni  Dieu  ni  né 
de  Dieu  s c’eft  à dire  de  fa  fubftancç.  S.  Hilaire 
demeura  interdit,  8c  ne  put  croire  que  ce  fût  là 
leur  fentiment , jufques  à ce  qu’Üs  le  declaraflent 
publiquement.  • , ..  . . • . > v -, 

Le  quatrième  jour  ils  s’aflèroblerent  tous  8t  Stcr.  x u 
difputerent  encore  opiniâtrement.  Acacc  dit  : c* 

Puis  qu’on  a une  fois  changé  le  fymbole  de  Ni- 
cée  8c.  plufieurs  fois  enfuite  : rien  n’empêche 
que  l’on  ne  dreffe  encore  à prefent  une  autre 
confeffion  de  foi.  Eleufius  de  Cyxique  répon- 
dit : Le  concile  n’eft  pas  maintenant  aflèmblé, 

-pour  aprendre  ce  qu’il  ne  fait  pas  , ni  pour 
receyoii;  une  foi  qu’il  n’ait  pas  : il  marche  dans 
la  foi  de  fes  peres,  8c  ne  s’en  écarte  ni  à la  vie 
ni  à la  mort.  Lamaximeétoit  bonne: mais  par 
-la  foi  de  fes  peres , il  entendoit  celle  de  la  dédi- 
cacé d’Antioche.  Sur  quoy  l’hiftorien  Socrate 
remarque,  qu’il  faloit  bien  plûtoft  s’en  tenir  à la 
foi  deNicée , propofee  par  les  peres  de  ceux  qui 
s’affcinblercnt  à.  Antioche  , 8c  qui  dreflànt  une 
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An.  3 ff.  nouvelle  formule  , avoient  femblé  renoncer  à la 
foi  de  leurs  peres. 

On  vint  enfuite  à une  autre  quefiion.  Car 
comme  les  Acaciens  dans  la  formule  qu'on 
avoit  leuë  difoient  que  le  fils  étoit  femblable  au 
pere  : on  demanda , en  quoy  il  lui  étoit  fembla- 
ble. Les  Acaciens  difoient,  qu'il  ne  l’étoit  que 
quant  à la  Volonté  , & non  quant  à la  fubftan- 
ce  : tous  les  autres  difoient  qu’il  l’étoit  aufli 
quant  à la  fubftance.  La  journée  fe  pafla  dans 
cette  difpute.  On  reprochoit  à Acace  , que 
dans  les  écrits  qu’il  avoit  publiez  , il  difoit  que 
le  fils  étoit  femblable  au  pere  en  toutes  choies. 
Comment  donc  » lui  difoit-oh , niez  vous  à pre- 
fent  la  reflèmblance  en  fubflance  ? Il  répondit 
que  jamais  aucun  auteur  ancien  ni  moderne  n'a- 
voit  été  jugé  fur  fes  écrits.  Comme  la difpute 
s’échaufoit  les  Anciens  voulurent  fe  prévaloir 
de  la  confie ffjoD  de  foi  dreflee  à Sirmhim  par 
Marc  d'Arethufe , 8c  foufcrite  par  Bafile  d’An- 
cyre , où  l’on  convenoit  d’abolir  le  mot  de  fub- 
ftance.  Sur  quoy  Eleufius  de  Cyziqué  dit  : Si 
Bafile  ou  Marc  ont  fait  quelque  chofe  en  leur 
particulier  , ou  s’ils  ont  quelque  different  avec 
les  Acaciens  : cela  ne  regarde  point  le  concile; 
& il  n’eff  point  necefiàire  d’examiner  , fi  leur 
expo  fit  ion  de  foieft  bonne  ou  mauvaifè.  Il  faut 
fuivrc  celle  qui  a été  autorifée  à Antioche , par 
les  évêques  plus  anciens  qu’eux  : quiconque  in- 
troduit autre  chofe  , eft  hors  de  Pégliffc.  Tous 
ceux  qui  étoient  de  fon  parti , c’eft  à dire  les 
Demi-ariens , lui  applaudirent. 

Comme  la  difpute  ne  finifloit  point,  Leonas 
fe  leva  8c  fepara  l’aflèmblée  ; Sc  telle  fut  la  fin 
concile  de  4U  concile  de  Seleucle.  Car  le  lendemain  les 
Acaciens  ne  voulurent  plus  y venir  j 8c  Leonas 
lui  même  étant  invité  de  s’y  trouver,  le  refufa, 
difànt  que  l’empereur  l’avoit  envoyé  pour  affilier 
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à un -concile  où  l’on  fuft  d’accord  : mais  que  An.  3 jÇ. 
puis  qu’ils  étoient  divifez,  ilnepouvoit  s’y  trou- 
ver. Allez  donc  , ajoûta-t’il , difcourir  vaine- 
ment dans  l’églife.  Ceux  qui  l’allerent  inviter 
de  la  part  du  concile  trouvèrent  les  Acaciens 
chez  lui  : enforte  que  l’on  vit  manifeftement 
qu’il  les  favorifoit,  Sc  qu’il  avoit  rompu  le  con- 
cile pour  leur  faire  plaifir.  Audi  dêflors  cru- 
rent-ils  avoir  tout  gagné.  Les  autres  évêques 
les  rappeUerent  plufieurs  fois , mais  ils  ne  voulu- 
rent plus  revenir  : tantoft  ils  propofoient  de  re.  • 
nir  chez  Leonas  par  députez  , tantoft  ils  aflii- 
roient  que  l’empereur  les  avoit  chargez  de  ju- 
ger les  autres.  Ils  ne  vouloient  ni  convenir  d’u- 
ne même  -foi , ni  fe  défendre  des  accufàtionS 
formées  contre-eux,  ni  venir  examiner  l’affaire 
de  S.  Cyrille  de  Jerufidem  , qu’eux-mêmes  a- 
voient  dcpoféj  8c  il  n’y  avoit  perfonne  pour  les 
y contraindre. . 

Enfin  après  plufieurs  citations  8c  plufieurs  dé-  (enf. 
lais  , le  refte  du  concile  prononça  une  fentence  E*n. 
de  dépofition  contre  Acacc  de  Cefarée  Geor-  Jth*n  de 
d’Alexandrie,  Uranius  de  Tyr,  Theodule^'”,f,I*i* 
Cheretapes  en  Phrygie , Theodofc  de  Phila- 
delphie en  Lydie,  Evagre  de  Mitylene,  Leonce 
de  Tripoli  en  Lydie,  Eudoxe  d’Antioche , Pa- 
trophiïe  de  Scythopolis.  Tous  ces  évêques 
furent  dépofez.  Ceux-ci  furent  privez  de  la 
communion  , c’eft  à dire  réduits  Ir  la  commu- 
nion de  leurs  églifes:  Afterius,  Eufcbe,  Abgar, 

Bafilique , Phebus , Pidelis , Eutychius , Magnus 
& Euftathe.  Il  fut  ordonné  qu’ils  dcmeureroient 
en  cet  état  , jufques  à ce  qu’ils  fe  fuflënt  pur- 
gez des  crimes  dont  on  les  chargeoit.  On  réta- 
blit S.  Cyrille  à Jcrufalem;  8c  on  ordonna  pour 
Antioche  à la  place  d’Eudoxe,  Anien  preftre  de 
1 la  même  églife  , qui  fut  auffi-toft  confàcré  par 
les  foins  de  Neonas  évêque  de  Selcucic.  Après 

tou- 
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yAn.  3 f9.  toutes  ces  procedures,  ils  écrivirent  aux  églifeS 
Sox~  iv.  dont  ils  avoient  dépofé  les  évêques  5 pour  leur 
**4-  en  donner  avis.  L’ordination  d’Anien  pour 
Antioche  fut  fans  effet:  car  les  Acaciensfeiaiû- 
rent  de  lui,  & le  remirent  ià  Leonas  8ç  à Lauri- 
cius  , qui  le  firent  garder  par  des  foldats  St  le 
condamnèrent  enfuite  à l'exil.  Les  évêques  qui 
l’avoient  éleu  , s’en  plaignirent , parunepro- 
teffation  contre  les  Âcaciens  adreffée  à Leonas 
& à Lauricius  : mais  enfin  comme  ils  n’obte- 
noient  rien , ils  fe  féparerent.  Leur  jugement 
ne  fut  pas  mieux  exécuté  dans  le  relie  : les  évêr 
ques  dépofez n*obeïrent  point: quelques-uns  re- 
vtournerentà  leurs  diocefes,  comme  Patrophile 
de  Scythopqlis  8c  George  d’Alexandrie:  d’autres 
allèrent  à C.  P.  fe  plaindre  à l’empereur  , & A- 
cace  y emmena  Eudoxe,  l’encourageant  contre 
fa  timidité  naturelle. 

XYI1I,  S Athanafe  ayant  apris  de  fa  retraite  ce  qui 
Traite  dés  s’étoit  paffé  à Selcucie  jufques  à la  fin  dpçpnci- 
fÿnode»  le , 8c  à Rimini  jufques  à la  première  députation 
Par  s*  r vers  l’empereur  :_  en  donna  aufÙ-toft,  avis  à,  fci 
Y*Her.  amis  ; c’étoient  apparemment  de?  folitairest 
puis  qu’il  fuppofe  qu’ils  ont  feulement  pû  en- 
S.  yAtb.  tendre  parler  de  ces  conciles  , 8c  qu’ils  ne  font 
VII,**7*  pas  inftruits  , même  de  ce  qui  s’eil  fait  publi- 
tcUtrciff:  qUcment  pour  jes  aflêmbler.  Il  montre  que  ces 

fjn.  itiru  ^eux  conciles  ont  ete  convoquez  a lapourfuite 
/.  s 69.  des  Ariens  , fous  prétexte  d’établir  lafoi  de  J. 

C.  mais  en  effet,  pour  détruire  la  définition  de 
Nicée  j après  laquelle  il  n’y  avoit  plus  rien  à 
chercher.  Il  releve  l’abfurdité  de  leur  formu*. 
P.871.  A.  Ig  dattée  du  mois,  du  jour  8c  du  confulat;  Pour 
montrer  , dit-il , à tous  les  gens  fages  > que 
leur  foi  n’a  pascommencé  plûtofl,que  mainte- 
P.  871.3.  nant  fous  Conftantius.  Et  enfuite  : Si  la  foi  a 
commencé  félon  eux,  fous  le  prefent  confulat, 

. ' que  feront  les  anciens  8c  les  bien-heureux  mar- 

tyrs? 
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tyrs?  on  voit  par  là  , que  ce  traitté  eft  écrit  An.  3f9 . 
cette  même  année  3^9.  11  raporte  enfuite ce  qui  « 
s’eft  pafl'é  à Rimini,  HnHIantpar  la  lénteucede'’’ 
dépolition  contre  Urface  , Valons  & les  autres 
Ariens:  puis  il  vient  au  concile  dîSeleucie,  qu'il 
raporte  lommaircmcnt. 

Après  cela  pour  montrer  les  variations  con-/>.  883. D. 
tinuelles  des  Ariens,  il  raporte  ce  qu'ils  ont  dit 
en  divers  temps*  commençantpar  les  blastèmes 
d’Arius  extraits  de  (à  Thaiie.  Il  ajoûte  les;,  887.D. 
écrits  de  fes  dilciples:  entre-autres  du  Sophiiie 
Afterius.  Delà  il  pafle  aux  conciles  qu’ils  avoient 
tenus,  pour  drellèr  de  nouvelles  contc-flions  de 
foi  8c  fuprimer  celle  de  Nicée  * 8c  il  commen-p,  890. 
ce  à celui  de  Jerufalem  , tenu  fous  le  grand 
Conftantin  en  33p.  parce  qu’ils  ne  traitèrent 
point  de  la  foi  à celui  de  Tyr,  donr  celui-ci  fut  Sup.ttv.xi. 
comme  une  fuite.  Il  vient  au  concile  J’Antio- 
che  de  la  dédicacé,  en  341.  dont  il  rapcrte?*  802. 
les  trois  formules  : puis  celle  qu’ils  envoyèrent^’ 
en  Gaule  par  Narcifle  8c  les  autres:  puis  la  !on-  _ 
gue  expofition  qu’ils  envoyèrent  on  Italie  l’an  £ „^0‘ 
345-,  par  Eudoxe  8c  les  autres:  puis  celle  de  Sir- 
mium  drelîëe  contre  J’hotin  en  35-1.  puis  ia  îc-p.  aoa.  D, 
conde  deSirmium  drefféepar  Potamiusen  3 y 7.  Il 
marque  enfuite  la  troiiiéme  de  Sirmium  , qu’ilp-  904.  3. 
a voit  déjà  ra  portée,  8c  qui  ell  dattée  du  vingt- 
deuxieme  de  May  de  cette  année  3^9.  Enfin  ilp.  904. C. 
ajoûte  celle  du  concile  de  Seleucie , drciTée  par 
les  Acaciens  le  vingt  huitième  de  Septembre  de 
la  même  année. 

En  cet  endroit  il  y a un  fupplément  ajoûte p.  90;.  c. 
par  quelque  autre , ou  par  S Athânafc  lui-mê- 
me  , pour  raporter  de  fuite  la  formule  de  foi 
. dreffëe  à Nice  en  Thrace  8c  aprouvee  à C.  P. 
en  360.  8c  marquer  celle  d’Antioche  de  l’année 
fui  vante,  8c  la  mort  de  l’empereur  Conftantius. 

Tout  cela  ne  peut  être  écrit  qu’aprés  l’an  36  t. 

Tom.  III.  Z mais 
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An.  3f9.  mais  c’efl:  une  addition  manifcfte.  Dans  le  refte 
f 508.  &c,  cct  çCrit  g.  Athanafe  entreprend  de  la  défen- 
dre du  terme  de  confubftantiel  , fi  odieux  aux 
Ariens,  6c  qu’ils  ne  cherchoientqu’àl'upprimer 
p.  , par  tant  de  Mfmules.  il  attaque  premièrement 
les  purs  Ariens , puis  ceux  qui  approuvoient  le 
fymbole  de  Nicée,  à la  referve  du  feul  mot  de 
confubftantiel,  comme  Baille  d’Ancyre  ; 8c  il 
traite  ceux-là  de  frères  , qui  ont  les  mêmes 
f.  917.  D.  fentimens  , 8c  ne  difputcnt  que  du  mot.  Il 
réfuté  ce  que  l’on  difoit , que  le  mot  de  con- 
Sup.liv.  fubftantiel  avoit  été  condamné  au  concile  d’An- 
Tiu. ».  4.  tjochej  tenu  contre  Paul  de  Samofate  en  269. 

, 6c  montre  que  ce  concile  le  rejetta  en  un 

fens  tout  different,  qui  étoit  celui  de"  Paul; 
8c  à cette  occalion  , il  explique  le  fentiment 
de  S.  Denis  d’Alexandrie  , calomnié  fur  ce 
point.  Enfin  il  fait  voir  les  raifons  folides, 
qui  ont  obligé  les  peres  de  Nicée  à employer 
p.  $az.r.  ce  terme  de  confubftantiel.  S.  Athanafe  mar- 
que plufieurs  fois  en  ce  traité  qu’il  n*a  pas  en 
main  les  pièces  neceflàires  pour  prouver  ce  qu’il 
avance , & dont  il  fouhaiteroit  d’en  voir  des 
copies  ; ce  qui  montre  qu’il  étoit  en  fuite,  8c 
hors  de  chez  lui. 

Ces  deux  points  touchant  le  confubftantiel. c’eft 
à dire  les  motifs  qui  avoient  obligé  les  peres  de 
Nicée  à s’en  fervir,  6c  le  véritable  fentiment  de 
S. .Denis  d’Alexandrie,  qui  fembloit  l’avoir  re- 
jetté:  ces  deux  points  étoient  d’une  telle  impor- 
tance , que  S.  Athanafe  en  fit  deux  traitez 
. feparez  : y étant  encore  déterminé  par  des  oc- 

calions  particulières.  Le  traité  des  decrets  de 
Didier.  Nicée  eft  adreflé  à un  favant  homme  , qui  é- 
Wi.nïr.  toit  entré  en  difpute  avec  des  Ariens  6c  des 
Eufebiens  en  prefence  de  plufieurs  catholiques, 
8c  en  avoit  écrit  le  refuitat  à S.  Athanafe,  fa- 
voir  que  les  Ariens  fe  voyant  preflêz , s’étoient 

re- 
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réduits  à demander  pourquoi  les  peres  de  Ni-^>,  379. 
cée  avoient  employé  les  mots  de  fubftanceSc  de 
confuhftantiel  inconnus  à l’écriture.  S.  Athana-p,  267. 
fe  pour  fatisfaire  à cet  ami , lui  fait  voir  que  * 
les  peres  avoient  été  forcés  par  les  mauvaiiés 
fubtilités  des  Ariens  à employer  ce  mot  , qui 
les  tranchoit  toutes  & ne  laiiîbit  point  d’a’mbi- 
guité.  Il  autorife  les  termes  de  fubftance  & de 
confubftantiel  par  la  tradition  ; rapportant  les 
partages  des  auteurs  plus  anciens.,  qui  les  a- 
■voient  employez,;  premièrement  de  Thcogno-P.  174. 
fte,  qu’il  qualifie  favant  homme,  & que  nous 
ne  connoirtbns  point  d’ailleurs:  puis  de  S.  De- 
nis évêque  d’Alexandrie  , & de  S.  Denis  évê- 
que de  Rome  du  mime  temps  : enfin  d’Orige- 
ne,  à qui  il  donne  toûjoursle  titre  de  laborieux. 

Il  raporte  les  partages  de  tous  ces  auteurs  & 
ajoute  à la  -fin  du  traitté  : Quand  vou?l’aurez 
xeceu  , liiez  le  en  vôtre  particulier;  fi  vous 
l’approuvez , lifez  le  aurti  au**freres  qui  fe- 
ront prefens , afin  qu’ils  fâchent  eftimer  le  con- 
cile Sc  condamner  les  Ariens.  Une  autre  con- 
férence, où  les  Ariens  ne  fachant  que  dire  a- 
.voient  avancé  que  S.  Denis  d’Alexandrie  avoit  ; • 

été  dans  leurs  ientimens  , obligea  S.  Athanafe  •« 
de  prendre  fa  défenfe,  pour  montrer  qu’il  n’en 
avoit  point  eu  d’autres,  que  ceux  de  l’églife 
entièrement  oppoièz  aux  Ariens.  11  fe  plaint/'-  748, 
d abord  , qu’il  a été  averti  tard  de  cette  confé- 
rence & témoigne  être  curieux  de  ces  fortes  de 
nouvelles. 


. Les  demi-ariens  avant  que  de  quitter  Seleu-  XIX. 
cie  , choi firent  dix  députez  , pour  envoyer  àL’cmpe- 
1 empereur  l’inftruire  de  ce  qu’ils  avoient  fait- reurcon" 
fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  donné  en  indi’^S 
quant  les  deux  conciles.  Les  principaux  étoient 
Luftathe  de  Sebafte  , Bafile  d’Ancyre  , Silvain 
de  Tarie  Sc  Eleufius  de  Cyzique.  S.  Hilaire 

Z t par. 


“Digitized  by  Google 


Hijtoire  EccleJîajUcjue'. 

A».  119.  partit  avec  eux  8c  fit  aufli  le  voyage  de  C.  P. 
Sulp.Sevtr.  pour  favoir  ce  que  l’empereur.ordonneroit  de 
3.  p. +51.  fui  8c  s’il  le  renvoyeroit  en  fon  exil.  Acace 
& ceux  de  ion  parti  turent  plus  diligensqueles 
inConjT  Demi-ariens:  ils  arrivèrent  les  premiers 8cpre- 
i.p.zyj.  vinrent  l’empereur , ayant  gagne  les  plus  puiC- 
‘ fans  de  la  cour  , par  la  conformité  de  leurs 
fentimens,  par  les  flatteries  8c  les  prefens  qu’ils 
leur  faifoient  aux  dépens  de  leurs  eglifes.  L’au- 
torité d' Acace  étoit  grande  ; il  avoit  naturelle- 
ment de  la  Force  dans  les  penfées  8c  fesdifeours, 
& de  l’induftrie  pour  executer  fes  cjeflbins:  il 
gouvernoit  une  eglilé  illuftre  : il  faifoit  gloire 
d’être  difciple  d’Eufebe  fon  prcdeceflèur , dont 
les  écrits  '8c  la  réputation  Taifoient  pafler  Acace 
pour  plus  favant  que  les  autres.  11  lui  fut  donc 
facile  , de  donner  à l’empereur  mauvaife  im- 
preflion  du  concile  de  Selcucie:  #n  lui  difant, 
que  l’on  y avoit  rejetté  la  proteffion  de  foi, 
qui  avoit  ét£  dreflee  à Sirmium  en  fa  pre- 
T.tlfi.orient.ic nce.  Les  dix  députez  des  orientaux  étant 
Ap.mur.  arrivez  à C.  P.  aimèrent  mieux  ne  point  cn- 
trer  dans  l’églife  . que  de  communiquer  avec 
d ceux  qu’ils  avoient  depofés  à Selcucie.  Ils  de-, 

€ 27#  mandèrent  à l’empereur  que  1 on  examinât  les 
blasfêmes  8c  les  crimes  d'Eudoxe:  l’empereur 
dit  qu’il  faloit  auparavant  juger  la  queftion  de 
la  foi.  Bafile  d’Ancyre  fe  fiant  à fon  ancienne 
familiarité,  voulut  lui  parler  librement  , 8c  lui 
reprefenter  que  fon  procédé 'tendoit  à ruiner 
la  doéfrine  des  apôtres:  mais  l’empereur  en  co- 
Jere  lui  impofafilence,  lui  reprochant  qu’il  étoit 
l’auteur  du  trouble  des  églifes. 

Euftathe  prit  la  parole  , 8c  dit1.  Seigneur, 
puifque  vous  voulcxque  l’on  examine  ja  foi , vo- 
yez, les  blasfêmes  qu’Eudoxe  a ofé  avancer  contre 
le  fils  de  Dieu.  En  même  temps  il  lui  prefenta 
une  cxpofition  de  foi , où  entre  autres  impié- 
tés 
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tez  étoient  ces  paroles:  Ce  qui  eft  énoncé  difte--<*n. 
remment  eft  dillemblable  en  fubftancc.  Il  n’y 
a qu’un  Dieulepere,  dequiefttout,  8tuniéi- 
gneur  J.  C.  par  qui  eft  tout:  de  qui  8c  par  qui, 
font  des  énonciations  diffemblables:  donc  le  fils 
eft  difîèmblablc  à Dieu  le  pere.  L’empereur 
Conftantius.  ayant  fait  lire  cette  expolition,  de 
fort  irrité  de  ibn  impiété,  demanua  à Eudoxe 
li  cet  écrit  etoit  de  lui  : il  dit  qu’il  n’étoit  pas 
de  lui  mais  d’Aëtius.  L'empereur  commanda 

Ïue  l’on  fît  venir  Aëtius:  car  il  étoit  à C.  P.  8c 
unomius  auflî.  Aëtius  étant  entré,  l’empe- 
reur lui  montra  l’expoiition , lui  demandant  li 
c’étoit  fon  ouvrage.  Lui  qui  ne  favoit  rien  de 
ce  qui  s’étoit  p-ffé , ni  à quoi  tendoit  cette  que- 
ftion , fuivit  la  prévention  naturelle  des  hom- 
mes en  faveur  de  leurs  ouvrages;  8c  crut  qu’en 
avouant  cet  écrit  il  ne  s’attireroit  que  des 
loiianges  : il  dit  donc  qu’il  en  étoit  lui  même 
l’auteur.  L’empereur  frappé  d’une  telle  impié- 
té , le  fit  chafler  du  palais , 8c  donna  ordre  de 
l’envoyer  en  exil  dans  la  Phrygie. 

Euftathe  continua  de  foutenir,  qu’Eudoxeé- 
toit  dans  les  mêmes  fentimens:  qu’Aëtius  lo- 
geoit  8c  mangeoit  avec  lui  ; 8c  que  c’etoit  par 
lbn  ordre  qu’il  avoit  écrit  ces  blasfêmes.  La 

Îireuve  qu’il  y a part,  diibit-il,  eft  claire:  c’cfl 
ui  feul  qui  a dit  que  l’expoiîtion  eft  d’Aëtius. 

Il  ne  faut  pas,  dit  l’empereur,  juger  fur  des 
conjeftures:  il. faut  examiner  les  faitsaveC  foin. 

Et  bien , dit  Euftathe , li  Eudoxe  veut  nous  per- 
fuader  qu’il n’eft  pas  dans  les  mêmes  fentimens, 
qu’il  anathematife  l’écrit  d’Aëtius.  L’empereur 
accepta  volontiers  la  proportion  , 8c  lui  or- 
donna de  le  faire.  Eudoxe  s’en  détendoit  8c 
employoit  divers  artifices* pour  élu<1er  : mais 
quand  il  vit  que  l’empereur  irrité  menaçoit  de 
l’envoyer  avec  Aëtius,  comme  complice  de  fon 

7.  3 im» 
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•dtu  3j-j.  impiété:  il  defavoiia  fa  propre  doétrine,  qu’il 
foutenoit  alors  , 8c  qu’il  ne  ceflfa  point  enfuite 
de  foutenir.  L’empereur  voulant  faire  con- 
damner Aëtius  juridiquement , en  donna  la 
com million  à Honorât  , qu’il  venoit  de  faire 
préfet  de  C.  P.  8c  lui  joignit  les  principaux 
du  fenat.  11  affifta  lui-même  en  perlonne  au 
jugement  : où  Aëtius  fut  convaincu  d'erreur 
dans  la  foi  ; 8c  l’empereur  8c  tous  les  affiftans 
Philcjlorg.  furent  fcandalifez  de  fes  blasfêmes  : fes  parti- 
iv  e.  i z.  fans  en  furent  fort  fui  pris  : car  ils  s’étoient 
v.c.  i.  attendus  que  perlonne  ne  pourroit  reliiler  à fes 
raifonnemens,  le  croyant  invincible  dans  la  dif- 
pute. 

XX.  Cependant  les  derniers  députez,  du  concile 
de  Rimini  arrivèrent  à C.  P.  c’eft  à dire  Urfa- 
iclevent.  ce>  Valens  8c  les  autres  chefs  des  Ariëns  d’oc- 
Sox.om.ikid.cident.  Ils  fe  joignirent  d’abord , fans  délibérer, 
Sup.n.  ii. à ceux  qui  avoient  été  condamnez,  à Seleucie: 
htUtr.  parce  qu’en  effet  ils  étoient  dans  les  mêmes  fen- 
timens.  Les  députez  du  concile  de  Seleucie, 
c’eft  à dire  les  orientaux  Demi  ariens,  lesavêr- 
tirent  de  ce  qui  fe  pafloit;  8c  voulurent  les  re. 
tenir  par  une  lettre  qu'ils  leur  écrivirent , à la 
tête  de  laquelle  on  voit  les  noms  de  dix-huit 
évêques,  c’eft  à dire  les  dix  députez  8c  quel- 
ques autres  qui  s’y  étoient  joints.  Les  pre- 
miers font  Silvain  de  Tarfe  , Sophronius  de 
Pompeïopolis  , Néon  de  Seleucie.  Par  cette 
lettre  ils  exhortent  les  députez  de  Rimini  à fe 
joindre  à eux,  pour  empêcher  l’hérefie  des  A- 
rioméens  de  prévaloir  dans  l’églifè.  Nous  l’a- 
vons, difent  ils,  montrée  à l’empereur:  il  en 
a été  indigné  8c  a voulu  que  tout  cela  fût  ana- 
thematifé*  mais  on  prépare  une  rufe  de  condam- 
ner Aëtius  auteur  de  cette  herelie,  plutôt  que 
fon  erreur;  en  ce  que  le  jugement  femble  pro- 
noncé contre  la  perfonne  8c  non  contre  fa  doc- 
1 * trine. 
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trinc.  Ils  les  prient  auifi  de  donner  avis  aux  ^.37$.' 
églifes  d’occident  de  tout  ce  qui  fe  pafle:  avec 
cette  lettre  ils  leur  envoyèrent  la  copie  des  blas- 
fêmes  d'Aëtius. 

Les  Ariens  occidentaux  furent  tellement  ir-  Hitar. 
ritez  contre  celui  d’entr’eux  qui  avoitreceucet*/^»».  p. 
te  lettre  ; 8c  entrèrent  en  telle  fureur  de  voir4l>  43®- 
leur  hypocrifie découverte,  qu’ils  penferent  le 
dépofer:  car  il  falloit  condamner  l’erreur  d’Aë- 
tius  avec  les  orientaux  , ou  ne  la.condamnant 
pas,  montrer  que  c’étoient  leurs  fentimens.  Ils 
prirent  ce  dernier  parti,  5c continuèrent  à em- 
braiïcr  la  communion  de  ceux  qui  avoient  été 
condamnez  à Scleucie,  c’cftà  dire  des  Anoméens. 

Comme  on  leur  demandoit  dans  une  grande 
aflemblée,  pourquoi  ils  n’avoient  pas  dit  aufii 
à Rimini  , que  le  fils  de  Dieu  fût  créature  : 
ils  répondirent,  qu’on  n’y  avoit  pas  dit  qu’il 
n’étoit  pas  créature ; mais  qu’il  n’etoit  pas 
femblable  aux  autres  créatures  : en  diiant  , 
qu’il  n’étoit  pas  créature  commes  les  autres. 

Et  S.  Hilaire  foutenant , qu’il  cil  avant  tous 
les  temps  : ils  expliquèrent  fon  éternité  com- 
me celle  des  anges  8c  des  âmes  humaines, 
non  de  ce  qui  précédé  la  durée  du  monde,  mais 
de  l’avenir.  Ils  fe  lâuvoient  encore  de  la  refi- 
femblance,  qu’ils luiaccordoicnt,  parcettecUu- 
fe  félon  les  écritures,  quidonnoient  lieu  à plu-  ^ 

lïeurs  défaites.  C’eft  ainli  qu’ils  éludèrent,  par 
des  explications  captieufes,  lesanathêmesqu’ils 
avoient  prononcés  à Rimini,  abufant  delalifn- 
plicité  des  catholiques.  ^ 

Les  Anoméens  orientaux , c’efl:  à dire  Acace  Sozcm.  iv. 
8c  lès  partifans,  cm bralTerent  avidement  ce  fe-  c.  23. 
cours  inopiné,  qui  leur  vint  fi  à propos;  lors 
que  la  condamnation  d’Aëtius  les  reduiloit  à ju- 
rer contre  leurs  fentimens, qu’ils  n’abandonnoient 
point  le  nom  de  fubftance , 8c  ne  croyoient  point 
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ut».  360.  que  le  fils  fût  diflemblable  en  iubflance.  Quand 
ils  virent  que  les  occidentaux  avoient  abandon- 
né à Ri  mini  le^nom  de  fub  fiance  : ils  déclarè- 
rent qu’ils  reccvoient  de  tout  leur  cœur  la  mê- 
me formule.  Car  , difoient-ils  , fi  elle  pré- 
vaut  : avec  le  nom  de  fubftance  on  abolira  le 
coniubftantie!  , que  les  évêques  d’occident 
efliment  tant,  par  le  refpcét  du  concile  çle  Ni- 
cée.  L’empereur  donna  dans  cette  propolitJon 
& aprouva  Informulé  de  Rimini  : coniiderant 
le  grand  nombre  des  évêques.  Il  crut  que  pour 
le  fens  il  importoit  peu,  quel’on  dît  fembiable 
ou  confubflantiel:  mais qu’iliraportoit tort,  de 
ne  point  ufer  de  paroles  inconnues  à l’écriture, 
pourveu  que  l’on  en  employât  d’autres  de  mê- 
me valeur  : or  il  croyoit  tels , les  termes  de 
fembiable  félon  les  écritures,  employez  dans  la 
formule  de  Nice  en  Thrcce  receuë  à Rimi- 
ni. 11  obligea  donc  les  évêques  qui  fie  trou- 
* voient  à C.  P.  de  foufcrire  à cette  formule, 

^‘mêrne  les  députez  de  Seleucie.  Il  y employa 
tour  le  jour  du  dernier  de  Décembre  , & mê- 
me une  partie  de  la  nuit  : quoi  qu’il  le  pré- 
parât à la  ceremonie  du  lendemain  , où  il  de- 
voit  commencer  fon  dixiéme  confulat  avec 
l’année  360. 

XXI.  Les  Acaciens  ayant  ainfi  prévalu , tinrent  au 
Concile  de  commencement  de  cette  année  un  concile  à G, 
P.  pour  renverfer  ce  qui  s etoit  fait  à Seleucie. 
Ils  y firent  venir  les  évêques  de  Bithynie,  5c  il 
yen  eut  au  moins  cinquante.  Les  plus  connus 
font  AcacedeCefarée,  Eudoxe  d’Antioche,  U- 
ranius  de  Tyr  , Demophile  de  Bcrée  , George 
de  Laodicée , Maris  de  Calcédoine , Ulfias  évê- 
Philt/!.  iv.  que  des  Goths  , qui  toutefois  étoient  en- 
*>  ,2*  core  catholiques.  Comme  on  difputoit  de 
Tîïu  IV'k  ^o1  ^ans  ce  conc^e  » S-  Hilaire  voyant  le 
**  péril  extrême  où  elle  étoit  réduite  ; parce  que 
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les  occidentaux  avoienteflé  trompez , jgt  queles  ■'**•  3Co* 
orientaux  étoient opprimez  par  la  brigue  lu  plus 
forte:  il  prefenta  une  requefte  a l’empereur  : qui  Sever.Snfp’ 
eft  le  troiliéme  des  difeours , que  nous  avons  Je  z P- 
lui  à Conftantius.  Il  parle  d’abord  de  l’injuftice 
de  fon  exil , Sc  le  loumet  à pafler  fa  vie  en  pé- 
nitence au  rang  des  laïques  : s’il  a fait  quelque 
choie  d’indigne,  noi^pas  de  la  faintetéd’un  é- 
vêque,  mais  de  la  probité  d’un  fim pie  tutelle.  Il 
offre  de  convaincre  de  fauflèté  l’auteur  de  fon 
exil,  c’eft  à dire  Saturnin  d’Arles,  qui  etoita- 
lors  prelent  à C.  P. 

Maislaifiant  à la  diferetion  de  l’empereur,  de 
l’écouter  fur  ce  point  quand  il  lui  plaira  : il  lui 
parle  du  péril  de  la  foi;  St  après  lui  avoir  repre- 
lente  l’ablurdité  de  tant  de  nouvelles  formules, 
il  lui  demande  audience  fur  ce  fujet,  en  prelèn- 
ce  du  concile  , qui  en  diiputoit  alors.  Et  je  la  • 
demande,  dit-il,  non  pas  tant  pour  moi,  que 
pour  vous  & pour  les  eglifes  dcJDieu. . J’ay  la 
foi  dans  le  cœur  fit  n’ay  pas  befoin  d’une  profei- 
fion  extérieure,  jegardeeeque  j’ayreceu:  mai* 

• fouvenez-vous  qu’il  n’y  a point  d’heretique  qui 
ne  pretende  que  fa  doarincelt  conforme  à l’é- 
criture. Il  promet  de  ne  rien  dire  d’etranger  à 
l’évangile:  rien  quipuiflecaufcrdu  fcandale,  8c 
qui  ne  ferve  à la  paix  de  l’orient  & de  l’occident. 

Les  Ariens  n’oferent  accepter  ce  défi;  Sc  ils  per- 
fuaderent  à l’empereur  de  renvoier  Hilaire  en 
Gaule,  comme  un  homme  qui  femoitladifcor- 
de  & qui  troubloit  l’orient.  On  le  renvoya  donc, 
mais  fans  révoquer  la  fentence  de  fon  exil. 

Les  Acaciens  délivrez  d’un  tel  adverfiire  ,con-  Scz..  rv.  e. 
firmerent  la  formule  de  foi  qui  avoitefléreceuëiî-é-  v». 
à Kimini  , &.  la  firent  fôufcrireaux  D?mi-ariens/*  7* 
en  leur  promettant  de  condamner  le  dogme  des 
Anoraéens  ; ce  que  toutefois  ils  ne  firent  pas.  . 

Ainû  tous  les  évêques  prefens  la  lignèrent.  En- 

Xj  • fui-  v,t”  * 
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Jn.\6cl  fuite  le  cqpcile,  pour  contenter  l’empereur,  pfoJ1 
céda  à la  condamnation  d’Aëtius,  'le  dépofa  du 
diaconat  & le  chaflà  de  1’églife.i  Ils  en  écri- 
ai. TlwA.  /irent  une  lettre  à George  d’Alexandrie:  parla- 
nt-8.  quelle  ils  déclarent  qu’ils  ont  dépofé  Aëtius, 
comme  auteur  du  fcandale  & de  la  divifiondes 
églifes;  & défendu  de  lire  fes  écrits  comme  inu- 
tiles: le  menaçant  d’anathêgre  avec  fes  leétateurs, 
s’il  perfidie  dans  les  mêmes  fentimens:  que  tous 
•les  évêques  ont  fouferit  à fa  condamnation,  ex- 
ccptiSerras,  Eftienne,  Heliodore  & Théophile? 
quoi  que  Serras  rendift  témoignage  d’avoir  ouï 
dire  à Aëtius  que  Dieu  lui  avoit  révélé  tout  ce 
qu’il  avoit  tenu  caché,  depuis  les  apôtres  jufques 
alors,  lis  déclarent  donc , qu’ils  ont  feparé  de 
leur  communion  ces  quatre  évêques  pour  fix 
mois}  à condition  que  fi  dans  ce  terme  ils  ne 
> fe  foumettent,  ils  feront  dépofez.,  8t  on  leur 
donnera  des  fuccellèurs.  Serras  étoit  évêque  de 
Paretoinc  en  Egypte , Eftienne  de  Ptolemaïde  6c 
Heliodore  de  So7.oufe , toutes  deux  en  Lybie:  êc 
c’eft  apparemment  pour  cette  raifon,  quelalet- 
tre  s’adrelfe  à George  d’Alexandrie  dont  ils  dé-  * 

Îendoient.  Ce  qui  eft  remarquable  dans  cette 
:ttre , c’eft  qu’ils  fe  gardent  bien  de  qualifier 
Aëtius  d’heretique , ni  de  condamner  fan  dogme 
de  la  diïfemblance  du  fils. 

phil.ni» *•  Outre  ces  quatre  évêques,  il  y eut  quelques 
<■  autres  qui  refuferent  de  condamner  Aëtius  : fa- 

voirTheoduledeCheretapesenPhrygie,  Léon- 
ce de  Tripoli,  Theodofede  Philadelphie  & Phe- 
li.  v.c.  i-bus  de  Polycalandes,  toutes  trois  en  Lydie.  'Aë- 
tius lui  même  ainficondamné,  par  fesamisfoi- 
Uid.  c.  x.  blés  & politiques , fut  envoyé  en  exil  à Mopfue- 
fte  en  Cilicie,  depuis  à Amblade  en  Pifiaie  au 
pied  du  mont  Taurus,  lieu  mal  fàin  8c  habité 
Ep:pb.  k*-  par  jjçj  barbares.  Ce  fut  là  qu’il  foutint  plus 
Ti.p.ÿ  ouvertement  fort  herefie,  8c  publia  pour  la  fou- 
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tenir  un  écrit  de  quarante- fept  articles,  que  S.  3*®’ 
.Epiphane  a confeivé  & réfuté.  Il  av oit  fait  jui- 
ques  à trois  cens  de  ces  fyllogifmes,  pour  ren- 
verfer  la  do&rine  de  la  Trinité  par  des  raifon- 
nemens  humains. 

Après  que  les  Acaciens  eurent  ainfi  contenté  XXII. 
l’empereur,  ils  fecontentercnteux-mêmes,  en  Dépofi- 
dépofant  plufieurs  évêques  orientaux  du  party  n?nS(i  <=* 
contraire.  Mais  comme  ils  n’étoient  pas  bien  Secrü'ii.c» 
d’accord  entre-eux  touchant  la  foi,  ils  ne  fon-  4a. 
derent  leurs  condamnations  fur  aucune  erreur 
dans  la  doélrinc,  mais  feulement  iur  les  mœurs 
8c  lur  de  prétendues  contraventions  aux  canons; 
prétextes  qui  ne  manquoient  jamais  pour  calom- 
nier même  les  plus  faints  évêques.  Macedonius 
fut  depofé  du  liege  de  C.  P.  pour  avoir  receu  à Ses.  17  e. 
la  communion  un  diacre  convaincu  d’adultere:  24. 
mais  ce  qui  lui  nuifit  le  plus,  fut  d’avoir  irrité 
l’empereur,  en  tranfportant  le  corps  du  grand 
Conftantin  d’une  églife  à l’autre,  8c  donné  par  Sm.  xut. 
là  fujet  à une  fedition,  oùils’étoitcommisdes”-43- 
meurtres,  * *.  . 

Balilc  d’Ancyre  étoit  regardé  par  les  Anomécns 
comme  chef  du  parti  contraire;  auffi  ramaflèr- 
rent-ils  contre  lui  un  grand  nombre  d’accufai* 
tions  Qu’il  avoit  maltraité  un  preftre  nommé 
Diogene,  qui  alloit  d’Alexandrie  à Ancyre,  lui 
avoit  ofté  des  papiers  8c  l’avoit  frapé.  Qu’il  a* 
voit  fait  bannir  8c  condamner  à d’autres  peines 
par  les  magiftrats,  fans  forme  de  procès,  des 
clercs  d’Antioche  8c  d’autres  de  devers  l’Eufrate, 
deCilicie,  deGalatie8cd’Afie:  enforte  qu’étant 
chargez  de  fers,  ils  avoient  encore  donné  leut 
bien  aux  foldats  quilesconduifoient , pourn’cn 
eftre  pas  maltraitez.  On  ajoùtoit,  que  l’empe- 
reur ayant  ordonné,  qu’Aétius  8c  quelqucMins 
des  fes  fe&ateurs  fu lient  menez  àCecropius, pour 
répondre  aux  accufations  dont  il  les  chargeons 
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Bdiile  avoit  pcriuadé  à celui  qui  avoit  receu  Pof- 
dre  du  Prince,  de  taire  ce  qu’il  lui  plaifoit:  qu’il 
avoit  écrit  au  prefet  Hermogéne  2c  au  gouver- 
neur de  Syrie,  pour  lui  marquer  ceux  qu’il  fal- 
loit  releguer  8c  en  quel  lieu  : 8c  que  l’empereur 
les  ayant  rappeliez  de  leur  exil,  îll’avoit empê- 
ché, ratifiant  aux  magiûrats  8c  aux  évêques.  On 
ajoûtoit  qu'il  avoit  excite  le  clergé  de  Sirmium 
contre  l’évêque  Germinius:  8c  qu’écrivant  qu’il 
communiquoit  avec  lui,  8c  avec  Valens  8tUr- 
facc,  il  n’avoit  pas  laiffe  de  les  décrier  auprès 
des  évêques  d’Afrique.  Qu’en  étant  accuféill’a- 
voit  nié  avec  un  faux  ferment;  puisétantcoj»- 
vaincu , il  avoit  tâché  d’exeufer  ce  parjure  par 
des  fubtiiitez.  Qu’il  avoit  efté  caufe  de  la  divi- 
lion  en  Illyrie,  en  Italie  8c  en  Afrique;  8c  dece 
qui  étoit  arrivé  dans l’égliic  Romaine.  Qu’aiant 
fait  mettre  une  efclave  aux  fers,  il  l’a  voit  con- 
trainte de  dépofer  faux  contre  fa  maîtreffe.  Qu’il 
avoit  baptife  8c  élevé  au  diaconat  un  homme, 
qui  avoit  mené  une  vie  infâme,  8cquientrete- 
noit  une  femme  fans  eftre  marié:  qu’il  n’avoit 
pas  feparé  de  1 églilè  un  charlatan  à caufe  de 
quelques  homicides.  Qu’il  av.oit  fait  des  conju- 
rations en  prefence  de  la  fainte  table,  jurant 
avec  de  grandes  malédictions,  8c  faifant  jurer 
fes  clercs  , qu’ils  ne  s’accuferoient  point  l’un 
l’autre,  pour  fe  mettre  à couvert  par  cet  artifi- 
ce des  accufations  du  clergé  qu’il  gouvemoit. 
Voilà  ce  que  l’on  reprochoit  à Bafile  d’Ancy- 
xe.  - 

Contre  F.uftathe  deScbafte,  ondifoit;  qu’é- 
tant prêtre,  il  avoit  efte  condamné  8c  exclus 
des  prières  par  fon  père  Eulalius  évêque  deCe- 
• r*  farce  en  Cappadoce  : parce  qu’il  portoit  un  habit 
qui  ne  convenoit  pas  à un  preftre:  qu’enfuitefl 
avoir  cfté  excommunié  par  un  concile  à Neo- 
ccfavéc  dans  le  Pont;  8c  depofé par  Eufebeévê- 
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que  de  C.  P.  pour  avoir  malverfé  dans  quelques  Auttfui 
afaires  dont  il  l’avoit  chargé.  Qu’il  avoit  été 
convaincu  de  parjure , dans  un  concile  d'An- 
tioche : qu’il  vouloit  ren  verfer  les  decrets  du  con- 
cile de  Melitine  où  il  avoit  été  depofé.  Enfin  Suf.  i f. 
qu’étant  chargé  de  tant  de  crimes,  il  pretendoit  «/»• 
juger  les  autres  & les  traitoit  d’héretiques.  Eleu- T.+'f’'  8 7 5* 
ii us  évêque  de  Cyzique  tut  acculé  d’avoir  or- 
donné  diacre  inconlidcrémentun  nommé  Hçra- 
cliusTyrienScfacrificateur  d’Hercule:  qui  étant 
accufe  de  Magie  8c  pourfuivi , s’étoit  enfui  à Cy- 
zique  8c  avoit  feint  d’<?ftre  chrétien.  On  ajou- 
toit,  qu’Eleufius , ayant  cnfuite  apris  quel  il 
éroit , ne  l’avoit  pas  chaffédel’églife.  Onlui  re- 
prochoit aufli  d’avoir  ordonné  iansexamendes 
hommes  condamnez  par  Maris  évêque  de  Cal- 
cédoine, qui  étoit  prcfent  au  concile.  Heortafe 
fut  depofe  pour  avoir  été  fait  évêque  de  Sardis, 

. fans  le  consentement  des  évêques  de  Lydie i 8c 
Draconce  de  Pergame , pour  avoir  eu  aupara- 
vant un  autre  évêché  en  Galatie  : l’une  8c  l autrc 
ordination  fut  jugée  illicite.  SophroniusdePom- 

Eiopolis  fut  accufé  d’avoir  revendu  par  avarice 
i offrandes  faites  à l’églifè:  8c  de  ce  qu’àprés 
une  première  8c  une  fécondé  citation , s’etant 
enfin  prefenté , il  n’a  voit  point  voulu  fe  défendre 
devant  le  concile,  mais  avoit  demandé  des  ju- 

fes  fcculiers.  On  accufa  Néon  de  Seleucie  en 
faurie,  d’avoir  afFeété  qu’Anien  fuftordonné 
évêque  d’Antioche  dans  fon  églife , 8c  d’avoir 
fait  évêques  des  décurions  ignorans  des  faintes 
écritures  8c  des  canons*  qui  enfuitetvoientdé-*  • . 
claré  par  écrit,  qu’ilsaimoicnt  mieux  demeurer 
fujets  aux  charges  publiques,  pour  conferver 
leurs  biens,  que  de  les  quitter  pour  eftre  évêque.  S. 

Cyrille  de  Jcrufalcm  fut  depofé  de  nouveau, 
comme  ayant  communiqué  avec  Euftathe  8c 
Elpidius  qui  avoicnt  contrevenu  au  concile  de 
. Z 7 Me- 
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\Ah.  i6o.‘  Melittnc,  où  il  avoit  afïifté avec  eux;  8cd’avofr 
Sup.  xiii'ComrnuniqUé  avec  Bafile  d’Ancyre  8c  George  de 

* Laodicée,  depuis  fa  première  dépofition:  dont  le 
pretexte  avoit  été,  comme  j’ay  dit,  lesoblations 

• qu’il  avoit  vendues  pendant  la  famine.  On  dé- 
pofa  encore  lousdiversautrespretextes,  Silvain 

* de  Tarfe  8c  ElpidiusdeSatales;  principalement 
comme  auteurs  des  derniers  troubles  del’églife. 

'Bafil.  cont.  U ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  accu  fa - 
EHn.p.64.  tions  fuflent  bien  prouvées:  l’examen  futirre- 
D.Greg.  gulier,  les  accufatcurs  jtoient  les  juges,  lesté" 
xi^p  °T  mo*ns  fnbornez , les  fuïfrages  forcez.  Il  y eut 
jl,*  '"dix  évêques,  qui  rcfulerentdefoufcrireauxdé». 
pofitions;  les  Acaciens  les  interdirent  de  leurs 
fondions  8c  de  la  communion  des  autres,  juf- 
ques  à ce  qu’ils  euffent  fouferit,  8c  déclarèrent 
que  s’ils  ne  le  faifoient  dans  fix  mois,  ils  feroient 
dépofez.  L’avantage  de  ce  concile  fur  celui  de 
Seleucie , c’cfl:  que  fes  jugemens  furent  exécu- 
tez par  l’autorité  de  l’empereur.  Les  évêques  . 
dépofez  furent  en  effet  chaflez  de  leurs  fieges  8c 
bannis:  Bafile  d’Ancyre  fut  envoyé  en  Illyrie, 
Euftathe  en  Dardaine  : Macedonius  fut  feule- 
7 3.p.  870.  nient  chatte  de  C.  P.  8c  fe  retira  en  une  terre 
c'  ..voifine,  où  il  mourut.  Les  évêques  reléguez  re- 
Philo/l,  v.  voqnerent  en  chemin  lesloufcriptionsdela  ror- 
1. 1.  mule  de  Rimini  ; 8c  fe  déclarèrent  , les  uns 
pout  le  femblable  en  fubftance , les  autres  mê- 
‘Bafil.ep.  me  pour  leconfubftantiel.  Ilsécrivirent  à toutes 
yr.p.  8<$6.1es  églifes  des  lettres  contre  Eudoxe  8c  contre 
ceux  de  £>n  party;  les  conjurant  de  fuir  leur 
».  870  C.  cornmun,on  . comme  d’heretiques  défenfeurs 
' ' d’une  doftrine  abominable,  qui  ne  s’éroient  em- 
parez de  leurs  églifes , queparledefir  delà  vaine 
gloire,  8c  par-la  puiflance  temporelle:  que  pour 
eux,  ilsnepouvoientacquiefcerà  leur  dépofition. 

Les  Acaciens  ne  laiflerent  pas  de  remplir  leurs 
fieges.  Eudoxe  lui-même  fe  mit  à C.  P.  8c  en 
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prit  pofTeffion  le  vingt-fcptiéme  d’Audinceou  ■'**  3^°* 
de  Janvier  décote  année  360.  en  prefcnce  de^'‘r'”* 
foixante  8c  douz,e  évêques.  Ainfile même con- ' chron, 
cile,  qui  venoit  de  dépofer  Draconce  pour  avoir  pafcb. 
été  transféré,  aprouvoit  la  fécondé  tranilation/».  194. 
d’Eudoxe;  qui  avoit  pafle  de  Germanicie à An- 
tioche, 8c  d’Antioche  à G.  P.  Il  officia  pour  la  Sozom.  ir* 
première  fois  à la  dédicace  de  l’Eglife  de  Sainte  *6. 
Sophie , le  feiziéme  des  calendes  de  Mars  ou  le 
quatorzième  de  Peritius,  c’eft  à dire  de  Février, 
environ  3+.  ans  après  que  le  grand  Conftantin 
» en  eut  poië  les  fondemens.  En  cette  ceremonie 
Eudoxe  commença  fon  fermon  par  des  mots 
grecs  équivoques,  qui  fembioient  lignifier  que 
le  perc  eft  impie  8c  le  fils  pieux:  mais  qu’il  ex- 
pliqua en  difant,  que  le  pere  n’honore  perfonne,  „ .. 

8c  quele  fils  honore  Ion  pere.  En  forte  que  l’in- 
dignation qu’il  avoit  excitée  d’abord , fe  tourna 
en  éclats  de  rire;  8c  c’eft  ainfi  que  ces  héréti- 
ques accoutumoient  le  peuple  à leutsblasfêmes. 

A cette  dédicacé  l’empereur  Conftantius  fit  de  Chr.raflt, u 
grands  prefens  à l’égliie.  II  ofrit  plufieurs/>.*94- 
grands  vafes  d’or  8c  d’argent:  plufieurs  tapis 
pour  l’autel  tiflus  d’or  8c  ornez  de  pierreries: 
des  rideaux  d’or  8c  de  diverfes  couleurs  pour  les 
portes  de  l’églife  £c  pour  celles  des  veftibulesde 
dehors.  Il  fit  auffi  des  largefles  magnifiques  à 
tout  le  clergé,  aux  vierges  8c  aux  veuves  qui 
étoient  fur  le  canon,  c’eft  à dire  fur  le  catalo- 
gue de  l’églife , 8c  aux  hofpitaux.  Pour  la  nour- 
riture de  ces  perfonnes  , des  pauvres,  des orfelins 
8c  des  prifoniers,  il  régla  une  plus  grande  me- 
fure  de  bled  que  celle  qu’avoit  ordonné  le  grand 
Conftantin  fon  pere 

A 11  place  de  Bafile,  Athanafefu»-  fait  évêque  ph'/olte'g. 
d’Ancyre:  Acace,  autre  que  celui  de  Cefaréc,  v.c.  1. 
fut  mis  à Tarfe  au  lieu  de  Silvain:  Onefime  à 
Nicumedie  au  lieu  de  Cecropius,  mort  deux 
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+{n.  360.  ans  auparavant  dans  le  tremblement  de  terre.  A 
Cyzique  au  lieu  d’Eleufius,  oqÿnit  Eunomius, 
qui  fut  depuis  hereliarque:  comme  il  pafibit 
S«cr.  iv.  pour  fort  éloquent,  Eudoxe  crut  important  de 
C‘7-  l’avoir  fi  prés  de  C.  P.  efperant  qu’il  attireroit 
Ihiltftcrg.  tQUS  je$  peupies  par  fes  difeours.  Eunomius 
n’accepta  cette  place  qu’aprés  qu’Eudoxe  8c 
Maris  lui  eurent  promis , que  dans  trois  mois 
Ae'tius  fon  maître  feroit  rétabli  & rapelé  de  fon 
exil.  Eunomius  fut  mis  en  poffeflion  des  égli- 
fes  par  l’ordre  de  l’empereur  : mais  les  feéiateurs 
d’Eleufius  bâtirent  une  églife  hors  la  ville,  où 
il  tinrent  leurs  aflèmblées.  A la  place  de  S.. 
Cyrille,  on  mit  à Jerufalem  Irenée  ou  Hcren- 
•gfCtt  nius.  A Sardisau  lieu  d’Heortafe  onmitTheo- 
tmtr.  Eun. febe,  quoy  que  convaincu  deblasfêmesabomi- 
nables. 

J»e.  ii.  Le  concile  de  C.  P.  envoya  par  tout  l’empire  la 
«•♦j.  formule  l'ouferite  à Rimiui , avec  ordre  de  l’em- 
pereur  d’envoyer  en  exil  tous  ceux  qui  n’y  vou- 
z6,  droient  pas  fouferire.  Acace  & les  autres  efpe- 
roient  par  là  abolir  la  mémoire  du  concile  de  Ni- 
cée.  Ils  écrivirent  au fli  aux  orientaux  qui  étoient 
dans  leurs  fentimens,  pour  leur  donner  avis  de 
tout  ce  qu’ils  avoientfait:  entre-autres  à Patro- 
phile  de  Scythopolis , qui  de  Seleucie  étoit  allé 
' droit  chez  lui.  Ainlî  finit  ce  concile  de  C.  P. 

XXIV.  Lesfoufcriptions,  que  l’on, exigea  par  tout  en 
ïerfecu-  eXecution  de  cet  ordre  , cauferent  un  grand 
là°form'ule  tr°uble  dans  l’églife.  Ce  fut  une  efpece  de  per- 
de Rimiui.  fecution,  plus  dangereufe  que  celles  des  payens, 
Greg.  Nax~  en  ce  qu’elle  venoit  du  dedans.  Lafoufcription 
mi;  devint  une  difpofition  neceflàire  pour  entrer 
/•3a7’  dans  l’épifeopat,  ou  pour  s’y  conferver.  Pref- 
que  tous  lignèrent  •>  même  làns  eftre  perfua- 
dez  de  l’erreur:  tres-peu  s’en  exemptèrent:  ou 
parce  qu’ils  eurent  le  courage  de  refifter , ou 
parce  que  leur  obfcurité  les  fit  négliger.  Mais 

nous 
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nous  n’en  connoiflbns  aucun  en  orient,  qui  foit  An.  36e,' 
demeuré  ferme  & en  poflèfflon  de  fon  fiege: 
quoy  qu’il  foit  certain  qu’il  y en  eut } & dans 
toutes  les  provinces  quelques-uns  furent  chaflèz 
pour  ce  lujet.  Tous  les  autres  cederent  au  ) 

temps , les  uns  plûtoft , les  autres  plus  tard  : foit 
par  crainte , foit  par  intereft , foit  par  ignoran- 
ce. Le  pretexte  de  la  paix  8c  de  la  foumiffion  à Hitr.  Chr. 
l’empereur  , fit  entrer  prefque  tous  les  prélats * 6 l* 
dans  la  communion  des  Ariens.  Le  vieil  évê- 
que de  Nazianze  Grégoire  eut  la  foiblefiè  de  Greg.tfax^ 
ligner  comme  les  autres  , quoy  que  fa  foy  fu 19 *P* 
t*es-pure:  il  fe  laifTa  furprendre  par  fimplicité,  z97> 
aux  paroles  artificieufes  des  heretiques.  Les^’^’1^ 
moines  , qui  faifoient  la  partie  la  plus  pure  de 
fon  églife,ne  crurent  pas  pouvoir  demeurer  a- 
prés  cela  dans  fa  communion  j ils  s’en  feparerent 
8c  attirèrent  une  grande  partie  du  peuple.  Gré- 
goire le  fils  qui  etoit  auprès  de  lui , pour  le 
foulager  dans  fa  vieillcfie  , lui  demeura  toû- 

J'ours  uni , fans  aprouver  en  aucune  manière 
'erreur  de  ceux  à qui  le  pere  s’étoit  laiffé  fe- 
duire  ; 8t  enfin  il  reconcilia  avec  lui  les  moines 
& les  autres  , qui  s’en  étoient  feparez  fans  ai- 
greur , mais  par  un  pur  zele  pour  la  foi.  Dia- 
née  evêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  tomba  Ttafl.efi 
dans  la  même  faute  , 8c  fouferivit  comme  les  86. 
autres  à la  formule  de  C.  P.  Saint  lianle  en  fut 
fenfiblement  affligé,  aufiï  bien  que  plusieurs  au- 
. très  perfonnes  pieufes  du  pais.  Mais  la  douleur 
de  S.  ^afile  fut  d’autant  plus  grande, qu’il  avoit 
érééievé  dés  fa  tendre  jeunefle  dans  un  rel'pcét 
6c  une  affeftion  particulière  pour  fon  evêque  : > 
dont  il  avoit  receu  le  baptême  & l’ordre  de  lec- 
teur , 8c  que  Dianée  étoit  eh  lui-même  très- 74,4.$. 
cftimable  : par  fa  gravité  , fa  douceur,  fa  no- S.  c.  z$. 
ble  fimplicité.  11  eft  vray  qu’il  n’eut  pas  af-8*a,7« 
fez  de  fermeté  à fe  déclarer  pour  le  bon  parth 
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An.  360.  il  aflifta  au  concile  d’Antioche  pour  la  dedi- 
Sup.ltv.  cace  en  dans  celui  Je  Sardiqueil  fe  joignit 
Ibid.  ”.40.' aux  Ariens  ; mais  il  repara  ces  fautes  avant  la 
Inf.  xv«  mort. 

n.  ij.  En  occident  S.  Hilaire  retournant  à fon  égli-? 
Socr.  11.  fe , trouva  par  tout  les  mêmes  defordres.  L’em- 
SoUom  iv  Pereur  avo'c  donné  un  plein  pouvoir  à Urface 
».°i9.  ' & à Valens  , envoyant  la  formule  de  Rimini 

Hier,  in  par  toutes  les  villes  d’Italie  favec  ordre  de  chaf- 
Luci/.c.y.  1er  les  évêques,  qui  refuferoient  d’y  fouferire, 
8c  d’en  mettre  d’autres  à leur  place  : ainli  la  per- 
fecution  étoit  generale.  Les  évêques  qui  s’étoient 
lailTé  furprendre  à Rimini  , fe  contenaient  (3e 

gouverner  leurs  églifes,  fans  communiquer  avec 
:s  autres  évêques:  quelques-uns  écrivoient  aux 
confeflcurs  bannis  pour  la  caufe  de  S.Athanafej 
déclarant  leur  foi  8c  demandant  leur  commu- 
nion ; d’autres  demeuroicnf  dans  la  commu- 
nion des  Ariens , bien  qu’à  regret  , n’eiperant 
pas  de  changement  ; quelques-uns  voulurent 
foûtenir  ce  qu’ils  a voient  fait  par  furpriié,com- 
me  fait  à deffein.  Quelques-uns  toutefois  de- 
c.iL  ll'  meurerent  fermes  , entre-autres  le  pape  Libéré 
8c  Vincent  de  Capoüe,  qui  refuferentconftam- 
ment  de  loufcrire  la  formule  de  Rimini  -,  8c 
Alla  at>  Par  ^ reparerent  la  faute  qu’ils  avoient  faite 
“Bar.  an  ",  quelques  années  auparavant.  On  dit  même  que 
3fÿ.«.  37» le  pape  fut  obligé  de  fortir  de  Rome,  8c  de  fe 
cacher  dans  des  cimetières  prés  de  la  ville  , où 
Damafe  8c  d’autres  de  fon  clergé  le  venoient’ 
trouver  , 8c  qu’il  y demeura  jufques  à 4a  mort 
Marcel,  é-  de  Conftantius.  En  Elpagne  Grégoire  évêque 
Faufi.  d’Elvire  fignala  fa  fermeté , en  refiftant  à lapre- 
varication  des  autres.  U en  écrivit^  S.Eufebe 
HtUr."  de  Verceil  ; qui  lui  fit  réponfe  du  lieu  de  fon 
/•  433,  troifiéme  exil,  c’eft  à dire  de  la  Thebaïde: 
le  louant  d’avoir  refifté  au  fcandale  d’Ofrus, 
gc  d’avoir  refufé  fon  confentement  à ceux  qui 

étoient 
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étoient  tombez  àRimmi,&avoientcommuni-.<*».  360.' 
que  avec  Urface  , Valens  8c  les  autres  , qu’ils 
avoient  eux-mêmes  condamnez  auparavant.  Il 
exhorte  à conferver  la  foi  de  Nicée  , fans 
craindre  la  puiffance  temporelle  : il  lui  offre 
fa  communion  ; 6c  le  prie  de  lui  mander  ceux 
qtti  font  demeurez  fermes,  ou  qu’il  a fait  reve- 
nir.  Grégoire  ne  fut  ni  chaffé  ni  exilé  comme  Fa"J*P'+°* 
les  autres. 

S.  Hilaire  étant  arrivé  en  Gaule  retrouva  fon 
cher  difciple  S.  Martin, qui  s’etoit  attaché  à luicommên- 
dés  devant  fon  exil.  Martin  étoit  né  à Sabaric  cernent  de 
en  Pannonie,  c’eft  à dire  aux  confins  del’Auftri- s-  Martin* 
che  6c  de  la  Hongrie  : mais  la  ville  ne  fublïfte 
plus.  Il  avoit  été  nourri  à Pavie  en  Italie.  Scs  Mau.  c.  1. 
parens  étoient  payens:  Son  pere  tribun  militai- 1.  3.  &c. 
re.  Martin  l'uivit  aulli  d’abord  la  profeffion  des 
armes  , mais  contre  fon  incânation  : 8c  fervit 
dans  la  cavalerie  fous  Conltantius  6c  fous  Ju- 
lien. Il  étoit  déilors  converti  : car  à l’âge  de 
dix  ans.il  s’enfuit  à l’églife , malgré  fes  parens, 

6c  demanda  qu’on  le  fift  catécumene.  A douze 
ans  il  voulut  fe  retirer  dans  le  defert  ; 8c  l’auroit 
fait , fi  la  foiblefïè  de  fon  âge  ne  l’en  eût  empê- 
ché : mais  il  avoit  toujours  le  cœur  à l’églife  6c 
aux  monafteres.  11  vint  un  ordre  des  empe- 
reurs , pour  enroller  les  enfans  des  vétérans  : Ion 
pere  le  découvrit  lui-même,  il  fut  pris,  enchaî- 
né 8c  engagé  à prefter  le  ferment  de  la  milice. 

Il  fe  contenta  d’un  feul  valef,  encore  le  traitoit- 
il  d’égal  ; iis  mangeoient  enfemble,  6c  le  maî- 
tre luirendoit  le  plusfouvent  jufquesaux  moin- 
dres ferviccs.  Pendant  qu’il  porta  les  armes,  il 
fe  preferva  de  tous  les  vices,  qui  accompagnent 
d’ordinaire  cette  profeffion  ; 6c  fe  fit  aimer  de 
tous  fes  camarades  , par  là  bonté  8c  là  chari- 
té: il  étoit  patient  8c  humble  au  delà  des  for- 
ces humaines , 6c  toutefois  il  n’étoit  pas  enco-  ' 
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re  baptifé.  Il  foulageoit  tous  ceux  qui  fou- 
froient  : ne  fe  refervant  de  fa  paye  que  de  quoy 
vivre  au  jour  la  journée.  Un  jour  , comme  il 
ne  lui  reftoit  que  fes  armes  & fes  habits  , au 
milieu  d’un  hiver  li  rude  , que  plufieurs  mou- 
roient  de  froid  : il  rencontra  à la  porte  de  la 
ville  d’Amiens  un  pauvre  tout  nud  , qui  priojt 
inutilement  les  paflàns  d’avoir  pitié  de  lui  : il 
crut  qu’il  lui  étoit  refer vé  : il  tira  fon  épée,  cou- 
pa fon  manteau  en  deux  8c  lui  en  donna  la  moi- 
tié, Quelques-uns  des  affiftans  fè  moquèrent  de 
fon  habit  défiguré',  d’autres  eurent  regret  de 
n’avoir  pas  exercé  la  charité.  La  nuit  il  vit  en 
fonge  J.  C. revêtu  de  cette  moitié  de  manteau, 
qui  lui  commandoit  de  le  regarder  , 8c  difoit 
aux  anges  qui  l’environnoient:  Martin  encore 
catécumene  m’a  revêtu  de  cet  habit.  Cette  vi- 
fion  le  détermina  à recevoir  promptement  le 
baptême  : mais  après  l’avoir  receu  , il  demeura 
encore  deux  ans  dans  le  fervice  , à la  prière  de 
ion  tribun, avec  qui  il  vivoit  familièrement, 8c 
qui  lui  promettoit  de  renoncer  au  monde, 

2uand  le  temps  de  ion  employ  ferçit  fini.  En- 
n ii  prit  occaiion  d’une  large  (Te  que  lè  Ccfar 
Julien  failoit  aux  foldats , pour  lui  demander 
fon  congé.  Julien  lui  reprocha  que  c’étoit  de 

Eeur  de  fe  trouver  à la  bataille,  qui  devoit  eftre 
; lendemain.  Martin  répondit:  je  ferai  demain 
fans  armes  à la  tefte  des  troupes  j & muni  feu- 
lement du  ligne  deeJa  croix  , je  pcrceray  fans 
crainte  les  bataillons  des  ennemis.  On  le  mit 
en  prifon  pour  lui  taire  tenir  fa  parole  : mais  les 
barbares  envoyèrent  le  lendemain  demander  la 
paix. 

Martin  ayant  quitté  le  fervice,  alla  trouver  S. 
Hilaire  , le  plus  illuftre  évêque  des  Gaules  , 8c 
demeura  quelque  temps  auprès  de  lui.  S.  Hilai- 
re voulut  l’ordonner  diacre  , pour  fe  l’attacher 
• ' * * - da- 
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davantage  : mais  comme  il  s’en  trou  voit  indi- 
gne, S.  Hilaire  fut  obligé  de  ne  le  faire  qu’exor- 
cifte,pour  s’accommoder  à fon  humilité. Ayant 
été  averti  en  fbnge  d’aller  voir  fes  parens  , qui 
étoient  encore  payens-.il  obtint  fon  congé  de  S. 

Hilaire  , qui  lui  fit  promettre  de  revenir.  Il 
convertit  la  mere  8c  plufieurs  autres , mais  fon 
pere  demeura  payen.  Martin  refifta  fortement 
aux  Ariens,  qui  dominoient  en  Illyrie:  jufques 
à eftre  plufieurs  fois  maltraitté  , 8c  enfin  battu 
de  verges  8c  chafie  de  la  ville.  Il  revint  donc  en 
Italie,  8c  fachant  que  l’églife  de  Gaule  étoitaufli 
troublée  8c  S.  Hilaire  exilé  : il  fe  retira  prés  de 
Milan  , y menant  la  vie  monaftitpie.  Mais  il  y 
fut  eiîcore  violemment  perfecute  par  l’évêque 
Arien  Auxence  un  des  chefs  du  parti , qui  le* 
chafla  enfin  du  pays.  S.  Martin  crut  devoir  cé- 
der au  temps,  8c  fe  retira  en  la  petite  ifle  Gal- 
linaireàla  cofte  de  Ligurie  prés  d’Albengue,  a- 
vec  un  preftre  de  grande  vertu.  Il  y vécut 
quelque  tems  de  racines  ; 8c  ayant  un  jour  man- 
ge par  mégarde  de  Phellcborc , il  penfa  mourir, 
mais  il  fe  guérit  par  la  priere.  Ayant  apris  le 
retour  de  S.  Hilaire,  il  alla  au  devant  de  lui  juf- 

Î|ues  à Rome  : 8c  comme  il  étoit  déjà  paflè,  il 
uivit  fes  traces.  L’ayant  joint,  il  en  fut  receu 
trcs-agreablementj8c  fe  mit  en  retraite  prés  de 
Poitiers  à deux  lieues  de  la  ville  en  un  lieu  nom- 
mé alors  Locociagum , aujourd’hui  Ligugé  ; 8c  Cre ç.  Tur- 
c’eft  le  premier  monaftere  que  nous  connoiflons  >*»«•.  iv. 
dans  les  Gaules.  Un  catécumene  s’y  joignit  3a 
lui,  pour  recevoir  fes  inftru&ions  : peu  de  jours 
après  la  fièvre  le  prit,  8c  S.  Martin  , qui  étoit 
dehors  , étant  revenu  au  bout  de  trois  jours  le 
trouva  mort:  fans  avoir  receu  le  baptême,  tant 
il  avoit  été  furpris.  il  fait  fortir  tout  le  mon- 
de ; 8c  s’étant  enfermé  fcul  dans  la  cellule  où 
étoit  le  corps , il  fe  couche  deffus  -,  Sc  après  y 

avoir 
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avoir  été  quelque  temps  en  oraifon,  il  fe  releva  ; 
& le  regardant  fixement , il  attendoit  l’effet  de 
la  priere  avec  une  grande  confiance.  Au  bout 
de  deux  heures  tous  les  membres  du  mort  com- 
mencèrent à fe  remuer  , 8c  enfin  il  ouvrit  les 
yeux.  E fiant  revenu  en  vie  , il  fut  auffi-toft 
baptifé,  8c  vécut  enfuite  plufieurs  années.  Peu 
de  temps  apres,  comme  S.  Martin  pafloit  dans 
la  terre  d’un  homme  confiderable  nommé  Lu- 
picin , il  entendit  de  grands  cris,  8c  aprit  qu’un 
des  efclaves  s’étoit  pendu.  11  s’enferma  de  mê- 
me avec  le  corps , 8c  ayant  prié  quelque  temps, 
le  releva  8c  le  mena  par  la  main  jufques  au  vefti- 
bule  de  la  maifon , où  tout  le  monde  attendoit. 
Ces  miracles  firent  regarder  S.  Martin  comme 
1 un  homme  apoftolique. 

S.  Hilaire  reffufeita  auffi  un  enfant  qui  étoit 
mort  fans  baptême.  Il  trouva  à fon  retour  fa 
fille  Abra  en  parfaite  fanté  ; 8c  lui  demanda  fi 
elle  vouloit  aller  trouver  l’époux  qu’il  lui  avoit 
deftiné.  Elle  répondit  qu’elle  ddiroit  ardem- 
ment de  lui  eftre  unie  au  plûtoft.  Alors  il  ne 
cefla  point  de  prier,  jufques  à ce  que,  fans  ma- 
ladie 8c  fans  douleur  , elle  mourut  pour  aller  à 
J.  C.  8c  il  l’enfevelit  de  fes  propres  mains.  L’é- 
poufe  de  S.  Hilaire  voyant  l’heureufe  fin  de  fa 
fille,  le  pria  de  lui  procurer  le  même  bonheur; 
il  l’envoya  auffi  à la  gloire  éternelle  parla  force 
de  fes  prières  : tant  il  étoit  détaché  des  affec- 
tions de  la  chair  8c  du  fang. 

Ce  fut  vers  le  tems  de  fon  retour  qu’il  écrivit 
fon  traitté  contre  l’empereur  Conftantius:  mais 
on  croit  qu’il  ne  le  publia  qu’aprés  la  mort  de 
ce  Prince*,  8c  on  doute  qu’il  foit  achevé.  11  com- 
mence ainfi  ; Il  eft  tems  de  parler , puis  que  le 
tems  de  fe  taire  eft  paffé.  Attendons  J.C.  puis 
quel’Antechrift  domine;  que  les  pafteurs  crient, 
puis  que  .les  mercenaires  ont  pris  la  fuite  : per- 
dons 
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dons  la  vie  pour  nos  brebis  , parce  que  les  lar- 
rons font  entrez , 8c  que  le  lion  furieux  tourne 
à l’entour  : allons  au  martyre  avec  ces  cris  , puis 
que  l’ange  de  fatan  s’eft  transformé  en  ange  de 
lumière.  Et  enfuite:  Mourons  avec  J.  C.  pour 
regner  avec  lui.  Se  taire  plus  long-temps , fe- 
roit  défiance  8c  non  pas  modération  : il  n’eft 
pas  moins  dangereux  de  fe  taire  toûjours  , que 
de  ne  fe  taire  jamais.  Il  marque  enfuite  ce  qu’il 
avoit  fait  cinq  ans  auparavant, après  l’exil  de  S. 
Paulin  de  Treves  , d’Eufebe  de  Verceil,  8c  des 
autres  confefleurs  : c’eft  à dire  en  3 yf.  ce  qui 
prouve  qu’il  ecrivoit  ceci  en-  360.  Il  montre 
qu’il  n’écrit  point  parpaflïon;  maispour  l’inte- 
reft  de  la  religion  , en  ce  qu’il  a gardé  fi  long- 
tems  le  filence  depuis  qu’il  eft  persécuté.  Il  re- 
grette de  n’avoir  pas  vécu  du  tems  de  Néron  8ç 
de  Decius.-pSur  combattre  un  ennemi  déclaré, 
plûtoft  qu’un  perfecuteurdéguifé, qui  n’ufe  que 
d’artifices  8c  de  flateries  ; 8c  qui  fous  prétexte 
d 'honorer  ].  C.8c  de  procurer  l’union  del’églife, 
détruit  la  paix  8c  renonce  à J.  C 

Il  foûtient  qu’ilarail'on  de  traiter  Conftantius 
d’Antechrift  8c  de  tyran  : il  lui  reproche  les  vio- 
lences exercées  à Rimini  8c  les  cabales  des  O- 
rientauxà  Soleucie.  Il  le  traite  de  loup  raviflint 
couvert  de  la  peau  de  brebis  , qui  fe  découvre 
par  les  œuvres.  Vous  ornez,  dit-il,  le  famftuai- 
re  de  l’or  du  public  : vous  ofrez  à Dieu  ce  que 
vous  avez  ofté  à des  temples  d’idoles,  ou  con- 
fifqué  fur  les  criminels:  vous  faluez  les  évêques 
par  le  baifer  , par  lequel  J.  C.  a été  trahi:  vous 
baillez  la  telle  pour  recevoir  leur  benedi&ion , 
fie  vous  foulez  aux  pieds  leur  foi  : vous  les  rece- 
vez à vôtre  table  , comme  Judas  qui  en  fortit 
pour  trahir  fon  maître  : vous  leur  remettez  la 
capitation  . que  J.  C.  paya  pour  éviter  le  fean- 
dale  : vous  donnez  les  tributs  , pour  inviter  les 
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Chrétiens  à renoncer  à la  toi  : vous  relâchez  vos 
droits  pour  faire  perdre  ceux  de  Dieu.  On  voit 
par  ces  reproches  quels  honneurs  les  empereurs 
Chrétiens  rendoient  aux  évêques.  Le  refte  de 
l’écrit  contient  la  réfutation  folide  des  prétextes 
pour  lefquelsConftantius  rejettoitleconfubftan- 
tiel&le  iemblable  en  fubftance:avec  la  défcnfe 
du  fymbole  de  Nicée.  Il  finit  en  relevant  la  té- 
mérité de  vouloir  mefurer  par  nôtre  raitbn 
l’eftre  divin,  tandis  que  nous  nous  connoiflons  fi 
peu  nous-mêmes.  Mais  cet  écrit  femble  eftre 
imparfait.  Il  écrivit  auflî  un  ouvrage  contre 
Urface  8c  Valens , où  il  feilbit  l’hiftoire  du  con- 
cile de  Rimini  8c  de  celui  de  Seleucie.  Il  ne 
Hicr.fiript.  nous  en  refte  que  des  fragmens:  mais  tres-pre- 
Ruf.pro  cieux  , principalement  par  les  a êtes  8c  les  lettres 
°ri£-  qui  s’y  font  confervées. 

' XXVII.  On  y voit  entre  autres  la  lettre  ïynodale  d’un 
Premier  concile  de  Paris  : par  laquelle  les  évêques  de  Gau- 
concile  dcJe  répondent  aux  évêques  d’orient,  qui  avoient 
Paris.  écrit  à S.  Hilaire  , pour  lui  découvrir  l’artifice 
des  heretiques  à divifer  l’orient  d’avec  l’occi- 
dent , fous  prétexte  du  mot  de  fubftance.  C’é- 
toit  apparemment  Baille  d’Ancyre  8c  les  autres 
„ catholiques  ou  Demi-ariens  : qui  ayant  été  depo- 

«p.B.xxu  pe$  au  concj[e  (je  Conftantinople  par  la  faâion 
des  Anoméens,  écrivirent  de  tous  côtez  contre 
eux.  Les  évêques  du  concile  de  Paris reconnoif- 
fent  donc  que  ceux  qui  ont  confcnti  à fuppri- 
merle  mot  d ’oufia  ou  fubftance, foità  Rimini, 
foit  à Nice  en  Thrace  , ne  l’ont  fait  la  plufpart 
que  fous  l’autorité  du  ncrm  des  orientaux.  Vous 
avez , difent-ils,  introduit  ce  mot’autrefoiscon- 
-tre  l’herefie  des  Ariens  : nous  l’avons  receu  & 
toûjours  inviolablement  confervé.  Nous  avons 
embrafle  le  mot  d 'homoeujîos  pour  exprimer  la 
vraye  8c  légitimé  naiflànce  du  fils  unique  de 
Dieu:  deteftant  l’union  introduite  parles  blas- 

fê- 
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fêtnes  de  Sabellius.  Nous  n’entendons  pas  non 
plus,  que  le  fils  Toit  une  portion  du  pere:mais 
que  de  Dieu  non  engendré  entier  & parfait,  eft 
né  un  Dieu  fils  unique  entier  & parfait;  8c  quand 
nous  difons,  qu’il  eft  d’une  même  fubftance que 
Je  pere  , ce  n’eft  que  pour  exclure  la  création, 
l’adoption  ou  la  fimple  dénomination.  Nous 
n’avons  pas  depeineaufli  à entendre  dire,  qu’il 
eft  femblable  au  pere  ; puis  qu’il  eft  l’image  de 
Dieu  invifible  : mais  nous  ne  concevons  de  ref-  Colejf.t.if ,* 
femblance  digne  de  lui , ' que  celle  d’un  vray 
Dieu  à un  vray  Dieu , qui  exclud  l’union  & ré-.* 
tablit  l’unité:  car  l’union  emporte  Angularité, 
l’unité  marque  feulement  la  perfeâion  de  celui 
qui  eft  engendré.  Etenfuite:  ... 

Ainfi , nos  chers  freres , connoiflànt  par  vos 
lettres, que  l’onaabufé  de  nôtre  fimplicité,  tou- 
chant la  fupreflion  du  mot  de  fubftance  ;£c  ayant 
apris  de  nôtre  frere  Hilaire,  que  ceux  qui  font 
retournez  de  Rimini  à Conftantinople  , n’ont 
pû  fe  refôudre  à condamner  de  fi  grands  blas- 
fêmes  : quoy  que  vous  les  en  euffiez  avertis, 
comme  témoigne  vôtre  lettre  inclufè:nous  ré- 
voquons aufli  tout  ce  qui  a été  fait  mal  à pro- 
pos 6c  par  ignorance.  Nous  tenons  pour  ex» 
communiez  Auxenee , Urfàce , Valens,  Caïus, 

Megafe  gPjuftin,  fuivant  vos  lettres  8c  fuivant  la 
déclaration  de  nôtre  frere  Hilaire:  qui  a protefté 
qu’il  n’auroit  jamais  de  paix  avec  ceux  qui  fui- 
vroient  leurs  erreurs.  Nous  condamnons  aufli 
tous  les  blasfêmes  que  vous  avez  mis  enfuitede 
vos  lettres  : mais  fur  tout , nous  rejettons  les 
évêques  apoftats;quipar  l’ignorance  ou  l’impie- 
té  de  quelques-uns  ont  été  fubftituez  à la  place 
de  nos  freres  fi  indignement  exilez  , proteftant  ‘ ’■> 
devant  Dieu  , que  fi  quelqu’un  dans  les  Gaule* 
prétend  s’oppofer  à ce  que  nous  avons  ordon- 
né , il  fera  privé  de  la  communion  8c  du  facer- 
Tom.  III . A a doce. 
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doce.  Et  comme  Saturnin  a refifté  avec  une 
extrême  impiété  aux  ordonnances  falutaires; lâ- 
chez qu’il  a été  excommunié  par  tous  les  évê- 
ques de  Gaule  , fuivant  les  lettres  que  nos  frè- 
res en  ont  déjà  écrites  par  deux  fois  : s’étant 
rendu  indigne  du  nom  d’évêque,  tant  par  fes 
anciens  crimes  diffimulez  fi  long-temps,  que 
par  la  nouvelle  impiété  de  fes  lettres  temeraires. 
Ainfî  finit  la  lettre  fynodale  du  concile  de  Paris. 

• Il  eft  vray-femblable  qu’il  fut  tenu  peu  de 

temps  après  le  retour  de  S.  Hilaire  & du  vivant 
Ptgi.an.  de  Conftantius.  Les  évêques  de  Gaule  étoient 
361.»  13.  à couvert  de  fa  perfecution  , par  l’autorité  de 
Jnf.».  34.  Julien  qui  fut  reconnu  Augufte  à Paris  dés  l’an 
360.  & fa  refidence  en  cette  ville  peut  avoir 
donné  fujet  d’y  afTembler  le  concile  plûtoft 
qu’ailleurs  : car  il  taifoit  encore  profeflion  du 
Chriftianifme. 

XXVIII.  ^un  autre  Lucifer  de  Caliari  publia  pen- 
Eciits  de  "dant  fon  exil  divers  écrits  , pour  la  défenie  de 
Lucifer  de  la  foi  2c  contre  la  perfecution  de  Conftantius. 
Cabari.  Le  premier  ouvrage  adreffé  à l’empereur  pour  la 
défenfe  de  S.  Athanafe  eftdivifé  en  deux  livres, 
St  commence  ainfî  : Tu  nous  contrains,  Con- 
ftantius, de  condamner  nôtre  confrère  Athanafe 
en  fon  abfencc;  mais  la  loi  de  Dieu  nous  le  dé- 
fend. Par  ton  autorité  royale  tu  pJhffes  les 
preftres  de  Dieu  à répandre  le  fang  , & tu  ne 
fais  pas  que  c’eft  vouloir  nous  faire  oublier  les 
droits  de  la  juftice  , que  nous  avons  receus  de 
Dieu.  Diras-tu  queDieu  permet  de  condamner 
fans  l’oüir  un  abfent , 2c  qui  plus  eft  un  inno- 
cent , quand  tu  vois  qu’Adam  2c  Eve  nos  pre- 
miers parens , n’ont  été  frappez  du  jugement  de 
<?«■  3 9-  Dieu  qu’aprés  avoir  été  oüis  ? .2c  Dieu  appella 
4dam  : 6c  lui  dit  : Adam  où  es- tu  ? 2c  le  refte , 
car  il  met  le  palfage  tout  au  long  : puis  il  a- 
joûte:  Quelle  eft  doue  ton  impudence  de  don» 
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ner  aux  ferviteurs  de  Dieu  une  forme  de  juger, 
qui  ne  vient  pas  de  fa  loi  ? fans  craindre  , que  * 
comme  on  difoit  alors:  Le  ferpent  m’a  trompé, 
nous  «filions  à Dieu  : L’empereur  Conftantius 
nous  a feduits.  Ne  vois-tupasquetu  lerois  fra- 
pé  de  la  même  fentence  de  Dieu  irrité , que  le 
îèrpent  à qui  il  dit  : Parce  que  tu  as  fait  cela , I+* 

tu  feras  maudit,  3c  le  refte.  Il  continue  d’alle- 
guer  de  longs  pafiages  & d’en  faire  l’application 
à l’empereur  .avec  autant  de  liberté  & de  vehe- 
mence,  que  s’il  parloit  au  moindre  particulier} 

& il  ne  garde  point  d’autre  méthode  dans  tous 
fes  ouvrages  , que  de  parcourir  ainfi  de  fuite 
tous  les  livres  de  l’écriture.  Il  ufe  d’e  répétitions  Dt  non 
frequentes  : le  ftile  eft  dur  8c  ruftique  , comme^'1^ 
il  le  nomme  lui-même:  fes  écrits  ne  fontrecom-  ls'Jôm  *Ut% 
mandables  que  par  la  generofité  des  fentimens 
8c  la  force  des  exprefiions. 

Le  fécond  ouvrage  eft  intitulé  : Des  rois 
apoftats,  8c  tend , comme  il  le  déclare  d’abord , 
à delabufer  Conftantius  de  l’avantage  qu’il  pré- 
tendoit  tirer  de  la  profperité  temporelle  j en  di- 
fànt  : que  fi  la  foi  qu’il  profefioit  n’euft  été  catho- 
lique , 8c  fi  la  perfécution  qu’il  failoit  aux  dé- 
fenfcurs  de  la  foi  deNicée  n’euft  été  agréable  à 
Dieu  , il  n’auroit  pas  joui  d’un  empire  fi  flo- 
riiTant.  Lucifer  réfuté  cette  erreur  , par  les 
exemples  des  mauvais  princes,  que  Dieu  a laiftë 
regner,  même  fur  fon  peuple  , fans  pailcr  des 
infidelles.  Le  titre  du  troiliérne  ouvrage  eft  : De  n*n 
Qu’il  ne  faut  point  communicjueravec  les  here-f»»»* 
tiques  : 8c  le  deflein  eft  de  repondre  au  repro- 
che que  Conftantius  faifoit  aux  évêquescatholi- 
ques,  d’eftre  les  ennemis  de  la  paix,  de  l’iiÂion 
8c  de  la  charité  fraternelle.  Il  prouve  donc  par 
les  autoritez  de  l’écriture  la  necefiité  de  fe  fé- 
parer  des  méchans. 

Le  quatrième  écrit  a pour  titre:  Qu’il  ne  faut 
A a a point 
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point  épargner  ceux  qui  pechent  contre  Dieu, 
8c  commence  ainfi  , s’adreflant  à l’empereur  : 
Te  voyant  furmonté  en  toutes  maniérés  par  les 
ferviteurs  de  Dieu  , tu  as  dit,  que  nous#e  fai- 
lions  injure  au  lieu  de  t’hpnorer  , 8c  que  nous 
fommes  des  infolens.  Enfuite  il  entreprend  de 
juftifier  fa  conduite  , par  les  exemples  de  l’écri- 
t.  tj).  ture.  U dit  dans  cet  écrit  : Si  tu  étois  tombé 
entre  les  mains  de  Matathias  ou  de  Phinées,  te 
voyant  vivre  comme  les  infidelles , ils  t’auroient 
fait  mourir  par  le  glaive  : 8c  moy  parce  que  je 
blefie  de  ma  parole  ton  efprit  trempé  du  fang 
des  chrétiens , je  te  fais  injure.  Pourquoy , em- 
pereur, ne  te  vanges-tu  pas  de  moy  ? que  ne 
pourfuis-tu  la  réparation  de  ces  injures  contre 
un  mendiant?ce  n’eft  pas  que  tune  le  veuilles; 
mais  tu  n’en  as  pas  encore  receu  le  pouvoir  de 
celui , qui , parce  que  je  fuis  à lui , me  donne  la 
liberté  de  reprendre  tes  a étions  criminelles  ; 8c 
de  te  dire  que  j’ay  renoncé  à toy  , à toutes  les 
richeflès  de  ton  royaume  8c  à ton  pere  le  dé- 
mon. . Saches  que  nous  fommes  affligez  de  ce 
que  tu  nous  épargnes,  toy  qui  as  accoutumé  de 
devorer  par  le  glaive  ceux  qui  te  déplaifent. 
Voilà  ce  qui  rendoit  ces  faints  évêques  fi  har- 
dis , le  mépris  des  richeflès  8c  de  la  vie  même. 

19»,  Il  ajoûte  enfuite:  Devons-nous  refpeéter  ton 
diadème  , tes  pendans  d’oreille  , tes  bracelets 
8c  tes  habits  prétieux  , au  mépris  du  créateur? 
Que  tu  es  peu  fenfé  de  dire  : Je  fuis  traité  in- 

300>  jurieufement  par  Lucifer,  par  un  miferable, 
moi  qui  fuis  empereur  ; 8c  tu  ne  dis  pas  , par 
un  évêque , qui  t’a  reconnu  pour  un  loup  ravif- 
fànt.  ftt  encore  : Tu  m’accufes  d’injure  : à qui 
t’en  plaindras- tu  ? à (Dieu  , que  tu  ne  connois 
pas  ? à toy-même  : que  feras-tu  toy  homme, 
mortel , qui  ne  peut  nuire  aux  ferviteurs  de 
Dieu  ? Si  tu  nojis  tourmentes  > nous  en  ferons 
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plus  vigoureux  : fi  tu  nous  fais  mourir  , nous 
armerons  à une  meilleure  vie. 

Il  s’objedte  l’écriture  qui  commande  d’obeïr  P.  *79. 
aux  rois  8c  aux  puiflànces: mais  il  répond,  que  Æow.xiu. 
l’empereur  aufii , puis  qu’il  lè  dit  chrétien , doit 
écouter  avec  rcfpett  les  correâions  des  évêques. 

Car  il  leur  cfii  ordonné  d’exhorter  8c  de 
prendre  avec  empire  8c  de  ne  fe  laifler  méprifer 
a perfonne.  Puis  il  ajoute  : Saches  que  nous  P.  199. 
connoiflons  l’obeifiance , que  nous  devons  8c  à 
toy  8c  à tous  ceux  qui  font  en  dignité  : mais 
nous  la  devons  feulement  pour  les  bonnes  œu- 
vres} non  pour  condamner  un  innocent  8c  pour 
abandonner  la  foi.  J 'ajoute,  dit- il,  que  l’apôtre 
parle  des  princes  8c  des  magiftrats,  qui  ne  cro» 
yoicnt  pas  encore  au  fils  unique  de  Dieu  ; 8c 
qui  dévoient  eftre  attirez  à la  foi  par  nôtre  hu- 
milité, nôtre  patience  8c  nôtre  obeïflànce  dans 
les  chofes  raifonnables.  Mais  parce  qu’étant  em- 
pereur tu  feins  d’eftre  un  d’entre  nous , fi  tu 
veux  fous  ce  pretexte  nous  contraindre  d’aban- 
donner Dieu  8c  d’embraifer  l’idolâtrie,  devons- 
*hous  t’obéir:  de  peur  qu’il  ne  fembleque  nous 
manquions  aux  préceptes  de  l’apôtre  ? On  voit 
ici  les  bornes  de  la  puiflànce  temporelle.  Les 
chrétiens  doivent  obéir  même  aux  princes  in- 
fidelles,  dans  toutes  les  choies  raifonnables;  8c 
doivent  défobeïr,  mêmeaux  princes  chrétiens» 
en  tout  ce  qui  eil  manifeftement  contraire  à 
la  loi  de  Dieu.  Au  contraire  les  princes  chré- 
tiens doivent  eftre  fournis  aux  évêques  , en 
tout  ce  qui  regarde  la  religion  } 8c  recevoir 
d’eux  l’inftruflûon  8c  la  correétion}  tandis  qu’ils 
leur  commandent  en  tout  le  refte.  Le 
dernier  traité  de  Lucifer  a pour  titre  : Qu’il 
faut  mourir  pour  le  fils  de  Dieu  } 8c  le  deflein 
eft  de  montrer  à Conftantius  , qu’avec  toute 
là  puiflànce  temporelle,  il  ne  peut  rien  gagner 
A a 3 fur 
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fur  les  catholiques , qui  font  préparez  au  mar- 
tyre. V 

Lucifer  ne  fe  contenta  pas  de  compofer  ces 
éfcrits  : mais  il  en  envoya  du  moins  quelqu’un  à 
l’empereur  : qui  iürpris  de  cette  hardieflè  , lui 
fit  écrire  par  Florentius  maître  des  offices  en  ces 
termes: On. à prefenté  un  livre  à l’empereur  en 
vôtre  nom  : il  a commandé  de  le  porter  à vô- 
tre fainteté , pour  fa  voir  h vous  l’avez  effective- 
ment envoyé.  Vous  devez  donc  écrire  ce  qui 
en  eft  , 8t  nous  renvoyer  le  livre  , afin  qu’on  le 
puiffe  prel'enter  encore  à fon  éternité.  Lucifer 
répondit  : Vous  devez  favoir  que  j’ay  envoyé 
le  porteur  du  livre,  qui  coin  me  vous  dites  a été 
trouver  l’empereur  en  mon  nom  $ & qu’apvés 
avoir  confideré  le  livre  même  , je  l’ay  donne  à 
porter  à Bonofe  agent  de  l’empereur.  Mainte- 
nant c’eft  à vôtre  généralité  de  loutenir  hardi- 
ment que  je  l’ay  reconnu  :car  quand  vous  aurez 
examiné  les  raifons  qui  m’ont  fait  écrire  de  la 
forte  , vous  verrez  que  par  le  fecours  de  Dieu 
nous  attendons  avec  joye  la  mort  que  l’on  noua 
préparé. 

S.Athanafe  ayant  oui  parler  des  écrits  de  Lu- 
cifer, lui  écrivit  de  fa  retraite,  pour  le  congra* 
tu'er  de  fa  fermeté  j 8c  lui  envoya  un  diacre 
nommé  Eutychez  , lui  demandant  la  copie  de 
fes  ouvrages.  Les  ayant  receus  , il  lui  écrivit 
encore  : lui  donnant  de  grandes  loiianges  , 8c 
difant  qu’il  reprefente  la  fermeté  des  apôtres  8c 
des  prophètes,  qu’il  eft  l’Elie  de  fon‘ temps  , 8c 
que  c’eff  le  S.  Efprit  qui  parle  en  lui.  11  fit 
tant  de  cas  des  écrits  de  Lucifer  , qu’il  les  tra- 
duifit  en  Grec.  Lucifer  fut  exilé  en  quatre  lieux 
differens  : premièrement  à Germanicie  en  Sy- 
rie -,  puis  à Eleutheropolis  en  Paleftine , dont  l’é- 
vêque Eutychius  lui  fit  foufrir  mille  indignitez,  > 
8c  perfecuta  tous  ceux  qui  communiquoient 
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avec  lai.  Ua  jour  eatre-autres  il  fit  rompre  ilUd.p.t}. 
coups  de  haches  la  porte  du  lieu  où  Lucifer 
étoit  enfermé  avec  les  catholiques.  On  fe  jetta 
lur  lui  avec  fureur  , on  renverfa  les  faints  my- 
fteres , on  battit  tous  les  afliftans  , & on  em- 
porta les  vafes  facrez  8c  les  livres  faints.  Le 
troifiéme  exil  de  Lucifer  fut  en  Thebaïde  : on  ne 
fait  pas  le  lieu  du  quatrième. 

Eudoxe  ayant  établi  Eunomius  à Cyzique,  XXIX. 
craignit  qu’il  ne  fe  décriait  trop  toft.s’il  fe  de-®“noi"ius 
daroit  pur  Arien  .comme  il  était:  8c  que  l’em- 
j>ereur  ne  le  puft  foufrir.  Il  lui  confeilla  donc  de  sup.n.  19. 
dilïimuler,  8c  de  ne  donner  aucune  prife  à Tbeod. hîjl. 
ceux  qui  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour  1 I e-a9* 
l’accufer.  Le  temps  viendra,  difoit-il.de  pu-  lV* 
blier  ce  que  nous  cachons  maintenant:  nous*'  *’ 
l’enfeignerons  à ceux  qui  l’ignorent , 8c  ceux  qui 
refileront , nous  les  perfuaderons,  nous  les  con- 
traindrons,ou  nous  les  ferons  punir.  Eunomius 
profita  de  cet  avis  8c  prêcha  fes  impietez  en 
termes  couverts:  mais  ceux  qui  étaient  nourris 
de  la  parole  de  Dieu  en  virent  bien  l’artifice^ 

Quelque  indignation  qu’ils  en  eulTent  , ils  cru- 
rent qu’il  y âuroit  de  l’imprudence  à le  contre- 
dire ouvertement.  Ils  firent  donc  femblant 
d’eftre  heretiques , le  vinrent  trouver  chez  lui , 

& le  prièrent  de  leur  expliquer  nettement  la  vé- 
rité de  fa  doétrine  , fans  les  laiiïèr  davantage 
dans  l’incertitude.  Il  s’enhardit  à leur  décou- 
vrir fes  fentimens:  fur  quoy  ils  lui  dirent, qu’il 
étoit  contre  la  juftice8cla  pieté  de  ne  pas  coin- 
municjuer  la  vérité  à tous  ceux  qu’il  gouvernoit. 

Ainfi  il  fe  laiflfa  perfuader  de  prêcher  ouverte- 
ment l’herefie. 

Ces  nouveaux  difeours  d’Eunomius  excite-  Stcr.iy.7. 
rent  un  grand  tumulte  à Cyzique,  8c ceux  mê- 
me qui  l’avoient  fait  déclarer  allèrent  à C.  P. 
avec  pluücurs  ecclefiaftiqucs  de  Cyzique  8c  le 
A a \ dé- 
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tbi!oJ}.  vi.  déférèrent  à Eudoxe  : l'accufant  d’enfeigner  Je 
c.  i.  fils  non  femblable  au  perc , & de  perfecurer 
ceux  qui  n’étoient  pas  dans  fes  fentimens.  Un 
preftre  nommé  Helvchius  étoit  le  plus  ardent  à 
2e  pourfuivre  , 8c  faifoit  grand  bruit  à C.  P. 
Eudoxe  fâché  qu’Eunomius  euft  fi  mal  fuivi 
fes  confeils,  promit  d’avoir  foin  de  cette  affai- 
re: mais  ilia  ttroit  en  longueur,  8c  difoit  tou- 
jours , qu’il  n’avoit  pas  le  temps  de  s’y  appli- 
quer. Les  accufiteurs  pénétrant  fon  delfein,al- 
lerent  à l’empereur  qui  étoit  à C.  P.  fe  plaigni- 
rent hautement  d’Eunomius;  & dirent  que  fes 
blasfême|  étoient  pires  que  ceux  d’Arius.  L’em- 
pereur co*mmanda  à Eudoxe  de  faire  venir  Eu- 
nomius  8c  de  le  dépofer  s’il  étoit  coupable.  Eu- 
doxe differoit  toujours , malgré  les  follicita- 
tions  des  accufateurs  : ils  retournèrent  à l’em- 
pereur, crièrent,  pleurèrent  8c  le  touchèrent  fi 
vivement , qu’il  menaça  Eudoxe  de  le  chaifer 
lui-même  de  fon  fiege  , 8c  de  l’envoyer  avec 
Eunomius  tenir  compagnie  à Aëtius , s’il  n’en 
faifoit  juftice.  Eudoxe  céda  enfin;  il  cita  publi- 
quement Eunomius  pour  venir  à C.  P.  rendre 
compte  de  fa  foi:  mais  il  lui  manda  fecretement 
de  fe  retirer  de  Cyzique , 8c  de  ne  s’en  prendre 
qu’à  lui  même  du  malheur  qu’il  s’étoit  attiré 
par  fon  irapmdence.  Enfuite  il  le  condamna  en 
fon  abfènce  ce  le  dépofa  de  l’épifcopat,dans  un 
concile  qu’il  avoit  alfcmblé  pour  cet  effet  à C.. 
P.  Eunomius  n'y  comparut  point,  fe  plaignant 
que  fes  juges  étoient  fes  parties.  Depuis  ce 
temps  il  fit  un  parti  fepare  des  autres  Ariens:, 
car  plufieurs  , indignez,  de  la  lâcheté  avec  la- 
quelle Eudoxe  l’a  voit  abandonné , fe  joignirent  à 
Thilojkrg.  toi  8c  furent  nommez  Eunomiens.  Lui-même 
Vi.*.  3,  toutefois  avoit  auparavant  abandonné  fon  maître 
Aëtius;  8cccne  fut  qu’aprés  avoir  été  condam- 
né , qu’il  fe  fepara  d’Eudoxe.  Il  fe  retira  en 
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Cappadoce  fa.  patrie,  8c  ordoanades  évêques  8c 
des  prêtres  tout  dépofé  qu’il  etoit.  Ou  ne  mit 
point  d’autre:  évêque  à Cyzique  ; parce  que  le 
peuple  demeura  toujours  attaché  à Eleufius,  qui 
en  étoit  évêque  avant  Eunomius. 

Macedonius  devint  auffi  chef  de  parti,  depuis  XXX. 
qu’il  fut  dépofé  de  C.  P.  Car  s’étant  déclaré  con-  Herefiede 
tre  Eudoxe  8c  .les  autres  vrais  Ariens  , dont  la 
cabale  avoit  prévalu  : il  foûtint  toûjours  le  fils  Ruf!  t.c. 
femblable  en  fiibftance  , ou  même  confubitan-  zf.  ThtcJ*. 
tiel,  félon  quelques  auteurs  : mais  il  continua 
de  nier  la  divinité  du  S.  Efprit,cdmme  les  purs 
Ariens:  foûtenant que  ce  n’étoit  qu’une  créatu- 
re femblable  aux  anges,  mais  d’un  rang  plus  é- 
levé.  Bafile  d’Ancyre , Euftathe  de  Sebafte,So-  Sur.  ni 
phronius  de  Pompeïopolis,  Eleulius  de  Cyzi-  c-  4 J* 
que,  8c generalement  tous  ceux  qui  avoient  été  IV,C’ 
depofez  au  concile  de  C.P.  en  jôo.embrallêrenc 
cette  opinion  : quelques  catholiques  même  y 
tombèrent.  C’eft  à dire  que  n’ayant  aucune  er- 
reur fur  le  fils  , ils  ne  tenoient  le  S.  Efprit  que 
limple  créature. 

Le  plus  grand  apui  de  cette  feéfcc  fut  Mara-  Sup.  xiti 
thonius  évêque  de  Nicomedie  , 8c  difcipje  de  43. 

. Macedonius.  Comme  il  étoit  riche , liberal 
envers  les  pauvres , 8c  d’une  vie  édifiante  , fon 
crédit  étoit  grand  fur  le  peuple  8c  fur  les  moi- 
nes : en  forte  que  quelques-uns  donnèrent  à cet- 
te feéte  le  nom  de  Marathonius.  Elle  fe  répan- 
dit dans  plufieurs  monafteres  8c  parmi  le  peu- 
ple de  C.  P.  toutefois  ils  n’y  eurent  ni  évêque,, 
ni  églife,  tant  que  les  Ariens  y dominèrent,  8c 
jufque  au  régné  d’Arçadius.  Ils  s’etendoient 
principalement  dans  la  Thiace  , la  Bithynie  8c 
PHellefpont,8tfur  tout  dans  la  ville  de  Cyzique  j, 

8c  ils  étoient  de  mœurs  irréprochables  pour  la 
plufpart  : leur  extérieur  étoit  grave , 8c  leur  vie 
aproc^Loit  de  la  difeipline  monaftique.  On  les. 

• . Aa  y ap- 
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appelloit  en  general  Pneumatomaques  : c’eft  à di- 
re en  grec  Ennemis  du  S,  Elprit.  v ■ 

XXXI.  S.  Athanafe  fut  averti  de  cette  nouvelle  here* 

Traîné  de  par  Serapion , qui  lui  écrivit  leurs  prinejpa* 

S.  Athana-  jes  rajfons>  l’exhortant  à y répondre.  On  croit 
i.  Efpiir.  tlue  c’étoit  l’evêque  de  Thmoüis.  S.  Athanafe 

T.  1./173.  étoit  alors  dans  le  defert  perfecuté  8c  cherché 

„ pour  le  faire  périr.  Cette  nouvelle  lui  fut  un 
furcroît  d’affliétion  ; 8c  malgré  l’état  incom- 
mode où  il  fe  trouvoit , il  ne  laifiâ  pas  d’écrire 
à Serapion  un  traité  affez  long  , qu’il  nomme 
toutefois  une  lettre  courte  , par  raport  à l’im- 
portance de  la  matière:  8c  qu’il  ne  lui  envoyé, 
dit-il, que  pour  lui  donner  occafion  de  fuppléer 
ce  qui  y manque.  Il  donne  à ces  nouveaux  hé- 
rétiques le  nom  de  Tropiques  , parce  qu’ils  pre- 
tendoient  expliquerl’écriturepardes  tropes, c’eft 
p.  1Ï4.D.  à dire  des  figures  de  difeours.  Il  réfuté  premie- 
p.  17 y.  D.  rement  les  paflàges  par  lelquels  ils  prétendoient 
montrer  , que  le  S.  Efprit  étoit  créature  , 8c 
p.  1 89.  D.  diftingue  foigneufement  tous  les  fens  du  mot 
d’clP'.lt  d?ns  les  livres  facrez.  Enfuite  il  vient 
aux  objections  tirées  de  la  raifon  humaine.  Si 
le  S.  Efprit,  difoient-ils  , n’eft  pas  créature  ni 
un  des  anges,  s’il  procédé  du  pere  , il*eft  donc 
aufli  fils  ; 8c  le  verbe  8c  lui  font  deux  freres. 
Comment  donc  apelle-t-on  le  verbe  fils  unique? 

& pourquoi  lenomme-t*on  le  premier  après  le 
pere  8c  le  S.  Efprit  enfuite  , s’ils  font  égaux? 

Que  fi  le  S.  Efprit  procédé  du  fils  , le  pere  eft 
donc  fon  ayeul.  C’eft  ainfi  qu’ils  fe  joüoient 
de  la  divinité  par  leur  curiofité  facrilege. 

S.  Athanafe  répond  premièrement , que  s’il 
étoit  permis  de  faire  de  pareilles  queftions.  8c  de 
fuivre,*en  parlant  de  Dieu,  les  idées  de  la  gé- 
nération humaine;  on  demanderoit  aufii  qui  eft 
le  pere  du  pere  8c  le  fils  du  fils  8c  des  petits  fils:  * 

puis  que  parmi  les  hommes  celui  qui  eft  pere  à 
. l’é- 
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l’égard  do  l’un,  eft  fils  à l’égard  de  l’antre,  8c  ainli  à / 

l’infini;  8c  le  fils  n’eft  qu’une  portion  de  fon  pe- 
re.  Il  n’en  eft  pa9  de  même  en  Dieu , où  le  fils 
eft  l’image  entière  dê  tout  le  pere;  & toujours 
fils,  comme  le  pere  toûjours  pere  ; fans  que  le 
pere  puiflè  être  fils  , ni  le  fils  être  pere  : 11  n’elt  • 
donc  permis  de  parler  en  Dieu  , ni  de  frere  g§ 
d’ayeul,  puis  que  l’écriture  n’en  parle  point,  8c 

Su’clle  ne  donne  jamais  au  S.  Eiprit  le  nom  de 
1s , mais  feulement  le  nom  d’efprit  du  pere  8c 
d’elprit  du  fils.La  fainte  Trinité  n’a  qu’une  mê- 
me divinité,  elle  n’eft  toute  qu’un  feul  Dieu;  8c  il 
n’eft  pas  permis  d’y  joindre  une  créature, cela  fufit 
aux  fidèles;  la  connoifiànce  humaine  ne  va  pas  plus  if4,  vt.  x. 
loin;lescherubinscouvrent  lerefte  de  leursaîles. 

Il  montre  enfuite  par  les  faintes  écritures,  p, 
que  le  S.  Efprit  eft  Dieu  : ce  qui  lui  eft  attribué 
ne  convient  qu’à  Dieu.commed’êtrefiinéiifiant, 
vivifiant,  immuable,  immenfe.  Il  inliftefur^  ao*. 
la  tradition  de  l'églife  , qui  a toûjours  crû  8c 
enfeigné  une  trinité  en  Dieu,  non  feulement  de 
nom , mais  réelle,  fur  le  fondement  de  ces  pa- 
roles de  J . C,  Allez , baptifez  au  nom  du  pere,  u , 

8c  du  fils  8c  du  S.  Efprit;  Si  le  S. Efprit  eft  créa-,v^, 
ture.ee  n’eft  plus  triitité , mais  dualité  :ou  bien 
la  trinité  fera  un  compofé  monftrucux  ; 8c  les 
chrétiens  adoreront  la  créature  avec  le  créateur 
comme  on  reprochoit  aux  Ariens.  Aufii  fait-il 
voir  que  tout  ce  que  les  Tropiques  difoient  con- 
tre le  S.  Efprit,  les  Ariens  le  diroient  contre  le  p.  lay_  i >, 
fils.  IJ  finit  en  priant  Serapion  de  corriger  fon 
écrit,  8c  d’exeufer  la  foibleflè  des  expreflions : # 

Î>rQteftant  qu’il  n’y  a mis  que  ce  qu’il  à Yeceu  de 
a tradition  apoftolique  , iàns  rien  ajouter  à ce 
qu’ilaapris:  mais  l’écrivant  conformement  aux 
faintes  écritures. 

S.  Athanafe  écrivit  quelque  temps  après  au 
même  Serapion  deux  autres  lettres  beaucoup 
Aa  6 plus 
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jin.  361.  plus  courtes  fur  le  même  i'ujet.  L’une  , parce 
3>.r.f».io.  qu’il  l’avoit  prié  de  réduire  en  abrégé  le  premier 
P.  16.  traitté  ; l’autre  pour  répondre  encore  aux  ob- 
jections des  hérétiques  tirées  de  la  raifon  hu- 
maine. La  première  lettre  montre  que  tout  ce 

♦ qui  eft  dit  du  fils,  eft  dit  auffi  du  S.  Efprit;  8c 
40ar  confequent  qu’on  doit  le  reconnoître  Dieu 

comme  le  fils  :1a  fécondé  fait  voir  que  le  S.  Ef- 
prit ne  peut  être  nommé  fils  , & qu’il  ne  faut 
dire  de  Dieu,  que  ce  qu’il  nous  en  a révélé  lui- 
même.  Au  refte  ce  font  dans  le  fonds  les  mê- 
mes preuves  du  premier  traitté.  On  voit  par 
ces  lettres  l’eltimeque  S.Athanafe  faifoitdeSe- 
rapion  ; puis  qu’il  les  foumettoiî  à fa  cenfure. 
Audi  étoit-ce  un  homme  non  feulement  d’une 
très  fainte  vie,  mais  d’une  grande  éloquence  & 
d’un  efprit  fort  éclairé  :d’ou  lui  vint  le  furnom 
nier.fcrift.  de  fcolaftique,  c’eft  à dire  de  favant.  S.Antoi- 
’ ne  le  cherilfoit  particulièrement  : car  avant  fon 
épifeopat  ilavoit  été  moine  8c  fuperieur  de  plu- 
CaniC.antiq  fieurs  mo’nes-  Il  laiflà  quelques  écrits  : entre 
U(t.  ' 7 autres  un  traitté  contre  les  Manichéens,  que  nous 

avons  encore , 8t  plufieurs  lettres.  Un  autre  Sera- 
PatUd.  pion  prêtre  8c  abbé  dans  le  canton  d’Arfinoé, 
X.(M*/:f.76.avoit  fous  fa  conduite  environ  dix  mille  moines 
en  divers  monafteres.  Us  fe  loüoient  pendant 
la  moiflon  pour  couper  les  bleds  : chacun  en 
gagnoit  parla  douze  artabes  , c’cft  à dire  deux 
feptiers  , dont  ils  remettoient  une  grande  par- 
tie à leur  abbé  pour  les  pauvres  : 8c  ces  aumô- 
nes étoient  fi  abondantes,  que  perfonne  ne  man- 
quoit  de  nourriture  dans  leur  voifinage.  On  en 

* chargeait  même  des  batteaux , pour  envoyer  à 

Alexandrie.  . 

XXXII.  La  guerre  des  Perfes  ayant  attiré  l’empereur  • 
Concile  Conftantius  en  orient  : il  paflà  l’hiver  à Antio- 
che s'.  Me- cke  en  l’année  fuivante  il  y aflèmbla  un 

lecc.  concile  tres-nombreux,  voulant  faire  condam- 
ner 
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ner -également  le  confubftantiel  8c  le  difïêmbla-  An.  tftH 
ble  en  fubftance.  Les  évêques  demandèrent  a-  Ammï 
vant  toutes  chofes  , que  l’on  donnât  à l’églife  ***",xx* 
d’Antioche  un  pafteur  , avec  lequel  on  pût  re-  ‘.g.**1’ 
gler  la  foi.  Car  S;  Euftatheétoit  mort,Eudo-77!,wrf.ii. 
xe  avoit  quitté  Antioche  pour  C.  P.  & Anien , ‘ ■ 3i- 
éleu  au  concile  de  Seleucie  , avoit  aufli-tôt  été15®*" IV  fc 
exilé.  Plufieurs,  même  des  évêques  , faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  occuper  cette  grande  pla-  z+f'  '** 
ce  : & comme  le  peuple  8c  les  évêques  étoient 
divifcz  dans  la  creance  , chacun  favorifoit  ce- 
lui qu’il  croyoit  dans  fon  fentiment.  Enfin  ils 
s’accordèrent  tous  de  choifir  Melece  auparavant 
évêque  de  Sebaûe.  11  étoit  né  d’une  famille  il- 
luftre  à Melitine  dans  la  petite  Arménie  , il  a-  phiW«rg^ 
voit  été  nourri  dans  l’opulence  8c  les  delices  : £ ~ 

mais  dés  fa  jeuneffe  il  s’étoit  appliqué  au  jeûne  £2 
& à la  mortification.  Il  étoit  jufte  , fincere 
fimple,  craignant  Dieu,  irreprehenfible  en  fes  c.hrjf«fl- 
moeurs*  6c  fur  tout  le  plus  doux  de  tous  les  hom- ln 
mes.  La  tranquillité  de  fon  ame  paroiffoit  dansp’sfg 
fes  yeux:  un  fouris  agréable  ornoit  fes  lèvres:  NsLcar», 
.fes  mains  étoient  toujours  prêtes  à embraflèr  dtvita.Sj. 
2c  à bénir.  11  fut  éleu  évêque  de  Sebafte  en24*0, 
Arménie  à la  place  d’Euftathe  : mais  ne  pou-  ^ IU 
vant  vaincre  l’indocilité  de  fon  peuple,  il' le  re-'iv.^.t^"* 
tira  à Berée.  Les  Ariens  le  croyoient  à eux*  & Socr.H.e' 
les  principaux  auteurs  de  fa  promotion  à Antio- ++• 
che  furent  Acace  deCefarée  8c  George  de  Lao- 
dicée  -.efperant  qu’il  réüniroit  à leur  parti  toute 
l’églife  d’Antioche,  & même  les  Euftathiens r 
car  Acace  dé  Hors  fe  raprochoit  des  catholiques. 

Eux  qui  connoifloient  mieux  la  foi  de  Melece , Epiph.  hn. 
confentirent  volontiers  à fon  élection  : le  decret 
en  fut  dreffé,  tout  le  monde  y fouferivit , & Phit-V- *•  *♦ 
d’un  commun  accord  on  le  mit  en  depoft  entre  7%e*d’1^ 
les  mains  d’Eufebe  évêque  de  Samofate,  *’  ® U 
L’empereur  ayant  donné  ordre  de  faire  venir 
A»  7 ‘ Men 
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Melccc  j tous  les  évêques  affemblez,  allèrent  au 
devant  de  lui, avec  tout  le.  clergé  8c  tout  le  peu- 
ple ; les  Ariens  & les  Euftathiens  s’empreifoient 
également  de  le  voir,  les  uns  fur  fa  réputation, 
les  autres  fur  l’efperance  qu’il  fe  declareroit  pour 
la  foi  de  Nicée:la  curionté  attiroit  jufques  aux 
Juifs  & aux  payetts,  8c  tous  admirèrent  fa  dou- 
ceur 8c  fa  modeftie.  Il  commença  à entrer  en 
fonction  par  uhe  prédication  félon  la  coûtume, 
8c  l’empereur  voulut  que  le  fujet  fût  ce  pafiàge 
fameux  des  proverbes  : Le  Seigneur  m’a  créée 
au  commencement  de  fes  voyes:  carc’eft  ainfi 

3u’il  eft  dans  le  grec  , 8c  c’étoit  le  grand  fort 
es  Ariens.  L’empereur  ordonna  que  ce  que  cha- 
cun diroit , feroit  écrit  en  même  temps  par  des 
écrivains  en  notes.  George  de  Laodicée  com- 
mença 8c  prêcha  ouvertement  l’herefie;  Acace 
de  Celaréefuivit,  8c  tint  le  milieu  entre  cesblas- 
fêmes  8c  la  vérité  catholique.  Melece  parla  le 
troifiéme  , 8c  fit  un  difeours  que  S.  Epiphane 
nous  a confcrvé,  8c  qui  eft  un  modèle  de  l’élo- 
quence chrétienne.  Il  commence  par  l’humilité 
8c  la  paix , 8c  entrant  infenfiblement  en  matiè- 
re, il  parle  tres-dignement  du  fils  de  Dieu  : di- 
fant  qu’il  demeure  en  lui  en  identité  , qu’il  eft 
femblable  aupere  8c  fon  image  parfaite.  Il  ex- 
plique le  paflage  des  proverbes  par  les  autres, 
où  l’écriture  dit  nettement  que  le  fils  eft  engen- 
dré-.Elle  fe  fert,dit-il,du  mot  de  créer  ou  fon- 
der, pour  montrer  qu’il  fubfifte  par  lui-même, 
8c  qu’il  eft  permanent:  du  mot  d’engendrer,  pour 
montrer  ion  excellence  au  deflûsdesproduétions 
tirées  du  néant.  Il  finit  en  reprimant  la  témé- 
raire curiofité  des  hommes , qui  veulent  péné- 
trer la  profondeur  de  la  nature  divine  , 8c  ex- 
hortantàs’en  teniràla  fimplicité de  la  foi. Tout 
cela  en  un  difeours  d’un  quart  d’heure , qui 
a’eft  qu’un  tiflu  de  l’écriture, 

Çc 
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Ce  difcours  prononcé  li  hardiment,  en  pre-^»t  3^1» 
fence  de  l’empereur , attira  de  grandes  acclama- 
tions du  peuple  * mais  les  Ariens  en  furent  ex- 
trêmement indignez  : parce  qu’encore  que  Me- 
lece  fe  fût  abftenu  par  difcretion  des  termes  de 
confabftantiel  6c  de  fubftance  : il  s’étoit  affez 
déclaré  pour  la  vérité  catholique.  Eudoxe  fit 
tous  fes  efforts, pour  l’obliger  à fe  retraiter;  8c 
le  trouvant  infléxible  , il  s’adreflà  à l’empereur 
avec  les  autres  Ariens  , qui  fe  repentoient  de 
l’éleition  deMelece;8t  ils  l’accuferent  de  Sabel- 
lianifme,  fuivant  leur  ftile  ordinaire.  Ils  l'accu- 
lèrent aufli  d’avoir  receu  à fa  communion  des 
prêtres  depofez  par  Eudoxe  : c’eft  à dire  appa- 
rem  ment  des  catholiques  perfecutez  injuftement, 
Conftantius  les  creutavec  fa  legereté  accoûtu -Hitr.Chr. 
inée,  8c  donna  ordre  de  lereleguer  en  Arménie  zan.  561. 
Mclitine  fa  patrie,  un  mois  après  qu’il  étoit  en-  Philojlar£. 
tré  à Antioche.  S.  Melece  avoit  h bien  profité  'rhe’f‘a  ■ 
de  ce  peu  de  temps  , qu’il  avoit  banni  l’erreur Mel.to.s*?. 
de  fon  églife  ; 6c  retranchant  les  incorrigibles,  $ 38./.  1 a* 
il  laiflk  les  autres  inébranlables  dans  la  foi.  L çEdit.Savill 
gouverneur  l’ayant  pris  dans  fon  chariot  pour 
remmener  en  exil , fut  pourfuivi  par  le  peuple 
à coups  de  pierres  : mais  S.  Melece  le  couvrit 
de  fon  manteau. 

Cependant  S.  Eufebe  de  Samofate  s’étoit  re-  Thent.  11. 
tiré  en  fon  églife;  emportant  l’aéte  de  l’éleétion  f.  3^ 
de  S.  Melece,  dont  il  étoit  dépofitaire.  Les  A- 
riens  craignant  ce  témoignage  de  leurmauvaile 
foi , perfuaderent  à l’empereur  de  le  rede- 
mander: il  y envoya  en  pofte  : mais  Eufebe  ré- 
pbndit:  Je  ne  puis  rendre  un  dépoft  public,  que 
tous  ceux  de  qui  je  l’ai  receu  ne  foient  aflêmblez. 
L’empereur  irrité  de  cette  réponfe  lui  écrivit  en- 
core: le  preflànt  de  rendre  cet  aéfe  ; 8c  ajouta 
que  s’il  ne  le  rendoit , il  avoit  ordonné  qu’on 
lui  coupât  la  main  droite.  Mais  ce  n’étoit  que 
- • pour 
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pour  l’épouvanter  j car  il  avoit  défendu  au  poiw 
leur  de  la  lettre  d’en  rien  faire.  Eufebe  ayant 
leû  la  lettre  prefenta  fes  deux  fhains  , & dit  au 
porteur:  Coupez-les  moi  toutes  deux  : car  je 
ne  rendrai  point  le  decret , qui  eft  une  convic- 
tion fx  claire  de  la  méchanceté  des  Ariens.  L’em- 
pereur Conftantius  ne  pût  s’empêcher  de  loiier 
un  fi  grand  courage  , 8c  l’admira  toujours  de- 
puis. 

Pour  remplir  le  fiege  d’Antioche  , l’empe- 
reur envoya  quérir  à Alexandrie  Euzoïus:  un 
des  premiers  difciples  d’Arius  8c  depofé  du 
diaconat  dés  le  commencement , par  S.  Ale- 
xandre fon  évêque.  L’empereur  lui  fit  impo- 
ser les  mains  par  les  évêques  : mais  cette  or- 
’dination  divifa  de  nouveau  l’églife  d’Antioche. 
Autun  catholique  ne  voulut  communiquer  a- 
vec  Euzoïus  j 8c  ceux  qui  depuis  trente  ans  a- 
voient  fouffert  tous  les  mauvais  traitemens  des 
Ariens»  fous  Eftienne,  fous Leonce 8c fous  Eu- 
doxe  , crurent  s’en  devoir  enfin  feparer  j 8c 
commencèrent  à tenir  leurs  aflemblees  à part, 
'dans  l’églife  des  apôtres  nommée  en  grec  Pa- 
laia,  c’eft  à dire  l’ancienne}  parce  qu’elle  étoit 
en  effet  la  première  d’Antioche  8c  dans  le 
quartier  nommé  la  vieille  ville.  Ils  vouloient 
le  rejoindre  avec  les  Euftathiens  , c’eft  à dire 
avec  cette  partie  des  catholiques  , qui  depuis 
l’injufte  dépofition  de  S.  Euftathe  n’avoient 
point  communiqué  avec  les  Ariens  : mais  les 
Euftathiens  réfutèrent  cette  union  , parce  que 
S.  Melece  avoit  été  éleu  par  les  Ariens  , 8c 
que  plufieurs  de  ceux  qui  le  fuivoient  avoient 
receu  d’eux  le  baptême.  L’églife  d’Antioche 
étoit  donc  divifée  en  trois  : car  outre  les  A- 
riens,  qui  reconnoifloient  Euzoïus  pour  leur  é- 
vêque  , il  y avoit  deux  partis  catholiques  divi- 
fez  par  un  fchifme  > fans  aucune  diyerftté  de 
• créan- 
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créance  : (avoir  les  Euftathiens  8c  les  Meleciens,  An.  3 Sri 
qui  s’aflembloient  dans  la  Palée  8c  qui  faifoient 
le  plus  grand  nombre^  Ceux-cy  gardèrent  une  Chryf.  in 
telle  affe&ion  pour  leur  S.  Pafteur  , quoi  qu’il 
ne  les  eût  gouvernez  qu’un  mois  , que  l’on  en 
voyoit  par  tout  de? marques.  Dés  qu’ils  l’eurent 
receu  dans  la  ville,  ils  donnèrent  Ton  nom  à leurs 
enfans  : enforte  que  l’on  entendoit  par  tout  le 
nom  de  Melece  dans  les  places  , dans  les  rues, 
dans  la  campagne.  Ils  portoient  fon  image  gra- 
vée dans  leurs  cachets  ou  en  fculpture  lur  leur 
.vaiiïelle  , dans  leurs  chambres  8c  en  tous  lieux. 

S.  Chryfoftome,  qui  le  raporte , l’a  voit  veu  dans 
fon  enfance. 

Çe  fut  à peu  prés  en  ce  temps  que  les  Ariens  .frer.ii.if 
firent  leur  derniere  formule  de  foi  : s'étant  af-  47*. 
femblés  à Antioche  en  petit  nombre  , lors  que 
l’empereur  y étoit,  Scqu’Euzoïus  en  étoit  évê- 
que, fous  leconfulatde  Taurus8cde  Florentius, 

3ui  eft  cette  année  36 1.  C’étoit  aparémment 
ans  le  même  concile  qu’ils  avoient  éleu  S.  Mc- 
lece.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  ce  petft  nom- 
bre d’évêques  remua  de  nouveau  lesqueftions  dé- 
jà terminées  :difant  qu’il  falloitofter  le  mot  de 
femblable  de  l’expofition  de  foireceuë  à Rimi- 
ni  8c  à C.  P.  8c  fans  diflimuler  davantage  , ils  Athtn  J* 
dirent  que  le  fils  eft  en  toutdiflemblable  du  pe- 
re,  non  feulement  félon  la  fubftance,  mais  en- 
core félon  la  volonté;  8c  déclarèrent  qu’il  eft  ti- 
ré du  néant , comme  Arius  avoit  dit  d’abord. 

Les  fe&ateurs  d’Aëtius  qui  étoient  à Antioche,. 
embrafTerent  cette  opinion;  aufîi  ce  concile  re- 
ceu t les  Ariens  les  plus  déclarez  8c  leur  don- 
na des  églifes,  afin  qu’ils  publiaffent  librement 
leur  impiété.  Mais  les  catholiques  d’Antioche 
prirent  occafion  de  cette  nouvelle  formule,  pour 
ajouter  au  nom  d’Ariens  ceux  d’Anoméens  8c 
4’Exoucontiens;  tirant  ce  dernier  de  trois  mots 

ex 
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An.  }6 1.  tx  ouconton  , qui  lignifient  en  grec:  du  néant,' 
ou  de  ce  qui  n’eft  point.  Quand  ils  demandoient 
aux  Ariens . pourquoi  donc  dans  leur  expofition 
de  foi  ils  difoicrttquele  fils  étoitDieu  de  Dieu  : 
les  Ariens  répondoient  : C’eft  comme  l’apôtre 
dit:  que  tout  eft  de  Dieu -.dans  ce  tout  eft  com- 
JttUn.  de  Pr‘s  Ie  fils  de  Dieu.  C’eft  pour  cela  qu’ils  ajou- 
fyn.f.  886.toient  ces  mots  à leur  confeflïon  de  foi  : Selon 
les  écritures.  George  de  Laodicée  étoit  l’auteur 
de  ce  fophifme,  ignorant,  dit  l’hiftorien  Socra- 
te, comment  Origéne  avoit  autrefois  expliqué 
cette  exprefîïon  de  l’apôtre.  Toutefois  ces  évê- 
ques Ariens  ne  pouvant  foufrir  les  reproches 
qu’on  leur  faifoit,  revinrent  à la  formule  de  C. 
P.  8c  fe  retirèrent  chacun  chez  eux. 

Il  n’eft  pas  aile  de  compter  toutes  les  profef- 
fions  de  foi  , que  les  Ariens  avoient  faites  jufi- 
Suer.  n < ques alors.  Socrate  en  compte  neuf  jufquesàcel- 
4 1. defyncd ]e-Ci , qui  eft  la  dixiéme.  S.  Athanaie  en  met 
x‘  autant , mais  on  en  peut  compter  jufques  à fei- 
ze.  La  première  fera  la  lettre  d’Arius  à S.  A- 
Liv.x,n.  lexandre  : la  fécondé  la  déclaration  d’Arius  8c 
Sf.  d’Euzoïus  à l’empereur  Conftantin  .approuvée 
Ibid,n*  j7.au  concile  de  Jcrufalem  en  335-.  la  troifiéme 
celle  qui  fut  faite  au  concile  de  C.  P.  contre 
Marcel  d’Ancyre  en  356.  nous  ne  l’avons  pas. 
n i i*‘U  Ea  quatrième,  la  cinquième  8c  la  fixiéme , font 
Ibid.  celles  du  concile  d’Antioche  à la  dédicace  en  341. 
la  feptiéme,  celle  qui  fut  drelfée  quelques  mois 
après  , 8c  aportéc  en  Gaule  à l’empereur  Con- 
Ibid.n.  30.  ftant , par  Narciflè  8c  les  autres  eD  341.  la  hui- 
lbid.n.  39.  t-jémeja  longue  expofîtion  aportée  en  Italie  l’an 
Liv  xiij  3+J'*  Par  Eud°xe  8c  les  autres.  La  neuvième 
„ 'celle  du  faux  concile  de  Sardique  en  347.  La 
Ibidin.  46. dixiéme  celle  du  concile  de  Sirmium  contre  Pho- 
Sup.tiv.  tin  en  35-1.  la  onzième  celle  de  Sirmium  drefTée 
xiv.».  2.  par  Potamius  en  357 . la  douzième  eft  la  lettre 
"'7*  .du 
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du  concile  d’Ancyre  , avec  les  dix-huit  anathê-  ->#»•  361; 
mes:  la  treiziéme  eft  la  formule  de  Sirmium”*  zf- 
datée  du  vingt-deuxième  de  Mai  35-9.  la  quator-  ^ ^,.,7. 
2.1'éme  , celle  que  les  Acaciens  propoferent  au 
concile  de  Scleucic  le  viagtJhuitiémc  defeptem- 
bre  de  la  même  année  3 yç.  la  quinziéme  celle 
de  Nice  enThrace,foufcrite  à Rimini&àC  P. 

Ce  par  la  plufpart  des  évêques;  la  feiziéme,  cel- 
le de  ce  concile  d’Antioche  en  361. 

Pendant  que  l’empereur  Conftantius  s’occu-  XXXIV. 

JJoit  à tenir  des  conciles  8c  à dreflèr  de  nouvel-  J ul>en 
es  formules  de  foi  , le  Cefàr  Julien  faifoit  deProclam* 
grands  progrès  dans  les  Gaules.  Il  vainquit  p]u-^>^cur’ 
fleurs  lois  les  barbares  , qui  laifoient  effort  de-  Marc. lit. 
Puis  long- temps  pour  s'établir  fur  les  terres  dexx.  c.  *. 
l’empire  , particulièrement  les  Francs  & les  Al- 
ternons: il  les  repouflà  au  delà  ^ Rein  , 8c  fit 
Je  dégaft  bien  avant  dans  leurs  pais.  On  le  ren- 
dit fufpeéf  à Conftantius  naturellement  défiant; 
enfortequepourl’afoiblir,il  envoya  lui  deman- 
der une  partie  confiderable  de  fes  troupes , fous 
pretexte  de  la  guerre  contre  les  Perfes.  Ces  fol- 
dats  nez  en  Gaule  8c  en  Germanie  , où  ils  a- 
voient  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  , regarde- 
ront cet  ordre  comme  une  condamnation , pour 
les  reléguer  aux  extrémitez  du  monde;  8c quoi- 
que Julien  les  exhortât  à obéir  , ils  fe  mutinè- 
rent , prirent  les  armes  8c  le  déclarèrent  Augu-  d*»™. 
fte,  maigre  fa  réfiftance.  Ce  fut  à Paris  où  Ju- 
lien  féjournoit  volontiers  à caufe  de  la  fi  tuât  ion  %ùtiàn‘ 
avantageufe  ; 8c  il  y avoit  fait  bâtir  un  palais,  Mifipog.p. 
des  bains  8c  un  aquéduc,  dont  nous  voyons  en- 61. 

Core  les  reftes  magnifiques.  La  nuitqui  précé- 
da cette  déclaration , Julien  avoit  dit  à ceux  qui 
laprochoient  de  plus  prés,  qu’en  dormant  il  a- 
voit  vû  un  petfonnage  tel  que  l’on  reprefentoitle 
Geme  de  l’empire  : c’eft  à dire  un  jeune  hom- 
me nud  tenant  une  corne  d’abondance,  qui  lui 
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An.  361.  faifoitce  reproche  : Il  y a long  tems  , Julien 
que  je  demeure  caché  dans  le  veftibule  de  ta 
maifon , defirant  augmenter  ta  dignité  : je  me 
fuis  retiré  plufieurs  fois  comme  refufé;  fi  tu  ne 
me  reçois  pas  à prefeut  que  tant  de  gens  s’y  accor- 
Epi/l.  *d  dent,  je  m’en  irai  trille  8c  confus  : mais  fouviens- 
sAth.p.jti  toi  bien,  que  je  ne  demeurerai  pas  long- tems  avec 
toi.Un  tel  longe  étoit  de  grands  poids  pour  Julien. 
Il  raconte  ainfi  lui-même  la  manière  dont  il  ac- 
cepta l’empire  : Jupiter,  le  Soleil,  Mars,  Mi- 
nerve 8c  tous  les  dieux  favent  que  je  n’enloup- 
çonnois  rien , jufques  à l’heure  que  j’en  ai  apris  la 
nouvelle,  vers  le  coucher  du  loleil.  Aufli-tolt 
le  palais  fut  environné , 8c  j’entendis  de  grands 
cris:  je  n’ofois  m’y  fier. 8c  doutois  de  ce  qu’il 
falloir  faire.  J’étois  monté  à une  chambre  hau- 
te, féparée  de^elle  de  ma  femme  , qui  vivoit 
encore.  Delàpar  une  feneftre  j’adorai  Jupiter -y 
& comme  les  cris  augmentoient,8c  que  tout  le 
palais  étoit  en  trouble  : je  le  priai  de  me  donner  un 
prélàge.  Il  le  fit,  m’ordonnant  de  me  laiflèr  per- 
suader 8c  de  ne  point  m’opofer  à l’afeftion  de 
l’armée.  Et  toutefois  ayant  eu  de  tels  lignes,  je 
EuMp.tn  ^ ce<ki  pas  aifément;  8c  je  réfiftai  autant  qu’il 
me  fut  pofiible.  Quelque  tems  auparavant  il  avoit 
f.  ÿo.  fait  venir  deGrece  un  de  ces  miniftres  des  faux 
dieux , que  les  Grecs  nommoient  hiérophantes , 
avec  lequel  il  avoit  fait  quelque  ceremonie  tres- 
fecrete  :car  il  faifoit  encore  profefïion  exterieu- 
Amm.  xx. re  Ghriftianifme  > & il  n’y  avoit  qu’Oribafe 
« 8. 9.  ' de  Pergame  fon  médecin , 8c  un  Africain  nom- 

mé Evemere , qui  feeuflent  fon  fecret. 

Ayant  accepté  l’empire , il  écrivit  à Conftan- 1 
tius  , pour  le  prier  de  le  trouver  bon  : protef- 
tant  de  ne  lui  être  pas  moins  fournis,  8cofrant 
de  recevoir  de  là  main  un  préfet  du  prétoire. 
Mais  pour  les  autres  officiers  , il  vouloit  en  a- 
voir  la  difpofition.  Cette  lettre  fut  portée  par 

Pen- 
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Pentadius  8c  Eleuthere,  deux  officiers  confidera-  An.  3<r. 
blés  , qui  trouvèrent  Conftantius  à Cefarée  de 
Cappadoce.  Quand  il  eut  oui  la  ledture  de  la 
lettre,  il  s’emporta  extraordinairement  ; 8c  re- 
gardant ceux  qui  l’avoient  aportée  ,*  avec  des 
yeux  qui  ne  leur  promettoient  que  la  mort  ; il 
les  fit  iortir  fans  leur  rien  demander,  ni  rien  écou- 
ter davantage.  Il  délibéra  s’il  quitteroit*la  guerre 
des  Perfes  pour  marcher  contre  Julien:  mais  il 
fe  contenta  de  lui  écrire,  qu’il  ne  pouvoit  aprou» 
ver  ce  qui  s’étoit  pafle.  Et  fi  vous  voulez , di- 
foit-il,vous  mettre'en  feureté  vous  8c  vos  amis,  • 
vous  devez  vous  contenter  du  titre  de  Cefar,  8c  Suf.  n.xir» 
recevoir  les  officiers  que  je  vous  envoyerai.  Cet-jM.  *<* 
te  lettre  de  Conftantius  fut  portée  par  le  quefteur  Athm.  p, 
Leonas,  quiavoitaflifté  au  concile  de  Seleucie.  ^ 
Il  envoya  encore  à Julien  un  évêque  de  Gaule  ^ 
nomme  Epiétete,  pour  l’aflurer  qu’il  lui  fauve- 
roit  la  vie: prétendant  lui  faire  aflez  de  grâce. 

Leonâs  étant  arrivé  à Paris,  Julien  le  receut 
félon  fa  dignité  8c  fon  mérité  : le  lendemain  il 
aflêmbla  les  foldats  8c  le  peuple  dans  le  champ 
des  exercices:  où  étant  monté  fur  fon  tribunal, 
il  fe  fit  prefenter  la  lettre  de  Conftantius.  On 
la  leut  publiquement  : mais  quand  on  vint  à l’en- 
droit où  Conftantius  condamnoit  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle , 8c  vouloit  que  J uîien  fe  contentait 
du  titre  de  Cefar  ; on  entendit  de  tous  côtez 
des  voix  terribles  , qui  confirmoient  à Julien  le 
titre  d’Auguftë , au  nom  de  la  province,  des  fol- 
dats  8c  de  l’état,  à qui  il  étoit  neceflàire  contre 
les  barbares.  Ainfi  Leonas  fut  bien-heureux  de 
s’en  retourner  en  feureté.  C’étoit  l’année  360, 

8c  Julien  ayant  fait  encore  quelque  expedition^fww.xxiJ 
militaire  au  delà  du  Rein  , revint  en  Gaule  8c  *• 
paflà  l’hiver  à Vienne.  Il  porta  les  marques 
d’empereur,  c’eft  à dire  la  pourpre  8c  le  diadè- 
me orné  de  pierreries  : & ayant  pacifié  les  Gau- 
- les 
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'An.  361.  fes  6c  perdu  fa  femme  Helene  fœur  deConftan- 
tius.il  fe  trouvoitplusdifpoféàluifairela  guer- 
re: prévoyant  même  que  ce  prince  de  voit  mou- 
rir bien-tôt:foitpar  l'art  de  la  divination  com- 
me les  payens  le  croyoient . foit  qu’il  l’eût  fait 
Ami*  ibid.  empoifonner,commeles  Chrétiens  l’ont  publié. 
Greg.îJaïC  U prétendit  avoir  eu  la  nuit  à Vienne  uneviiion 
«•.3.  f.  68.  d’un  fantôme  lumineux  , qui  lui  prononça  8c 
lui  répéta  plufieurs  fois  quatre  vers  grecs , por- 
tant que  quand  Jupiter  ieroit  en  AquariusSc  Sa- 
turne au  vingt-cinquième  degré  de  la  Vierge, 
l’empereurConftantiusfiniroitenAfied’une  trille 
mort.  Julien  feignit  encore  d’être  Chrétien, 
pour  s’attirer  tout  le  monde, & ne  point  trou- 
ver d’obftacle:  quoi  que  depuis  long-temps  il  y 
AmmAti.  eût renoncé  en  fecret , s’appliquant  aux  fuperfti- 
**  tions payennes, des arufpices  8c  des  augures.  Le 

jour  de  l’Epiphanie  fixiéme  de  Janvier  de  l’an 
Falefi  hit.  il  alla  a l'églife  8c  fît  la  priere  folemnellea- 
vec  les  Chrétiens. 

Julien  paflàenfuite  en  Pannonie,  furpritSir- 
mium.s’alTura  du  pas  de  Suques.qui  étoit  l’en- 
trée de  la  Thrace  , 8c  s’arrêta  à NaïfTe  pendant 
que  Tes  forces  s'afièmbloient.  Ce  fut  alors  qu’il 
1Ç1*'  reoonça  ouvertement  au  Chriftianifme.Car  dans 
une  lettre  au  philofophe  Maxime,  où  il  témoigne 
avoir  paffé  de  Gaule  en  Illyrie  , il  dit  ces  paro- 
les: Nous  fer vons  les  dieux  ouvertement,  8c  la 
multitude  des  troupes  quimefuivent  eft  pieufe. 
Nous  fàcrifions  des  bœufs  publiquement  ; 8c 
nous  avons  offert  aux  dieux  plufieurs  hécatom- 
bes en  allions  de  grâces.  Les  dieux  me  com- 
mandent de  conferver  en  tout  la  pureté  autant 
qu’il  eft  polïible  ; 8c  je  leur  obéis  volontiers.  Ils 
me  promettent  de  grandes  recompcnfes  de  mes 
travaux,  fi  je  ne  me  négligé  point. 

Conftantius  occupé  à la  guerre  contre  lesPer- 
fes,  ne  put  d’abord  marcher  en  perfonæ  con- 
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tre  Julien,  dontilaprit  les  progrez  à EdefTe  35*.' 
car  il  s’étoit  avancé  jufques-là  : mais  ayant  feû  *xxv* 
le  lendemain  que  Sapor  s’étoit  retiré  , il  re-co°nftaa- 
tourna  promptement  à Antioche , 8c  en  partitûus. 
fur  la  fin  de  l’automne  pour  aller  à C.  P.  En 
arrivant  à Tarfe  il  fut  attaqué  d’une  petite 
fièvre,  qu’il  crut  difiiper  par  l’agitation  du-Mtfr<r,x*1* 
voyage:  mais  il  fut  contraint  de  s’arrêter  au*'1*’ 
premier  gifle  à Mopfucrene  , c’eft  à dire  la 
fontaine  de  Mopfus  , dieu  de  Cilicie  , célébré  Sûer‘ 
par  fes  oracles.  C’étoit  au  pied  du  mont  Tau-J£l VI^*~ 
rus  , à l’extrémité  de  la  province  vers  la  Cap-c.  5. 
padoce.  Confiantes  fe  voyant  prés  de  la  mort, 
voulut  recevoir  le  baptême  , quiil  avoit  diffé- 
ré jufques-là;  8c  le  receut  de  la  main  d’Eu-  -^thén' 
Zoïus  evêque  Arien  d’Antioche.  Ainfi  il  mou-^',’^'?07* 
rut  dans  rherefie , le  troifiéme  des  nones  de 
Novembre  , fous  le  confulat  de  Taurus  & de 
Florentius  : c’efl  à dire  le  troifiéme  de  No- 
vembre l’an  361.  il  étoit  dans  la  quarante-cin-  chr.  îdtt. 

3uiéme  année  de  fon  âge  8c  la  vingt-cinquième  4».  361. 

e fon  régné  , depuis  la  mort  du  grand  Chr*m‘ 
Conflantin  fonpere,  Il  troubla  la  religion  Chré-^f'^ 
tiene , fimpde  d’elle-mêtae,  par  une  fuperflition  Jmmjaai 
de  vieille;  8c  s’appliquant  plus  à l’examiner  cu-t.  3 6, 
rieufement  qu’à  la  regler  ferieufement,  il  exci- 
ta plufieurs  divifions  , qu’il  fomenta  enfuite 
par  des  difputes  de  mots  ; 8c  il  ruina  les  voi- 
tures publiques  , en  faifant  aller  8c  venir  des 
troupes  d’évêques,  pour  les  conciles  où  il  vou- 
loit  fe  rendre  l’arbitre  de  la  religion.  C’efl 
ainfi  qu’en  parle  Ammian  Marcellin,  qui  étant 
payen  ne  doit  pas  être  fufpeét. 

Si-tofl  que  Conflantius  fut  mort , ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui  envoyèrent  deux  com- 
tes en  donner  avis  à Julien,  8c  le  prier  de ^n>m. 
venir  inceflàmment  dans  l’orient,  qui  étoit  prêt**11*’***’ 
k lui  obeïr.  Us  le  trouvèrent  à NaïfTe  en  Da- 

cie, 
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cie , occupé  à confulter  les  arufpices  fur  les 
entrailles  des  beftes  -,  & les  augures  fur  le  vol 
des  oifeaux  : & embaraffé  de  l’ambiguité  des 
préfages.  Enfin  cette  agréable  nouvelle  le  raf- 
fura  : il  marcha  vers  la  Thrace  & arriva  à C. 
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veli  avec  la  magnificence  convenable  , auprès 
du  grand  Conftantin  dans  l’e'glife  des  apô- 
tres. 


Fit»  du  troifiéme  Tome . 
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